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continuation  du  SEPTIEME  LIVRE. 


Our  retourner  à la  faîte  de  notre  r.c  Comte 
Hîftoîre.  Le  Comte  d’j^jf  ren*  d'Epx»x^ 

' trû'  dam  LonJrei  le*f-  d’Oclobrc  , 
jour  dont  nous  aurons  occafion  de  oftobre 
parler  dans  la  fuite.'  Le  lendemain  1643.  N.  S. 


il  fut  vifité  dans  THÔtel  d’Ej/fx  par  l’Orateur , 
&'par  tous  les  Membres  de  la  Chambre  dés 
Zow.  /r.  A Corn* 
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Communes , qui  lui  dirent  „ qu’ils  étoîent 
j^-.venNJs  le  congratuler  pour  fes  heureux  fuc- 
cès  y & pour  lui  rendre  les  Adions  de  Grâce 
"de  tout  le  Royaume  pour  fon  courage,  & 
„ fa  prudence  incomparables, & qu’ils  avoient 
,,  fait  inférer  les  témoignages  de  leur  recon- 
noUTancc  dans  leur  Regître  > comme  un 
' „ Monument  de  fa  vertu  , & de  leur  gratitu- 
„ de.  Un,  ou  deuxjours-aprcs,  on  remer- 
cia folennellement  les  Membres  des  deux 
Chambres  y qui  avoient.  commandé  dans 
l’Armée  , & en  particulier  tous  les  autres 
Officiers.  Ils  écrivirent  au  Colonel 
des  Lettres  pleines  d’eftime,  &d’affedion,  « 
loi  envoyèrent' mh le  Mvoes  fterling  pour  iDar- 
q'uc  de  rêconnbiiîance  de’fesfervices,  outre 
fa  payeordinaire  •:  ils  firent  des  gratifica^ons 
aux  Officiers  Subalternes  , & avancérenfun 
mois  de  paye  aux  Soldats  de  la  Garnifen, 
par-defTus  leurs  arrérages. 

De  peur  que  les  froideurs  qui  étoient  en- 
tre le  Comte  d'Effex  , & le  Chevalier  Gui/- 
Uutmt  WalUr^.nc  dégénéranênt  en^une  divi- 
^iîon  ouverte,  & quelle  Roi  ne  tirât  avantage 
des  bruits  qui  s’en  étojent  répandus,- ils  pri- 
rent u»  grand  foin  de  les  réconcilier,  & en- 
core plus  de  publier  laréconciliation.  £t  en 
cette  occafion  le  Chevalier  fVaUer  fit  paroître 
beaucoup  de  fouiniffion , & le  Comte  (VEjfex 
beaucoup  de  douceur , & de  civilité.  On  mit 
fous  le  pic  tcfütes  les  animofitez  que  la  diffé- 
rence de  fentimeus  avoit,fait  naître  entre 
quelques  Membres  des  deux  Chambres  : & 
l’on  n’obmit  rien  pour  faire  croire  à tout  le 
monde, qu’ils  étoiem  un  Peuple  nouvellement 
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incorporé  , & auffi  uni  pour  une  feule  & hié- 
me  fin  que  leurs  Frères- les  Ecoflbis,  âe  qui  , ' 
ils  s’afiTuroient  de  recevoir  bien  tôt  du  fecoursj 
& qu’il  viendroit  aflèz  tôt  pour  les  conferver, 
dequoi  ils  n’avoient  pas  été  trop  fûrs  aupara- 
vant. 

Le  Roi  avoit  fans  doute  toutes  les  marques 
de  la  Viâoire  de  fon  côté  dans  le  combat 
dont  nous  avons  parlé  j puis  qu’il  étoit  de- 
meuré maître  du  Champ  de  Bataille  ; qu’il  en  ' 
avoit  eu  les  dépouilles,  qu’il  avoit  pris  quel- 
ques pièces  de  canon  des  ennemis  ; que  les 
Rébelles  s’étoientretireîàlafaveurde  la  nuit, 

& avoient  été  pourfuivis  avec  perte , jufqu’au 
delà  de  Keading  ; qu’il  y eut  une  Garnifon  mi» 
fe  dans  cette  Place  pour  Sa  Majcfté  fous  le 
Commandement  du  Chevalier  Jacob  Aihley , 

.Major  Général  de  l’Armée,  & très-bon  Of- 
ficier. De  10116  que  le  Parlement  étoit  alors 
en  pire  état  qu’il  n’étoit  au  commencement 
du  Printems;  puifqu’il  avoit  perdu  Z5ri/î<?/,  & 
la  plus  grande  partie  de  rOüeft,  & <\\k'Exeter 
avoit  été  réduit  fous  l’obéïlTance  de  Sa  Ma- 
jefté  par  le  PrincC'  Maurice  ; cependant  le 
Comte  à'EJfex  nelailTa  pasd’étre  reçû  à Lo»- 
dres  comme  viâorietix  & triomphant.  Et 
en  effèt , il  avoit  réiiiï  dans  fon  entreprife  avec 
autant  de  valeur  & d’habilité  que  l’on  pou- 
voir attendre  de  lui  : ce  qui  releva  tellement 
le  courage  du  Parlement,  qu’il  ne  pcnf^plus 
du  tout  à la  Paix. 

Au  contraire , lors  que  le  Roi  fut  de  retour  Quelle 
à Oxford , on  n’y,remarquoit  que  de. la  con-  <toiiii 
fternation  & du  mécontentement , qu’un 
esprit  de  Mutinerie,  que  Colère  & quejalou-  mtfc.&de 

Al  fie  la  Cour  à 
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Oxford »a  fie  entre  les  Officiers , qui  fe  reprochoîent 
retourdu  les  uns  aux  autrcs  un  manque  de  courage,  & 

. de  conduite  dans  les  opérations  de  oette  Cam- 
pagne. Et  ceux  qui  n’étoient  pas  de  l’Armée, 
les  blâmoient  tous  en  général  des  fautes,  & 
des  bévues  groffiéres , que  l’on  avoir  faites. 

On  prétendoit  que  le  Siège  de  Glocejîer  n’a-  ♦ 
voit  pas  été  bien  tonduit,  autrement  que  la 
Place  auroit  été  prife  en  la  moitié  moins  de 
tems  que  le  Siège  n’avoitduré;  onimputoit 
à kVêlmnt  comme  une  lâcheté  de  n’avoir  pas 
engagé  le  Comte  à'EJfex  pendant  fa  longue 
marche  dans  un  Païs  fi  découvert  : le  Prince 
Robert  lui -même  ne  fut  pas  éxempt  de  ces 
fortes  de  reproches  : on  ne  pouvoir  lui  par- 
donner de  ce  qu’apres  la  jonâiondetoutela 
Cavalerie,  il  avoir  foufFert  que  le  Comte 
à'EJj'ex  defeendit  tranquilcment-u ne  Monta-, 
gne  haute  & efearpée  jufques  dahs  la  Vallée 
de  Glocejîer , & de  ce  que  toute  l’Armée  aban- 
donnant’le  Siège,  ne  lui  avoir  pas  livré  Ba- 
taille dans  cette  Vallée  , pendant  que  les 
Troupes  du  Roi  étoient  toutes  fraiches , & que 
celles  des  ennemis  étoient  fatiguées  par  une 
longue  Marche..  > 

• Mais  fur  tout,  onrecommença  de  crier  plus 
fortement  contre  ceux  qui  avoient  confeillé 
le  Siège  de  Glocejîer  ; les  Officiers  qui  y avoient 
été  préfens,  & qui  avoient  approuvé  cet  avis 
k défavoüoicat,  & en  rejettoient  la  faute  fur 
le  garde  des  Regîtres  de  la  Chancellerie,  qui 
'f avoir  plus i appuyé  que  les.  autres,  & qui 
n’étoii  pas  aimé  des  Soldats.  Les  plaintes 
que  l’on  faifoit  contre  cette  entreprife  étoient 
fi  générales , &:plaifoient  tellement  au  Peu- 
. . . pie. 
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pie , que  perfonne  n’ofoît  en  prendre  la  dé- 
fenfe.  Cependant,  outre  les  raifons  que  l’on 
avoit  alléguées  pour  s’y  engager , onpouvoit 
encore  la  juftifier  par  ce  qui  s’étoit  paflTé  pour 
le  fecoursde  la  Place  : cat  puisqu’il  paroif- 
foit  que  Londres  étoir  lî  étroitement  unie  avec 
les  deux  Chambres  de  Parlement  qu’elle  leur 
avoit  fourni  un  Corps  de  Milices  pour  join- 
dre à l’Armée  du  Comte  d^EjJex , qui  n’au- 
rôit  pas  pû  marcher  fans  ce  fecours  , quelle 
apparence  y avoit*il  que  le  Roi,  après  la  pri- 
fè  deBriJîoL  fe  fût  approché  de  LWr«  avec 
fes  Troupes  haraflees  ? Tout  le  corps  de  la 
Milice  n’auroit*  elle  pas  défendu  la  Ville  , 
puis  qu’une  bonne  partie  avoit  bien  voulu 
faire  une  marche  de  deux  cens  milles  pour  al- 
ler recourir  Glocejîer  ; n’ayant  pas  fait  moins 
de  chemin  depuis  fon  départ jufques  à fon  re- 
tour ? Mais  rien  n’étoit  capable  de  toucher 
des  gens  qui  regarddient  l*£ntreprife  de  ce 
Siège  comme  la  ruïoe  entière  des  affaires  du 
Roi. 

La  difpofîtion  de  la  Cour  n’étoit  pas  meil- 
leure que  celle  de  l’Armée,  •& toutes  les  deux 
donnoient  tant  d’inquiétude  au  Roi,  qu’il  ne 
joüifloit  prcfque  d’aucun  repos.  Ceux  qui 
o’avoient  pas  voulu  importuner  le  Roi  pour 
des  Emplois,  & des  Offices  , Tachant  bien 
qu’ils  ne  les  obtiendroient  pas , s’en  firent  un 
mérite  auprès  de  laRcine,  l’afTurant,  qu’ils 
,,  s’étoient  abûenus  de  rien  demander  au 
„ Roi , parce  qu’ils  avoient  réfolu  de  ne  rien 
„ recevoir  que  de  fa  bonté.  Plulieurs  pré- 
tendoient  qu’on  leur  avoit  promis  qu’ils  au- 
roient  part  aux  Titres  de  Pairs,  quand  i’occa- 
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fion  fc  préfenteroit  de  les  diftribuër  : & il 
cft  vrai  que  leurs  Majeftei  fe  délivroient  quel- 
ques fois  de  pareilles  importunitez  par  des 
promeffes,  par  rapport  à un  tems  qu’elles 
avoient  deflein  alors  d’éloigner  le  plus  qu’el- 
les pourroient.  Mais  elles  n’eurent  pas  plu- 
tôt conféré  quelque  Titre  à un  , ou  deux 
qu’elles  vouloient  gratifier  , que  les  autres 
que  l’on  avoir  ôattez  de  pareilles  promeflès, 
demandoient  avec  empreflement  qu’on  leur 
tît  la  même  juftice.  Far  ce  moyen  Leurs 
Majeftez  fe  trouvoient  dans  la  nécelïité  de 
gratifier  des  gens  pour  qui  elles  n’avoient  au- 
cune bonne  volonté  ; & ceux  qui  recévoient 
ces  faveurs  n’étoient  pas  plus  contens  , que 
ceux  qui  les accordoiem.  D’autres,  qui  au- 
paravant n’avoient  nulle  Ambition  pour  ces 
honneurs,  ne  purent  les  voir  conférer  à d’au- 
tres qu’ils  croyoient  les  moins  mériter  qu’eur, 
& fe  perfuadoient  qu’on  méprifoit  leurs  fer- 
vices*  fi  on  ne  leur  accordoit  pas  la  même 
récompenfe.  C’étoit  le  difeours  ordinaire  de 
ces  derniers , lorsqu’ils  demandoient  quelque 
Titre,  „ quecen’étoitpasparunmotifd’am- 
„ bition,  mais  feulement  pour  fatisfaire  leurs 
„ Amis,  qui  lesabandonnoient,  danslapen- 
„ (ée*  qu’ils  avoient  renduqueique mauvais 
„ fcrvice  à Sa  Majefté  , qui  autrement  ne 
mettroit  pas  une  fi  grande  difiéreiice  en- 
„ tr’eux  , & les  autres.-  Ce  qui  doit  avertir 
les  Princes,  que  quand  ils  accordent  des  ré* 
compenfes  publiques  dans  un  tems  où  ils 
ne  peuvent  gratifier  que  peu  de  perfonnes , 
•ceux  qui  croyent  le  mériter  également  , & 
qui  fe  trouvent  privez  des  mêmes  honneurs, 

re- 
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regardent  cette  préfe'rcnce»  comme  un  affront 
qui  leur  efl  fait. 

Rien  u’embarrafToit  plus  le  Roi , que  la 
prétention  du  Comte  de  Htllaad.  Les  trois 
. Comtes  dont  j’ai  parlé  ci  devant  avoient  fuivi 
le  Roi  dès-avant  la  levée  du  Siège  de 
ils  l’avoient fervi  dans  toute  cette  Marche, 
& s’étant  mis  dans  le  Régiment  de  Cavalerie 
de  Sa  Majefté,  ils  avoient  bravement  chargé 
les  ennemis  dans  la  Bataille  de  Ils 

s’étoient  parfaitement  bien  acquitez  de  leur 
devoir  en  tous  égards , ils  étoient  retournez 
à Oxford  avec  le  Roi , & ils  s’artcndoîent  que 
l’on  auroit  plus  de  confldération  pour  eux. 
£t  en  effet  les  deux  autres  n’eurent  pas  fujet 
de  fe  plaindre,  le  Roi  leur  parloir  avec  beau- 
coup de  douceur  & de  bienveillance  , & il 
envoya  dire  au  Comte  àtClaretn  particulier 
par  le  Chancelier  de  rÊchiquier.  „ Qu’il  pou- 
„ voit  aflifter  auConfcil  de  guerre,  où  les 
„ Pairs  avoient  accoutumé  de  lè  trouver  .Mais 
le  Comte  de  Htüand  n’étoit  pas  content  : il 
croyoit  que  tout  le  pafK  devoit  être  oublié  > 
& que  fon  retour  au  fcrvîce  du  Roi  , avec 
• d’autres  perfonnes  de  confidération  qu’il  avoît 
engagées  àlefuivrc,  méritoit  une  Grâce  tou- ’ 
te  entière  : il  s’étoit  attendu  qu’au  moment 
qu’il  paroîtroit,  il  feroit  rétabli  dans  fes  pre- 
miers honneurs  dans  la  Chambre  du  Roi , & 
d’ans  le  Confeil , qu’on  lui  rendroit  la  Clef 
d’or  qu’il  avoit  eue  autrefois , fur  les  affuran-  • 
ces  que  la  Reine  lui  en  avoit  données  aupa- 
ravant, ou  du  moins  Mr.  Jermyn  , qui  fans 
doute  avoit  excédé  fa  Commililon.  Il  fouf- 
froît  avec  impatience  qu’on  différât  fi  long- 
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tems  Ton  rétabliffement  ; & cc  d'autant  pins 
que  tous  les  autres  le  regardoient  avec  la  mê- 
me froideur,  qu’ils  faifoient  lors  qu’il  vint  à 
Oxford. 

Il  alloît  fort  fouvent  au  Collège  de  . 

où  la  Reine  étoit  logée  & où  le  Roi  paflbit 
prefqucs  toutes  les  après  dînées.  Leurs  Ma- 
jdlcz  avoient  dclaconiidérationpourlui,  & 
parloicnt  à lui  publiquement  quand  l’oueafion 
s’en  prefentoit.  Quelquefois  le  Roiavoit  la 
complaifance  de  s’approcher  d’une  Fenêtre 
pour  l’ccoutet,  & de  s’entretenir  avec  lui  un 
quart  d’heure  , ou  demie  heure  , fans  être' 
entendus  de  ceux  qui  étoient  dans  la  même 
chambre.  La  Reine  en  ufoit  de  la  même  ma- 
nière, & Mr.  Jermy»  , qui  à-peu-près  dans 
ce  tems-là  fut  créé  Baron,  étoit  fortfouvent 
avec  lui.  Cependant  le  Roi  fe  tenoit  toujours 
fur  fes  gardes,  il  ne  rabattoit  rien  de  fa  pré- 
.miére  févérité  , & confervant  toujours  fes 
mêmes  préjugez,  il  demeuroit  ferme  dans  les 
réfolutions  qu’il  avoir  prifes.  La  Reine  de 
fon  côté , foit  par  inclination , ou  à caufe  de 
fa  promeffe,  foit  qu’elle  le  préférât  à la  plû- 
part  des  autres  quin’étoientpasfi  bonsCour- 
tifans  que  lui,  auroit  voulu  de  tout  fon  cœur, 
qu’il  eût  eu  toute  la  fatîsfadion  qu’il  fou- 
haittoit,  & lui  auroit  accordé  volontiers  la 
même  confiance  qu’auparavant.  Mais  elle 
avoit  tant  de  condcfccndance  pour  les  volon- 
,tez  du  Roi,  en  qui  cllercmarquoit  de  l’aver- 
fion  pour  le  Comte  , qu’ellçs’abftcnoitde  le 
prcfîcr  fur  cc  fujèt,  & qu’elle  n’avoiioit  pas 
les  avances  qu’elle  avoit  faites.  Le  torrent  lui 
fcmbloit  trop  rapide  pour  s’y  oppolcr;  de  for- 
te 
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te  qu’elle  paroiflbit  ne  pasfouhaiter,  ce  dont 
pourtant  elle  auroit  été  fort  aife.  Le  Mar-: 
•quis  de  Hertford  étoit  alors  à Oxford , atten- 
dant réxécutîon  dclapromeflequcleRoilui 
avoit  faite  , d’étre  pourvû  de  la  charge  de 
Grand  Maître  de  laGarderobe;  mais  le  Roi, 
depuis  fon  retour  ne  faifbit  aucune  démar- 
che pour  cela,  ce  qui  faifoit  foupçonner  au 
Marquis  que  l’on  avoit  deflein  d’y  rétablie 
l’ancien  Officier , & il  étoit  confirrhé  dans 
cette  appréheniîon  parles  manières  de  la  Rei- 
ne, qui  ne  lui  étoient  pas  fi  favorables  qu’à 
l’ordinaire.  Quoi  qu’elle  n’eût , peut-être 
aucune  intention  de  découvrir  fes  fentimens 
par  fes  manières , il  eft  pourtant  vrai  qu’elle 
n’étoit  pas  contente  de  la  promefïc  du  Roi, 
tant  parce  qu’elle  avoit  été  faite  fans  fon  con- 
fentement , que  parce  qu’elle  traverfoit  fes^ 
delïèins  : elle  auroit  fort  fouhaité  qu’on  eûf 
engagé  le  Marquis  à s’en  départir.  Le  Lord" 
Jermyn  en  parla  au  Chancelier  de  l’Echiquier, 
lui  dit  avec  quelque  emportement  ,,  que 
„ c’étoit  une  chofe  déraifonnabic  au  Mar- 
„ quis,  élevé  dans  une  fi  grande  fortune , de 
„ le  fixer  àunemploifipcu,important  ( c’eff 
„ ainfî  qu’il  appclloit  cet  emploi  ) & qu’il 
„ lui  feroit  bien  plus  généreux  d’abandonner 
„ fa  prétention  ; mais  il  reconnut  bien  - tôt 
que  le  Chancelier  n’étoit  pas  difpolé  a faire' 
une  telle  propofition  au  Marquis.  Tout  cela’ 
déplaifoit  extrêmement  aux  autres  Seigneurs; 
& aux  autres  perfonnes  de  qualité  , qui  ne 
fouhaitoient  rien  moins  que  de  voir  la  Cour 
remplie  de  la  même  manière  qu’elle  l’avoir 
étéi&  de  voir  la  Reine  y poflTéder  un  pouvoir 
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abfolu  comme  autrefois  ; quoi  qu’ils  confer- 
vaiïènt  pour  elle  tout  le  rcfpcâ  , & toute  la  . 
foumîffion  qu’ils  lui  dévoient. 

Le  Comte  de  Holland  n’agilToit  pas  de  fon 
côté  avec  toute  l’adrefle  qu’on  devoit  atten- 
dre d’un  homme  de  fon  expérience  , & de 
fon  habilité.  Il  ne  fit  jamais  aucun  effort 
pour  fe  juftificr  auprès  du  Roi  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fajt,  & ne  paroifToit  pas  avoir  la  moin- 
dre penfée  qu’il  cfit  commis  aucune  faute , 
comme  le  Roi  lui- même  s’en  expliqua  à ceux 
qu’il  favoit  être  des ‘Amis  du  Comte,  difant 
,,  qu’il  fe  conduifoit  avec  la  même  hardiefïe, 
éi  la  même  confiance  qu’il  faifoit  lors  qu’il 
,,  étoit  le  plus  en  faveur,  qu’il  continuoit  fes 
y,  anciennes  rnfes  à la  Cour , & affeâoit  de 
„ parler  à l’oreille  du  Roi  & de  la  Reine  , 
y,  pour  faire  croire  à ceux  qui  le  voyoient  , 
y,  qu’il  y avoit  quelque  fecret,  quoiqu’une 
„ dît  rien  qui  ne  pût  être  dit  en  pleine  Cour  : 

„ que  le  Comte  avoit  paru  pluficurs  fois  vou- 
„ loir  lui  parler  en  particulier  , qu’il  s’étoit  • 
„ écarté  de  la  Compagnie  jufqu’à  l’autre' 

„ bout  de  la  chambre,  pour  l’entendre,  pen- 
„ fant  au  commencement  qu’il  vouloir  dire 
,,  quelque  chofe  pour  s’excufèr  : mais  qu’il 
„ ne  lui  avoit  jamais  dit  un  mot  qu’il  n’eût 
„ pû  dire  en  plein  Cercle.  Qu’aparemment 
„ il  n’y  avoir  rien  de  plus  particulier  dans  les 
„ entretiens  qu’il  avoit  avec  la  Reine,  fi  non  . 
„ qu’il  lui  parloit  pour  l’ordinaire  de  la  fa- 
„ gefïè,  & de  l’autorité  des  deux  Chambres 
„ de  Parlement,  des  grandes  chofes  qu’elles 
„ pouvoient  faire,  & de  laconfidération  que 

„ l’on  avoit  pour  clics  dans  les  Pais  étrangers: 

-1  ? /* 
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dîfcours  aflèï  étrange  » difoîtlcRoî,  en  la 
„ bouche  d’un  homme  qui  avoîtquiré  le  Parti 
,1  du  Parlement , parce  qu’il  croyoit  que  celui 
„ du  Roi  étoitle  plus  fort. 

Le  Comte  àeHoUattij  avoit  un  Ami  fort 
difpofé  à lui  rendre  tous  les  bons  offices , qui 
n’intéreflèroient  pas  l’honneur  du  Roi , & qui 
craignoit  qu’il  ne  fût  de  périlleufe  conféquen- 
cedc  décourager  ceux  qui  venoientfe  remet- 
tre fous  l’obéilTance  de  Sa  Majefté.  Il  lui 
parloit  fouvcnt  de  fes  affaires  : & dans  leurs 
difeours  le  Comte  fe  plaignoit  du  traitement 
qu’on  lui  faifoit,  & fc  prévaloir  des  promef- 
fts  qu’on  lui  avoir  faites  pour  l’engager  dans 
le  Parti  du  Roi,.  & de  quelle  importance  il 
auroit  été  de  le  bien  recevoir,  „ parce  qu’il 
„ y avoir  plufîcurs  perfonnes  de  conlîdéra- 
„ tion  & de  crédit  dans  la  Chambre  des  Com- 
„ munes,  dont  il  difoit  les  noms,  qui  avoient 
„ deflein  de  le  fuivre  ; & que  le  Comte  de 
,,  Northttmberîand  ne  faifoit  qu’attendre  fon 
„ avis  pour  cela.  ' Son  Ami  lui  demandoit 
„ fi  depuis  fon  retour  il  avoit  fait  tout.ee 
„ qu’on  pouvoit  raifônnablement  attendre  de 
„ lui  : à quoi  le  Comte  répondit  qu’il  croyoit 
„ avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
„ de  lui  en  abandonnant  le  Parti  du  Parîe- 
„ ment  pour  celui  du  Roîj  qu’ot\  ne  lui  en 
„ avoit  fait  aucun'  remerciment,  ni  donné 
,,  aucune  bonne  parole:  qu’au  contraire  pour 
,,  rendre  fa  dil^ace  plus  éclatante  , on  al- 
yf  loit  donner  la  charge  à un  autre , après  l’a- 

voir  laifféc  vacante  pendant  près  de  deu*  • 
»,  ans,  quoi  qu’on  lui  eût  promis  de  la  lu? 
»,  rendre  ; ce  qui,  à fon  avis  j ne  pouvoit' 
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„ réüffir  à l’honneur,  & à l’avantage  de  Sa 
„ Majefté. 

Son  Ami  lui  ayant  encore  demandé, s’il  avoir 
informé  le  Roi  de  la  promefle  qui  lui  avoit  été. 
faite,  & s’il  lui  en  avoit  demandé  l’éxécu- 
Von?  Il  répondit  , qu’il  n’avoit  fait  ni  l’un, 
„ ni  l’autre  , & qu’il  ne  le  feroit  pas.  Qu’il 
„ l’attendoit  de  la  Grâce  du  Roi  i & qu’il  ne 
„ vouloir  point  l’extorquer  en  vertu  d’une 
„ promeflè,  qui  avoit,  peut-être,  été  faite  à, 
„ l’infû,  & fans  la  participation  de  Sa  Ma- 
, jefté.  L’autre  lui  répliqua  franchement, 
,1  que  s’il  croyoit  n’avoir  commis  aucune  fau- 
„ te  contre  le  Roi,  il  ne  devoir  paslerccon- 
„ noître , ni  s’en  exeufer  .*  mais  que  li  fa 
confcience  lui  en  reprochoit  quelques-unes, 
„ quoi,  que  commifes  par  imprudence,  & 
„ fans  mauvaife  intention  , il  devoit  les 
^ avouer,  & fe  juftifier  auprès  du  Roi.  Que 
y,  fans  cela  Sa  Majefté  ne  pouvoir  pas,  fans 
„ bleflèr  foh  honneur,  le  gratifier  d’aucune 
„ charge  de  confiance  Qu’il  ne  pouvoir  ef- 
„ pérer  que  fes  Amis  lui  rendiflent  aucuns 
„ fervices,  ni  que  la  Reine  intercédât  en  fa 
„ faveur,  Jufqu’à-ce*qu’il  eût  fait  cette  pré- 
„ micre  Démarche.  Il  ajouta  , „ que  s’il 
„ vouloir  fuivre  fon  avis,  il  étoit  perfuadé 
„ qu’il  s’en  trouveroit  bien  c’étoit  , d’en- 
„ voycr  fupplier  le  Roi  de  lui  accorder  un 
„ audiance  particulière,  dans  un  lieu,  où  il 
„ n’y  auroit  perfonne  que  lui , ce  qui  ne  lui 
„ feroit  pas  refufé  ; &qu’alors,  après  s’être 
exeufé  fur  la  terreur  que  le  Parlement  im- 
„ primoit  dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui 
„ avoient  tant  foit  peu  excédé  les  régies  ordi- 
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û tialrcs  dans  Tadminidration  des  emplois 
„ quf  leur  avoient  été  confiez  par  Sa  Ma- 
„ jefté,  enquoiilreconnoiflbit  qu’il  avoir  luî- 
„ meme  péché  pour  le  fervice  du  Roi, il  avoue- 
„ roit  en  même  tems  à Sa  Majefté  qu’il  n’a- 
„ voit  pas  eu  aflèz  de  hardieflè  pour  mépri- 
„ fer  cette  Autorité  ; & qu’il  en  avoir  été  tel- 
„ lement  effrayé  , qu’il  avoir  plutôt  pris  le 
„ parti  de  fe  confier  fur  la.bonté  de  Sa  Ma- 
,,  jeûé  que  d’exciter  leur  jaloufic  , A leur 
„ mauvaife  humeur  : & qu’ainfî  il  âurbit  eu 
„ plus  de  complaifancc  pour  eux,  que  fon 
„ devoir  & fa  reconnoiffance  pour  Sa  Ma- 
„ jefté  ne  lui  dévoient  permettre  , dont  il 
„ demanderoit  Pardon  à Sa  Majefté  emfe 
„ jettant  à fes  pieds;  & que  s’il  l’obtenoit, 
„ il  ne  falloir  point  douter  qu’il  n’effaçât  en- 
„ tiérement  la  mémoire  des  fautes  pafTée's  par 
„•  de  nouveaux  fèrvices,  qui  feroient  utiles  à 
Sa  Majefté...  Qu'il  feroit  très-bien  defol- 
„ liciter  ce  Pardon  , comme  avoir  fait  ie 
„ Comte  de  Bedford , qui  l’avoit  demandé 
,,  d’abord  qu’il  baifa  ja  main  du  Roi  ; & qui 
„ prudemment  l’avoit  fait  expédier  fous  le 
Grand  Sceau 

r Le  Cpiiîte  de  tRUand  ne  parut  point  du 
. tout  contentxie  cet  avis , & répondit,,  qu’en- 
„ cote  qu’il  ne  prétendit  pas  juftifier  tout  ce 
„ qu’il  avoir  fait,  il  ne  croyoit  point  que  fes 
„ fautes  fuffent  fi  grandes,  qu’elles  méritaf-, 
„ fent  cette  formalité  de  demander  pardon. 
„ Que  fon  affaire  étoit  bien  différente  de  ccl- 
,,  le  du  Comte  de  qui  avoir  porté 

,,  les  armes  en  qualité  de  Général  contre  le 
„ Roi:  au  lieu  qu’à  fon  égard,  il  ii’avoit  fait 
- A 7 ' ■ que 
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J,  que  tenir  fa  féancc  dans  le  Parlcrrient 
„ comme  les  Loix  l’y  autorifoient  ; & que 
s’il  avoit  manqué  a faire  fa  Cour  à Sa 
}>  Majefté  & avoit  mérité  fadifgrace,  i)  bti 
avoit  reçû  des  marques  avant  qu’il  le  mé- 
if  ritât,  capables  de  caufer  du  mécontente- 
,>  ment  au  plus  fidèle  ferviteor.  Qu’auffi-,  ' 
„ tôt  que  le  Roi  î’auroit  remis  en  grâce  , 

& donné  part  en  fa  confiance  ^ fa  propre 
„ inclination  le  porteroit  à une  humble  jùf» 

„ tification,  & à une  reconnoiffance  de  fes  - 
„ fautes , que  l’on  pouvoir  fouhaiter  de  lui  ,• 

„ & capable  de  lui  attirer  les  bonnes  grâces 
i,  de  Sa  Majefté,  mais  qu’il  ne  croyoït  pou- 
voir  fe  réfondre  à faire  cespremiéres  avan- 
„ ces  par  une  foûmiflion  de  cette  forte.  Ce- 
pendant il  reçut  ce  Confeil  avec  beaucoup 
de  douceur,  & entretint  louvent  fon  Ami 
fur  le  même  fujèt. 

Apres  en  avoir  conféré  avec  fes  autres  ' 
Amis,  qui  lui  donnèrent  le  même  avis  , & 
particuliérement  avec  fa  fille  qu’il  aimoit 
& eftimoit  parfaitement,  il  parut  réfolu  de 
le  faire.  Mais  foit  qu’il  eût  mauvaife  opi- 
nion des  affaires  du  Roi,  foit  qu’il  fe  dégoû- 
tât de  la  Cour  , où  il  ne  voyoit  tjue’  de'  la 
pauvreté,  & que  les  Emplois  qu’il  y pour- 
roit obtenir,  ne  fuffiroientpas  pour  furvenir 
à fadépenfe,  qu’il  ne  pouvoittircr  d’ailleurs, 
il  différa  fi  long-tems  , que  le  Roi  trouva 
jufte  de  conférer  la  Charge  au  Marquis  de 
Hertford^  auquel  il  l’avoit  promife. 

Sur  quoi  le  Comte  fe  retira  dans  un  Vil- 
lage voifin , & peu  de  jours  après  , à la  fa- 
veur de  la  nuit,  & d’un  bon  guide  , il  ga- 
gna 
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• * gna  les  qnartiers  de  l’Ennemi,  & fe  mît  à la 

difcrétîon  du  Parlefnent,  qui , après  quel- 
que tems  de  prifon  , lui  permit  de  mener 
une  vie  privée  dans  fa  maifon , ne  le  con- 
fidérant  plus  que  comme  un  homme  inca- 
pable de  faire  , ni  bien  ni  mal.  II  tâdia 
néanmoins  de  fc  rendre  recommandable 
au  Parlement  par  une  adUon  indigne  d’un 
homme  d’honneur:  il  fitimprîmer&  difper- 
fer  une  déclaration  contenant  les  raifonsqui 
l’avoient  fait  aller  à Oxford*,  & qui  l’cn 
^ avoient  fait  revenir.  11  vouloit  perfuader 
„ que  la  compaffion,  & l’amour  qu’il  avoit 
„ pour  fa  Patrie  , l’avoîent  engagé  d’aller 
trouver  le  Roi  dans  l’efpérance  qu’il  au- 
„ roitaflèîde  crédit  auprès  de  Sa  Majeflé, 
,,  perfuadée  de  fa  fidélité  depuis  long-tems , 
,,  pour  le  porter  à faire  k Paix  avec  ion  Par- 
„ lement.  Que  depuis  fon  arrivé  à Oxford, 
„ il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  y réüffir; 
„ mais  qu’il  avoit  trouvé  la  Cour  fi  peu 
„ difpofée  à la  Paix , & que  les  Papiftes  y 
„ avoient  tant  de  pouvoir,  qu’il  avoit  pris 
„ la  réfolution  de  revenir  au  Parlement  en 
„ toute  diligence  , & d’employer  lereftedc 
fes  jours  à Ion  fervîce  : accompagnant  ce 
difeours  de  termes  injurieux  contre  la  Per- 
fonne  du  Roi,  &contreTonConfeiI.  Une 
adlion  fi  contraire  à la  diferétion  , & à la 
générofité  naturelle  du  Comte  , lui  fit  per- 
dre raffcdlion  du  peu  de  perfonnes  qui  en 
avoient  confervé  pour  lui  , & ne  lui  attira 
l’eftime  de  qui-que-ce-foit.  Ce  qui  doit  ap- 
prendre combien  il  eft  dangereux  de  s’écar- 
ter du  chemin  de  l’Innocence,  & de  laver- 

tu 
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tu,  dans  lapenfée  quel’on  ypourrarevcnir 
puis  que  de  telles  gens  fe  contentans  défai- 
re ce  qu’ils  peuvent  pour  profiter  de  leur 
faute  , fe  réfolvent  à faire  fout  ce  qu’ils 
croyent  néceflaire  pour  fc  tirer  du  mauvais 
pas  où  ils  fe  trouvent , fans  aucun  deflfcin 
de  fe  rétablir  dans  le  même  état  d’Innoccn- 
ce,  d’où  ils  fe  font  écartez,  peut-être  avec 
dcffein  d’y  revenir  quelque  jour. 

■ Cependant  la  mauvaife  conduite  du  Com- 
te ne  juftifioifr  pas  la  Cour  de  ne  l’avoir  pas 
mieux  traité.  Cette  erreur  groflîére  fit  re- 
garder le  Roi  & tous  ceux  qui  étoient  au-  * 
près  de  fa  Perfonne  , comme  des  gens  im- 
placables. Elle  éloigna  les  autres  de  lapen- 
fée où  ils  étoient  de  rentrer  dans  leur  devoir 
en  fuivant  le  même  éscmple  , & engagea 
ceux  qui  avoient  de  l’horreur  pour  la  guer- 
re, & pour  les  voyes  de  violence  dont  on 
fe  feri^oit  pour  la  foûtenjr  , à prendre  plû- 
tôt  le  parti  de  fe  foûmettre , & d’attendre 
une  Paix  générale  ; que  de  s’expofer  à un 
retour  à contre-tems , & qui  ne  feroit  pas 
bien  reçû.  Le  Comte  de  Northumberland 
qui  s’étoit  retiré  à Petworth  , comme  nous 
avons  dit,  dans  le  deflèin  d’aller  trouver  lé 
Roi,  s’il  y étoit  encouragé  par  la  négotia- 
tion  du  Lord  Conway  , & par  la  réception 
que  l’on  feroit  auComtedefi(/to^,  retour- 
na au  Parlement  , où  il  fut  reçû  avec  de 
grandes  marques  d’eftime,  & de  tronfidera- 
tion,  & on  concluoit  de-là  qu’il  n’avoitja- 
mais  eu  le  deflèin  de  faire  ce  qu’il  n’avoit 
point  effeâivement  fait.  Les  autres  Mem- 
bres qui  avoient  pris  les  mêmes  réfolutions^^ 

-chaa- 
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changèrent  de  fentiment  auffi-bien  que  lui: 

& retournèrent  dans  leurs  premiers  portes  , 

& les  deux  Comtes  , qui  étoient  demeure?, 
à Oxford^  trouvèrent  les  moyens  peu  de  tems- 
après  de  faire  leur  Paix  à IVeJiminfier  ; & re-hs  Comte? 
vinrent  che?  eux  à Londres Çzns  autre  pe\-  dcBedf$rd, 
ne  que  d’etre  privez  pour  un  tems  de  pren-  ^decurt. 
dre  leur  féancedans  la  Chambre  des  Pairs.- 
Le  Committé  des  deux  Chambres  de 
Parlement  qu’elles  avoient  envoyé  en  Ecof-  Commif- 
feau  mois  de  Juillet,  lors  que  leurs  affaires  f»ir«des 
étoient  en  défordre , que  le  Chevalier  lVal~ 

1er  avoit  été  défait  & que  l’Armée  du  Coin*  e„  £«/*. 
te  d*EJfex  étoit  hors  d’état  de  fervir , trou- 
va les  Efojfois  dans  une  fi  bonne  difporttion 
de  le  bien  recevoir,  qu’ils  avoient  déjà  con- 
voqué uncArtfembléc  Eccléfiartique,  & une 
autre  de  leurs  Etats  contre  les  ordres  ex- 
près de  Sa  Majerté  & fans  aucun  prétexte 
légitime  : le  tems  auquel  ils  avoient  droit 
de  faire  ces  Artcmblées  par  le  dernier  Aâe 
dej^arlement , étant  encore  éloigné  de  près 
d’un  an  ; & le  Roi  ayant  refufé  de  les  con- 
voquer plûtôt.  Ils  étoient  alors  en  Union 
& en  Paix  entr’eux,  & par  conféquent  plus 
en  état  de  lecourir  leurs  voifins.  Le  Gou* 

. vernement  de  toutes  les  affaires  étoit  déjà 
•entre  jes  mains  de  ceux  à qui  l’on  avoit  ré- 
folu  de  le  confier  : tout  étoit*  réglé  par  un 
petit  nombre  de  perfonnes  abfolument  en* 
gagées  dans  le  Confeil  & dans  les  Troubles 
d’Angleterre;  ceux  qui  étoient  affedionnez 
pour  le  fervice  du  Roi , où  mal  intention- 
nez  pour  ceux  qui  y étoient  en  autorité  , 
sVfoient  retirez  du  Royaume  ; & les  autres 

qui 


Digitized  by  Google 


l8  HiST.  DES  Gwerres 

qui  y étoîent  demeurci , avoient , où  pré  - 
lendoient  avoir  les  mêmes  inclinations  . 
dont  le  Zèle,  & la  bonne  volonté  qu*il  fai- 
foient  paroître  pour  le  Parlement,  étoient 
un  témoignage  public. 

De  forte  que  les  Commiflaires  furent 
auffi  bien  reçus  qu’ils  le  pouvoient  fouhait- 
ter  , & chacun  à l’envi  tâchoit  de  gagner 
leur  eftime.  L’AfTemblée  des  Etats,  & cel- 
le du  Clergé  nommèrent  de  leur  part  des 
CommifTaires  „ pour  traiter  avec  ceux  du 
„ Parlement,  & pour  prendre  les  mefures 
„ qui  feroient  jugées  néceflaires  pour  avan- 
j,  cer  la  Paix , & le  bonheur  des  deux  Royau-' 
mes.  CesCominiflàires  compâtirent  avec 
les  autres  dans  le  fentiment  du  trifte  état 
des  affaires  A' Angleterre  ^ & les  affurérent  de 
la  part  qu’ils  prenoient  dans  les  malheurs 
qui  ne  manqueroient  pas  de  leur  arriver.  Ils 
difoieut  „ qu’ils  comprenoient  bien  que  le 
„ fbrt.de  VEcojfe  dépcndoitde  celui  de  l’/f»- 
„ gleterre^  & que  fi  le  Roi  devenoit  lep4üs 
„ fort,  & opprimoit  leurs  Amis  par  le  pou- 
„ de  fon  Armée,  ils  dévoient  s’attendre  qu’il 
„ fe  ferviroit  de  la  même  Armée  pour  fc 
„ vanger  des'indî^nitex  ' qu’on  loi  feroit  croi- 
Y,  rcaifémentavmrfouffertes  de  fouRoyau- 
,,  me  d’£«J^  Que  par  conféquent  il  n’é- 
„ toit  pas  befoin  de  raifonnemens  pour  les 
„ convaincre  que  la  caufe  des  uns  étoit 
„ celle  des  autres  ; & qu’un  Royaume  ne 
,,  pouvoir  être  en  fureté',  fi  l’autre  n’y  étoit 
„ pas  : mais  que  ces  raifons  de  Politique 
„ n’auroîent  aucune  influence  fur  les  Peu- 
„ pies , qui  étoient  naturellement  fi  aft'eâion- 

ncî, 
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yy  neï,  & (î  fidèles  à leur  Souverain  » que 
tf  toutes  les  confidèrations  du  monde  ne 
y>  feroient  pas  capables  de  diminuer  leur 
„ obéiïTance  envers  Sa  Majcfté.  Etqu’en- 
yi  core  qu*il  ne  parût  dans  le  Royaume  au* 
J,  cun  Parti  ni  Faâion  pour  le  Roi,  il  y en 
,,-avoit  pourtant  un  grand  nombre  bien  in- 
• „ tentionnei  pour  lui»  & mal-inteniionnex 
y»  pour  la  Réformation  préfente.  Qu’auffi- 
yy  tôt  qji’ils  verroient  des  préparatifs  d’une 
y,  Armée  pour  marcher  en  Angleterre  , ils 
y»  feroient  tous  prêts  & capables  mêmes  de  ' 
„ traverfer  cette  expédition , & de  caufer  du 
y,  défordre  dans  le  Royaume  fous  le  pré- 
„ texte  ipécieux  d’obéïflance  envers  Sa  Ma- 
y,  jeûé  ôt  de  la  Paix  de  leur  Patrie,  pendant 
„ que  les  mieux  intentionnez  feroient  en 
,)  marche  pour  fecourir  leurs  voifins  oppri- 
yy  mez:  à moins  qu’on  ne  tachât  de  lier  les 

Peuples  par  la  confcience  : car  il  étoit 
,y  certain  qu’ils  prèféroient  ta  Piété  envers 
y.  Dieu  y ï leur  devoir  envers  le  Prince  , & 
y,  l’établifTement  du  Royaume  de  Jefus 
y,  Cbrift,  au  maintien  de  la  J uridiâion  tem* 
y,  porelle. 

,,  Pour  trouver  donc  cet  expédient  les  £r- 
„ cofois  propoférent , que  l’on  fît  une  con- 
vention entre  les  deux  Royaumes  pour  l’en- 
„ tîére  extirpation  de  J’Epifeopat , qu’on  re- 
„ gardoit  en  Eeofe  comme  un  puinant  obf- 
„ tacle  â la  Réformation  de  la  Religion  ; 
y,  & pour  lequel  les  deux  Chambres  du  Par* 
„ lement  avoient  aflez  fait  connoître  leur 
y)  averfion,  en  paffant  un  Bill  pour  l’abolî- 

tion  de  ce  Gouvernement;  & qu’on  éta^ 
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blit  en  fa  place  un  autre  Gouvernement 
„ plus  conforme  à la  parole  de  Dieu  , qui 
y,  leroit  fans  doute  leur  Prèsbitérianîftne  : 

„ que  par  ce  moyen  étans  ferrez  par  un  Lien 
y)  fi  e'troity  aucune  tentation  ne  feroit  capa- 
yy  ble  de  les  défunir. 

Les  CommifiTaires  di' Angleterre  confcnti- 
rent  aifément  à tous  les  expédiens  capables  * 
d’engager  l’autre  Nation  : & l’on  drefiTa 
promptement  un  Modèle  deXraité  pour  une 
' parfaite  Union  entre  le  Parlement  & VEc^ 
eoJUè,  le  plus  défavantageux  au  Roi  que  l’on 
put.  Il  fut  auflî  tôt  communiqué  aux  aflèm- 
blées  des  Etatç,  & du  Clergé,  où  il  ne  trou- 
va nulle  contradiâiony  & où  il  fut  approu- 
vé avec  toute  la  folemnité  que  l’on  crut  ué- 
ceflfairc  pour  faire  connoître  leur  réfolution  y 
& pour  obtenir  le  confentement  des  deux 
Chambres  à IVejlminfler  , auxquelles  fl  fut 
envoyé  avec  toute  la  diligence  imaginable  ; 
leur  faifant  favoir  yy  que  les  Ecojjbis  étoicnt 
,y  dans  une  telle  impatience  de  partiry  qu’ils 
,,  feroîent  en  Angleterre  auifl-tôt  qu’on  pou- 
yy  roît  raifonnablement  les  y attendre.  Et 
en  effet  il  paroififoit  affèz  par  la  Difeipline 
qu’ils  avoient  obfcrvéc  depuis  leurs  derniers 
troublcsy  prévoyans  ce  qui  devoir  arriver  y 
qu’il  ne  manquoit  rien  pour  leur  marche  que 
de  les  affembler. 

Plufieurs  fe  perfuadoiem  que  cet  engage- 
ment avoir  été  propofé  , plutôt  pour  fe  dif- 
penfer  d’entrer  dans  cette  querelle,  que  dans 
l’efpérance  d’obtenir  le  confentement  des 
deux  Chambres  ; car  quoi  qu’elles  enflent 
palTé  un  Üill  pour  ce  fujèt^vant  le  dernier 

Traité 
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i''  Traité  fait  avec  le  Roi,  ilsfavoient  pour- 
91  tant  bien  que  la  plus  grande  partie^  des 
• >»  Seigneurs , & des  Perfonnes  de  qualité 
99  & de  crédit  dans  la  Chambre  Haute  , 
99  vouloient  fe  départir  de  cette  Entreprife. 
99  D'ailleurs  il  y avoittant  d’opinions  diffé- 
99  rentes  parmi  ceux  qui  étoientlcs  plus  cm-, 
99  portez  contre  ]l|||^ifcopat , que  plufieurs 
99  croyoient  qu’il  w feroit  pas  moins  dif- 
99  ficile  d’établir  leur  Prèsbytérianifme  > que 
99  d’abolir  l’autre  Gouvernement  , à quoi 
9,  néanmoins  on  les  vouloit  également  oblt- 
99  ger  par  cette  Convention.  De  forte  que 
9,  par  cette  Propofîtion  , conforme  à l’hu- 
„ meur  des  Eccojfois , ils  s’éxempteroient 
99  adroitement  & aveejoye  de  prendre  aucune 
99  part  danslespréfens  troubles  9 fansparoître 
,,  abandonner  leurs  Confédérez.  Quoi  qu’il 
9,  en  foii,  laconcIufiondeceTraité  empor- 
,9  teroit  vifiblementunfî  long-tems,  que,  fi 
„ les  armes  du  Roi  continuoient  à profpérer , 
„ comme  elles  avoient  fait,&s’H  n’arrivoir  pas 
9,  de  changement  dans  les  affaires,  il  pouroit, 
„ dans  cet  intervalle , venir  à bout  de  fes 
deflèins , & l’entremifc  de  VEcoJfe  pou- 
„ voit  être  interprétée  comme  un  trait  de 
„ politique  pour  âmufer  les  Anglois.  Mais 
li  c’émit  un  Stratagème  de  leur  part , ils  trou- 
vèrent des  gens  qui  agiflfoient  trop  franche- 
ment, & qui  étoient  trop  peu  fcrupulcux 
pour  ne  pas  tomber  dans  ce  Piège;  car  des 
que  la  Copie  de  cette  Convention  parut  à 
iVefimiHfter , tous  fc  trouvèrent  dans  une 
merveilleufe  difpofition  à y donner  les  mains. 
Néanmoins  parce  qu’on  ne  favoitpas  enco- 
re 
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quel  fuccès  auroît  le  Comte  d’Ej/rA- qui  étoît 
allé  pour  faire  lever  le  Siège  de-G/oce/ler 
ce  ^ui  pouvoit  avoir  quelque  influence  fur 
la  Religion  auffi  bien  que  fur  les  affeâions 
du  Peuple;  & afin  qu’ils  parufTent  prendre 
toutes  les  précautions  nécefifaires  pour  s’inf* 
truire,  & former  leur  jugement  dans  une 
affaire  nouvelle  qui  iiK^ffoit  la  Religion 
& le  Gouvernement  Ecdwîaftiquc  du  Royau- 
me, ils  réfolorent  dc'confulter  leurAflcm* 
blée  de  Théologiens , fi  on  pouvoit  accep- 
ter cet  accord  en  bonne  confcicnce. 


Cette  Aflemblécéioit  compofée  de  Mem- 
bres , qui  par  cela- même  qu’ils  y étoient 
préfens,  avoient  renoncé  à toute  obéiïTan- 
ce  envers  le  Roi  , & à toute  fofimiffion  à 
l’Eglife  x\nglicane.  D’ailleurs  ils  avoient 
éprouvé  depuis- peu  combien  il  étoit  dange- 
reux de  n’être  pas  dans  les  fentimens  de 
la  Chambre  des  Communes.  Car  le  Doc- 


teur Featlyy  en  réputation  d’un  homme  fort 
favant*  & dont  ils  avoient  déjà  tiré  de  grands 
avantages,  ayant  fait  quelques  difeours  dans 
rAflèmblée  en  faveur  „ de  l’Ordre  Epifeo- 
„ pal  & des  fonêlions  des  Evêques , & con- 
„ tre  l’Aliénation  des  biens  de  l’Eglifc , corn- 
„ me  contre  un  facrilége’:  & déclamé  par- 
„ ticuliérement  contre  la  liberté  que  l’on 
,,  prenoit  en  matière  de  Religion  , qui  don- 
„ noitlanaifTance&raccroiifementà  tant  de 
„ feâes  différentes , au  grand  fcandale , finon 
„ de  toute  la  Chrétienté,  du  moins  de  la  Re- 
ligion Proteftante;  il  s’attira  tellement  leur 
indignation  qu’ils  fe  fervirent  d’un  certain 
fcélérat  de  profelTion  pour  le  furprendre. 
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Ce  traître  fe  famil  tarifa  avec  le  Doéleur  fous 
prétexte  de  le  confulter  fur  des  Cas  de  Con- 
fcience:  quand  il  eut  aquis  aiTez  de  créan> 
ce  auprès  de  lui,  ce  qui  n’étoit  pas  fort  dif' 
ficile,  il  lui  perfuada  „ qu’il  avoit  unevoye 
très-fure  pour  Oxford^  où  il  devoit  aller 
,,  lui-même  ; & que  s’il  y avoit  occaiion  de 
>,  lui  rendre  fervice , il  s’en  aquitteroit  fort 
' 9*  fidèlement.  Le  Doâeur  ne  doutant  point 
que  cet  homme  ncfûtfincérc,  &quivoyoit 
alors  profpérer  les  affaires  de  Sa  Majcflé, 
lui  donna  des  Lettres  pour  l’Archevêque 
d’Armagh  Primat  d'Irlande  , qui  étoit  à la 
Cour.  Par  cet  artifice  le  fcélérat  tira  deux 
où  trois  lettres  de  lui , l’alTurant  toujours 
qu’il  les  envoyoit  en  toute  fureté  , & il  les 
portoit  CD  même  tems  à ceux  qui  Tavoient 
employé  pour  cette  ^rfidie. 

Par  CCS  Lettres  le  i)oâeur  dîfoit,  pour  fa 
jufiification  de  s’être  engagé  dans  une  telle 
Affemblée  qu’il  ne  l’avoil  fait  que  par  un 
„ pur  motif  de  confcience  pour  le  fervice  du 
,,  Roi , & de  l’Eglifc , & dans  l’cfpérance  qu’il 
„ pourroit  prévenir  beaucoup  de  défordres , 
„ & contenir  les  efprits  brouillons  dans  les 
„ bornes  de  la  modération,  & de  la  régula- 
,,  rité.  il  rapportoit  plufieurs  éxemples  des 
efforts  qu’il  avoit  faits  pour  y réüffir  : il  en- 
voyoit des  copies,  de. fesDifeours  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’Epifcopat,  de  la  Liturgie  & du 
Gouvernement  établi.:  pour  conclofion  il 
(upplioit  l’Archevêque ,,  de  le  mettre  bien 
„ dans  l’efprit  du  Roi  , & de  lui  procurer 
quelque  Evêché,  ou  quelque  Doyenné» 
„ pour  fa  récompenfe.  A peu- près  dans  le 

tems 
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tems  que  ce  que  nous  venons  de  dire , fe  paf- 
„ foit  en  Ecojfe^  & peu  avant  que  la  Conven- 
„ tion  fut  apportée  , ces  lettres  furent  pro- 
„ duitesi  & IcDofteurfutaccufé  ,,  d’avoir 
„ trahi  fon  devoir,  en  ne  répondant  pas  à la 
■„  confiance  que  l’on  avoit  eue  en  lui,  &de 
,,  s’être  attaché  aux  intérêts  de  l’ennemi.  Le 
pauvre  homme  fut  chafTé  de  l’AfiTemblée  , 
deux  Bénéfices  qu’il  pofifédoit  proche  de 
furent  mis  en  Séqueftre  : fes  Livres  , 

& fes  biens  furent  faifis , & lui  mis  dans  la 
prifon  ordinaire  , où  il  paffa  le  refte  de  fa 
vie;  & où  il  mourut  de  mifére  , & de  pau- 
vreté. Ce  qui  fait  connoître , avec  quel  foin 
ils  écartoient  tout  ce  qui  leur  étoiten  obfta-  - 
de,  & combien  ils  étoient  impitoyables  en- 
vers ceux  qui  fc  trouvoient  fatiguet  de  leur 
voyage,  quoi  qu’ils le%euflent  long-tems ac- 
compagner dans  la  même  route. 

L’Ailèmblée  de  ces  pieux  & favans  Théo- 
logiens avoit  devant  les  yeux  cet  éxemple 
tout  récent , quand  la  Convention  leur  fut 
envoyée , pour  l’éxaminer  & donner  leur  avis . 
Deux  jours  après  ils  envoyèrent  leur  approba- 
tion, n’y  ayant  eu  que  dcuxMîniftres , qui 
■ euflènt  quelque' fcrupule  , mais  qui  avoüé- 
• rent  aufli-tôt  „ qu’ils  avoient  été  pleinement 
fatisfaits  fur  tous  leurs  doutes  par  la  dé- 
„ libération  avoient  été  convaincus  que 
*„  la  Convention  étoit  légitime  , & utile  à 
'la ‘Religion.  Les  deux  Chambres  ayant  se- 
çû  une  approbation  fi  pofitivc , & en  même 
‘tems  .la  nouvelle'  de  la  Bataille -dc“  New- 
^hurg  qui  éclaircit  & leva  plus  de  doutes  que 
n’avoit  fait  l’Aflcmblée  ,•  en  peu  d’heures 

el- 
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elles  jugèrent  1 a Convention  utile,  & légitime  > 
& alors  les  Sei^eurs , les  Communes , & leur 
Aflemblée  de  Théologiens , pour  une  confir- 
mation plus  folemnelle,fe  trouvèrent  tous  cn- 
femblcà  rEglifele  f.  d’OâobreJour  double- 
ment célèbre , par  le  retour  du  Comte  d'EJfex 
à Londres^  & par  cet  éxercîce  de  Dévotion. 

Deux  où  trois  de  leurs  Théologiens  montè- 
rent en  Chaire  l’un  après  l’autre , non  pour 
prêcher,mais  pour  prier  ; d’autres  pour  haran- 
guer fur  l’ouvrage  du  jour  , félon  leurs  Dons 
difFércns.lls  dîfoicnt,,  que  ce  Serment  étoît  de 
V ^telle  importance, tant  par  fa  matière  que  par 
„Tesfuittes,  qu’il  étoît  véritablement  digne 
„ d’eux, digne  de  ces  troisRoyaumes, digne  de 
„ tous  les  Royaumes  du  Monde.  Que  c’étoit 
le  réfultat  de  leurs  prières  & de  leurs  larmes, 
„ de  leur  (încérité&  de  leurs  fouffrances  ; & 

' ,,  qu’on  pouvoir  dire  qu’en  ce  feul  jour  les 
y,  trois  Royaumes  avoient  pris  une  nouvelle 
„ naiffance.  Qu’ils  avoient  commencé  l’ou- 
y,  vrage  le  plus  importantpour  eux  y &pouc 
y,  leur  poftérité,  qui  eût  jamais  été  entre- 
„ pris  par  eux , & par  leuts  Ancêtres  avant 
yy  eux.  Que  c’étoit  un  devoir  compris  dans  le 
„ premier  Commandement  & qui  par  confé- 
,y  quent  devoir  être  mis  au  rang  le  plus  noble, 
„ & le  plus  élevé  de  tous  les  Devoirs.  Partant 
,,y  qu’il  étoit  jufte  qu’il  fût  accompagne  des 
3,  grâces  les  plus  précieufes,de  crainte  ,de  foû- 
.yy  mifliony  de  fimplicitéd’efprit,  & d’égards 
,y  pour  ceux  avec  lefquels  ils  avoient  fait  cette 
,y  Convention.  Que  c’étoit  pour  avancer  le 
,y  Régne  de  Jefus  Chrift  ici  bas  y & rendre 
3,  Jerufalem  plus  glorieufe  par  toute  la  terre , 
-,  malgré  la  contradiétion  des  hommes. 
ir.  B Avec 
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Avec  pluficurs  autres  fcmblablcscxprelïïons, 
<]ue  l’on  auroit  peine  à croire,  H on  ne  les 
trouvoit  pas  dans  les  Regîtres , qui  en  ont 
été  tenus. 

Afin  que  la  Poftcritc  foit  entièrement,  in- 
flruite  d’une  convention  fi  extraordinaire  en- 
tre ces  deux  Nations  > & où  l'Irlande  étoît 
aufli  comprife , nous  avons  crû  qu’il  étoit  né- 
ceflairc  de  l’infcrer  ici  mot  à mot. 

Ligue  ^ O- Convention  Çolemnelle pour  Îâ  dé- 
fenfe  de  la  Religion  y de  la  gloire,  O“proj~ 
péri  té  du  Roi  ^ Cr  delà  Paix  O"  fureté  des 
trois  Royaumes  dé  Angleterre  i d' Etoffe  O* 
d*Irlande, 

„ ^^fOus  Nobles  > Barons , Chevaliers  , 
„ Gentilhommes , Citoyens , Bour- 

„ geois,  Minières  de  l’Evangile , &tous  les 
„ Habitans  en  général  des  Royaumes  dû  Angle- 
„ terre  , d'Ecoffe,  & d'Irlande,  qui  , par  la 
„ providence  de  Dieu , vivons  fous  un  Roi , 
,,  & dans  une  Religion  Réformée  , ayans 
„ pour  but  la  gloire  de  Dieu  , & l’avance- 
„ ment  du  Régne  de  Notre  Seigneur  &Sau- 
„ veur  Jefus  Chrift  , la  gloire  & le  bonheur 
,,  dclaMajeftc  du  Roi  & de  faPoftérité>  la 
,,  Liberté  publique  , la  fureté  & la  Paix  des 
„ Royaumes  qui  renferment  l’état  & la  con- 
„ dition  de  chacun  de  nous  en  particulier;  & 
„ rappellans  dans  nos  mémoires  les  Trahi- 
,,  fons  , Complots  , Confpirations  j Attcn* 
„ tats , & Pratiques  des  Ennemis  de  Dieu  en 
„ tous  endroits,  contre  la vraye Religion,  & 

„ con- 
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y,  contre  ceux  qui  la  profelïènt  > & principa- 
r,  Icment  dans  ces  trois  Royaumes  , meme 
„ depuis  la  Réformation  ; & jufqu’à  quel 
„ point  ils  ont  accru  & exercé  leur  ragct  leur 
,,  puillàncc,  &leur  témérité  : dontledéplo- 
râble  état  de l’Eglife& Royaume d’/r/tf»i^, 
,,  l’oppreflion  , & la  mifére  qui  font  gémir 
),  l’Eglife,  & le  Royaume  &la 

,,  dangereufe  Htuationoù  fontTEglife,  & le 
„ Royaume  d'EcoJfe,  nous  fourniflènt  au- 
jourd’hui  des  témoignages  publics  ; enfin, 
après  avoir  tenté  tous  les  autres  moyens  , 
de  fupplication,  de  remontrance  > de  pro- 
tefiation , & de  fouffrance , & tout  mûre- 
„ ment  délibéré  nous  avons  réfol u & déter- 
,,  miné  pour  garantir  nous&  notre  Religion 
,,  d’une  deftruéUon  entière , félon  la  louable 
„ pratique  de  ces  Royaumes  dans  les  tems 
„ préçédens,  & à l’éxemple  du  Peuple  de 
,,  Dieu  chez  les  autres  Nations  , d’entrer 
„ dans  une  mutuelle  & folemnelle  aflbciation 
f,  & convention  J que  nous  fouferivons  tous, 
chacun  de  nous  pour  fon  égard,  & dont 
„ nous  jurons  l’éxécutionen  levant  nos  mains 
,,  au  Dieu  Très-haut. 

I.  „ Que  nous  tâcherons  fincérement , 
•„  réellement  conftamment , moyenant 
„ la  grâce  de  Dieu  , félon  nos  emplois , & 
„ vocations  différentes,  de  maintenir  la  Re- 
„ ligion  Réformée  dans  l’Eglife  d’Ecfj/èdans 
„ la  Dodrine,  le  Culte,  laDifcipline,  &le 
„ Gouvernement,  contre  nos  ennemis  con>- 
„ muns  : & la  Réformation  de  Religion  dans 
„ les  Royaumes  d'An^eterre , & d^ Irlande  en 
,,  Dodrine,  Culte,  Difeipline,  & Gouver- 

B i ,,  ne- 
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nemcm  félon  la  parole  de  Dieu,  &l’éxem- 
pie  des  Eglifes  les  mieux  Réformées.  Et 
y,  que  nous  tâcherons  d*approcher  les  Eglifes 
y,  de  Dieu  dans  les  trois  Royaumes , le  plus 
„ près  qu’il  fera  poflîble de  l’Union,  étUnî- 
y,  formité  dans  laReligiony  dans  la  Confef- 
„ fiqn  de  Foi,  dans  la  Liturgie,  & le  Caté- 
„ chifmc  , & dans  la  forme  du  Gouverne- 
„ ment:  afin  que  nous  & notre  Poftérité  après 
„ nous,  puifiions  vivre  en  amitié  y &enfidé> 
„ lité  comme  Frères , & que  le  Seigneur 
y,  prenne  plaifir  à habiter  au  milieu  de  nous. 

il.  jy  Que  nous  tâcherons  de  la  même  ma- 
„ niére,  & fans  aucuns  égards  pourperfon- 
ne,  d’extirper  le  Papifme,'&  laPrélaturc, 
c’eft  * à - dire  le  Gouvernement  Eccléfiafti- 
que  par  Archévêques  , Evêques  , leurs 
Chanceliers  & Commillaires  , Doyens  & 
y.  Chapitres , Archidiacres  , & tous  autres 
y,  Officiers  Eccléfîaftiques  dépendans  de  cette 
Hiérarchie  : comme  auffi  toute  Superfti- 
„ tion,  Héréfie,  Schifme,Prophanation  , 

' y,  tout  ce  qui  fera  trouvé  contraire  à la  faîne 
„ Doârine , & à la  Piété.  De  peur  qu’en  pat- 
ticipans  aux  péchez  des  autres  , nous  ne 
y,  participions  à leurs  playes  : & afin  que 
Dieu  étant  un , ion  nom  féal  foit  réclamé 
„ dans  les  trois  Royaumes. 

III.  „ Que  nous  tâcherons  fincérement; 
„ réellement  & conftamment  dans  nos  voca- 
tions  différentes , aux  dépens  de  nos  biens 
>,  & de  nos  vies,  de  maintenir  les  Droits  & 
„ les  Privilèges  des  Parlcmens , ôlles  Liber- 
,,  tez  des  trois  Royaumes  ; de  conferver  & 
„ défendre  la.pcrfonnednRoi}  defon  auto- 

„ ti* 
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tf  rité  , en  confervant  & défendant  la  vraye 
,f  Religion,  & les  Libériez  des  trois  Royau- 
))  mes.  Afin  que  tout  le  monde , aufîi-bien 
rt  que  nos  propres  Confciences , rende  témoi- 
■ y,  gtlage  de  notre  fidélité  , & que  nous  n’a- 
vons  aucune  penfée , ni  intention  de  dimi- 
„ nuër  la  grandeur  &jufie  autorité  de  Sa  Ma- 
î)  jefté. 

VI.  „ Que  nous  tâcherons  en  toute  fidéli- 
té  de  découvrir  tous  ceux  qui  ont  été,  ou 
1,  qui  feront  à l’avenir  boute  feux  , mal-in- 
„ tentionnez,  ouinfirumens  pernicieux  pour 
y,  empêcher  la  Reformation  , mettans  la'  di- 
if  vifion  enti*  le  R6i&  fon Peuple,  & entre*^ 
„ les  4rois  Royaumes,  & en  formant  des  fac- 
„ tions  & des  Partis  entre  le  Peuple,  contre 
' ),  la  préfente  Ligue  ,&  Convention:  afin  qu’ils 
„ foient  expofez  à lajuftice  publique,  &fc- 
„ çoivent  un  châtiment  proportionné  à.l’a- 
„ trocité  de  leurs  crimes  ; & tel  que  les  J,u- 
„ ges  Souverains  dans  chacun  des  Royau- 
„ mes,  ou  autres  ayant  pouvoir  d’eux , trou* 
„ veront  convenable. 

V.  „ Et  comme  une  heureufe  Paix  entre  Ic5 
„ trois  Royaumes , qui  avoir  été  refufée  à nos 
„ Ancêtres , nous  eft  prefentement  accordée 
),  par  laProvidencedeDieu,  & à été  depuis 
„ peu  conclue  & établie  par  les  deux  Parle- 
„ mens,  nous  tous,  & chacun  de  nous  en  par- 
„ ticulier,  tâcherons  de  tout  notre  pouvoir 
„ dans  nos  différentes  vocations  , de  perpé- 
,,  tuer  cette  Union  pour  toute  laPoftérité  , 
„ & contribuerons  à ce  que  juftice  foit  faite^ 
„ en  la  manière  exprimée  dans  les  précédens' 
„ articles,  contre  ceux  qui  s’y  oppoférontvo- 
y,  lontairement.  A 3 VL 
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VI.  Que  dans  cette  caufe  commune  , oii 
J,  il  s’agit  de  la  Religion,  de  la  Liberté,  & 

„ de  la  Paix  des  trois  Royaumes , nous  alTif- 
„ terons  & défendrons  félon  nos  divers  em- 
„ plois  & vocations , ceux  qui  entrent  dans 
„ cette  Ligue , & Convention , lors  qu’il  fera 
„ queftiondela  maintenir,  & de  l’exécuter. 

„ Et  que  nous,  ne  fouffrirons  point  direéle- 
„ ment  , ni  indiredement , par  quelque 
„ complot  , perfuafion,  ou  terreur  que*ce- 
„ foit  qu’on  nous  fépare  de  cette  heurcufe 
„ Union,  îbit  pour  nous  ranger  dans  le  Par- 
„ ti  contraire,  foit  pour  noust^ir  dans  une  i 
„ déteftablc  indifférence,  ou  neutralité,  eu  I 
„ une  caufe  qui  intéreffe  fi  fort  la  glo#e  de 
„ Dieu  , le  bien  des  trois  Royaumes  , ,& 

„ l’honneur  de  SaMajefté.  Mais  que  nous 
„ y demeurerons  tous  les  jours  de  notre  vie, 

„ avec  zèle,  &avec  fermeté,  malgré  toute 
„ oppofitîon  , & que  nous  la  ferons  réüflîr 
„ de  tout  notre  pouvoir  contre  tous  obflacles 
„ &empéchemens  quels  qu’ils  foient  : &que 
„ ce  que  nous  ne  ferons  pas  capables  par 
„ nous-mêmes  de  fupprimer,  nous  lerévcle- 
„ rons , & le  ferons  connoître  , afin  qu’il 
„ puifle  être  prévenu,  ou  fupprimé  à tems. 

„ Ce  que  nous  promettons  de  faire  en  la  pré- 
,,  fencedeDieu. 

„ Et  parce  que  ces  Royaumes  font  coupa- 
it „ blés  d’un  grand  nombre  de  péchez  , qui 

„ ont  provoqué  la  colère  de  Dieu,  &defon 
. „ Fils  Jefus-Chrift,  comme  il  n’eftque  trop 
„ manifefte  par  les  préfens  défordres , qui  en 
,,  font  les  fruits  : nous  déclarons,  &protef- 
„ tons  devant  Dieu , & devant  le  monde , 

„ que 
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»»  que  nous  déiîrons  (încércment  noushumi- 
1»  lier  à caufe  de  nos  péchez»  & de  ceux  des 
»»  trois  Royaumes  ; mais  nous  reconnoiflbns 
))  fur  tout  que  nous  avons  négligé  Je  Bénéfice 
)»  ineftimable  de  l’Evangile  , que  nous  n’a- 
»}  vons  pas  afïèz  travaillé  pour  l’établir  dans 
>»  fa  pureté  , & pour  étendre  fon  autorité  : 
fi  que  nous  n’avons  pas  fait  nos  efforts  pour 
„ recevoir  Jefus-Chrift  dans  nos  cœurs,  & 
il  pour  mener  une  vie  digne  de  lui.  Ce  qui 
»)  efl  la  fourcc  de  tous  les  autres  péchez  qui 
1»  ont  abondé  parmi  nous.  Enfin  nouspro- 
ii  teftons  que  nous  délirons  fincérement  & 
U tâcherons,  tant  pour  nous  que  pour  ceux 
iy  qui  font  fous  notre  puifïance , & en  notre 
a charge  , de  corriger  notre  manière  de  vi- 
)»  vre  tant  en  public,  qu’en  particulier  dans 
a tous  les  devoirs  dont  nous  fommeS  tenus 
),  envers  Dieu , & envers  les  hommes  : & de 
„ nous  furpafïèr  les  uns  les  autres  à travailler 
a à une  véritable  Réformation  ; afin  que 
,»  Dieu  détourne  fa  colère  , & fon  indigna- 
„ tion,  & affcrmifïè  ces  Eglifes  & ces  Royau- 
,»  mes  dans  une  Paix  folide  & durable.  Et 
,,  que  nous  faifons  cette  Convention  en  la 
„ préfence  du  Dieu  Tout- Puiffant,  IcScru- 
,,  tateur  des  cœurs , dans  une  véritable  in- 
„ tention  de  l’éxécuter  , comme  nous  de- 
„ vons  en  répondre  en  ce  grand  jour  , au- 
„ quel  tous  les  fccrèts  des  cœurs  feront  dé- 
„ couverts  , prians  Dieu  en  toute  humilité 
„ de  nous  fortifier  par  fon  Saint  Efprit  pour 
„ cet  effet,  & de  bénir  nos  délits,  &toutcc 
„ que  nous  ferons  dans  cette  vûë  » par  un 
„ heureux  fuccès , qui  foit  la  délivrance  & 
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^ la  fureté  de  fon  Peuple , & un  encouragc- 
„ ment  aux  autres  Eglifes  Chrétiennes,  qui 
„ tremblent  à la  vue  du  péril  où  elles  font 
de  fubir  le  jougdelaTyrannie  Anti-Chrê- 
„ tienne,  à fc  joindre  à la  même,  ou  à une 
„ pareille  âfTociation,  pour  la  gloire  de.  Dieu, 
„ pour  la  plus  grande  étendue  du  Régne  de 
„ Jefus-Chrift  , & pour  la  Paix  , & la  tran- 
„ quilité  des  autres  Royaumes  & Etats  Chré* 
,,  tiens* 

Dès  que  cette  Cérémonie  fut  achevée  par 
un  difcoursdeMr. fcul  Commif- 
faire  Ecclélîaftique  du  Royaume  d’£côJ/<-,  où 
il  loiia  fort  ce  qu’ils  avoient  fait , & les  alTu* 
ra,  „ qu’ils  enrecevroient  de  grands  avanta* 
ges  à l’avenir  , à l’éxemple  des  Ecoflbis, 
,,  qui  depuis  leur  Union  dans  leur  prémiére 
))  Conffention^  n’avoient  rien  trouvé  difficile 
9,  de  tout  ce  qu’ils  s’étoient  propofé  : ajou- 
„ tant  que  H cette  convention  étoit  écrite  fur 
,,  les  Murs  du  Palais  du  Pape,  elle  leferoit 
,,  trembler,  comme  Belttffatfur  itçn\h\o\t  à 
„ la  vûë  d’une  Main  qui  écrivoit  fa  condam- 
,,  nation.  L’Orateur , & les  Membres  des 
Communes  mirent  leurs  mains  fur  l’Adie 
d’Aflbeiation  , après  l’avoir  fouferit  , & re- 
tournèrent en  leur  Chambre,  mais  ayant  re- 
marqué que  plulieurs  de  leurs  Membres 
étoient  abfens  ce  jour-là,  dont  la  raifoun’é- 
toit  pas  difficile  à deviner  , ils  ordonnèrent  ^ 
„ qu’aufli  - tôt  qu’ils  rentreroient  dans  la 
„ chambre,  la  Convention  leur  feroit  pré- 
„ (entée,  & que  ceux  qui  refuferoient  de  la 
„ fouferire,  (croient  pourfuivis  comme  mal- 
„ intentionnez , en  la  manière  que  laCham- 
»,  bre  le  trouverojt  à propos.  Par 
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Par  un  autre  ordre  ils  enjoignirent  j,  à 
„ tous  les  Miniftres  des  Eglifes  Paroilîîales 

Londres  ^ àLPVeJiminJîer  y dans  les  Faux-  conven- 
bourgs  & dans  toute  la  Ligne  decommu-  tîonparle» 
„ nication,delire>  & d’expliquer  cette  Gon-,^’*®^'"*  , 
n vention  dans  leurs  Aflemblécs  au  ptémier 
„ jour  de  Fête , & d’exhorter  leurs  auditeurs  minfter,  & 
,,  à la  recevoir  : & l’on  prit  foin  de  la  faire  p«le» 

,,  fouferire  par  tous  les  Etudians  des  Collèges  ^*“^““** 
,,  endroit  qui  font  dans  Londres.  Mais  ou- 
tre ces  ordres  généraux,  il  falloit trouveriez 
moyens  de  faire  approuver  la  Convention 
par  là  Ville',  & Corporations  de  pour 

en  tirer  un  autre  ufage.  Cette  Convention 
xi’étoit  pas  feulement  faite  pour  attirer  des 
gens  dans  leurs  intérêts  mais  aulTi  pour  main- 
tenir l’Union  qui  étoit  entr’eux.  En  accep- 
tant la  Convention , iis  n’avoient  fait  que  don- 
ner un  panchant  aux  Ecollbis  pour  venir  à 
leur  fecours;  mais  il  falloit  leur  avancer  ceut 
mille  livres  fierling  dans  avant 

qu’ils  remiianent  : & il  n’étoit  pas  facile  de 
trouver  cette  fomme.  Toutes  leurs  Ordon-  * 
Dances  pour  lever  de  l’argent  étoient  expirées.. 

Leurs  dépeufes  , & débpurfemens  étoient  fi 
cxcelTifs,  que.  leurs  revenus  n’y  fuâilbicnt 
pas  : leur  Échiquier  étoit  épuifé,  & leur  Foi 
publique  n’avoit  plus  aucun  crédit.  Ils 
avoient  tout  dilCpé  par  avance,  &il  ne  leuL  ^ 

' refioit  aucun  font!  qui  pût  fervir  de  fureté 
pour  l’avenir. 

La  Chambre  des  Pairs  qui  confervoit  en- 
core fa  judicature  quoi  qu’elle  ne  fût  com-, 
pofée  que  de  dix  .Membres  ( car  il  n’y  eU’ 
avoir  pas  d’avantage  quand  IeJugeB#r^«yfut. 
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jugé  ) leur  avoit  procuré  tous  les  fccoursquî 
étoient  en  fon  pouvoir.  Ce  juge  Berkly  qui 
avoit  été  mis  à la  Tour  peu  de  tems  «après 
que  ce  Parlement  eut  commencé,  fur  une  ac- 
eufation  de  Haute  Trahifon,  fut  enfin  jugé, 
il  fut  condamné  par  les  Seigneurs  à une  aman- 
de de  vingt  mille  livres  fterling  i & déclaré 
incapable  de  pofTéder  jamais  aucun  emploi 
de  judicature.  Mais  on  lui  rabatit  la  moitié 
de  fon  amande , avec  promefle  de  lui  rendre 
fa  liberté,  s’il  payoit  dix  mille  livres  fterling 
tout  à la  fois , ce  qui  fut  éxécuté , & il  paya 
cette  fomme  à ceux  que  la  chambre  commit 
pour  la  recevoir.  Mais  puifque  toutes  les 
amandes  appartiennent  de  droit  au  Roi  plu- 
fieurs  • perfonnes  étoient  perfuadées,  que  la 
chambre  en  fe  faififfantde  celle-ci  commettoît 
un  plus  grand  criine  que  celui  pour  lequel 
Berkly  avbit  été  condamné.  Le  Baron  Tre- 
vor  qui  avoit  été  condamné  pour  le  même 
crime , & qu’on  laiftTa  pourtant  dans  fon  mê- 
me emploi , leur  fournit  une  pareille  fom- 
me. Mais  ces  petites  fommes  étoient  dépen- 
fées  avant  que  d’être  reçûës,  & n’étoient  que 
des  goûtes  d’eau  en  comparaifon*  de  leur  ex- 
trême fécherefle.  Il  falloit  donc  que  la  Con- 
vention fervît  à faire  venir  de  l’argent , fans 
lequel  on  ne  pouvoit  la  mettre  en  crédit , 
ni  la  faire  fubfîfter  avec  fuccès. 

Pour  cet  effet  les.  deux  chambres  envoyè- 
rent des  Commiffaires , avec  quelques-uns  de 
leurs  Théologiens  , à la  maîfon  de  Ville  , 
où  le  Maire  avoit  aiïemblé  un  Confcil  Com- 
mun pour  les  recevoir.  Ils  y répréfentérent, 
& firent  valoir  „ les  merveilleux  avantages- 
" - . n qüc 
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1»  que  cette  Aflbcîation  procureroit  à leur 

Parti , & l’état  déplorable  où  ils  feroient 
n s'ils  ne  la  recevoient  pas.  Si  lesEcoflbis 
« ne  venoient  pas  à leur  fecoursy  ce*  qu’ils 
))  ne  feroient  pas  fans  cet  engagement  j ils 

étoient  en  danger  d’étre  accablez  par  les 
» ennemis,  ou  du  moins  d’étre  obligez  de 
9)  faire  avec  eux  une  Paix  honteufe,  & qui  > 
tt  peut-être,  ne  fubfifteroit  pas  long-tems, 
„ Au  lieu  que  leurs  forces  étant  unies  à cel- 
„ les  d’une  Nation  entière  , ils  pouroicut 
„ s’aflurer  de  venir  heureufement  à bout  de 
n cette  guerre,  & d’en  faire  porter  les  frais  à 
„ ceux  qui  en  ont  été  la  caufe.  Ainfî  tou- 
„ tes  les  dettes  publiques  étant  aquitées  fur 
„ lesbiens  des  Délinquans&  mal-intention- 
„ nez  , le  Royaume  n’en  feroit  point  du  tout 
„ appauvri , & la  Paix  que  l’on  feroit  enfui- 
„ te  avec  le  Roi,  feroit  obfervée inviolable- 
„ ment  par  la  force  de  cette  Union  • & par 
„ conféquent  ne  pouvoir  être  achetée  à trop 
„ grand  prix. 

Ilsajoutoîent,  „ quelesEcolTois,  quipré- 
,,  noient  leur  .caulb  à cœur , comme  la  leur 
„ propre , ne  demandoient  point  une  avanéc 
„ d’argent  avant  que  de  faire  marcher  leur 
„ Arméé  pour  Angleterre , par  un  motif  d’a- 
„ varice,  & manque  d’afFeâion,  & de  zèle 
„ pour  leur  fecours , mais  par  pure  néceffi- 
„ té,  leur  Païs  fe  trouvant  épuifé  par  leurs 
„ dernières  expéditions , & par  les  frais  qu’ils 
„ étoient  obligez  de  faire  pour  tenir  leurs 
„ Troupes  fur  pié , pour  le  bien  de  VAngler 
„ terre.  Que  s’il  y avoir  eu  de  l’argent  auez 
fi  en  EcoJfej  pour  eu  tirer  des  fonds,  & des 

B 6 „ rc- 
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revenus  publies  ^ ou  en  hîpotéquant  les 
}»  biens  des  particuliers , quiy  confentiroient 
volpntiers  pour  le  bien  public  , les  Ecof- 
5,  fois  avoient  une  telle  atfcâion  pour  leur 
Frères,  qu’ils  n’auroient  demandé , ni  vous 
lu  recevoir  aucun  argent  pour  cette  afllflan- 
„ ce  , non  pas  même  après  qu’elle  auroit 
„ réüifi,  & beaucoup  moins  avant  que  de 
„ l’accorder.  Que  pour  preuve  de  cette  af- 
„ feâion  fincére  & fraternelle  , ils  offroient 
,»  d’engager  leurs  biens  pour  le  rembourfe- 
„ ment  des  fommes  qu’on  leur  avanceroit. 
C’étoit  la  prémiére  fois  que  les  fonds  d'Ecof^ 
fe  euiîènt  été  offerts  pour  fureté  des  emprunts 
faits  dans  la  VilledcLow^/re/,  Enfin  ilséral- 
térent  dévotement  la  Convention  , & louè- 
rent la  Nation  d'E<o]fe  avec  toutes  les  mar~ 
ques  d’eflime  & de  confidération  qu’on  le 
peut  imaginer.  „ Une  Nation  qui  s’étoit  at- 
tachée à fervir  Dieu  de  la  manière  plus  cx- 
„ cellente  qu’aueunc  autre  Nation  qui  foit 
„ fur  la  face  de  la  Terre.  Une  Nation  qui 
„ s’étoit  réformée  en  peu  de  tems  dans  fou 
,,  culte,  &dans  fes  mœurs,  plus  qu’aucun 
„ Peuple  dans  le  monde  n’avoit  jamais  fait  r 
„ une  Nation  que  Dieu  avoit  favoriféc  par  de 
„ fi  glorieux  fuccès,  qu’il  n’en  à jamais  ac- 
„ cordé  de  femblables  à d’autres  Nations. 
Pour  conclufion  ils  demandèrent  inftamment 
un  prêt  de  cent  mille  livres  fterling.  L’élo- 
queace,  & le  Zèle  prévalurent,  les  cent  mil- 
le livres  furent  promis,  payez  auffi- tôt  après, 
& tnvoytiz  E<Umüourg.  Ils  firent  alors  tant 
de  fonds  fur  les  Ecoffois  , qu’ils  les  regar- 
doient  déjà  comme  Maîtres  de  New^CaJlIe 

tant 
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tant  cette  afFaîrc  fut  poufice  avec  vigueur. 

Les  plus  échauffez  dans  le  Parlement,  qui 
n’avoieDt  aucun  deffein  de  faire  la  Paix  avec 
le  Roi  , & qui  méditoient  des  remuëmens 
plus  pernicieux  qu’ils  ne  faifoient  paroître  à 
ceux-mémes  qui  donnoient  leur  confentc- 
ment  à tout  ce  qu’ils  vouloient,  n’étoientpas 
bien  fûrs  de  l’affedion  du  Peuple,  ni  de  ceux 
auxquels  ils  avoient  conhé  la  conduite  de 
leur  affaires.  Ils  avoient  remarqué  les  chan- 
gemens  qui  étoient  arrivez  dans  les  cham- 
bres, dans  la  Ville  , & dans  la  Campagne, 
par  les  mauvais  fuccès  qu’ils  avoient  eus  de- 
puis-peu , c’eft-à-dire , Par  la  défaite  de  Waller^ 
& par  la  perte  de  Brijiol ; & quoi  que  le  Com- 
te d'EJfex  fût  toujours  dans  leurs  intérêts,  *ils 
s’appercevoieni  pourtant  bien  qu’il  n’étoit  pas 
content,  & qu’il  ne  favorifoit  aucun  de  ceux, 
iùr  Icfquels  ils  faifoient  plus  de  fonds  ; mais 
au  contraire  que  ceux  qu’il  protégeoit , ou 
qui  étoient  dans  fa  confidence , étoient  im- 
bus de  maximes  qui  ne  les  accommodoient 
pas  ; & ne  fouhaitoient  point  d’autre  change- 
ment à la  Cour,  & dans  le  Gouvernemenr, 
fl  non  que  l’on  changeât  ceux  qui  avoient  le 
maniement  des  affaires.  C’e  fut  ce  qui  leur 
donna  lieu  de  propofer  dans  leur  plus  grat> 
de  confternation , & lors  qu’ils  fe  crurent  prêts 
de  fuccombér  fous  le  pouvoir  deSaMajefté. 
„ Qu’on  envoyât  en  Ecoffe  pour  folliciter 
9,  leurs  frères  de  s’unir  avec  eux , & de  les  fe- 
„ courir  avec  une  Armée,  afin  qu’une  telle 
„ AfTociation,  les  rendît  plus  puifians,  &les 
, , mît  en  état  de  traiter  avîintageufement  avec 
9,  le  Roi , & d’obtenir  des  conditions  qui  les 

B 7 I)  ga- 
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„ garantiflênt  de  la  ruïnc  dont  ils  (îtoîcnt  me^ 
„ naccz.'  Cette  propofîtion  fut  reçûë  fans  au- 
cun contredit  comme  utile  & avantageufe  à 
leurs  communs  intérêts  ; les  deux  chambres 
envoyèrent  des  Commillairesen£fo//tf,  pour 
faire  comprendre  aux  Ecoflbis  „ que  leurs 
„ intérêts  étoient  tellement  unis , qu’il  étok 
„ abfolument  impofliblcqucr£fo]y>joüîtdes 
„ Privilèges  qu’elle  avoir  obtenus  du  Roi  , 
,,  tant  que  le  Parlement  à! Angleterre , par 
„ l’affeâion,  & autorité  duquel  elle  les  avoir 
„ obtenus,  ftroit  opprimé  , & contraint  de 
„*!reccvoir  les  conditions  que  le  Roi  trouve- 
„ roit  à propos  deldür  impofer.  Mais  ils  ne 
furent  pas  peu  furpris  quand  ils  virent  que 
ce*  Meflage  les  engageoit  dès  à préfent  à une 
dèpenïe  de  cent  mille  livres  fterling  avant 
que  de  pouvoir  efpérer  aucun  fecours  : & 
par  ce  moyen  ils  fe  trouvèrent  dans  lanécef- 
fitè  de  commettre  de  nouveaux  crimes , & 
déformer  de  nouveaux  deflèins  auxquels  ils 
n’avoient  jamais  penfé. 

- Une  des  circonftances  les  plus  remarqua- 
bles, & les  plus  étDnnantesdanstoute  la  fuite 
de  ces  défordres,  c’eft  la  promptitude,  avec 
laquelle  la  Convention  paiTa  dans  les  deux 
Chambres,  pendant  que  les  conduâeurs  de 
l’intrigue  étoient  connus  pour  être  autant  en** 
nemis  du  Prèsbytéranifme  , dont  l’établiilè- 
ment  étoit  le  but  principal  de  la  Convention» 
qu’ils  étoient  ennemis  du  Roi,  & del’Eglifc 
Anglicane.  Le  Chevalier  Henri Vane\Q  jeu- 
ne, qui  y contribuoit  plus  que  pas  un,  qui 
en  étoit  le  principal  Auteur,  & par  qui  les 
CommiiTaires  envoyez  en  EcoQè  fc  laiübicnt 
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ab  fol  a ment  & fortement  gouverner,  fîtcon- 
noîire  dans  la  fuite,  que  dès  lors  il  fe  moquoit 
des  Ecoflbis , & qu’il  abhorroit  la  Conven- 
tion  & le  Prcsbytéranifme. 

Il  avoir  aflurément  des  dons  extraordinai- 
res : il  avoir  un  efprit  agréable , un  génie  & 
un  difcernement  exquis.  11  pénétroit  les  def- 
feins  des  autres  avec  une  adrelïèmerveilleu- 
le,  pendant  qu’il  avoir  vuhum  claufum^  & 
qu’il  fe'cachoit  fi  bien  lui-mémc,  qu’il  étoit 
impoflible  de  deviner  ce  qu’il  penfoit.  Il 
étoit  d’un  tempérament  qu’il  n’étoit  pas  aifé 
d’émouvoir,  & d’une  extrême diflimulation. 
Il  avoir  de  la complaifauce , lorsqu’il  n’étoît 
pas  faifon  de  contredire  ; mais  il  demeuroit 
ferme  dans  fcs  fentimens.  S’il  n’étoit  pas  fu- 
périeur  à Mr.  Hambàen^  il  nccédoitàaucun 
autre  dans  les  artifices  les  plus  cachez.  Il  ne 
faut  pas  d’autres  preuves  de  fon  habileté  , lî 
non  qu’il  fut  choifi.  pour  tromper  une  Nation 
entière  qu’on  croyoit  exceller  en  fineflè  & en 
fubtilité.  Il  le  fit  avec  tant  d’adrefife  qu’il 
obtint  ce  qu’il  voulut  de  ce  Peuple  qui  ne  pou- 
voii  être  gagné  que  par  l’avancement  de  fon 
Idole  de  Prèsbytéranifme , aux  dépens  de  leur 
repos , de  leur  crédit , & de  leur  fidélité , & 
eh  érigeant  une  puiflance  qui  étoit  réfoluë  de 
pcrfécuter  le  Prèsbytéranifmejufqu’à  une  en- 
tière extirpation  , & qui  dans  la  fuite  vint 
prèfqu’à  bout  de  fon  defiTeîn, 

Tous  les  Ecojfêis  en  général  avoient  reçû 
une  fi  ample  fatisfaâion  dans  tout  ce  qu’ils 
avoient  fouhaité  qu’ils  étoient  fort  difpofez, 
à demeurer  fimples  Speélateurs  de  ce  qui  fe 
pafibit  en  AngUterre , fans  s’engager  dans  la. 

• mêr 
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même  qüérelîe.  Qaot  qu’il  y eût  entr’eux 
quelques  perfonnes  puisantes , dont  le  crime 
ne  leur  permettoit  pas  d’efpérer  aucune  fu- 
reté , que  par  rimpuilTance  du  Roi  de  les , 
cîpoferaux  rigueurs  de  la  juHice;  on  ne  les 
croyoit  pourtant  pas  en  a(^z  grand  nombre  ,• 
ni  aflèz  en  crédit  pour  corrompre  le  Peuple , 
& le  porter  à une  Rébellion  ouverte.  Sans 
un  Parlement,  ils  ne  pouvoient  pas  en  faire 
la  propofition.  Le  Roi  avoit  rcfufé  ablb- 
lument  d’en  convoquer  un,  il  falloir  enco- 
re attendre  plus  d’un  an , avant  qu’ils  euf- . 
fent  droit  de  l’Aflcmblcr  (ans  le  confentc-  . 
ment  de  Sa  Majefté  & dans  cet  intervalle 
le  Roi  pouvoir  avoir  le  deffus  fur  fes  Enne- 
mis. Néanmoins  les  Députez  du  Parlement 
ne  furent  pas  long  tems  à Edimbourg  fans . 
obtenu  du  Confeil  la  Convocation  d’un 
Parlementià  quoi  le  Duc  de  HamUtoUf  & d’au- 
tres qui  fe  prétendoient  dévouez  au  Roi , Sc 
qui  étoient  Membres  du  Confeil , avoient 
promis  de  s’oppofer , difant,  qu’ils  avoient 
affez  d’autorité  pour  l’empêcher.  Quand  on 
en  vint  à l’effet  , le  Duc  Hamiltou  s’étant 
laidé  perfuader  lui-même  de  quelque  maniè- 
re que-ce-foit , fit  croire  facilement  aux  au- 
tres , ,,  qu’un  refus  pofitif  de  convoquer 
un  Parlement,  netermineroit  pas  la  con-  > 
„ tefiation , & ne  mettroit  pas  le  Roi  en  fu- 
,,  reté;  mais  irriteroit  plutôt  ceux  qui  le  fou- 
,,  haitoient.  £i  que  ceux-ci  prendroient 
„ un  autre  tems  , où  ceux  qui  s’y  oppofe-, 
,,  roient  feroient  abfcns  » pour  le  deman- 
„ der  : & ne  manqueroient  pas  de  l’obtenir. 
„ Quil  étoit  plus  à propos  qu’ils  s’abfentaf- 

„ fent 
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fcnt  d’abord.  Par  ce  moyen  les  autres 
„ ne  trouvant  point  d’oppofition  , envoyé- 
,,  roient  leur  fommations  pour  aflembler  un  v 
9)  Parlement , pour  tel  jour  qu’ils  trouve- 
roient  plus  convenables:  &cçmme  ceux 
9,  qui  avoient  intention  de  fervir  le  Roi  ne 
,9,  s’y  trouveroient  pas , ils  pourroient  ob- 
,9  tenir  de  plufieurs  autres , de  ne  s’y  trou- 
9,  ver  pas  non  plus:  de  forte  que  le  nombre 
99  des  pr<5fens  feroit  lî  peu  confidérable , que 
99  n’ofans  s’affembler,  ils  fe  difpcrferoicnt 
,9  entièrement  : que  ce  contretems  gâteroit 
99  l’entreprife9  &rendroit  odieux  9 ceux  qui 
99  en  feroient  les  Auteurs,  comme  des  gens, 

„ qui  vouloient  engager  la  Nation  , contre 
9,  lesLoix,  dans  une  conduire  infoutenable 
„ pour  troubler  la  Paix  publique.  Unpwle- 

Le  Parlement  fut  donc  convoqué  pour  ment con- 
un  certain  jour,  avant  lequel  , les  Nobles voqu<  eo 
& Gentilshommes,  qui  vouloient  effeâ;ive-^«j^  P*.* 
ment  fervir  le  Roi  ,*qui  croyoit  malheureu-  J", 
fement  que  le  Duc  Hamilton  lui  étoit  6dé*  Conveo.  , 
le  9 & qui  leur  avoit  donné  ordre  de  fuivre  festion. 
direâions , s’adrelTérent  à lui  , pour  favoir 
ce  qu’ils  feroient  : plufieurs  des  principaux 
d’entr’eux  lui  déclarèrent  leurs  fentimens  , 
qu’ils  dévoient  chercher  un  prétexte  de 
9,  s’affembler  avec  leurs  amis  ; que  par  ce 
„ moyen  ils  compoferoient  un  bon  Corps 
9,  de  Cavalerie,  & les  armes  à lamains’op- 
9,  po feroient  à ce  Parlement  comme  illégi-^  . 

„ tîme.  L’occafîon  qu’ils  lui  indiquèrent' 

,9  pour  s’aflembler  étoient  les  Funérail- 
„ les  d’une  Dame  , où  félon  la  coûtume 
„ le  dévoient  trouver  un  grand  nombre  de 

per- 
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„ perfonnes  de  qualité  pour  honorer  la  cc- 
rémonîc.  Mais  il  leur  dit  „ qu’il  fau- 
droit  bien-tôt  ufer  de  remède  ; mais  qu’il 
n’en  étoit  pas  encore  tems , qu’une  telle 
„ Affèmblée  effrayeroit  le  peuple,  au^en- 
,1  teroit  le  nombre  des  Membres  du  rarle- 
„ ment,  & obligeroit  un  grand  nombre  de 
,,  perfonnes  de  s’adrelTer  à ce  même  Parle- 
„ ment  pour  recevoir  ies  Ordres.  Il  ajoû- 
„ ta  r qu’il  avoir  changé  Ton  premier  avis 
,,  touchant  leur  abfence  dans  le  tems  que  le 
,,  Parlement  s’aflcmbleroit,  parce  que  leur 
„ fîmple  abfence  ne  feroit  pas  un  cmpcche- 
,,  ment  fuffifant  ; que  ceux  qui  compofe- 
,,  roient  cette  AfTemblée  s’attribueroient  & 
„ fçauroiem  bien  maintenir  l’autorité  d’un 
„ Parlement , & que  le  peuple  fe  laîffcroit 
conduire  par  cette  autorité  s’il  n’y  avoit 
„ autre  choie  que  leur  abfence  plus  capa- 
„ ble  de  faire  impreffion  -fur  lui  & de  le 
contenir  dans  fon  detoir.  • 

„ Il  leur  fit  donc  cette  autre  propofition , 
„ que  tous  fe  réfoluITent  à y être  préfens  , 
„ & à yprendre  leurs  places  : que  quand  la 
iy  Chambre  feroit  féante , & que  quelqu’un 
j,  fe  leveroit  pour  mettre  quelque  affaire 
„ en  délibération,  le  Duc  d’abord  feroit  une 
„ proteftation  contre  une  Aflèmblée  fi  illé- 
gitime  , qu’eux  tous  à fon  éxemple  fc- 
roient  une  pareille  proteftation  : qu’il  ef- 
4,  péroit  que  le  nombre  des  oppofans  feroit 
„ allez  confîdérablc  pour  rompre  l’Aflcm- 
„ blée;  & que  par  ce  moyen  ils  termine- 
„ roient  cette  affaire  autant  avaniagcùfement 

• qu’on 
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qu’on  le  pouvoitfouhaiter.  Mais  que  s’ils 

ne  réiilîîflüient  pas  de  cette  manière, il  feroit 
3>  alors  tems  de  s’afïèmbler , & de  prendre  les 
3,  Armes:  à quoi  il  fe  difpoftroit  le  mieux  qu’il 
,,  lui  feroit  poflible , priant  les  autres  défai- 
re de  même.  Le  Comte  de  & quel- 
ques autres  n’approuvant  point  cet  expédient 
infifta  fur  le  prémier,  qui  étoit  de  s’allèm- 
bler,  lors  de  la  Pompe  Funèbre  qui  fe  de- 
voir faire  , jufqu’à-ce  que  le  Duc  lui  dit 
3,  que  le  Roi  approutfoit  l’autre  expédient, 
,,  comme  étant  le  meilleur  s & en  même 
tems  U tira  une  lettre  de  f»  poche  , qu’il 
avoir  reçue  de  Sa  Majefté,  & leur  lut  l’en- 
droit qui  contenoit  fon  approbation,,  qu’ils 
„ affemblaflent  un  Parlement  : les  autres 
n’eurent  pas  d’autre  parti  à prendre  que  d’a- 
^uiefceràcetordre  , quoi  qu’en  même  tems 
ils  fuflent  perfuadez  que  l’on  trahiffoitS.M. 

Le  Parlement  s’afiembla  aujour  marqué  3 
& le  Duc  Hamilton  , fuivant  fa  promeife  , 
prît  le  tems  de  dite  quelque  chofe  qui  fem- 
bloit  contenir  une  Proteftation  contre  l’Af- 
femblée  ; fur  quoi  quelques  uns  des  Sei- 
gneurs , qui  avoient  toûjours  été  fortement 
engagez  contre  le  Roif  s’échauffèrent  extrê- 
mement, Redemandèrent,,  qu’il  s’expliquât 
,,  nettement  & déclarât  s’il  proteftoit  contre 
„ le  Parlement.  Le  Comte  de  LanrickSon 
frère  , qui  étoit  Sécrétaire  d’Etat  pour  le 
Roi  , fe  leva,  & dit  , „ qu’il  efpéroit  que 
n rafFcâion  de  ce  Seigneur  pour  fa  Patrie, 
„ étoit  trop  bien  connue  pour  qu’on  le  foup- 
„ çonnât  de  protefter  contre  le  Parlement 
,,  du  Roi.  Alors  le  Duc  s’expliqua , & s’ex- 

eufa, 
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n cufa,  dîfant,  qu’il  n’avoit  point  une  telle 
1,  penféc.  De  forte  qu’ils  réfolurent,  qu’ils 
„ traitcroient  avec  les  Dépïitti  Angleterre  i 
),  & nommèrent  des  CommifTaires  pour 
„ cet  effet. 

Quelques-uns  croyent,  que,  même  dans 
cctems-Ià,  les  Efo^^i/n’avoient aucun deP- 
fein  de  s’engager  dans  la  guerre  contre  le 
Roi;  mais  que  comme  il  y en  avoir  un  pe- 
tit nombre  à Wefîminjîer  qui  irompoient  le 
Parlement,  en  faifant*à  croire  aux  autres  > 
„ qu’ils  fouhaitoient  feulement  une  bonne 
„ &fûrePaix:  pendant  que,  par  toutes  leurs' 
indignitez,  ils  la  rendoient  impoflible:  il  y 
en  avoiti  pareillement  un  petit  nombre  en 
Ecojfe,  qui  trompoient  le  Parlement  de  ce 
Royaume-là  , en  lui  perfuadant , „ qu’ils 
,)  n’avoîcnt  jamais  eu  la  penfèe  de  rien  fai- 
ti  re  contre  le  Roi  ; mais  qu’ils  feroient  des 
„ ingrats,  & fe  rendoient  odieux  à toute  la 
y)  Nation  à' Angleterre  , s’ils  refufoîent  de  ^ 

traitter  avec  eux  , &delesaffifter,  en  leur' 
„ procurant  une  bonne  Paix , après  avoir 
y,  reçû  tant  de  bien-faits  du  Parlement  d’d«- 
»>  gleterre , à la  protcâion  duquel  ils  de- 
„ voient  leur  Religion , & tous  les  avanta- 
„ ges  dont  ils  JouïfTorcnt  ; que  cette  Paix 
„ leur  feroit  extrêmement  honorable  ; & 
„ que  par  ce  moyen  ils  rendoient  un  grand 
„ fervice  au  Roi , & au  Parlement.  Que 
c’étoit-là  toute  leur  intention,  & qu’ils  evi- 
teroient  tout  engagement  dans  la  guerre , 
non  en  rejettant  la  propofitîon  ; mais  enfai- 
fant  des  demandes,  qui  fans  doute;  ne  fe- 
roient point  acceptées  par  le  Parlement  d’y#»- 
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^eterre.  Sur  cela  ils  dirent  aux  Commîf- 
laires  de  ce  Parlement , qu’il  étoit  impof- 
„ fible  d’engager  leur  Nation  dans  une  af- 
„ fociation  avec  eux  contre  le  Roi fînon 
„ par  l’influence  & par  l’autorité  de  leu§ 
,,  Eglife  : & qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  d’ob- 
„ tenir  le  confentement  de  leur  Eglife , 
,,  ^’en  lui  donnant  des  aflTurances  que  le 
„ Gouvernement  de  l’Eglife  en  Angleterre 
„ feroit  réduit  au  même  Modèle  que  celui 
„ d'EcoJfe:  que  l’Epifcopat  feroit  abfolu ment 
„ détruit , & que  les  Doyens  & Chapitres 
„ feroient  tout  à fait  abolis:  fans  quoi  ils  ne 
„ pouvoient  croire  que  leur  Gouvernement 
„ pût  jamais  être  fûrement  établi:  mais  que 
„ fi  on  faifoit  folemnellement  cette  pro- 
„ melfe,  leur  Eglife  s’engageroîtfansréfer- 
,,  ve,  & toute  la  Nation  unanimement cn- 
„ treroît  dans  la  querelle. 

Le  Chevalier  Henri  Fane  ne  fut  pas  fur- 
pris  d’une  propofition  , qu’il  avoir  prévûc 
long-tems  auparavant,  & il  étoit  venu  dans 
la  réfolution  d’acheter  leur  amitié  au  prix- 
qu’ils  demanderoient.  De  forte  que  la  Con- 
vention fut  dreflfée , comme  nous  l’avons 
dit,  & l’on  convint  des  autres  propofitions 
faites  pour  l’avance  d’une  fomrne  confîdé- 
Table , afin  de  les  mettre  en  état  de  com- 
mencer leurs  levées:  & de  plufieurs  autres 
conditions  injufles  demandées  par  les  Ecof- 
fois  y pour  le  payement  de  l’Armée,  &pour 
d’autres  fraix  immenfes  qu’ils  ne  croyoîent 
- point  que  les  Commiffiaires  vouluflènt  ac- 
corder, ni  que  le  Parlement  voulût  approu- 
ver, quand  les  CommifiTaires  les  auroient 
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accordées.  Ni  l’argent  ni  l’honneur  ne 
Âirent  point  un  obdacle;  & les  CommiHài* 
res  s’étoient  pourvûs  par  avance  de  Lettres 
de  Crédit , ahn  qu’on  perdît  le  moins  de 
tems  qu’il  (êroit  polTible  , & qu’on  fe  hâtât 
^e  faire  les  préparatifs  néceffaires.  Les  ter- 
mes de  la  Convention  faifoient  toute  la  dif- 
ficulté. Ils  favoient^bien  que  plufieurs  de 
de  leurs  Amis  les  plus  en  crédit  dans 
le  Parlement  & dans  l’Armée  , n’avoient 
aucune  inclination  â rien  changer  dans  le 
Gouvernement  de  l’Eglifc , que  tout  le  peuple 
à" Angleterre  en  général  ne  défapprouvoit  pas. 

Ainfi  le  Chevalier  Henry  Vane  , qui  haïf* 
foit  également  l’Epifcopat  & le  Prèsbytéria- 
nifmc  , à la  réferve  qu’il  fbuhaittoit  plus 
pafiionnément  la  deftrudlion  du  premier  , 
dans  la  penfé,  que  , quoi  qu’il  promît  j il 
feroit  plus  facile  d’empêcher  l’établiflement 
de  l’autre,  que  de  fe  délivrer  de  ce  qui  étoit 
déjà  établi  dans  le  Royaume:  Vane  , dis- je 
éxamina  fort  attentivement  la  Convention  , 
& apres  en  avoir  changé  quelques  expref- 
fîons , & l’avoir  rendue  alfez  équivoque  , 
pour  fouffrir  plufieurs  interprétations  lui 
& les  autres  Commiflairesd’d»g/?/^rrefigné- 
rent  le  Traité,  par  lequel  il  étoit  ordonné, 
,,  que  la  Convention  feroit  reçûë  dans  tous 
„ les  Domaines  de  Sa  Majefté.  Que  des 
„ CommifiTaircs  Ecojfois  auroient  toujours 
„ Séance  dans  le  Committé  fecret  à fVeJl- 
„ tmnfîer^  pour  la  conduite  des  affaires  de 
„ la  guerre,  avec  une  égale  autorité:  qu’il 
„ n’y  auroit  point  de  1 raité  de  Paix  fait 
„ avec  le  Roi , fans  le  confentement  mu- 
tuel 
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J,  tucl  des  Parlemens  des  deux  Royaumes  : 

& plufieurs  autres  Çlaufes  contraires  à l’hon- 
neur de  la  Nation  Angloife.  Le  Traitéfut 
envoyé  en  toute  diligence  au  Commité  fe- 
cih  ï PVejlminjîer  ^ dans  le  temsdeleur  conf- 
ternation,  & avant  que  Glocejîer  eût  été  fc- 
couru:  il  fut  renvoyé  aufïï-tôt  après , avec 
une  pleine  approbation  , & confirmation. 

Sur  cela  le  Parlement  féantà  Edimbourg^  Les  Ecof- 
réfolut  de  lever  une  puiflante  Armée  , & 
d’envahir  V Angleterre:  & Lesley  leur  ancien 
Général,  en  accepta  le  commandement  fans  üutLtjiej/. 
héfiter,  quoi  qu’il  eût  folemncllement  pro- 
mis au  Roi  „ de  ne  porter  jamais  les  ar- 
„ mes  contre  lui  ; mais  de  le  fervir  fans  en 
„ éxaminer  les  motifs.  Dans  cctems-Ià,Ie 
Duc  Hamilton  confidéroit  ce  qui  fe  paflbit , 
quelquesfoîs  il  prenoit  fa  féance  avec  eux  , 

& lors  qu’on  drefla  la  première  Proclama- 
tion pour  un  rendez-vous  Général  de  toutes 
les  Troupes,  depuis,  & jufqu’à  un  tel  âge, 
en  un  tel  tems , & en  un  tel  endroit , afin 
que  leur  Armée  fût  auflî- tôt  prête,  le  Com- 
te de  Lanrick  y appofa  le  Cachet  du  Roi , 
dont  la  garde  lui  avoitété  confiée.  T«ut  ce- 
la fait,  les  deux  Frères  quittèrent  VEcoJfeSc 
allèrent  à Oxford  rendre  compte  deleurcon- 
duitte  à Sa  Majefté;  plufieurs  Nobles  d’£- 
coQe  après  que  le  Duc  eut  manqué  à la  pro- 
meflè  qu’il  leur  avoit  faite  de  protelter  , 
étant  partis  aufli-tôt  après  la  première  féance 
de  leur  Parlement,  & ayant  informé  le  Roi 
fort  amplement , de  ce  qu’ils  croyoient  être 
une  honteufe  infidélité.  Dîvîfion# 

Les  défordres,  lesjaloufies,  & les  mé- 
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contentemens  qui  régnoicnt  à Oxford , pro* 
duîfirent  des  inconvénicns  fâcheux.  Il  arri- 
ve fouvent  que  dans  la  confufîon  ceux  qui 
perdent  leurs  armes,  fe  jettent  fur  celles  de 
leurs  adverfaires,  qui  en  font  autant  de  leur 
côté  ; en  forte  qu’ils  fe  battent  de  part  & 
d’autre  avec  les  armes  de  leurs  Ennemis; 
aulTi  remarquoit-on,  à peu-près  , la  même 
chofe  dans  l’Armée  du  Roi  , & dans  celle 
des  Rébelles.  Les  Troimes  commandées 
par  les  Officiers  de  Sa  Majefté  devenoient 
infcnfiblement  adonnées  à toutes  fortes  de 
liccncas,  dedéfordres,  &d’impiétez,  qu’ils 
avoient  reprochez  aux  Rébelles  : & ceux- 
ci  au  contraire  étoient  devenus  difeiplinez  , 
fobres  & vigilans,  ce  qui  les  rendoit  d’une 
adrefïc  , & d’un  courage  merveilleux  dans 
l’éxécution  de  leurs  entreprifes;  deforteque 
comme  un  Parti  fembloit  combattre  pour 
la  Monarchie  avec  des  armes  de  confufîon  ; 
l’autre  Parti  combattoit  pour  détruire  le  Roi 
& le  Gouvernement  avec  tous  les  princi- 
pes, & toute  la  régularité  de  la  Monar- 
chie. 

Dags  le  commencement  des  Troubles  le 
Roi  avoir  fort  prudemment  réfol  u de  ne  con- 
férer ni  dignitez,  ni  charges  à qui  que-cc- 
.foit , jufqu’à  la  fin  du  fervice  ; & s’il  étoit 
demeuré  ferme  dans  cette  réfol ution,  il  au- 
roit  été  beaucoup  mieux  fervi.  La  nécef- 
lîté  de  la  guerre,  lui  fit  bicn-tôt  rompre  ce 
deflèin  : il  fut  contraint  d’accorder  quelques 
faveurs , & d’en  tirer  de  l’argent  contre  fon 
inclination  pour  foutenir  la  guerre , ce  qu’au- 
trement  il  n’auroit  accordé  qu’au  mérite  & 
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à la  vertu.  Alors  chacun  crut  que  payer 
de  l’argent , & avoir  mérité  de  l’argent , 
<toit  la  même  chofe,  & que  ceux  qui  par 
-leur  fervice  avoient  mérite  une  récompenfc 
en  argent,  méritoient  ce  que  l’on  pouvoit 
avoir  pour  de  l’argent.  Cependant  ceux 
<]ui  faifoient  réfiéxion  que  la  guerre  auto- 
TÎfoit  cette  conduite  : croyoient  qu’il  étoit 
injufte  que  le  Roi  ne  pût  pas  en  recompen- 
fer  quelques-uns,  étaht  en  état  de  le  faire, 
fous  prétexte  qu’il  ne  les  recompenfoit  pas 
tous,  ce  qui  étoit  abfoluinent  hors  de  fon 
- pouvoir.  Ainfi  parii^brtunîté,  ôtencon- 
féquence  des  promefles  qu’il  avoit  faites 
long  tems  auparavant , il  donna  quelques 
Dignitez  aux  prémiers  Officiers  de  fon  Ar* 
mée,  & quelques  Charges  à d’autres.  Et 
quoi  que  dans  le  fond  on  ne  pût  rien  ob- 
jeâer  de  raifonnable  contre  ces  fortes  de 
•promotions,  plufieurs  ne  laifïérent  pas  d’être 
mécontens,  de  voir  que  le  Roi  en  élevoit 
quelques-uns  auxquels  ils  fe  croyoient  du 
moins  égaux  en  mérite  & en  ferviees  ; cha- 
cun fc  perfuadant  qu’il  étoit  négligé  & mé- 
prifé , parce  que  d’autres  étoient  plus  edimex. 

Cette  jaloufie  fit  impreffion  fur  plufieurs 
qui  eurent  l’adrefife  de  le  diffimuler.  Quoi 
que  les  Soldats  fuffent  mécontens  les  uns 
des  autres  à caufe  de  l’animofité  qui  par 
malheur  régnoit  entre  les  principaux  Of- 
ficiers, ils  étoient  pourtant  affex  bien  unis, 
contre  tout  autre  Corps  que  celui  de 
l’Armée.  Dans  la  penfée  que  la  Couronne 
du  Roi  dépendoit  du  bonheur  de  leurs  ar- 
mes , ils  croyoient  qu’on  ne  devoit  avoir  de  la 
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confîdération  que  pour  eux  , & qu*on 
ne  devoit  point  confujter  un  autre  Con- 
fcil , que  le  Confeil  de  Guerre.  De  là 
procédoit  un  funede  mépris  pour  le  Con- 
icil  d’Etat , auquel  néanmoins  par  les  fa< 
ges  Conditutîons  du  Royaume  , la  Mili- 
ce, les  Garnirons  & la  Pui/fance  Militaire, 
font  naturellement , & entièrement  fubor- 
données  ; & de  l’autorité  & prudence  du- 
quel on  doit  rairpnnablemeçt  attendre  août 
ce  qui  ed  nécedàire  pour  la  fubfîdance  de 
l’Armée. 

. Le  Général,  & le  Prince  Robert  étoient 
tous  deux  étrangers  dans  le  Gouvernement^ 
& dans  les  coutumes  du  Rovaume,  & ne 
connoidbient  aucunement  la  Nobledè  > & 
les  Minidres  du  Roi , ni  leurs  Droits.  Le 
Cœur  du  Prince  étoit  fî  abfolumcnt  adonné 
aux  expéditions  de  la  guerre  , qu’il  négli- 
geoit,  & méprifoit  meme  les  Ans  civils  les 
plus  nécedàires  pour  fc  bien  conduire  dans 
l’Art  Militaire.  Et  certainement  on  peut 
dire  de  l’inclination  à fe  rendre  populaire  , 
à peu  près  ce  que  dit  Plutarque  en  parlant 
des  Augures  de  Rome  „ e\vCOSiav\u$  avoit 
9,  perdu  la  vie  pour  avoir  eu  trop  de  con- 
„ fiance  en  eux  : & que  Marins  avoit  été 
„ plus  heureux , pour  ne  les  avoir  pas  tout 
„ a fait  méprifez.  Quoi  que  celui  qui  af* 
fe<âe  trop  cet  cfprit  populaire  ( ce  qui  ed  le 
cas  du  Comte  d'Eÿex  ) ne  puifle  pas  con- 
ferver  long-  teins  Ton  Innocence  : néanmoins 
celui  qui  par  une  adedation  contraire , né* 
glige  , où  ne  fait  pas  de  cas  de  ce^u’on  dit 
de  iui«  & de  ce  qu’on  penfe  des  perfonnes 
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6c  des  affairés  da  tcms , & méprife  les  af* 
fcâions  des  autres  hommes,  même  du  vul- 
gaire, fe  trouvera  très  malheureux  en  bien 
des  occaiions , quoi  qu’il  ait  d’ailleurs  toute 
la  capacité  , 6c  toutes  les  vertus  qu’on  fe 
peut  imaginer.  A l’égard  de  ce  jeune  Prin- 
ce qui  donnoit  de  fî  belles  efpérances  , par 
les  grandes  qualitez  de  Ton  efprit , pat  la 
vigueur  de  Ton  corps  , & par  fon  courage 
intrépide,  on  nefauroit,  peut*être,  donner 
de  meilleures  raifons  de  ion  malheur,  &de 
ceux  qu’il  à fait  fouffrir  à tout  le  Royaume, 
ff  non  qu’il  n’avoit  naturellement  ni  douceur , 
ni  politeffc,  ce  qui  le  rendoit  moins  patient 
à écouter,  &par  conféquent  moins  propre 
à réfléchir,  & à former  fon  jugement  fur  ce 
qui  le  devoir  guider  dans  les  fondions  d’nn 
Emploi  ff  important;  6c  que  remarquant  les 
défauts,  & lesfoiblefles  de  quelques  Con- 
ièillers  en  particulier  , il  conçut  un  extrâ- 
me  mépris  pour  le  Confeil  meme , qui  dort 
être  toujours  refpedé , tant  que  la  puülànce 
Royale  fera  éxercée  en  Angleterre, 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  pouffer  cette 
digreflion  encore  plus  loin  & d’obferver  , 
que  ceux  qui  ne  veulent  point  de  conteffa- 
tions  dans  le  Confeil , où  qui  les  croyent 
de  nulle  importance  fous  prétexte  qu’ils 
trouvent  méprifables  quelques  Confeillers 
en  particulier , & qui  infèrent  des  défauts 
de  quelques-uns,  de  la  groffiéretéde  celui- 
ci,  & de  la  légèreté,  de  la  foiblcffè&de  la 
fîmplicité  d’un  autre , que  les  avis  & les 
ientimens  de  plufieuss  font  inutiles  dans  les 
grands  deffèins , fe  trompent  grofflérement, 
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& trompent  les  autres  qui  fc  laidènt  féduire 
par  leurs  faux  raifonnemcns.  11  en  e(l  de 
la  SagclTè,  comme  de  la  Beauté.  Si  ron 
prend  un  vifagc  dans  le  détail  il  e(l  rare 
qu’on  ne  trouve  pas  à redire  à quelqu’une 
de  Tes  parties  f foit  au  nez  , foit  à la  bou- 
che, foit  aux  yeux:  mais  fi  on  le  confidérc 
en  général , avec  un  certain  air  agréable  , 

& une  certaine  vivacité  qui  l’animent,  l’on 
y découvre  une  excellente  beauté  plus  capa- 
ble de  charmer  qu’un  autre  , dont  la  con- 
formation eft  plus  parfaite.  De  même  fi 
.l’on  regarde  dans  le  détail  tous  les  Membres 
d’un  Cenfeil , on  eri  trouvera  qui  dans  les 
converfations  ordinaires  paroîtront  ignorans 
fur  de  certaines  matières , où  inconfians  s ' 
ou  vains,  ou  formaliftes  ( faufle régie  pour 
méfurcr  la  capacité  des  hommes  ) & qui 
dans  les  Confeils  formez , dans  les  Délibé- 
rations, & Négotiations , ont  toute  la  con- 
noiflTance,  & toute  la  prudence  que  l’on  peut 
fouhaitter,  & dont  la  préfencc  eU  d’un  grand 
fecours.  - 

• Il  eft  fans  doute  que  toutes  les  grandes 
entreprifes  dans  lefquelles  on  veut  s’enga- 
ger j ont  plufieurs  faces , même  dans  lepro-  ' 
jèt , qui  on  befoin  de  l’application  , & de 
l’éxamen  de  Génies  difFérens,  pour  détermi- 
ner les  efprits  les  plus  pénétrans , & les  plus 
Iblides.  Nous  voyons  par  expérience  que 
dans  les  délibérations  importantes  les  ef- 
prits  les  moins  agréables  dans  les  converfa- 
tions ordinaires,  font  des  obfervations  d’un 
plus  grand  poids,  que  n’en  font  les  efprits 
les  plus  fubliqies.  Salomon  difoit  fort  fage-  . 

ment 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  ^3 

ment  « qu^il  y a femuté , où  il  y a nombre  de 
Confeitlers  , & quand  même  on  avoûroit 
qu’il  eft  plus  facile  à un  petit  nombre  de 
découvrir  la  raifon  , & de  l’établir  qu’à  un 
grand  , cependant  quand  l’éxécution  dé- 
pend de  plufîeurs  & que  l’interprétation 
qu’on  donne  au  projèt  dépend  du  fuccès  , 
À le  fuccès  de  l’interprétation , on  voit  ordi^ 
naîrement  que  les  confeils  réüfliffent  le 
mieux  » qui  ont  été  mefurez  par  la  mefure 
qui  eft  la  plus  généralement  connue  & re- 
çûë  du  public.  Il  faut  avoir  bien  peu  d’ex- 
périence dans  le  manîment  des  affaires  , 
pour  ne  pas  fc  fournir  à foi- même  des  éxem- 
pies,  où  de  bonnes  & fages  réfolutions  ont 
mal  réüffi,  par  la  raifon  , qu’elles  n’avoient 
pas  été  communiquées  à ceux , qui  croyoient 
avoir  droit  d’étre  admis  dans  la  conftden* 
ce:  & c’eft  unegénérofîté  bien  rare  que  ceux 
qui  ont  droit  d’avoir  part  au  fecrèt  d’une 
affaire,  fouftrent  fans  chagrin  qu’on  les  en 
prive, &ne  foieut  pas  fort  aifes  qu’un  avis, quel- 
que important  qu’il  foitau  public,ne  réiiffiffc 
pas,  quand  on  ne  les  à pas  crus  dignes  de  leur 
demander  leur  approbation.  Quoi  que  l’avan- 
tage du  fecrèt  & de  la  diligence  fcmblent  favo* 
rifef  le  parti  du  pétit  nombre  de  Confeillers  ,je 
doute  néanmoins  qu’il  y ait  plus  d’incon- 
vénient dans  les  délais  que  caufe  néceifai* 
rement  le  grand  nombre , & même  dans 
nndifcrétion  de  quelques-uns  d’entr’cux  , 
qu’il  y en  à dans  le  manque  d’approbation 
& de  confentement  de  ceux  qui  le  fauront 
infailliblement  aftèz-tôt  pour  traverfer  l’en- 
treprife;  fi  l’on  excepte  quelques  cas  parti- 
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colieri , oû  il  faut  réfoudre  & éxécnter  en 
même  tems , & où  Téiécation  entière  peut 
être  faite  par  peu  de  perfonnes.  C’eft-là  la 
caole  malheureufe  du  mépris  que  Ton  à pour 
les  Confeils  Civils.  Car  comme  toutes  Cor- 
porations, Confrairies  & Familles  fouffrent 
par  la  malignité  de  quelques-uns  de  leurs 
Membres;  auùi  la  jaloufîe,  & la  mauvaife 
difpofition  de  quelques  Confeillers  contri- 
buent beaucoup  au  manque  de  refpeâ  que 
Ton  avoit  pour  tout  le  Corps , & confequem- 
ment  pour  la  perfonne  du  Roi. 

. Entre  ceux  qui  avoient  plus  de  part  à la 
confiance  du  Roi , & auxquels  il  commu'- 
niquoit  le  fecrèt  de  Tes  affaires,  il  y en  avoit 
quelques-uns  qui  étoient  montez  a ce  haut 
dégré  d*honneur,  fans  avoir  effuyé  toutes 
les  peines , & tous  les  (oins  que  Ton  fe  don- 
ne ordînairement  à la  Cour  pour  y parve- 
nir. Ceux-là  ne  dévoient  pas  s'attendre  à 
plus  de  charité  du  côté  de  la  Cour,  que  da 
côté  deTArmée:  & l’on  cenfuroit  fort  lî* 
brement  tout  ce  qu’ils  diibient , & tout  ce 
qu’ils  iàiibient,  ùms  confidérer  le-  mauvais 
-cfèt  que  cette  liberté  produifoit  dans  les 
affaires  publiques.  Il  (croit  à fouhaiter  que 
les  perfonnes  élevées  par  leur  naiflânee, 
par  leurs  dimitez,  & par  leur  fortune,  prif- 
ient  autant  ne  peine  à fedinfiinguerpar  une 
bonne  Education,  par  les  belles  Lettres  , & 
par  Tamour  delà  Vertu,  qu’ils  en  prennent 
à fc  diftîngucr  par  leur  Qualité,  & par  leurs 
Titres  ; afin  que  les  Princes  en  puflent  choi- 
fir  toûjours  de  ce  nombre-Ià  pour  remplir 
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préipiers  Emplois , ils  en  tircroient  un  grand 
avantage  pour  le  bien  de  leur  fervice , puis 
que  la  réputation  de  ces  premiers  Minières 
& Officiers , & le  refpeâ  qu’on  à pour  eux 
facilitent  extrêmement  les  aifaircs.  Ceux 
qui  n’ont  jamais  fupporté  le  poids  de  l’en- 
vie qui  accompagne  naturellement  ces  for- 
tes de  promotions  faites  perSaUtntt^  ne  peu- 
vent pas  facilement  exprimer  ni  compren- 
dre, combien  de  tels  Miniftres  ont  d’obfta- 
cles  ; & de  drfficultez  à combattre  quand 
on  les  fuppofcroit  plus  fages  & plus  vertueux 
que  les  autres  hommes.  Il  n’dl  pas-  ailé 
d’avoir  la  patience  & l’adrciTe  néceifaires 
pour  fe  conduire  dans  une  route  fi  dange- 
reufe,  & de  fe  conferver  entre  le  foin  de 
foûtenir  la  dignité  d’un  Emploi  conféré  de 
cette  manière,  fans  quoi  l’on s’expofe à mil- 
le accidens  fâcheux  , & l’on  deshonore  le 
difeernement  du  Prince  en  fe  rendant  indi- 
gne d’unc'tclle  confiance;  & les  précaution* 
qu’il  faut  prendre  pour  fe  garantir  de  l’or- 
gueil & de  la  fotte  vanité  qu’infpirent  ordi-' 
nairement  ces  grands  employs  , dont  on  fe 
trouve  revêtu  tout  d’un  coup,  ce  qui  expo- 
feroit  à beaucoup  plus  de  mépris,  que  dans 
le  premier  cas  ; & que  par  confèquent  on 
doit  éviter  avec  foin  les  fautes  que  l’on 
commet  par  un  excès  de  douceur  & de  ci- 
vilité, étant  fouffertes  pins  patiemmént , & 
reformées  plus  facilement , que  celles  qui  fe 
commettent  par  arrogance , & par  ollen- 
tation. 

La  meilleure  provifîon  que  l’on  puiflè 
faire  pour  un  tel  voyage  ; c’elt  premièrement 
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un  bon  fond  de  droiture  ^ & une  ferme  af* 
furance  que  Dieu  ne  fouffrira  point  qucVln- 
nocence  foit  entièrement  opprimée  , & pu- 
publiquement  diffamée.  En  fécond  lieu  , 
de  s’attendre  à tous  les  orages  qu’excitent  le 
murmure,  la  médifance,  & l’envie  , & de 
fc  réfoudre  à n’étre  pas  trop  fenfible  à tou- 
tes les  calomnies , injuflices , & outrages  : 
mais  plutôt  de  fe  mettre  dans  l’efprit  qu’é- 
tant élevez  par  deffus  les  autres  , ils  font 
obligez  de  plus  fouffrir  ; & que  le  plus  fur 
moyen  de  repouffer  les  calomnies  , & les 
mauvais  rapports , c’eft  en  les  méprifant  de 
faire  paroître  qu’on  ne,  les  à pas  méritez.  Il 
a point  de  palîîon  plus  dangereufe  , & 
qui  attire  plus  d’inconvéniens  après  elle,  que 
celle  qui  naît  du  reflfentiment  de  fe  voir 
injuflement  calomnié  , & de  la  fierté  que 
donne  une  bonne"  confcience , quand  on  ne 
peut  fouffrir  la  médifance  que  l’on  n’a  point 
méritée.  Quoi  que  dans  cette  fituation  , on 
foit  éxempt  des  défauts,  dont  on  eftaccufé, 
on  en  découvre  ordinairement  d’autres  dont 
on  n’éioit  pas  foupçonné.  En  un  mot , il 
faut  qu’un  honnête  homme  , qui  fe  trouve 
en  cet  état , penfe  qu’il  ne  peut  empêcher 
ces  afTauts  par  quelque  adreflè , & par  quel- 
que bonne  conduite  que  ce  foit  ; ni  les  fur- 
monter  par  une  humeur  turbulente,  & opî- 
aiâtre  •*  mais  qu’il  les  doit  regatder  com- 
me un  Purgatoire  par  où  il  faut  néceffaire- 
ment  qu’il  pafïc;  fe  repofant  fur  la  Provi- 
dence , attendant  un  tems  propre  pour  (a, 
là  j unification  , rempliffant  les  devoirs  de 
là  Charge  avecjuflice , droiture , dt  intégrité  > 
’ . ' • afin 
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afin  de  faire  connoîtrc  à tout  le  monde  qu'il  la 
méritoit  dès  le  premier  moment , ce  qui  efi  un 
triomphe  auquel  ou  peut  légitimement  afpirer. 

Comme  les  défauts , & la  mauvaife  difpofi- 
tion  des  particuliers , avoient  une  grande  in- 
fluence fur  les  affaires  publiques, troubloient, 
& affoiblifibient  toute  la  trame  des  deffeins  du 
Roi , aulîi  perfonne  n’cn  avoit  autant  de  cha- 
grin & d’inquiétude  que  le  Roi  lui- même , qui 
louffroit  en  fa  perfonne , aufli  bien  qu’en  fes 
affaires  , toute  la  méchante  fiumeur  de  la 
Cour,  & de  l’Armée.  Il  payoit  alors  l’in- 
térêt de  tous  les  avantages  qu’il  avoit  ob- 
tenus au  commencement  de  la  guerre,  par 
fa  douceur  & affabilité  envers  tout  le  mon- 
de, & en  defeendant  quelquefois  du  haut 
de  la  Majefté  Royale , où  il  s’étoit  très-ponc- 
tuellement tenu  auparavant.  11  recevoitles 
Adreffes  qu’on  lui  préfentoit,  ilécoutoit  les 
ouvertures,  qu’on  lui  propofoit  pour  fon  fer- 
vice  ; il  s’entretenoit  avec  tous  ceux  qui 
paroiffoient  être  bien  intentionnez  pour  lui  ; 
mais  dans  ce  tems  il  étoit  obligé  de  fouffrir 
les  plaintes,  & les  murmures  des  uns  & 
des  autres:  & quelque  déraifonnqble  que  fût 
la  caufe  de  leur  mécontentement  ; il  falloir 
qu’il  y répondit  , & qu’il  tâchât  de  calmer 
leurs  efprits.  Aucun  ne  vouloir  recevoir  de 
réponfe  que  de  lui,  & prétendoit qu’elle  de- 
voir être  plus  favorable  venant  immédiate- 
ment de  lui,  que  de  tout  autre.  Chacum 
faifoit  valoir  fon  habileté , les  ferviccs  qu’il 
avoit  rendus , & le  pouvoir  qu’il  avoit  d’en 
rendre  de  plus  grands , & fe  propofoit  d’en 
ïccevoif'  une  récompenfe  proportionnée. 

Cf  S’il 
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S’il  ne  recevoit  pas  une  réponfe  à fon  gré  , 
il  fe  plaignoit  qu’il  étoît  négligé  ; & prenoit 
la  réfolution , où  du  moins  menaçoit  de 
,f  quitter  le  fervicc  & d’aller  voyager  dans 
„ quelques  Royaumes  étrangers.  Ceux-là 
ie  trompent , qui  s’imaginent  que  l’éclat  d’une 
Cour  & la  manière  de  vivre  réfervée  d’un 
Roi , font  des  chofes  indifférentes  , & qui 
n’ont  aucun  rapport  à fa  Grandeur.  Ce 
font  des  dehors  qui  garantiflènt  la  Majefté 
même  , des  appro^es  , & des  furprifes. 
Nous  voyons  que  la  Reine  de  fut  lî 
étonnée  lors  qu’elle  vid  les  mets  de  la 
Table  de  Salom»n  ^ l’afliéte  de  fes  Serviteurs , 
rafTjftance  de  fes  Officiers , leurs  vétemens , 
fes  Echanfons  , &c.  comme  des  preuves 
éclatantes  de  la  fageffe  de  ce  Prince  , qtCil 
iCy  avoit  plus  d^efprit  tn  elle.  * Et  il  eft  cer- 
tain qu’un  Prince  qui  fe  départ  de  cette  ma- 
gnificence extérieure  , & des  Ornemens  de 
la  Dignité,  & de  fa  prééminence,  garanti- 
ra difficilement  le  Corps  même  de  la  Ma- 
jefié , de  l’invafion , & de  l’infolence. 

11  ne  faut  pas  fê  perfuader  que  le  Roi  pouvoic 
venir  à bout  de  ces  défordres , & qu’un  fcul 
fouffle  de  fa  févèrité  Royale  » auroit  facile- 
ment diffipé  ces  nuages.  Le  mécontentement 
étoît  trop  violent, & trop  général  pour  être  gué- 
ri par  ce  remède:&  les  symptômes  ,ou  effets  de 
la  maladie  n’étoient  pas  fêmblablesen  tous  les 
tempéramens.  On  ne  Mut  pas  concevoir  en 
combien  de  formes  diffiérentesonfemettoit, 
& de  combien  d’artifices  on  fe  fervoit , pour 
obtenir  des  Dignitei , des  Charges  ^ & des 
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Emplois  ; & quelle  étoit  la  malice,  & la 
perverfîté  de  ceux  qui  fe  trouvoient  déchue 
de  leurs  efpérances.  Si  quelqu’un  avoit  été 
nommé  pour  un  tel  emploi,  c’eft  à-dire,  fi 
lui  & fes  Amis  avoient  répandu  dans  le  puf 
blic  qu’il  l’auroit , ce  bruit  lui  étoit  un  titre  ; 

& quand  le  Roi  le  donnoit  à un  autre , c’étoit 
une  marque  de  difgrace  pour  celui  que  la 
voix  publique  y deftinoit  ; & par  ce  moyen  il 
perdoit  difoit-il  tout  fon  crédit  > & devenoit 
incapable  de  rendré  aucun  fervice  à l’avenir. 
Un  autre  failbit  entendre  qu’en  demeurant  ^ 
feul  de  tous  lès  Compagnons  de  fortune  9 
fans  avoir  reçû  quelque  témoignage  de  fa* 
veur , on  le  regarderoit  comme  un  homme» 
que  le  Roi  auroit  trouvé  indigne  de  recevoir 
fes  faveurs.  Aucun  n’avoit  aflèï  mauvaife  opi- 
nion de  lui*  même  pour  ne  pas  alléger  une 
raifon  de  ce  qu’il  fouhaittoit  ; pourrordinai- 
re  celui-là  réüflîfïbit  le  mieux,  qui  pourfui- 
voit  fa  demande  avec  plus  de  hardieflè  ,‘& 
d’importunité  ; & il  yen  avoit  qui  n’avoient 
pas  de  meilleur  Titre  pour  les  emplois  qu’ils 
. avoient  obtenus , que  de  les  avoir  fortement 
délirez , & de  ne  s’être  point  rebutez  jufqu’à 
ce  qu’ils  les  eulicnt  obtenus.  C’étoit  une 
grande  épreuve  pour  un  honnête  homme,  de 
voir  les  plus  effrontez  faire  leur  fortune  en  fi 
peu  de  tems , & que  l’on  attribuoit  le  man- 
que de  fuccès  dans  les  autres  à un  défaut  d’ef- 
prit  &dcmérite- 

II  me  fou  vient  qu’à  peu  près  dans  ce  tems  là 
un  homme  de  qualité , & en  bonne  réputa- 
tion dans  l’Armée,  vint  à moi  tout  rêveur, 
& me  dit  ) „ quMl  avoit  fervi  le  Roi  en  bon*» 
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ne  Confcienne,  fans  aucunes  vûës  partî- 

culiéres , & fans  autre  tieffein  , que  de  fe 
t)  bien  aquitter  de  fon  devoir,  &quederen- 
,,  dre  fes  fervices  àSaMajefté.  • Quecepen- 
»,  dant  il  voyoit,  à fon  grand  déplaifir,  que 
„ Ton  avoir  fait  de  mauvais  rapports  au  Roi  > 
„ & que  Sa  Majefté  avoit  conçû  une  mau- 
„ vaife  opinion  de  lui  ; me  priant  de  décou- 
,,  vrir  quel  étoit  le  fondement  de  cette  pré- 
„ vention,  dt  de  tâcher  de  l’efFacer  par  les 
,,  bons  témoignages  que  je  rendrois  de  lui. 
J’avois  une  très-bonne  opinion  de  lui,  & je 
’ croyois  le  Roi  dans  les  mêmes  fentimens  : 
je  voulus  lui  perfuader  que  fes  foupçons 
étoient  mal  fondex,  & le  priai  de  me  dire 
d’où  il  avoit  reçû  de  telles  impreflîons.  Il 
s’exeufa  d’entrer  dans  le  détail,  &m’alTura» 
„ que  l’avis  qu’on  lui  en  avoit  donné  ve- 
„ noit  de  bonne  part,  & qu’il  étoit  très- véri- 
„ table;  mais  qu'il  étoit  obligé  de  le  tenir  fe- 
crèt  : que  je  le  trouverois  tel  par  l’enquê- 
»»  te  que  j’en  ferois  ; mais  qu’il  n’en  pouvoir 
„ deviner  la  caufe.  Je  lui  promis  „ que  je 
yy  preflèrois  le  Roi  de  très  - bon  cœur  lur  cç 
„ fujet  ; & que  (i  Sa  Majedé  avoit  quelque 
„ chofe  contre  lui,  je  me  flattois qu’elle au- 
„ roit  la  bonté  , de  me  le  faire  connoître. 
Et  en  effet  ayant  trouvé  l’occafion  auflî  - tôt 
après  de  parler  à Sa  Majefté,  je  lui'  fis  un 
fidèle  récit  de  ce  quis’étoitpaffé,  avecqueli- 
ques  obfervations  fur  la  conduite  de  ccGcn^ 
tilhomme;  & la  fuppliai  „ que  fi  on  lui  avoit 
„ rendu  quelques  mauvais  offices  auprès  d’el- 
„ le,  ou  que  fi  elle  avoit  quelaue  préjugé 
»»  contre  lui»  elle  eût  la  bonté  de  me  le 
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rc,  & de  lui  accorder  une  Âudiancepour 
fe  juftifier  lui-même  de  ce  dont  on  Tavoit 
r,  accufô.  Le  Roi  me  répondit  d’un  air  allez 
gai , „ que  non  feulement  il  avoit  une  très-' 
ry  bonne  opinion  de  ce  Gentilhomme;  mais 
rt  encore  qu’il  étoît  très-afluré  que  leGentîl- 
homme  n’en  doutoit, point  du  tout  ; & it 
me  commanda  de  lui  parler  dè  mnnaffai- 
„ re.  -Je  lui  dis  quejc  n’en  avois  point  d’au- 
„ tre  que  celle-là,  & que  je  rendrois aflTuré- 
,,  ment  ce  Gentilhomme  très  • heureux  j en  # ‘ 

yy  lui  rendant  compte  de  ce  que  Sa  Majcdé 
,,  m’avoit  dit  fur  fon  fujèt  : vous  n’étes  pas 
parfaitement. inftruît , me  dit  le  Roi , la 
„ moitié  de  cette  affaire  doit  être  néceflàire- 
yy  ment  une  Demande  : à quoi  je  répliquai , 

„ que  fi  les  choies  étoient  ainfî , j’étois  en- 
„ core  plus  ignorant  que  je  n’avois  crâ« 

Auffi  - tôt-après  le  Gentilhomme  revint  me 
trouver  y paroiffant  toujours  être  dans  la  mê- 
me peine , & dans  la  même  appréhenfion  d’ê- 
tre difgracié  : & quand  je  lui  donnai  de  fortes 
affurances  du  contraire»  & lui  rapportai  quel- 
ques exprelTions  très-obligéantes  dont  le  Roi 
s’étoit  fervi  » il  reçût  ce  que  je  lui  dis , d’un 
air  qui  me  perfuada  .qu’il  avoit  tout  ce  qu’il 
fouhaitoit.  Mais  le  lendemain  il  revint  à la 
charge , & me  dit  „ qu’il  m’étoit  redevable 
„ de  ion.  bonheur  > & qu’il  ne  doutoit  point 
,,  que  les  rapports  d’autrui  n’avoient  aucun 
„ autre  fondement  que  la  malice  de  ceux  qui 
„ auroient  fouhaitté  qu’ils  faflènt  véritables  : 

,»  cependant  qu’ils  avoient  diminué  fon  cré- 
yy  dit  au  déhors , même  avec  fes  Amis  ; êc 
yy  qu’ü  ne  voyoit  pas  d’autre  moyen  de  fou- 
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tenir  fa  réputation  dans  le  inonde  , pour 
„ être  en  état  de  fervir  le  Roi , ce  qui  étoit 
„ fon  unique  but , qu’en  recevant  quelque 
„ témoignage  de  la  bonne  opinion  de  Sa  Ma- 
„ jeft^  parce  que  ceferoit  une  preuve  auien- 
tïque  de  la  fauffeté  des  difeours  que  l’on 
„ tenoit  de  lui.  Je  fus  fort  furpris  , & au- 
tant déconcerté  qu’il  auroit  dû  l’étre.  Ce- 
pendant je  lui  confeillai , « d’avoir  patience, 
& d’attendre  la  commodité  du  Roi  y plu- 
„ tôt  que  de  le  prefler  par  une  importunité 
« qui  ôteroit  tout  l’agrément  du  bien  fait.  Il 
ne  goûta  pas  cet  avis  ; mais  il  trouva  quel- 
que autre  moyen,  peu  de  tems  après,  de  fol- 
liciter  le  Roi  pour  une  Place  , en  vertu  de 
cette  bonne  opinion  pour  lui , que  Sa  Ma- 
jefté  m’avoit  déclarée  : faifant  aflci  compren- 
dre en  termes  couverts , „ que  fans  cette 
,,  promtc  faveur  du  Roi,  il  ne  feroit  pas  en 
„ état  de  continuer  fes  fcrvices.  G’étoît 
peut-être  la  manière  la  plus  honnête  alors  de 
demander  quelque  choie  au  Roi.  L’on  ne 
peut  nier  que  par  là  le  Roi  ne  fût  eitrême- 
ment  chagriné,  en  forte  qu’on  peut  dire  que 
ks  chagrins  qu’il  recevoit  de  la  part  de  ceux 
qui  Âïivoicnt  fon  parti , étoient  plus  grands , 
que  ceux  qui  lui  venoient  de  la  part  de  fes 
énnemis  : ce  qui  à été  caufe  que  j’ai  étendu 
cette  digreffion  autant  que  j’ai  fait , perfua- 
dé  que  c’eft  une  des  principales  parties  de 
l’Hiftoire  , & la  plus  utile  a la  Poftérité  de 
faire  connoître  le  caraâcre  des  tems  ■ & des 
perfonnes;  les  faits  ne  pouvant  pas  être  bien 
entendus , fi  l’on  n’cfl  pas  inftruit  du  Génie 
qui  dominoit,  lors  qu’ils  fefout  paifez. 
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Le  Roi  ne  put.  y trouver  de  meilleur 
remède  que  le  mouvement,  ATaélion.  Aînfi 
quoi  que  la  faifon  filt  fo^t  avancée  pour  fe 
mettre  en  Campagne,  qu*il  y eût  beaucoup 
d’Officîers  bieflèi , & que  plufieurs  Régimens 
fuflènt  retournez  à leurs  anciens  portes  ; com- 
me par  éxemple  les  Gallois,  pour  défendre 
leur  Païs  des  courfes  de  la  Garnîfon  de  G/o- 
eejier,  & pour  réduire  qucljjoes  Places  dans 
la  Comté  de  Pemhroke,  qui  étant  lîtuéesfur 
le  bord  de  la" Mer,  commençoient  à fe  for- 
tifier, & \ raflcmbler  leurs  forces,  parlefe- 
cours  de  la  Flote  du  Parlement , néanmoins 
Sa  Majerté  réfolut  de  ne  pas  laifler  plus  long^ 
rems  lès  Troupes  en  repos  aux  environs  d*Ox~ 

fird. 

Vers  le  milieu  du  mois  d’Oâobre  le  Prin- 
ce Robert  marcha  dans  la  Comté  de  Bedford 
avec  un  Détachement  de  Cavalerie,  d’infan- 
terie & de  Dragons , & prit  la  Ville  de  Bed- 
ford^ & un  Parti  des  ennemis,  quiyétoit  en 
quartier  : cette  expédition  étoit  principale- 
ment pour  foutenir  le  Chevalier 
pendant  qu’il  (oitxûoxtNewport-PanHel,  dont 
il  efpéroit  faire  une  Place  forte  : ce  qui  au- 
roit  fait  une  plus  droite  ligne  de  communi- 
cation avec  les  Partis  du  Nord,  &auroit  in- 
terrompu le  commercé  de  Londres  avec  les 
Comtw  aflbciées.  Les  ennemis  le  compri- 
rent bien  , c’ert  pourquoi  fur  la  prémiérc 
nouvelle  qu’ils  en  eurent,  le  Comte d^EJJix 
changea  fdR  quartier  général , de  mndfoA  S, 
jtJéans  : les  Milices  de  Londres  j & leurs  Ré- 
gimens Auxiliaires  retournèrent  le  joindre 
pour  recruter  fon  Armée , fur  cette  approche. 
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& fur  des  Ordres  d'Oxford  mal  entendus, 
Devi$  retira  fes  Troupes  de  Newport-Pannel , 
dont  les  ennemis  fc  rendirent  aulTi-tôt  les, 
Maîtres  & en  firent  une  Place  forte  qui  leur, 
fut  très-avantageufe.  Le  Prince  Robert 
. tifia  la  Ville  de  ToJJîter  , dans  la  Comté  de 
Northampton,  & y laiHa  une  forte  Garnifon, 
qui  à la*vérité  incommodoit  quelques  fois 
les  ennemis,  & fe  vengeoitfur lesComtez, 

?ui  avoient  paru  dévoilées  au  Parlement.- 
Cependant  le  Parti  du  Roi  n’en  devint  pas 
beaucoup  plus  fort  : le  Prince  perdit  plu- 
fieurs  chevaux  par  le  travail , & le  fervice 
continuel,  la  plus  grande  partie  du  corps  de 
fa  Cavalerie  , étant  obligée  de  camper  pro- 
che de  cette  Place  , pour  couvrir  l’Infantc- 
ric,  jufques  à-ce-que  lesTravauxde  la  Ville 
fuffent  aflèz  avancez,  pour  ne  pas  craindre 
leurs  Voifîns  de  S.  Albans, 

f«.ffaîrei  forces  du  Parlement  n’étoîent  pas 

au  Roi  alors  fi  confidérablcs  dans  rOüeft.  SonPar- 
aans  ti,  depuis  la  prife  d’JEx^^frétoit  réduit  à fort 
l’Oüeft.  peu  Je  chofes . & étoit  referré  dans  des  bor- 
nes fort  étroites.  Les  Gentilhommes  de  cet- 
te Comté  avoient  toujours  été  pleins  de  bon- 
ne volonté  pour  le  fervice  du  Roi;  mais  ils 
n’avoîent  pas  crû  jufqu’alors  fe  pouvoir  dé- 
clarer en  fureté,  ni*paroître  en  pofture  de 
réfifter  à la  violence  de  l’autre  Parti  : ce 
oui  donna  beaucoup  de  facilité  au  Prince 
Maurice  d’y  avancer  les  affaires,  par  des  le- 
Tées  d’hommes  & d’argent , & far  tous  les 
bons  Offfees  qu’il  pouvoir  efpérer  : de  forte 
qu’en  très -peu  de  jours,  après  la  rédudion 
de  cette  Ville,  il  fit  on  corps  d’infanterie  de 

fept 
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fept  mille  hommes  tout  au  moins  > qui  étoit 
plus  qu’on  n’en  avoit  encore  vû  dans  les  par- 
ties de  rOüeft  , outre  un  corps  de  Cavalerie 
proporiioné.  Dans  ce  même  tems  - là  , le 
Colonel  Jean  Dighy  étoit  devant  Pîymouth  , 
avec  plus  de  trois  mille  hommes  de  pié  , & 
fix  cens  chevaux,  &s’étoit  emparé  d’un  Fort 
des  ennemis,  nommé  le  Mont  Stamforâ  en 
mémoire  à l’honneur  du  Comte  de  Stamfor J 
pendant  qu’il  demeuroit  dans  ces  q^uaitiers. 
Ce  Fort  qui  étoit  fitué  à demi- mille  de  la  Pla- 
ce, commandoit  une  partie  de  la  Rivière,  & 
étoit  de  telle  importance,  que  fa  perte  dimi- 
nua beaucoup  le  courage  desÂlTiégez. 

La  prémiére  faute  que  fit  le  Prince,  après 
la  réduélion  d'Exeter  , fut  de  fe  tenir  trop 
lone-tems  en  repos , parce  que  les  Armées 
Viâorieufes  portent  toujours  la  terreur  avec 
elles,  lors  que  le  fbuvenir  de  laViâoire  eft 
encore  tout  récent.  La  fécondé  fut,  qu’au  pré- 
micr  mouvement- qu’il  fit  il  n’alla  pas  droit 
à Pîymouth,  qui  ft  feroit rendu  à fon  appro- 
che félon  toutes  les  apparences  : car  outre 
que  les  divifions,  & lesjaloufiesyrégnoient, 
la  Place  étoit  trop  mal  pourvûë  pour  rece- 
voir un  fi  puiiTant  ennemi.  C’étoit  une  ri- 
che & nombreufe  Communauté  ; le  meilleur 
Port  de  l’Oiieft  pour  le  commerce  en  tems 
de  Paix  ; & pour  lors  le  plus  confidérable  de 
tous , fi  l'on  en  excepte  Brijiol.  Le  Château 
du  côté  de  la  Mer,  étoit  extrêmement  fort, 
muni  de  bonnes  Plateformes , & de  bon  Ca- 
non : & la  Fortereffe  qui  étoit  dans  l’Ifle 
fituée  à un  peu  plus  d’une  portée  de  Mouf- 
quet  de  la  Ville,  étoit  encore  beaucoup  plus 

forte 
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forte  que  le  Château.  Avant  les  troubles , 
il  n’y  avoit  dans  l’un  & dans  l’autre  qu’une 
. Garnifon  de  cinquante  hommes  tout  au  plus 
(bus  un  fcul  Capitaine,  pour  alTurer  & dé- 
fendre la  Ville  contre  l’invafion  des  Etran- 
gers. L’Ifle  & le  Château  commandoient 
l’entrée  dans  le  Havre  : mais  la  Place  étoit 
très-peu  fortifiée  du  côté  de  la  Terre.  Le 
Chevalier  Ashîey  commandoit  d’abord 
cette  Place , autant  dépourvue  pour  réfifter 
à l’ennemi  que  les  autres  Fortereffes  du 
Royaume  : & moins  encore  en  état  de  rece- 
voir du  fecours , n’y  ayant  que  du  Canon  , 

& des  Munitions , (ans  aucune  provifions 
pour  la  fubfifiance  des  Soldats  renfermez 
dans  l’enceinte  des  murailles  ; (x.  la  Garni- 
fon même  étant  alors  incorporée  dans  la  Vil- 
le par  les  mariages  , ou  par  le  trafic  , en 
forte  que  les  Soldats  étoiem  plutôt  Citoïens 
que  Soldats.  Mais  le  Roi  avant  la  levée  de 
K>n  Standard , ayant  fait  venir  le  Chevalier 
AihUy^  auflî-tôt  que  le  Maire  & la  Commu- 
nauté de  appréhendèrent  que  quel- 

-que  Parti  ne  fe  déclarât  pour  le  Roi  en  Cor- 
noüaHle^  après  que  le  Chevalier  Ralph  Hopton 
y eut  parû  avec  les  Gentilhommes  de  fa  fui- 
te , le  Maire,  dis-je,  s’empara  promtement  de 
rifle  & du  Château. 

Dans  les  tems  à venir  plufieurs  s’étonne- 
ront , que  cette  Place  , & toutes  les  autres 
Places  fortes  à*A»ileterre  n’euflènt  pas  été 
mifes  en  état  de  fe  bien  défendre,  dès  qu’on 
remarqua,  par  tant  de  preuves  certaines , que 
dans  peu  l’on  en  pourroit  faire  quelque  ufa* 
ge.  Dans  un  des  Etats  de  la  Gr^re,  lorsque 

la  - 
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la  Brebis  de  eut  enfanté  un  Lion,  on 
conclud unanimement,  &avecju(licei  qu’il 
arriveroît  un  chasement  funefte  dans  !’E-  • 

tat  , & que  le  Gouvernement  de  pailîblc 
qu’il  étoit , deviendroit  un  G#uvernement 
Sanguinaire  & Tirannique.  Aufli  quand  les 
deux  Chambres  de  Parlement , eurent  fait 
naître  une  PuifFance  Souveraine  pour  faire 
changer , & fufpendre  les  Loix  : quand  cet- 
te douce  & innocente  Brebis , cette  Aflèm- 
blée  légitime  de  tant  d’hommes  Pages , eut 
produit  ce  Lion,  qui  cherchoitquiilpouroit 
dévorer , les  perfonnes  de  bon  fens  > & qui 
âvoient  de  la  pénétration  dévoient  aîfément 
& naturellement  conclure  , que  l’heureufc 
tranquilité  du  Gouvernement  , qui  faifoit 
• manger  à chacun  le  fruit  de  fa  vigne  , n’é- 
toit  pas  éloignée  de  fa  fin  ; que  le  pillage  , 
le  fang  & la  défolation  fuccéderoient  ; & que 
par  conféquent  la  raifon  vouloît  que , par  une 
juûe  précaution , ces  Foriereflès  fiiflênt  pout- 
vûës  de  toutes  choies  néceflàires. 

Mais  je  dirai  ici  une  fois  pour  toutes,  que 
depuis  qu’on  eut  quelquejufiefoupçondela 
guerre , il  ne  fut  point  au  pouvoir  du  Roi  de 
munir  aucune  de  ces  Places,  & qu’une  telle 
entreprifb  lui  auroit  fait  infiniment  plus  de 
mal  que  de  bien  ; ce  qui  doit  être  évident 
par  tout  ce  que  l’on  àvû  ci-deiTus,  fi  je  n’ai 
pas  fait  une  defeription  des  tems  qui  ont  pré- 
cédé tout' à -fait  extravagante.  Et  c’éroit 
plutôt  une  faute  que  l’on  avoit  faite  dans  les 
tems  précédens , d’avoir  laiflTé  ces  Places  dé- 
pourvues , qu’une  négligence  de  ne  s’y  être 
pas  appliqué  aux  approches  de  la  guerre. 
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Le  Parlement  fut  fort  aifè  d’être  afluré  de 
Plymouth , dont  il  donna  le  Gouvernement 
au  Maire , tant  pour  engager  plus  fortement 
toutes  les  Corporations  dans  fes  intérêts , en 
leur  faifant  voir  qu’il  les  croyoit  dignes  de 
cette  confiance,  que  par  eequ’effedivement 
il  ne  pouvoir  pas  le  mettre  en  de  meilleures 
mains  qu’en  celles  de  ce  Maire,  aflèï*bien 
inftruit  de  la  déférence  qu’il  falloir  avoir  pour 
les  Commiflaircs  du  Parlement  , qui  y fai* 
foient  leur  réfidcnce  tant  pourl’affifter,  que 
pour  conduire  les  affaires  dans  ces  parties  de 
rOücft.  Du  nombre  de  ces  Commiffaires 
étoit  le  Chevalier  Alexandre  Carew^  Gentil- 
homme de  Cornoûaiüe  , qui  y poflëdoit  des 
biens  confidérables , qui  fervoit  dans  le  Par- 
lement pour  cette  Comté,  & qui  avoir  con- 
fenti  à toutes  les  réfolutions  les  plus  violen- 
tes, donnant  toutes  les  marques  de  zèle  & 
d’emportement  capables  de  lui  attirer  la  con- 
fiance du  Parti.  Le  Parlement  lui  commit 
lajGarde  &le  Gouvernement  de  l’Ifle  & da 
FoU , qu’on  regardoit  comme  la  fureté  de 
la  Ville,  & ymit  unebonneGarnîfon.  Le 
Maire  Commandoit  le  Château,  dt  la  Ville, 
autour  de  laquelle  on  fit  une  ligne  de  terre 
foible,  & irrégulière. 

Après  la  Bataille  de  Stratton  , & que  les 
Troupes  du  Roi,  qui  prévaloient  dans  l’Oüeft, 
eurent  pris  Brijîol  ^ & mis  le  Siège  devant 
Exeter,  le  Chevalier  Carew  fit  réfléxion  que 
rifle  & le -Fort  garantiroient  difficilemerit 
fes  biens  dans  Cormüaiüe.  Comme  il  favbit 
“ affez  bien  les  Loix  pour  comprendre  , que 
le  Parti  qu’il  avoit  choifi,  ne  feroit  le  meil- 
^ . leur 
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- .leuf*'qu’autant  de  tems  qu’il  ferôit  le  plus 
fort  : & n’ayant  jufques-là  agi  par  aucun  au» 
tre  motif  que  celui  de  fon  intérêt , & 
de  fe  rendre  agréable  au  Peuple  , il  réfolut 
de  réparer  fa  »ute.  Il  lia  corrcfpondance 
avec  quelques  - uns  de  fes  anciens  Amis  & 

Voifins  dans  Cormüaiüe  « par  le  moyen» def-  cheva- 

quels , il  ofFroit  de  rendre  au  Roi  l’Ifle  & le 
Château  pourvû  qu’on  l’aflurât  de  fa  Grâce.  ,^vene 
Le  Chevalier  Jean  Berkley  qui  le  trouvoit  lendteaa 
alors  devant  Exeter  , fe  trouvoit  dans  ccs 
quartiers  l’Officier  le  plus  qualifié  pour  mé- 
nager  cette  intrigue  c’eft  pourquoi  ons’adref-  Ueftfut- 
fa  à lui.  II  répondit  fur  le  Champ  & par  le  pri*.  . 
mêmeMefifager  qu’on  lui  avoit  envoyé,  que 
Carew  fe  pouvoir  allurer  des  conditions  tel- 
les qu’il  les  demandoit.  L’avertilTant  „ de 
„ ne  pas  différer  l’éxécution  de  fon  dcffein , 

„ fous  prétexte  de  quelque  défaut  de  forma- 
„ liteï , aux  quelles  on  ne  manqueroii  pas 
,,  de  fatisfaire  fuivant  fon  engagement , avec 
„ une  telle  diligence  qu’il  en  feroit  content  § 

„ autrement  qu’il  ne  feroit  peut-être  plus  en 
„ fon  pouvoir  dans  la  fuite  d’accomplir  fa 
,,  promellè.  Des  deffeins  de  cette  nature 
doivent  être  réCblus , & éxécutez  en  même 
tems;  car  en  ces  occafions  .,  lesfujètsquid/- 
libèrent  font  déjà  coupables  de  révolte^  comme 
\tà.\^d\\.Mutianus\VeJbaJieH  àm^Tacite y » & 
le  plus  grand  péril  eu  dans  le  retar4ement. 

Mais  Carew  ufa  d’une  fi  folle , & fi  dahgereufe 
précaution  pour  fa  propre  fureté , n’ayant  ni 
affez  de  courage  pour  obéïr  aux  mouvemens 
de  fa  Confcience , ni  affez  de  méchanceté 

pour 
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pour  y être  infeofible  , quMl  ne  voulut  rien 
faire  qu’il  ne  fût  certain  que  fa  grâce  avoir 
paffc  fous  le  Grand  Sceau  à' Angleterre.  Dans 
cet  intervalle,  Ton  dcffein  fut  découvert  au 
Maire , & aux  autres  Commillàires  du  Par- 
lement par  la  trahifon  d’un  Domeüique  au- 
quel il  ie  confioit.  Auflî-  tôt  il  fut  furpris 
dans'  fa  Fortercflè  fans  aucune  réfiftance , 
mené  prifonnier.  ÏPlymouth,  & de  là  envoyé 
par  Mer  à Londres.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  ce  qui  lui  en  arriva. 

Immédiatement  après  cet  accident , le  Co- 
lonel Digh  parut  devant  la  Ville.  Etquoi 
que  par  ce  moyen  on  eût  prévenu  le  plus 
grand  malheur , on  ne  pouvoir  pourtant  s’i- 
maginer que  le  Peuple  ne  fût  pas  dans  un 
grand  trouble,  par  l’idée  du  péril  qu’il  avoir 
^hapé  : de  pareilles  découvertes  infpirant 
toujours  cette  trifle  penfée , qu*on  ne  doit 
^s  à favenir  fe  fer  fî  aifément  à perfonne. 
Tout  le  monde  croyoit  qu’aucun  n'avoît 
mieux  mérité  cette  confiance , & n’avoit  don* 
né  moins  de  prétexte  de  le  loupçonner  que 
le  Chevalier  Carew;  & après  une  telle  révol- 
te, qui  pouvoit  ef^érer  d’être  éxempt  de  fbup- 
çon  ? D’ailleurs  il  ne  fe  pouvoir  pas  qu’il 
n’eût  eu  beaucoup  de  familiarité  aveo  plu- 
fleurs  perfonnes  de  la  Ville,  qui  par  ce  moyen 
devenoient,  ou  du  moins  le  croyoient  mf^ 
peâcs.  Et  il  efi  certain  que  plufieurs  remar- 
quèrent dans  cette avanturelejufle Jugement 
de  Dieu,  qui  ne  ibufTritpas  que  cet  Officier 
jouît  de  la  douce  confolation  d’être  rentré 
dans  fon  devoir  , après  avoir  rompu  » con- 
tre les  lumières  de  fa  Confcience  , le  fer- 
ment 
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ment  de  fidélité  qu’il  devoit  à Ibn  Prince  i & 
qui  voulut  que  celui  qui  s’étoit  précipité  fans 
réfléxion  dans  la  révolte  , pérît  malheureu** 
fement,  pour  avoir  délibéré  trop  long-tems  , 
lors  que  la  précipitation  étoit  feule  capable  de 
le  fauver. 

^ La  prife  d*Exeter , qui  mettoît  une  Armée 
viâorieufe  en  état  de  les  venir  attaquer , & 
la  perte  de  MouMi-Sfamford , qui  étoit  la  feule 
fortification  confidérable  qu’ils  euflènt  d^ 
côté  de  Terre  , jointe  aux  autres  défbrdre^ 
dont  nous  avons  parlé , jetta  la  confter- 
nation parmi  eux,  & leur  fit  faire  réfléxion, 
que  quand  même  ils  tiendroient  ferme 
& défendroient  leur  Ville,  toute  la  contrée 
étant  perdue  pour  eux  , ils  perdroient  tout 
leur  commerce  , & que  de  Marchands  ils 
deviendroient  fimples  Soldats , ce  qui  n’é- 
toit  pas  le  but  qu’ils  fe  propofoient.  En 
forte  que  le  Maire  même  ne  s’éloîgnoit  pas 
d’envoyer  pour  demander  un  Traité,  par  le- 
quel la  Ville  feroit  rcmife  en  l’obéiïTance 
du  Roi  : & plufieursfcperfuadérentquefile 
Prince  Maurice  avoit  marché  droit  à eux 
après  la  prife  d'Exetert  le  Traité  auroit  in- 
failliblement réüflî.  Quoi  que  j’ayeditquc 
c’étoit  une  faute  de  ne  ravoir  pas  fait,  jecroî 
pourtant  que  c’étoit  plutôt  un  malheur  qu’u- 
ne faute  : car  Son  Alteilè  étoit  tout- à*  fait 
étranger  dans  ces  quartiers*là  ; & il  pouvoit 
croire  avec  quelque  apparence  de  raifon  , 
qu’en  tournant  du  côté  de  qu’on 

regardoit,  „ comme  une  Place  aiféeàpren- 
„ dre,  & comme  un  Havre  qui  étant  gagné 

n at- 


71  Hist.  des  Guerres 

’attireroit  un  bon  Commerce;  qu’étant  vc- 
,,  nu  à bout  de  cette  entreprife  « Plymouth 
„ auroit  moins  de  courage  pour  réfifter;  & 
„ qu’en  cas  de  réfiftanceceferoit  unOuvra- 
„ ge  plus  propre  pour  l’Hiver  , qui  n’étoît 
„ pas  éloigné)  puis  qu’il  étoit  alors  la  fin  de 
„ Septembre,  parce  que  les  Soldats  trouvg- 
r„  roient  beaucoup  plus  de  commodité!  dans 
„ cette  faifon  aux  environs  de  Plymouth  , 
„ ^’ils  n’en  trouveroient  aux  environs  de 
„ Dartmoutb, 

■ Ce  furent  ces  raifons  qui  lui  firent  pren- 
dre le  parti  de  marcher  tout  droit  à Dart~ 
qu’il  ne  trouva  nullement  difpofée  , 
ni  d’humeur  à fe  rendre  ; quoique  cette  Vil- 
le fût  trop  foible  par  fafituation  pourréfifler 
à l’Armée  du  Prince,  & qu’elle  fût  deftituée 
de  tous  les  fccours  nécefifaires  pour  foutenir 
une  Garnifon  : de  forte  qu’il  l’Affiégca  dans 
les  formes.'  Auffi  • tôt-après  une  rude  tem- 
pête qui  s’éleva,  & lespluyes  qui  tombèrent 
en  abondance  firent  périr  plufieurs  de  fes  Sol- 
dats, & d’autres  en  plus  grand  nombre  dc- 
fertérent  pour  éviter  un  pareil  fort.  Cepen- 
dant après  un  mois  de  Siège  , ou  peu-s*en- 
faut,  la  Place  le  rendit  à des  conditions  ho- 
norables. Entre  les  Officiers  qui  perdirent 
la  vie  pendant  ce  Siège  éioit  le  Colonel 
Chuâleigb  , duquel  nous  avons  déjà  parlé  , 
qui  reçut  un  coup  de  Moufquet  dans  le  corps, 
dont  il  mourut  deux  jours  après , ce  qui  fut 
une  très-grande  perte  pourlefervice  duRoî. 
Après  la  réduélion  de  cette  Place , le  Prince 
y mit  une  Garnifon  Ibus  le  Commandement 
du  Colonel  Seymour  j en  crédit  & en  efiime 

dans 
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'dans  la  Comté  de  Devon;  & fans  perdre  au- 
cun tem$  marcha  vers  Plymvuthj  mais  cette 
Ville  n’étoit  plus  dans  le  même  état  où  elle 
avoit  été.  Le  Parlement  informé  de  rétran-', 

fjc  imprcfïïon  que  la  perte  de, prèfque  toutes* 
CS  autres  parties.de  rOüeft,  avoit  faite  dans! 
refprît  de  ce  Peuple,  y avoit  envoyé,  avant 
Tarrivée  du  Prince,  un  renfort  de  cinq  cens* 
hommes,  avec  un  Officier  Ecoflbispour  en' 
prendre  le  Gouvernement;  ce  qui  déchargea 
le  Maire  d’un  fardeau  qui  ne  lui  convenoit. 
nullement.  Et  alors  on  ne  douta  plus  que  la 
Garnifon  ne  fut  réfoluc  à une  vigôureufedé-, 
fenfe.  Cependant  le  Prince  affiégea  la 
'Place  avec  une  Armée  beaucoup'  inKricure 
à celle  qu’il  avoit  en  partant  d’£xrf#r,  après 
même  qu’il  eut  joint  les  Troupes  du  Colo- 
nel Digify , ne  doutant  pourtant  point  qu’il 
ne  réduifit  .cette  Ville  avant  <jue  l’Hiver  fût 
pafTé.  r.  . 

Quoi  que  les  heureux  fuccès  du  Roi  euf- 
fent  été  traverfez  par  le  fccours  de 
& par  la  Bataille  de  Newbury  ; cependant 
il  eft  certain  que  fes  Armes  avoient  fait  un 
fort  grand  progrès  pendant  l’Eté  précédent. 
Car>  au  lieu  qu’auparavant  il  fcmbloit  être 
renfermé  dans  Ic'Çpmté  à^Oxford^^  & la 
moitié  de  la  Comté  de  laquelle  moi- 
tié devoit  encore  être  regardée  comme  per- 
due par  la  perte  de  pendant  le  Prin- 

tems  ; ceux  qui  paroi/îbient  être  pour  luî 
dans  les  autres  Comtez  , étoient  capables 
tout  au  moins  d’empêcher  une  union  , géné- 
rale contre  lui;  mais  non  pas  dç.les  réduî- 
rej  fon  obéjffancc.  Depuis  il  étoit  devenu 
/F.  D • * " le 
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lé  Maître  de  tout  TOUeft  ' Cormûailh  étoit 
entièrement  à lui.  Plyntouth  ètoit  la-  feule 
Place  dans  la  Comté  dé  Devon  , qui  ne  fût 
pàrrédüite,  &’ dont  les  forces  étoient  ien-’ 
ftrnièés  dans  fés  murailles.'  La  raftè',  & 
riche  Comté  tfc  Somerfet  aVeC  BrjJ!5»/,étoiçot 
en  fon  pouvoir.  Dans  la  Comté  de  Dor/et 
les  Ennemis  n’avoient  que  deux  petites  Vil- 
les-de  Pêcheurs,  Poole  , & Lyme  , tout  le 
refte  s’étoit  déclaré  pouf  le  Roi.  Dans 
chacune  de  ces  Comtek  jl  avôïf  quantité  dé 
beins  Ports,  capables  dé'lui  fournir  de  tou- 
tes fortes  de  ttunifions^' & de  f^andre  l’a- 
bondance, dans  le  Pais  par  le  Commerce. 
Les  Ennemis  n’avoient  pas  où  mettre  le  pied 
dans  la  Comté  d’^T/Tr  , & poffédoient  feu- 
lement une , ou  deux  Villes  dans  la  Corn- 
té  dorit‘lcs  hîfoitans  en  Géné- 

ral étoieift  foahîntentîonrieï  poüreux.  Tou- 
te la  Principauté^  de  Galles  ^ excepté  une  ou 
deux  Villes  dans  la  Comté  àc  P embroke  y 
éfoît  à fa  Dévotion.  Et  la  feule  Ville  de 
Glocejîer  par  fa  malhcureufc  obftinatîon  , 
l’empêchoît  de  commander  tome  la  Saverne. 
Le  Parlement  n’étoit  point  plus  fort  dans 
les  Çornitex  dç  Sbrop^  de  Çhejler\  SedeLa»^ 
iaftre  , .'qu’il  l’étoit  au'  commencement  de 
' l’année.  Et  quoi  que  Je  Marquis  de  New: 
Cajlle  eût  été  contraint  dé  lever  le  Siè- 
ge de  devant  H«//,  comme  le  Roi  l’avoit 
été  de  lever  celui  de' I j il  avoît 
pourtant  toûjours  un  plein. „ pouvoir  fur  la 
'Comté  d’îsri^,'  & en  ayoit  plus  que  Iç 
■Parlèmeht  dans  les  Comtéx  de  Nottingham 
fa  de  Lincoln.  On  pouvoit  donc  fe  perfua- 
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dcr  que  le  Roi  étoit  alors  _aflc2  fort  pour 
faire  la  guerre , & auparavant  l’opinion  con* 
traire  avoit  été  une  des  piincipales  raifons 
pour  lefquelles  on  ne  fit  point  la  Paix.  Ce 
qui  fit  croire  à plufieurs  que  quelque  appa* 
rence  d’obftination  qu’il  y eût , l’Hy  ver  pour- 
roit  produire  quelques  ouvertures  d’accom- 
modement &que  tout  ce  grand  bruit  de  prépa- 
ratifs en  Ecojfetü^av oit  pour  but  que  de  porter 
le  Roi  à une  plus  grande  condefcendence.  Et 
que  ceux  qui  avoient  pris  pour  prétexte  qu’ils 
le  conformoient  aux  defîrs  du  Peuplcicommc 
de  la  plus  forte  raifon  pour  appuyer  tout  ce 
qu’ils  avoient  propofé , & qui  avoient  accu- 
le le  Roi  d’un  deflein  d’attirer  des  Troupes 
Etrangères  dans  le  Royaume  pour  inrimider, 

& opprimer  fes  propres  Sujèts  , n’auroient 
pas -la  hardiefle  d’engager>  une  Nation  étran-. 
gère  à envahir  leurs  Pais  ^ & de  forcer  ce 
même  Peuple  dont  ils  prétendoient  fuivre  les 
défîrs,  comme  la  régie  de  leur  conduite  , à 
fe  Ibûmettre  à ces  changemens  qu’il  n’a- 
voit  pas  intention  de  recevoir.  Et  l’on  fc 
flatta  que  l’arrivée  du  Comte  de  Harcourt , Arriv*da 
en  qualité  d’Ambafladeur  extraordinaire  de  Comte  de 
France , pourroît  procurer  un  Traité,  fans  s’ar  • 
rêter  aux  Cérémonies, & propofitions  prélimi- 
nairés,qui,à  caufe  desDéclarations  &Protefta-  iranct. 
tions  réciproques, formeroient  plus  de  difficul- 
ter,  que  lesditférens  rééls  des  deux  Partis.  ' 

Le  Roi  même  n’étoit  pas  fans  efpérance , 
que  cette  Ambaflade  produiroit  de  bons  ef- 
fets. Car  l’Etat  de  la  France  paroiflbit  ex- 
trêmement changé  de  ce  qu’il  étoit  au  com- 
mencement de  ces  Troubles.  Le  Roi 
- D 1 Louis 
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Louïs  XIII.  & le  Cardinal  de  que 

Sa  Majeft«5  favoit  bien  avoir  le  plus  fomen- 
té les  défordres  en  AMgleterre  & en  EcoJJi  , 
Croient  morts  : les  Mmiltrcs  d'Etat  , qui 
«voient  été  long  tcms  à la  Baftille,  ou  ban- 
nis, avoient  été  mis  en  liberté  , ou  rappel- 
iez , & étoicnt  rentrez  en  faveur.  La  Rei- 
ne Mère  faite  Régente , avoit  toujours  fait 
urofcflîon  d’une  amitié  particulière  pour  la 
Reine  AugUterre ^ & elle  marquoit  être  fi 
fort  lènfîble  aux  indignitez .»  & aux  outrages 
que  l’on  faifoit  fouffrir  à Leurs  Majeftez  , 
qu’elle  paroiiToit  affligée  de  ce  que  la  Fran- 
ce y avoit  tant  contribué  ; & convaincue , que 
l’honneur  de  cette  Couronne  étoit  intérefië 
à fbûtenir  laMonarchie  ôl  Angletthe  ;donnant 
même  avis  „ que  le  Roi  pourroit  indiquer 
„ par  quels  moyens  la  Cour  de  France  le 
,,  pourroit  fervir.  Le  rappel  de  M.  de 
la  Fcrté  Senetertc  Ambaflàdeur  Ordinaire 
de  France  réfîdent  à Londres^  fut  la  premiè- 
re preuve  que  la  Cour  de  France  donna  de 
la  fîncérité  de  fes  intentions  à l’égard  de  Sa 
- Majefté.  Cet  AmbaflàdeUr  qui  avoit  eu 
une  très-grande  familiarité  avec  les  Princi- 
paux Conduâeurs  de  l’intrigue  dans  lePar- 
, lement,  & qui  avoit  rendu  au  Roi’tous  les 
mauvais  Offices  qu’on  peut  s’imaginer  : en 
forte  qu’il  avoit  engagé  quelques  Prêtres  » 
& quelques  Jéfuites/^«g/ow,  à perfuader  aux 
Catholiques-Romains  de  ne  donner  aucun 
fccours  au  Roi,  les  affilrant,,  que  le  Par- 
lement  leur  accorderoit  la  liberté  decon- 
fcicnce.  Le  Roi  demanda  donc  le  rappel 
de  ce  Mîniflre,  ce  qui  fut  fait  auffi-tôt  , & 

l’on 
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Ton  donna  le  choix  à la  Reine  à' Angleterre 
J,  de  nommer  celui  qui  devoir  remplir  fa 
,,  place;  avec  promelTc  qu’il  fc  conduiroit 
»,  abfolument  fur  les  inftruâions  qu’elle  lui 
„ donneroit.  . On  lui  confeilla  de  choilir 
' Monfieur  le  Comte  de  Harcourt , Grand 
Ecuyer  de  France,  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine, & allié  du  Roi;  qui  , en  qualité  de 
Général  en  Catalogne^  avoir  depuis  peu  dé- 
fait lesEfpagnols , & que  par  conféquent  on 
croyoit  être  revêtu  de  tous  les  Caradères 
propres  à un  Ainbaflàdeur  envoyé  pour 
moyenner  une  Paix. 

1 1 fut  reçû  à Londres  avec  la  même  (blcm- 
, nité  & la  même  Cérémonie , que  fi  le  Roi 
y avoit  été  préfent  : cependant  quoi  qu’il  eût 
un  Sauf  Conduit  pour  Oxford  y onairêtafon 
équipage  en  fortmt  de  Londres,  &l’onfouïU 
la  par  tout  jufques  dans  fon  Carofle  avec 
beaucoup  de  dureté,  fur  le  fimple  foupçon 
qu’il  portoit  des  Lettres  : & quoi  qu’il  fe 
plaignît  de  cet  affront  comme  d’une  viola- 
tion de  fon  Privilège  , il  n’en  reçut  pas  la 
moindre  fatisfadion,  & l’Officier  qui  avoir 
fait  cette  recherche  ' n’en  fut  point  repris  ; 
ce  qui  fit  croire  à plufieurs  perfonnes  qu’il 
en  auroit  un  vifrefîentiment:  &Ie  Rois’at- 
tendoit  que  le  Cour  de  France  feroit  faire 
une  vigoureufe  Déclaration  par  cet  Ambaf- 
fadeur  en  faveur  de  Sa  Majefté  ; que  fi  le 
.Parlement  ne  fe  remettoit  pas  dans  l’obéïf- 
fance , il  ne  trouveroit  plus  aucune  corref- 
pondance , ni  accès  dans  ce . Royaume  là  ; 
& que  la  France  affifteroit  le  Roi  de  la  ma-  * 
cîérc  qu’il  le  fouhaiteroit  : laquelle  Décla- 

D 3 ration 
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ration  feroit  très  importante  aux  Habitana 
de  Londres , par  rapport  à leur  Commerce 
& encore  plus  aux  Ècoffoù^  que  l’on^favoit 
être  dans  une  liaifon  étroitte  avec  la  Fran- 
ce. 

Quand  l’Ambafladeur  fut  de  retour  à*Ox- 
forât  ou  il  avoit  été  pendant  quelques  jours, 
il  écrivit  au  Comte  de  Northftntberland^^  qu’il 
„ avoit  fait  connoître  à Leurs  Majeftez  les 
ÿ,  defîrs  fincéres  du  Roi  fon  Maître  , & de 
,,  la  Reine  fa  Maîtreflè , de  contribuer  par 
„ toutes  fortes  de  bons  Offices,  à procurer 
„ la  Paix,  & la  tranquilité  à .ce  Royaume  ; 
3,  qu’il  avoit  trouvé  que  Leurs  Majeftci  y 
„ avoient  toute. la  diA^ufition  que  l’on  pow- 
3,  voit  fouhaiter.  • Qu’il  defiroit  de  favoir 

fi  le  Comte. croyoit  que  les  deux  Cham- 
„*bres  avoient  les  mêmes  intentions;  auquel 
3,  cas,  après  qu’elles  lui  auroientfait  entea- 
„ dre  le  fujètqui  les  avoit  obligées  depren- 
„ dre  les  armes; :il  intçrviendroit  pour  pa- 

cifier  les  diiféiens  par  tous  les  expédiens 
,,  les  plus  conformes  aux  anciennes  Lioix  & 
„ Coutumes  du  Païs.. 

Après  que  le  Comte  .de  .Northtmbcriani 
eut  informé  la  Chambre  des  Pairs  du  con- 
tenu de  cette  Lettre  , on  le  communiqua 
pareillement  à la  Chambre  des  Communes 
dans  une  conférence.  On  drcfiTa  la  Ré- 
ponfe  d’un  commun  confentement  pour 
être  envoyée  .à  l’Ambafladeur  par  le  Comte 
de  Northumberîànd.  Dans  la  forme  de  cet- 
te Répoiife  les  Chambres  lui  donnoient  les 
qualitez  de  Prince  de  Harcourt , & de  Grand 
■Lcuyer  de  France , mais  elles  obmettoient 
I \ ^ ^ ' celle 
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Ç^lle  Ambaffadeur  ^Extraordinaire^  parce 
qu’il  ne  l’avoif  paJ;’  ùbnrioître  àn  Parle- 
xne'nt  parlaucÜiifîè^LetXrcs  ' dc  .'a  t^î 

fait  voir  pas  fésiinftrudlions  du  Roi',  & de 
la  Reine  Rtîgcnte  dé  France  ^ qu’il  fût  em- 
ployé comme  Ambafladeur  Extraordinaire 
tu  An^l  terre.  \ ‘ * 

,.'Lé  Répoiifc  ihC^e  éfoît  j J^que  .Tés'Sci- 
' gnciirs.  & les  Glopimunés  çR 
,y  ceptoient  àvçç  ;,réQje£l  Icç  dciiirs  finccr'çjs 
J,  du  R6i,.&',dç  jà'Réirié  l^égente  d^e^/^^^ 

»y  ccyàt  contribuer'  de  leurs  .bons  'Offices 
,y  pour  procurer  une  héureufe  Paix'/ '&  que 
„ -quand  ,MpnIîeuf,lêTrincéd^  Hatcomtiir' 
■,i  roft  ‘quelques, 'au  Parle méûp 
l’aùtoritl  MajçfEc^'dé^J^;;^«^ 

J,,  alors  ils/.lm  iferoieûr'une  . R^ppnj^î 

çonvcnable  â ,‘tintérét  des,  -deux  'Royau- 
„ mes  à leur  derniére^jgùc  V & Con- 
VentÎQnjXolemnelfémcnt'faitç^  ,Seî- 

„ gheurs  avoient-propofé,  ‘4emommer  des 
GommiRairês  pour  w.aîtter'ave■c'^’Ambap• 
„ fadeur;  mais  la'Ch^mb'iieacs'CQiRmunQS 
.»>  jamais  cQnfcniirj;  j.ufqu  a-ce 

qu*il  pa'nifcfteUnçrif  qu’4''^^^^ 

,,  torifé/de  fdn 'Maftre:y'ijbur' traî^^^  avec 
J,  le  Parlênicntv,i,IIs  ^déclarèrent  en'  outré  , 
„ que  s|il  avoit  quelque  chofe  à'  Icur'pré- 
fentec,j^,çri  quelque; tei;nk que  iis 

;n,c,/ic,rccevroîênt;  ‘l  çntre^i(c 

; „ 4’aacun  l^embre  partÿulier  de  ."I^unfi -qi 
^„fdejix  GhaxnWcs,.;m^yqâ*ildc^^^ 

;,i>  fer  dire£leni'ent , iq^t  par  écrit  ToH/d’une 
„ autre  fluanicre  j,,l-,J’Orate]ur  d!unC'-4p8 
„ .Chaii^fjç:^;,,où,  dé^utc^s  l,ej  'dcMj  ^^trft- 
-X  P 4 ïoeut 
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^ ment  qa’il  n’auroient.  aucune  correfpon- 
ai  dance  avec  lui.  Le  fondement  de  cetté 
Kéfolution  étoit  qu’ils  pourroient  tirer  de 
l’AmbaflTadeur , qui  à ce  qu’ils  fuppofoient  ne 
feroit  rien  fans  l’aveu  & approbation  du  Roi , 
quelque  reconnoiflance , qu’ils  compofoient 
nu  Padement , que  le  Roi  par  fa  dernière  Pro- 
’çlamationavoif  déclaré  n’étre  point  libre , & 
'par  conféquent  ne  poim  éxîfter.De  forte  qu’a- 
■près  deux  où  trois  voyages  à Oxford , &queti 
'ques  complimens  aux  deux  Chambres  pdf 
'manière  d’aquit , l’Ambafladeur  fît  fon  rctout 
en  fans  avoir  rienfait  ;&  fans  avoir  don- 
né le  moindre  ligne , au  nom  de  fon  Maître» 
■qu’il  défaprouvoît  leurs  procédures.  ^ '* 
Quelques-uns  avoîent  de  la  peine  à croire 
'■que  la  France  eût  cffeéUveincnr  intention  de 
réparer  le  mal  qu’elle  avoir  fait  ; & qu’encore 
que  dans  l’intérieur,  cette  Cour  parût  prendre 
à cœur  les  intérêts  du  Roi,  depuis  la  mort 
du  précédent  Cardinal , ce  n’étoît  que  porc 
J "Cérémoriié...  Que  lc,Confeü  àc  France  çon-  • 
' tinuoît  tôûjoürs  for  lé  même  pied , * c’eft  à dire 
'fur  les  maxim'es  îcs  inftruâions  que  le 
Cardinal  avoir  iaiffé;&  que  le  Càrdihal 
rin  , qui  avoir  été  dans  Ja  confidence  de  fon 
'Prédéceffeur^  étoit ’abfbl  U ment  le  Maître 
'des  affaires  , & croyoit  qu’il  étoit  de  l’inté- 
‘rêtdc  laPf/axftf'qüc  les  Sujèts  duPoî  d’i3xg/e- 
' terre  ,*  dcrncbrafïènt  dans  la  défobéiïlànce  ; de 
'peqf  qu’il  ri’ofFrît  d’être  l’Arbitre  des  difTérens 
■oë',eertê première  Natiqm'^  Geux-là  dis-je, 
^royoient  que  les  inftroâio'ns  fecrètes  du 
<Î6mte  de  Hat  court  n’étoient  point  différen- 
tes de  celles  du  dernier  AmbafTadeur , que 
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le  Roi  avoit  fait  rappeller  ; & l’on  ne  peut 
difeonvenir  qu’ils  avoient  de  fortes  raiions 
pour  fe  confirmer  dans  cette  penfée. 

Lors  que  le  Comte  de  HurcourtfyiXïioxnr 
mé  pour  Ambaffadeur  en  Angleterre  j Mr. 
Montaigu  dtoit  à la  Cour  de  France.  Leurs 
Majeftez  avoient  beaucoup  de  confiance  en 
lui  : & l’on  fr  fiattoit  que  cette  même  con- 
fiance, fa  qualité,  fon  adreflfe  , fon  méri- 
te, & le  long  fejouriqu’il  avoit  fait  en  cet- 
te Cour- là,  lui  avoient  aquis  une  bonne  part 
en  la  faveur  & en  l’eftime  de  la  Reine  Ré- 
. genre,  & du  Cardinal,  auquel  il  avoit  ren- 
du fervice.  La  plûpart  des  Articles  prépa- 
rez pour  l’Ambaüàdeur  furent  arrêtez  avec 
lui  ; on  convint  même  qu’il  iroit  déguifé  en 
An^Jeterre  avec  l’Ambafifadeur  , & comme 
étant  de  fa  fuite  , & qu’en  cette  qualité  il 
- pourroit  aiféraent  trouver  les  moyens  de 
pafler  en  fureté  à Oxford  : ce  qui  lui  étoit 
d’autant  plus  facile  qu’il  étoit  beaucoup 
moins  connu  en  Angleterre  qu’en  'France* 
La  chofe  fut  ménagée  avec  tant  de  fccrét, 
qu’il  n’y  avoit  que  l’Ambaffadeur,  & très- 
. i^u  de  perfonnes  de  fa  fuitte  qui  en  fulTent 
' informez.  Cependant  l’AmbajOTadeur  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  en  An^eterrcy  qu’étant  fur 
la  route  de  Londres , un  Exprès. du  Parlement 
arrêta  Montaigu  , le  ména  prifonnier  aux 
Chambres  d’où  il  fut  conduit  à la  Tour. 
Quelque  fâché  que  parût  l’Ambafladeur,  il 
ne  fit  pourtant  pas  d’aficz  fortes  inftances 
pour  le  faire  mettre  en  liberté  : & l’on  fe 
• perfuada  que  le  Cardinal  approuvoit  cet  em- 
prifoiuemeot  > & qu’il  ne  vouloit  point  que 
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' MontaigH  fût  à Oxford , ni  à Paris. 

, L’AmbalTadeur  dès  fon  premier  Voyage 
à Oxfardy  après  avoir  déclare  que  la  réfolu- 
-tion  de  la  Couronne  de  France  étoit  •«  de 
. „ donner  au  Roi  tous  les  fecours  pofliblcs 
pour  fon  rétabliflcnrent  ; propofa  de  faire 

• une  Ligue  Offenfive  & DefFenfive  avec  Sa 
Majcfté.  Le  Roi  qui  trouvoit  que  cette 
•propoiîiion  n’étoit  pas  à rejetter  , de  peur 

• que  la  France  n’en  prît.occalion  de  reftifer 
]ce  qu’ihdemanderoit  1 nomma  des  Com- 

milIàireSide.fon  Confeili  en  la  manière  or- 
-dinaire,  pour  traiter. avec  l’Ambafladeur  , 
-fur  tous  les  Article  qui  dévoient  entrer  dans 
un  Traité  de  cette  Nature  ; & marqua  beau- 
coup de  panchant  pour  la  Ligue  qui  avoit 
'ctéipropofcc..  II. demanda  ,,  un  prét.d’ar- 
î^,  genty  un. fecours  d’une  bonne  provifion 
d’armes  & dcimunitions , & que  la  Cou- 
. a, 'Tonne  d,e  France  fe  déclarât  contres  les 
Sujtès  d’ Angleterre  &'  d*Eco(fe  qui.perfif- 

• „ teroient  dans  la  Rébellion  , conformé- 
, ment  à un  Article  ratifié  dans  le  dernier 

Traitéiqui  étoit  alors  en  fa  force.  . • 

1'  >~Cette^  plrormitude  Turpn'tirAmbafïàdeur  s 
îqui  n’^attendoit  pas-que  lesçhofes.allaflebt.'fî 
■;vîte  fur  l’Arriclc  de  la:Lîguc  offenfive,  & 
-défenlive  ; iUne  voulut  point  traiter  avec  les 
Commiffaires,. alléguant,  „ qu’il  étoit  Mv- 
„ niftre  de  Leurs  Majeftei  de  la  Grande  Brc- 
■ „ tagne,  & entièrement  attaché  à leur  fervi- 
'<  „ ce  & que  par  cette  raifon  il  fouhaitoît  de 
' pouvoir  négocier  avec  Leurs  Majeftez 
cües-mémes.  Peu  de  tems  après  il  s’excu- • 
‘•fa  de  plus  parler  de  la  Ligue,  par  un  com- 

pU- 
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plîment  aflîâé  qu’il  fcroît  contre  la 
générqlîté  dç  preflcir  le^Roi , dans  là  dé- 
' ôùjràdit  ,.,‘iür,''ûn'Aâc  auquel 

. }i  ’àvoit  fait  fcrupùlc.;de  Confcrttlt.  jufqucs 
!/ jj  dans  je  teràs  que-  les'dçüx  Couroh- 

' des  étoîent  dans  une  égale  ptôfpdrîtcV'M 
, 9f  (^ue  fon  Maître  & ïafl*^âîtrclfc 
„•  Foient  de  bon  coeur  ^ à , tout  ce  qù’dn  pou- 
a,  voit  raifonnàblcmént  attcùdre  d’eui  pour 
le  r4'abljûèiAcnt/dq  SaM^  Ef  quV 

V,,  près,  cela  irs'at'fcndrpientdëSa  Maj  oes 

• „ témoigi^ages  d’affcâiprttcUqûcniérite'u^ 
■-«  fervjco  lî  tniportant.  Ét'  dans  le  mêine 
. ‘t^ins  la  Reine  Régente,  & le  Cardinal  dénk- 
, "rent  pôfitivemcnt  aii  Lord  Çorim  pour  lors 
■J  Ambàfladeûr  ExtrapVdinai'ré  de  Sa  Majéfté 
r.‘j^  Fraèce  QViQ  lé  jÇjôihte  de  parcourt  eût  eu. 

• i#oforÿMpgfePffçn- 
Cye  AiV-^renfivé^  .Uné  rooduite  u extraor- 

“j4În^îirpi',r^:  lé  ped'dé’tietf^^  dé,s!iridi- 

^ .gtv^évqué  1^  Par^é,Æi^nt''iUt^yb^  fait  ïoùf- 
, frTr.,  ncentjérolre  Am- 

' ,b^fl'àd'eur  ,‘j,nôn6TOdt“iès‘“b^^  'protefta- 
^‘.tidns  , ’avoit  été  rpqvoy^é  ppur  - fomenter , 
..plùtôt  quc!podr'éieiridre  Je  ,ft'u, 'quî'étôit 
,tl^eft;  éért^  ^que  fé- 

..Jpur,  n^riçjfit  qubij  qÛC'C^^  le  ftr- 

weUd  Roi,  A que  quand ’K  partit il 
pailla  les  Mçmbres  du  Pàrlemêrit  beaucoup 
plus. unis,  contre  le  Roi,  Scies  Ecopû  plus 
jdilpolez  à venir  e^i  Angleterre^  qu’il  ne  les 
:,avqit,;.trouve^,;,  & ^qu’il  alqrs  un 

. -Ageqtjdf  qui  .ne  travaîl- 

" Jcjit à rïeVn^plivf  qu’àqh;!^igec-le^^ 
tyÜe. ce  Peuple,,  en  faveur  dû-Rbi.' . ; > ”• 

Du  Le 
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Le  retour  des  trpî^*  Comtes  à Londres  pen- 
dant l’Hy  ver,,  aprçs^.àvôir  pa(Té  le  Printems 
auprès  dü'ïip)\^6ç;ravpir  aiîùrè  folemnel- 
'_  .Icincni  de  leiir  ^fid'dîtè fectit  estrémértifcnt 
à unir lesdèu'xChatiibres  ïtVgJlrxiiaJîiryX^çûx. 
‘‘d’étitr’eux  y furent  plus  Ipng  tcms;  ét  ffete- 
jtirèrenjç  av^c.plus  de  Menfèance  , s’ils  ne  le 
firent  pas  ’par  une  pcrmillion  tacite.  Mais 
'■pour le  Comté  âcMoUaadi  il  futli,  mécoh- 
tent  for^  qu’il  vid  fa  place  dans  la  Chaftibte 
dtfRoi,  remplie  par  le  Comtd’de  Hetiford^ 
; qu’il  fc  fauv'â  des  quartiers  du  Rpr  ^ ce  qui 
ne  lui  fut  pas  difficile.  Avant qu*on  s’ai>Wr- 
çût  ‘qu’il  manquoit "a' , on  eut  nou- 
velle qu’il  étoit  à Londres  , & qu,’il  s^étôit 
' rendu  au  Pârlerrient:  & ‘npBS  avons  vû  que 
‘'pour  mafqüer  fom  retour  d’un  motif  de  con- 
'‘  iciencfc, ;■  il  avpft'  déGlarè',,'  qücJce'qür^l'a- 
“ voîf ‘engagé  à quitter  le  P^téplerrf  & à 

* ‘.a,  fe  rendre  auprèi;'. du  l^pi ért^rlH;f^a'n- 
ce  'de  portéf  IVlajcfté  à faire 'fin'  ^aité 


de  Pais  ’vhjïaîs  qu’il  ajfolt.éfé  trompé, 

* j,' trouvé  très-peu  dedilpoffiiondans  lèCôh- 

* ;»,'feil  à'  Oxford.  'Que  lé  Rpî^'éfpit  foi3jpi*s 

'envrronpé  dé  CoHffiiÜ’ers^,  qqî'nà  confeh- 
’ ^ droient  iamai^  à une  Pajr''fèfmé  Ôc  ' fcd 
‘ de;  & d^’il  avoit  oui  dîrc^éo’ils  avo|critp]èr- 
fuadéauRoidç  cpnfcntir  ï Une  Gelïaïîon 
5,  d’Armesavec  les  Rébclles  à! Irlande.'  Ce 
■ „ qui  lui  avoit  rdlemchrfrappé  la  coitfcicnce, 
qu’il  avort  réfblu , lui  en  dût-il  coûter  la 
’ ^ vie , de  revenir  au  Parlement , , auquel*  il 
promcttofîP  un*  éJrcrrtplc’  de' tid^ité  Vil 
" vouloirerièorë'  le  recevoir  cri* veut." 
Ün  fit  apparemment  peu ‘tiU‘eà$  'de  ^ 

. - qu’il 
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' dît  touchant  V Irlande & l’averfibn  dü  Roi 
pour  la  Paix  : rnaîs  cet  éxemple  du  peu  de 
diïpofîtipn  qu’avôit  le  Roi  à pardonner  , & 

■ à rendre  la  ‘ confiance  à ceux  qui  l’avoient 
offenfé , fit  une  profonde  imprelfion  fur  l’ef- 

' prit  de  plufîeurs  Membres,  du  Parlement  : 

‘ car  il  eft  certain  qu’une  partie  des  Conduc- 
teurs db  l’intrigue  dans  les  deux  Chambres , 
,&  qui  avoient  fait  le  plus  de  mal  y éioîent 
extrêmement  rebutex  du  Parlement , & au- 
' roient  volontiers  retourné  fous  l’obéïfiTance 

■ du  Roi s’ils  avoient  été  afiTurex'  d’une  re- 

• ception  favorable:  foit  dans-  la  crainte  que 
le  Parti  du  Roi  ne  prévalût  fou  que  le  leur 

/ne  prévalût  pas  aflèz  tôt:  Ibît  par  animofî- 
' té  contre  peux  qui  s’étoient  fouftraits  à leur 

• autorité , ôt  quj  s’étoient  chôifî  d’autres  Con- 
' dùûéUrs  poür  -des  fins  difiTérentes  de  celles 
‘.quraVbientiété  propofées  d’abord  :-lbît  eh- 
“/OT/parjde^  motifs  de  eonfeieftee  : Mais  ils 

voulôicnt  vbiii auparavant,  fi lesColombes, 
^ qui, les- premières  étoîent  fprtiesde  l’Arche, 
^ trouvéroîenf  de  qùoialTeoir'le  pièd^]  éflictt 
•■‘exfiédiem.  ayoip''été  conduit 'avdc-adpeflè  , 
■‘^’aiirbrtÂé  f^  doute  le  moyen  le  pJüsfbr 
f pbSit^^ire  téllemenïmépT!^^^  le  Parkfrienf, 
^ qù’if  ïfetbit -fd  lui  it^nle.  ' Gati  uii 

Corps  qui  n’cft  point  fatmélterlcs  Wgtesde 
' la  politique & fur  les  principes  fixes  & cer- 
‘tains du  Gouvernemcnt,Jmais  fur  les  afièc- 
'^^tîon's  déréglées,  fur  l’ambition  &fur  Icmé- 
‘•pontentemcntd’un’ certain  nombre  de  per» 
'fonnés'qdi  ne  s’accordent! que  -contre  leur 
rPnaeml'Commun , ^&>qui  uc:  font  point  unis 
un  iûtérec  légitime,  ne  peut  être  ruiné 
D7  * plus 
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.plus  sifément,  qu’en  lui  ôtant  Tes  Membres 
:peu  à pcu,^&  en  arrachant,  de,  ce  Trône,  je 
.,plus  que  l’on  peqt  'de  fes  branches, '.'dont; le 
.-nombre  & l’étçpdûe  font  tout  Ton  avantagé , 

. j&  toute  fa  beauté.  ^ 

;Lors  qu’aprqs  la  Bataille. de 
fius_  Altinius  qut  abandonné  les  Romains  potir 
fe  jetter  dans  le  Parti  liannihal^  .Sl  revint 
, cnfuite,  dans  l’Armée  des  Romaihs , lors 

• qu’il  vid  IcurS:  afFaires  en  mcî/leur  état',*  of- 
.frantdelçpr  livrer laVille ^Arpos;  quelqucs- 

• nns  furent  d’avis  qu’il  falloit  leitraitter  com- 
me  un  ennemi  commnn  ,1c  Iîcr,&  l^onvoycr  à , 

-Sannibal  cpmnie  un,  perfide , qui  ’ ne  fàmit 
- .être ni  ami,  ni  ennemi  : mais  le  ConfulF-a^/wx 
'délapprouvant  çette  févérité,  ‘çorpmé  étant 
-iwrs-de..faifon  ; n’étant  fene.  du’en 
êiems  de  paiis,jdc.ftoni,pas  daps  lcTçirt,i^'la 
-Guerre  j ienr.dlt » .«.v^pe  le^PjprincjpâTjibjn 
i*i  4.e.v.ôitî  être.q«er<l^urs;  Amih  '&  Jt^'rs  41-; 
Aüei:’ne,I.es.aban4QPli^ent  pa?.  -Qué'cénx 
.qui  les, avoient,;  abandônhe>  » ,-piÿrent  fevç- 
:nir.en  iepr-  pbéïffançe,;&prçtçdroV/,& 

,s*il.étoit:peiimis .deiies 

:de,wyeqiç,à/e«j  i* 

,main idiKinotif^ufieurîS  :S  étofc'nt:,ÿy,b]tç2 
J pendant  fe#r4femgres,idi^raéps  , ' tf^f^e^dit 
JbieB-rtôt .en «fiioeiio'-.  -> 

-r.-Telle  étoit  la.  condnion  ou  le  Roile  troû- 
-voit  : ,1c  nombre,  des  coupables  exbédoittel- 
Jement  çclui.dps  inno.cen5;,  queçes.derrvêrs 
•ne  ;po.uvpient;  attendre  leur  eonfetV:âtiou  qqe 
du  retour  des  autres;  Mais  les  ^îoincsprç- 
vVoyoit  pas  l’imporunce,  de  ; cet  < expédient , 

juii,'  jij.» 

lL4S  Liv.  liK  2\.  ; 'vi 
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« 

où  peut-être,  il  ne  vouloit  pas  s’en  fervir; 
parce  que  les  efprits  de  ce  tcms*là  , étoient 
- fi  oppofez  à tout  ce  .qu’on  appelle  ftrata'gê- 
me,  que  la  perte  qu’il  auroit  /ait  alors  au- 
roit  été  du  moins  aufii  grande  que  les  avan- 
tages qu’îLen  auroit  pû  recevoir-  à l’avenir. 
Quoi  qu’il  en  foit , l’infortuné  Comte  de 
Holland  ne  reçût  ni  accueil  , ni  encourage- 
ment de  l’autre  Parti,  fes  biens  qui  avoient 
été  faifis  & mis  en  féqueftre  , demeurèrent 
long-tems  au  même. état;  il, fut  envoyé  pri- 
fpnniec  à la. Tour  , il  fut; banni  pour-  tou- 
jours de  leur.Confeil , & il. ne  fut  regardé 
.que  comme  un  homme  incapable  de  faire 
ni  bien  ni  mal. 

. Certainement  on  ne  peut  douter  qu’une 
telle  légéreté  ne  répugne  extrêmement  à la 
Loi  de 'Nature  , .puis  que  , nous  ^trouvons  à 
-peine,  dans  aucune  Hifioire,  quele.Défcr- 
j.tcur  d’un  Parti,  profpére  long-tems , & s*^- 
.tirc  beaucoup  d’dlime,  de  ceux  même  aux- 
quels il  s’eft  rendu  , quelque  juftice  qu’il  ,y 
ait  dans;fo»  changement  : car  il  n’eft  point 
au  pouvoir  .de  qnelqu’autorité  que-ce  foit , 
.degaradtirxie  telles  gens  de^reproches , des 

• foupçons,  &:desfcandalcs  ,qui  naturellement 
iaccompagneot  la  défertion.  difoitv  à 

• lors  qu’il  le  renvoya  ,'  &lui  refula  de 
marcher  avec  les  Philiilins  contre  Saül , je 
n'ai  point  trouvé  de  mal  en  .toi.  depuis  que  tu 
és  venu  à moi  jufqu'à  préfent  » mais  tu  ne  plais 
point  aux  Gouverneurs.  * .Et  cette  .plainte 

• des  mêmes  Gouverneurs  p/ir  quel  . moyen 
aeluHi  pourroit*il  fe  remettre  ett  grace  .aveo  fon 

- ...  . üti» 

1 * « 4 « 

*-  Sam.  19.  t.  4.  & 6. 
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Seignettr'^.  Ne  feroit-ce  pas  par  le  moyen  destè^ 
tes  de  ces  hommes  ici^  fera  toujours  une  rai- 

■ fon  de  dt'fiancc  conire  ceux  qui  ont  ouver- 
tement abandonné  leur  Parti.  Le  Jugement 

'de  fabius  au  lujèt  de  CaJJius AUsniust  nefa- 
vorîfe  nullement  ces  Déferteurs  : car  quoi 
qu’il  défapprouvât  la  propofition  de  le  ren- 
voyer à Hannibal^  il  ne  laifToit  pas  de  con- 
clure , „ qu’il  ne  falloir  avoir  aucune  con- 
fiance en  lui , & qu’il  falloir  le  mettre  en 
„ lïïrc  earde  , avec  la  liberté  de  faire  cc 
qu’il  voudroit , hormiside  fc  retirer  avant 
„ que  la  guerre  fût  finie.  Tum  conjultandum^ 
utrum  defeâio  prior  plus  mérita  Jit  poena  , an 
hic  reditus  venia. 

Ce  qui  arrive  dans  les  affaires  civiles  & 
dans  rinfraâion  des  obligations  purement 

• morales  , arrive  aufii  dans  les  déferrions 

• fpirituelles,  & dans  les  changemensde  Re- 

' ligion.  Les  Juifs , par  éxemple , recevoient 

• les  Profélîtes  avec  beaucoup 'de  douceur, 
& de  charité , cependant  ils  prenoient  cette 

" précaution  „ qu’aucun  Profélitc>n’entreroit 

. „ dans  leur  Sanhédrin  , & c’étoit  une  ma- 
xime entr’eux  , gardei-vous  des  Profélites 

^ jufqu’à  la  dixiéme  génération  : Vel  ad  decÿ 
mam  uf<[ue  generationem  cave  à Profelytis. 
Nous  avons  pû  remarquer  par  notre  propre 

■ expérience , qu’ordinairement  ceux  qui  chan- 
gent de  Religion , ne  trouvent  ni  confian- 
ce , ni  crédit , ni  réputation  dans  le  Parti 
même  qu’ils  ont  embraffé,  & y mènent  une 

' vie  défagréable.  Ce  qui  n’a  peut-être  point 

■ d’autre  fondement,  que  piar  ce  que  nous  ne 
voyons  prefque  jamais  des  perfonnes  d’un 
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.mérite  extraordinaire  tomber  dans  ces*  for» 
tes  de  changemens.  ' • 

' .Les  Seigneurs  & les  Communes  étoient 
tous  alors  dans  unmémecfprit,  &n*avbicnt 
point  d’autre  difpute  que  celle  de  travailler 
à l’cnvi  l’un  de  l’autre , à l’avancement  d’une 
puiflance  capable  de  ruiner  celle  du  Roi. 

‘ Ils  donnèrent  des  ordres  nouveaux  & plus 
exprès  de  faire  agréer  laConvention,  firent 
^ une  ordonnance,,  qu’aucun  ne  feroit  reçû 
à quelque  Emploi , & à quelque  Charge 
„ que  ce  fût  dans  les  Armées  & dans  le 
Royaume  , &’n’auroit  point  de  voix  lors 
)>  qu’il  s’agîroit  d’élire  ceux  qui  remplirolent 
•„  ces  mômes  Charges  & Emplois , s’il  n’a- 
*»,  voit  -figné  la  Convention  i non  pas  me- 
ts, mes  ceux  qui. la  fîgncroient , H aupara- 
-i,  vant  ils  avoient  été  emprifonncï,  où  mis 

• JS  en  garde  comme  foupçonnez  , d’ôtre  du 
ÿ,  nombre  des  mal-intentionnez,  & d’avoir 
f»  été  dans  les  intérêts  du  Roi.  Afin  d’é- 

tablir  leur  autorité  Souveraine  s dans  les 
■„  matières  Civiles , auflî-bicn  que  leur  fu- 
- „ reté  dans  la  guerre  , ils  remirent  fur  le 
' tapis  l’affaire  du^  grand  Sceau  à' Afigletern* 

• Les  Communes  avoient  fouvent  preffé  la 
‘ Chambre  des  Pairs  de  fe  joindre  avec  eux 
,,  pour  faire  faire  un  nouveau  grand  Sceau , 
'J,  comme  étant  le,  remède  le  plus  propre  . 

contre  les  ■malheurs  qui  étoient  tombez 
fur- la  République  depuis  qu’ils  étoient 
privez  du  Grand  Sceau.-  Déclarans  que 
■„  dé  Droit  le  Grand  Sceau  > éCAngUterre 
n dépend  du  Parlement  ; mais  les  Pairs  les 
avoient  tpûjours  refufez , dan^  la  crainte  de 
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j^ontrcYenir  au-ftatu^  de  la  zf.anpéc  du  Ré- 
gne d* Edouard  III.  qui  porte  en  ternies  êx-* 
près,,  , que. c’eft  un  crime  de  liante  Trahî- 
„ fon  de  contrefaire  le  Grand  Sceau 
„ gleterre'i  parce  que  de  tout  tems  il  ap- 
partcnoit  aû  Roi  feu  1,  & non  au  Royaume; 
_&  .que  le  lieu  où  il  doit  être  gaxjié  , & où  il 
doit  lervir  , eft.  abfolumçnt  .en  iadi^ofitipn 
de  S.  Miellé.  / ‘ ' . 

Cette  difl^’rence  de  .fçiitirnçns  -^i’empéçh^ 
-pas  réxécutîpn  de  l’entreprile , ks  Comm.u- 
nes  votèrent  fans  balancer  „ ^qu’il  feroit  fait 
wn  autre  Sceau  ;•&  donnèrent  qrdtc.d’en 
graver  un  tout  femblable  à celui  que  le  Roi 
avoir  à Oxford^  & de  le  porter  dains  lepr 
.Chambre,  Ayant  remarqué  , que  Içur.é^cnj- 
ple  avoir  rendu  les  RairS;  n^oins  fcrupuleu:? , 
ils  envoyèrent  vers  la  fin  de  NovçinbreJeur 
dire,  ,,  qu’ils  avoient  un  Sceau  tout  prêt , 
„ qui  feroit  mis  en  la  garde  de  pelles  per- 
fones.que  Iqs  djcux  Gnambrea  trpuycroient 
à propps  d.ç  nomjmer.. . Ët  ,qqe  is’ils  you- 
„ loient  nommer  quelq^uea  Pairs.,  rks.Cçni- 
„ mu  lies  en  noinmeroient  de  leur,  part  u.n 
,)  nombre  proportionné  de  leurs  Membres , 
afin  que  les  uns  & les  autres  fejoignif- 
,,  fent  pour  éxéçuter  .çctte  Commimon. 

J Alors  on  pafla  par  delTus  toutes  les  objec- 
.^tions;  & les  Pairs  fans  plus  héfite.r  .sîunirent 
«aux  Communes,  ,nonXculement  pour  avQjr 
.un  Grand  Sceau  en  leur  difppfition,.  mais 
.encore,  pour  une  :Ordonnance\  par  laquelle 
ils  déclarèrent  „ que  toutes  Lettres  Paten- 
„ les,  & Conceflions  palfées  fous  le  Grand 
I)  Sceau  d'Axglusrre  depuis  le  i.  Juin  1641. 
•- N. 
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N.  S.  ( qui  étoit  le  jour  que  le  Garde  du 
Grand  Sceau  abandonna  la  Chambre  & al- 
la porter  Je  Grand  Sceau  au  Roi  qui 
étoit  à Tori  ) „ feroîent  nulles  & de  nul 
effet  ; que  déformais  leur  Grand  Sceau  fe- 
,>  foit  de  pareille  valeur,  force  , & autorî- 
té  en  tous  égards  qu’aucun  Grand  Sceau 
eût  été,  oyi  dû  être  : & que 
» Shîcpnque,  .après  la  publication  de  cette 
fi  Ordonnance  paffèroit  quelque  Aâeque-fce- 
/bit  fous  un  autre  Grand  Sceau  t & fon- 
„ deroit  quelque  prétention  iur  des  Aéies 
. ii  de  cette  Nature  , feroit  tenu  , & jugé 
cpipme  Ennemi  déclaré  de  l’Etat. 
En.même  tems  la  .Chambre  des  Faîri 
nomma  les  ^Comtes  de  Rupianâ  > & de  Bul- 
{ifigbroQk  & la  Chambre  des  Communes 
nomma  M.  de  S.  "Jean,  auquel  elle  don- 
noit  toûjours  la  qualité  de  Procureur  Géné- 
du  Roi,  quoi  que  Sa  Majefté  lui  eût  ôté  cet 
OtBce,  & l’eût  conféré  au  Chevalier  Tho~ 
was  Gardiner Viivçnt  îervi  fidèlement, 
& qui  pour  cette  raifon  avoit  été  privé  de 
la  Charge  dc  Recorder  de  Londra  : le  Ser- 
gent qui  étant  Doéleur  en  Droit  avoit 
hardiment  foûtenu  le  droit  que  les  Cham- 
bres fe  donnoient  de  faire  un  Sceau  ; & Mr. 
Brown,  & Prejideaux  Avocats  furent  nom- 
- „ mez  pour  avoir  la  Garde  , le  Gouverne- 
„ n\ent,  & ladifpofitionduSceau,  avec  tel 
,,  & femblablé  pouvoir,  & autorité  qu’au- 
,,  cun  Chancelier,.  Garde  où  Commiflai- 
re  du  Grand  Sceau,  avoit  eu,  oudûavorr. 
Le  Comte  de  RutUnd  s’en  exeufa  par  mo- 
tifde  confcience,  fous  prétexte  qu’il  n’avoit 
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Eas  les  qualitcz  requifes  pour  un  tel  emploi. 
)e  forte  que  les  Pairs  nommèrent  en  fa  pla- 
ce le  Comte  de  Kent,  qui  avoit  beaucoup 
moins  de  me'rite , & qui  accepta  volontiers 
cette  Commiffion. 

Le  Grand  Sceau  fut  mis  entre  les  mains 
de  rOratçur  de  la  Chambre  Baffe , qui , 
fuivi  de  toute  la  Chambre,  & en  grande fo- 
'Icmnité,  le  de'livra  à l’Orateur  de  la  Cham- 
bre Haute  à la  Barre  de  cette  Chambre. 
■Alors  les  fïx  Commiffaircs  prêtèrent  Ser- 
ment en  la  préfence  des  deux  Chambres 
„ d’èxècuter  la  Charge  de  Gardes  du  Grand 
y,  Sceau  d'Angleterre  , conformément  aux 
,,  ordres  , & direâions  des  deux  Chambres 
■ „ de  Parlement.  Après  quoi  les  deux  Ora- 
teurs leur  délivrèrent  le  Sceau  : & les  Com- 
■ miffaircs  le  portèrent , félon  leurs  Ordres , 
au  Logis  du  Clerc  du  Parlement  dans  Tan- 
cicn  Palais,  & l’enfermèrent  dans  un  coffre, 
qui  ne  pouvoir  être  ouvert  qu’en  la  préfea- 
cc  de  trois  d’entr’eux,  & avec  trois  clefs  dif- 
férentes. Cela  fait,  ils  ordonnèrent,  pour 
'le  premier  Ade  de  poffcffion  de  cette  forte 
de  Souveraineté , que  des  Lettres  Patentes 
de  Grand  Amiral  d'Angleterre^  feroient  fcccl- 
lées  pour  le  Comte  de  WarwUk.  Ce  qui 
fit  conclure  par  quelques-uns  , que  le  Com- 
te de  Northumberland,  qui  avoit  été  privé  de  • 
J ‘ cette  Charge  importante  àcaufed’eux,  n’a- 
•voit  pas  rétabli  fon  crédit*  dans  les  deux 
• Chambres  , où  qu’il  ne  vouloir  pas  porter 
leurs  livrées. 

' A peu-près  dans  le  même  tems , pour 
faire  voir  qu’ils  étoicm  abfolus  de  qu’ils  ne 
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vouloient  point  partager  l’autorité  fouvé- 
raine,  ils  donnèrent  un  éiempledehardief- 
’ fe,  & de  cruauté,  qui  les  rendit  formidables.  > 
Le  Roi  avoit  publié  plufîeurs  Proclamations 
' pour  ajourner  les  Cours  de  Jufticede  Lo»- 
dresj  à Oxford  J mais  elles  étoient  demeurées 
' fans cfFctjufques alors,  àcaufeque  les  IVrits 
' où  Ordres  4e  Sa  Majcfté  qui  autorifent  les 
Juges  ne  pouvoient  pas  être  publiez  à la 
Cour  de  Weftminfter,  ce  qui  eft  une  for- 
malité abfolument  néceflaire  , & dont  les 
Juges  nommez  par  le  Roi,  ne  crurent  pas 
j pouvoir  fc  difpenfer , quoi  qu’ils  fuflent 
prêts  d’ailleurs  à faire  leur  devofr  , nonob- 
' (liant  les  ordres  contrains  , publiez  par  les 
' deux  Chambres.  Ces  ordres  pour  l’ajour- 
nement des  Cours  de  Londres  à Oxford  , 
n’avoient  jamais  été  remis  à tems  , entre 
• les  mains  d’aucun  des  Juges  qui  faifoient 
leur  Charge  à Weftminfter.  Il  y en  avoit 
I trois;  le  Juge  Baco»  , qui  tenoit  la  Cour 
du  Banc  du  Roi  ; le. Juge  Reeve  qui»  tc- 
noît  les  Plaidoycz  Communs , & le  Baron 
Trevor  qty  étoit  à l’Echiquier.  Quelque 
' crainte  qu’ils  euflfent  de  la  févérité  du  Par- 
> ' Icment , étant  pourtant  bien  inftruits  du 
devoir  de  leurs  Charges,  on  ne  croyoit  pas 
i qu’ils  puflènt  fe  réfoudre  à refufer  d’éxécu- 
ter  ce  à quoi  leur  Charge  les  obligeoit,  & à 
quoi  ils  étoient  engagez  par.  Serment.  On 
envoya  donc  plufieurs  Meflagers  d’Oxfordà 
Londres,  chargez  de  ces  fVrits  avec  ordre 
de  les  délivrer  un  certain  jour  , ou  avant 
un  certain  jour  ( car  cette  circonftance  dù 
[ Jour  étoit  abfolument  néceftaire  à chacun 
: des 
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des  Juges.  Il  y en  eut  deux  qui  s’acquit- 
tèrent de  leur  Commiflîon  , & délivrèrent 
les  Ordres  au  Juge  Reeve  & au  Barou  Tire- 
vw\  mais  ces  Juges  les  firent  arrêter  fur  le 
Champ.  ' 

Les  Chambres  en  étant  informées , or- 
donnèrent , „ qu’on  leur  feroit  leur  procès 
,,  dans  le  Confeil  de  Guerre,  comme  à des 
Efpîons  ; ce  qui  lut  fait  dans  l’Hôtel  d’£/- 
fex.  LesMefiagersrépréfentérent,  qu’ils 
,>  étoient  Serviteurs  du  Roi  , obligez  par 
Serment  de  lui  rendre  ce  fervice  , pour 
y,  lequel  ils  étoient  aceufez  , & qu’ils  au- 
„ roient  été  puniflables  par  les  Loîx  , s’ils 
,y  avoient  refufé  de  faire  leur  devoir-  ; 
„ les  Cours  de  Jufticc  ne  pouvant  pas  être 
„ ajournées  par  une  autre  voye.  . Ce  qui 
n’empêcha  point  qu’ils  ne  fulîènt  condam- 
nez à être  pendus  comme  Elbions  : & afin 
qu’on  ne  crut  pas  que  cette  Sentence  n’eût 
été  rendue  que  pour  imprimer  de  la  terreur,' 
on  les  conduifit  peu  4fjours  enfuite  devant 
la  Vieille  Bourfe,  ou  l’on  avoir  planté  une 
potence  tout  exprès.  L’un  d’eux  , nommé 
Daniel  Kniveton  fut  cruellement  éxécuté  , 
& il  mourut  avec  plus  de  courage  & de 
fermeté  qu’on  n’auroit  dû  attendre  d’un 
homme  de  fa  condition  : ce  qui  ne  pouvoit 
provenir  que  de  fon  innocence , dontlefen- 
timent  produit  toujours  une  merveilleufe  fa- 
tisfadion  dans  l’ame  , fans  diftinéiion  de 
qualité.  Après  qu’on  eut  tenu  l’autre  quel- 
que tems  dclTus,  où  delTous  la  potence.,  où 
il  attendoit  un  pareil  fort , on  furfit  à foti 
égard  l’éxécution  de  la  Sentence , & on  l’en- 
voya 
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voya  à ’Brindeweüy  où  après  avoir  été  gardé 
long-tems',  il  s’échappa,  & retourna  à 0x~ 
fjfd.  Cet' éxemple  cffrâya  d’autant  plus  | 
tous  eéïii  qui  étoient  bien  întèntionnèz  aux' 
environs"  de  qù’à  peu -près  dans  lé' 

même  tems  les  Chambres  firent  une  Or- ■ 
donnancè ,,  que  quiconque  îroit  à Oxford^ 

„ où  dans  les  quartiers  du  Roi,  fanslaper- 
„ miffion  des  deux  Chambres,  ou  un  raf- 
„ fepqrt  du  Général;  ôuquiauroît  quelque 
corfefponHàncc  dans  les  quartiers  du  Kpi 
„■  fpit  en  y écrivant , foit  en  recevant  des 
lettres  de  cès  licux-lâ  ,,  ferpît  ppürûiivi 
„ comme'  mal-intentionné  pour  l’État  ; êc 
„ félon  les  circonftances , dont  ils  feroient 
„ eux  - mêmes  les  Juges  , pourroit  être 

condamné  comme  Éfpion.  . .LeCoionti 

, Comme  cè  jugement  les  rendît  formidà- 
Mes  à ceux  qui  ne  les  àîmoientpas , ilsvou- 
lurent,  en.  même  tems,  par  un  autre  éxem-  pour  avoir 
pie  de  féyérité',  rendre  leur  Gouvernene-  rendu 
ment  également  rcfpcdable  à leurs  amis  & , 

affocicï.  L’avantage  qu  ils  avoient  eu  de  nénllui 
deffendre  Glocçfier^  les  rendit  plus  fenfîbles  accoido  fa 
à la  perte  de  dé  Brijî^l.  On  parla  fort  de  gwee. 
la  reditîon  de  cette  Place,  & on  la  cenfu- 
ra  publiquement  •*  ce  que  le  Colonel  Fie»*' 
nés  ne  pouvant  foufFrir , il  demanda , com- 
me Membre  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, où  il  avoir  un  grand  crédit , ,,  d’être 
a,  admis  à rendre  compte  de  fa  conduite 
,',  dans  un  Confcil  de  guerre , qui  étoît  la 
„ JunTdiélion  compétente  dé  ces  fortes  de' 

„ crimes.  Et  d’ailleurs  il  fut  âflèz  puiflant' 
pour  faire  emprifonner  & cenfurer  à leur 
« touri 
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tour  ) fur  quelques  cîrconilances  partica*’ 
liércs  , ceux  qui  étoicnt  les  plus  emportez 
contre  lui.  Cette  démarche  réveilla  le  ref- 
fentiment  & l’animofité  de  ceux  qui  croyoient 
fouffririnjuftement  par  la  feule  autorité  ,•  & 
par  leXeul  crédit  du  Colonel,, .&  de  fbn  Pè- 
re, qu’ils  voyoient  former  peu- à -peu  une  - 
Faéiion  dans  la  Chambre  des  Commîmes, 
dc'dans  l’Armée  , félon  les  inclinations  , & 
les  humeurs  différentes  d’un  chacun* 

11  n’en  parut  que  deux  qui  entreprirent 
cette  pourluite;  l’un  étoit  M.^/ier,  Gen- 
tilhomme de  la  Comté  de  Somerfit , le  plus 
irrité  de  tous  par  la  perte  de  ion  bien  ; il 
étoit  dans  Briftol  lors  qu’il  fut  rendu  ; & il 
avoit  obfervé  fort  éxaâement  tout  ce  qui  y 
,avoit  été  fait  & dit  : l’autre  étoit  le  fameux 
.M.  Pry»,  qui  par  Ton  aélivité  & ion  inquié- 
tude naturelles  , s’étoît  appliqué  d’abord  à 
l’éxamen  de  cettç  affaire,  & qui  s’étoitaÎKri 
dans  la  fuite  par  le  mépris  que  l’oh  avoit  fait 
de  lui.  Sous  prétexte  de  xèle  pour  le  Royau- 
me , & que  les  Auteurs  de  cette  perte  irré- 
parable ne  dévoient  pas  demeurer  impunis , 
ils  aceuférent  hardiment  le  Colonel  de  lâche- 
té, & de  trahifon  , & ils  donnèrent  qucl- 
ç[ues  preuves  de  foibleflc  , & de  négligence 
inexcufables , mélées  d’orgueil,  & d’avidité 
pour  l’argent  dans  tout  le  cours  de  fon  Gou- 
vernement. Le  Colonel  Viennes  étoit  fort 
puiffant,  & fort  eftimé  de  fon  Chef  dans  la 
Chambre  des  Communes,  outre  le  créditât 
la  réputation  de  fon  Pérc.  Et  certainement 
il  avoit  de  très-bonnes  qualitcx  , tant  celles 
dont  il  étoit  redevable  à fon  tempérament , 
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que  celles  qu’il  avoit  aquifes  par  l’étude,  âc 
par  l’éducatiop.  Dès  le  commencement, 
il  avoit  eu  bonne  part  à la  conduite  des  def- 
feins  les  plus  fecrèts,  & s’il  ne  s’étoît  pas  em- 
baraffé  par  un  commandement  dans  l’Ar- 
mée auquel  on  ne  le  croyoit  pas  Naturelle- 
ment fort  propre,  il  auroit  fans  doute  été  le 
prémier  dans  les  Confeils  après  la  mort  de 
M.  Hamlden.  Ces  avantages  lui  donnoient 
trop  de  mépris  pour  ceux  qui  parurent  fes  ' 
Ennemis,  & pour  ceux  qu’il  connoiflbit  pour 
tels,  quoi  qu’ils  jie  paruflènt  pas  ouverte- 
ment; du  nombre  defquelsétoit  le  Chevalier 
Guillaume  fValler , qui  , par  fon  infortune 
dans  la  plaine  de  Rmnâway  , ayant  fait  re* 
tomber  l’orage  fur  Briftel , employoit  toute 
fon  induftrie  à/aire  imputer  cette  fécondé 
perte , au  manque  de  courage  & de  conduite 
des  autres.  D’ailleurs  le  Colonel  étoitper- 
fuadé  qu’on  ne  l’accuferoit  jamais  de  vouloir 
du  bien  au  Roi , étant  bien  affuré  du  contraire 
dans  fa  Confcience;  qu’il  fe  juftificroit  aife- 
ment  en  alléguant  qu’il  avoit  fait  fon  polïîble , 
& que  Icièle  parfait  qu’il  avoit  contre  S.  M. 
l’cmporteroit  toujours  fur  les  reproches  qu’on 
pouroit  lui  faire,  de  n’avoir  pas  bien  fervi  le 
Parlement. 

Cette  confiance  n’empécha  pas  qu’apres 
tin^  long  éxamen  dans  le  Confeil  de^uer- 
re  à S.  Album  , où  étoit  le  Comte  d'^èx  , 
il  ne  fût  condamné  à perdre  la  tète,  „ pour 
„ n’avoir  pas  défendu  Brijinl  aulTi  bien  , & 
„ auffi  long-tems,  qu’il  dievoit  l’avoir  fait. 
Quoi  que  dans  la  fuite  il  eût  obtenu  fa  grâce 
du  Général  en  vertu  de  ia  Prérogative,  ce- 
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pendant  l’infamie  de  ce  jugement  ne  put  ja- 
mais ctrc  effacée;  & fe  voyant  hors  d’état  de 
fervir  dans  l’Armée,  la  honte  qu’il  en  eut  , 
lui  fît  prendre  la  réfolution  de  quiter  le 
Royaume.  En  forte  qu’il  fè  retira  pour  quel- 
que tems  dans  les  Pais  Etrangers , confer- 
vant  toûjours  la  même  malignité  contre  le 
Gouvernement  de  l’Eglife  & de  l’Etat  , & 
n’ayant  point  de  plus  grand  chagrin  que  de 
n’avoir  pû  faire  plus  de  mal  à l’un  & à l’autre. 
Plufieurs  regardèrent  cet  éxemple  comme  un 
fondement  de  refpcél  & de  crainte  dans  l’Ar- 
mée, puis  qu’il  n’y  avoit  ni  qualité,  ni  em- 
ploi , ni  crédit  capables  de  rompre  l’étroite 
difciplinc  de  la  guerre  ; ce  Gentilhomme 
étant  d’un  mérite  lîngulier,  fidèle  à ceux  de 
fon  Parti  , & qui  leur  étoitjtrès- utile  dans 
leurs  Confeils,  où  ils  avoient  befoin  des  plus 
grands  génies.  D’autres  croyoient  qu’il  y 
avoit  beaucoup  d’imprudence  dans  cet  Aâe 
defévèrité,  qui  àlafollicitation  de  quelques 
perfonnes  inutiles  » & de  peu  de  coufidé^- 
tion , expofoit  à l’infamie  un  homme  de  cet- 
te importance,  qui  favoit  toutes  leurs  intri- 
gues, Et  d’autres  regardoient  cette  condam- 
nation comme  un  jufie  jugement  du  Ciel 
fur  un  des  principaux  Auteurs  des  miféres  pu- 
bliques , & fans  doute  cette  affaire  n’aida 
pas  peu  à entretenir  & même  à augmenter  les 
fadions,  & les  animofitei  quife  trouvoient 
alors  dans  le  Parlement  & dans  l’Armée,  & 
peut  être  leur  auroit-elle  porté  plus  de  préju- 
dice, Il  celui  qui  en  fouffrit  n’avoit  été  telle- 
ment engagé  dans  la  Rébellion  , qu’aucun' 
affront, n’éioit  capable  de  modérer  J’ardeur  . 
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& le  7èle  qu’il  avoir  pour  ce  Parti. 

En  ce  tcms-là  rien  n’inquiétoittant  le  Roi , 
que  les  Avis  qu’il  recevoir  que  les  Ecoffois 
avoient  formé  leur  Armée , & éroienr  réfolus 
d’enrrer  en  y1ngUterrepcadmt  l’hiver.  Tous 
ceux  fur  la  foi  defquels  il  fatfoir  plus  de 
fonds , qui  lui  avoienr  fait  les  plus  fortes 
protedations  de  fidélité  , & fans  lefquels  la 
Nation  n’anroit  pû  être  féduitc  , le  trompè- 
rent : & il  trouva  que  ceux  qui  lui  avoient 
promis  plus  folennellcment  toute  foumiâîon 
& obéïflance , étoient  les  plus  engagci  con- 
tre lui^  Le  tems  de  cette  invafîon  la  ren- 
doît  encore  plus  dangereufe , & plus  â crain- 
dre : car  le  Comte  de  New  - Caftle  avoir  été 
contraint, tant  par  les  murmures, & parla  mau- 
. vaife  dirpofition  des  Officiers,  que  par  la  (ai- 
fon  avancée , d’abandonner  fon  entreprife  fur 
//«//,  & de  fe  retirer  à Tork\  & laGarnifoa 
de  //*//,  avoir  fait  plufieurs  courfes  dans  la 
Campagne , & avoir  défait  quelques  unes  de 
fes  Troupes  : de  forte  que  lesEcofTois  pou- 
voient  trouver  un  puifTant  .parti  dans  cette 
rafte  Comté.  Cependant  le  Comte  de  New- 
Cajllci  fait  depuis  peu  Marquis,  envoya  un 
bon  corps  de  Cavalerie  fur*  les  Frontières  , 
pour  obferver  leurs  mouvemens;  & il  ne  fut 
pas  plutôt  averti  de  leur  marche  , qui  com- 
mença dans  le  mois  de  Janvier  , en  un  tems 
de  neige,  & déglacé,  qu’il  marcha  lui-mê- 
me dans  l’Evêché  àt Durham^  pour  les  ob- 
ferver. Les  circonftances  de  toute  cette  af- 
faire, & de  tout  ce  quife  paffa  dans  les  par- 
ties du  Nord,  où  l’Auteur  de  cette  Hiftoire 
n’étoit  point  préfent,  & n’avoit  aucune  part 
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! dans  ces  Confeils  , méritent  qu’un  autre 

! mieux  indruit;  en  hÛc  uneRélationenpar- 

j tîculier. 

) Dans  cette  extrémité  le  Roi  fit  attention 

à deux  expédicns  qui  lui  furent  propofez  & 
ordonna  qu’ils  feroient  mis  en  délibération 
dans  le  Confeil.  Le  prémier  étoit,  „ que 
„ tous  les  Pairs  qui  étoient  alors  à Oxford,, 

„ ou  dans  le  fervice  du  Roi  foufcriroient 
„ une  lettre  adreflTée  au  Confeil  d’Etat  en 
„ Ecojfe , par  laquelle  foufeription  il  paroî- 
„ troit  que  plus  de  cinq  parts  des  fix  detou- 
„ te  laNoblefle»  & de  la  Chambre  des  Pairs, 

„ étoient  au  fcrviceduRoi,  & défavoüoient 
„ tout  ce  qui  avoir  été  fait  contre  lui  par  la 
„ prétendue  autorité  des  deux  Chambres; 

„ ce  qui  peut-être feroit  quelque imprcfllon  . 
„ fur  la  Nation  d'EcoJfe,  quoi  que  ceux  qui 
„ l’avoient  féduite  en  fufient  bien  informez 
„ auparavant.  On  dreffa  donc  une  lettre  fur 
ce  projet  , où  l’on  exprimoit  „ l’injufte 
„ Rébellion  d'Angleterre  fous  le  nom  des  . 
„ deux  Chambres  de  Parlement,  & de  quelle 
,,  manière  elle  avoir  été  fufeitée , après  avoir 
„ chafTé  par  force  la  plus  grande  partie  des 
„ Membres  des  deux  Chambres  , précife* 

„ ment  contre  toutes  les  Loix  du  Pais.  Oa 
„ les  faifoit  fbuvenir  des  obligations  qu’ils 
» „ a voient  au  Roi  : 6t.  l’on  conduoiten  ter- 

„ mes  pathétiques,  en  les  conjurant  de  fe 
„ départir  de  leur  injufte  deflein , puisqu’ils 
„ ne  pouvoient  l’excufer  fur  l’autorité  d’un 
„ Parlement  légitime  La  lettre  fut  lue  6c 
débatüë  dans  le  Confeil , 6t  enfuite  elle  fut 
relue  eu  lapréfence  de  tous  les  Pairs  ; clic 
^ ' fut 
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£iit  approuvée  tout  d’une  voix  : on  ordonna 
qu’elle  feroitmifeengrofle  , & qu’elle  feroit 
fignéc  par  tous  les  Pairs  & les  Confeillers 
privez  qui  étoient  alors  à Oxford  \ qu’elle  fe- 
roit envoyée  à ceux  qui  étoient  abfens , foit 
dans  les  Armées ^ foit  dans  les  quartiers  du' 
Roi,  & de  là  au  Marquis  de  New-  Cafile, 
qui  après  l’avoir  fouferite  , & fait  foufçrire 
par  les  Pairs  qui  étoient  dans  les  parties  du 
Nord,  l’envoyeroit  en  EcoJJi  par  un  Trom- 
pette : ce  qui  fut  éxécuté. 

De  tous  les  Pairs  qui  étoient  à la  fuite  du 
Roi  , il  n’y  eut  que  le  Comte  de  Leicejîer 
qui  refufa  de  ligner  cette  lettre  ; foit  qu’il 
n’eût  pas  encore  digéré  fon  chagrin  , de  ce  . 
que  la  Lieutenance  àUrlande  avoit  été  don- 
née au  Marquis  à'Ormnt , & qu’il  fe  per- 
fuadât  que  rien  n’étoit  capable  de  réparer  le 
tort  qu’on  lui  avoit  fait  : foit  qu’il  crût  les 
affaires  du  Roi  défefpérées  , & qu’il  fût  ré- 
folu  de  ne  fe  pas  facrifier  à la  mauvaife  hu- 
meur du  Peuple,  ni  d’irriter  le  Parlement, 
plus  qu’il  avoit  fait  en  fe  retirant  : foit  enfin 
qu’il  eût  dès-lOrs  le  deffeindefefauverdans 
les  quartiers  des  ennemis , comme  il  fit  dans 
la  fuite.  Ce  refus  lui  attira  une  autre  difgra- 
ce  à laquelle  il  ne  penfoit  pas.  Car  Leurs 
Majeftez  avoient  réfolu  cntr’elles  de  lui  don- 
ner le  Gouvernement  du  Prince  , & quoi 
qu’il  eût  les  qualitez  requifes  pour  cet  em- 
ploi, fi  l’on  en  excepte  fon  efprit  incapable 
de  toute  complaifance , il  n’y  eut  pas  moyen, 
après  une  telle  démarche  d’éxécuter  ce  def- 
fèin.  Le  Gouvernement  du  Prince  fut  don- 
né au  Ct>mte  de  Berk-Shire , par  lafeulerai- 
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Ton  qa'il  le  fouhaitoit  avec  cmprefTcment  $ 
&*qu'on  ne  pouvoit  fe  défaire  autrement  de 
fes  importunitci.  C’étoit  de  tous  les  Gea- 
tilhonimes  le  moins  propre  pour  cette  char- 
ge, aulTi-bien  que  de  toute  autre  qui  deman- 
de quelque  degré  de  prudence , & de  génie 
pour  s’en  bien  aquiter. 

Mais  il  y avoit  alors  tant  de  confufion  à 
la  Cour',  qu’on  regardoit  comme  une  chofe 
indifférente  à qui  on  donneroit  cette  charge. 
Le  Roi  & la  Reine  n*y  furent  pas  trompez  ; 
ils  ne  le  croyoient  pas  plus  capable  qu’il  ne 
l’étoit  effedivement.  Mais  ils  croyoient  que 
fon  mérite  étoit  de  peu  de  conféquence  ÿ 
. étans  filrs  de- fa  fidélité.  Un  Confciller  Pri- 
vé difant  alors  au  Lord  Jermeym  , „ que 
„ toute  la  Nation  feroit  fort  étonnée  de  voir 
„ le  Prince  commis  aux  (oins  d’un  tel  Goa- 
„ verneur , l’autre  fourit  comme  il  avoit  ac- 
„ coutumé  de  faire  quand  il  ne  favoit.quc 
„ répondre,  & dit  qu’il  importoit  fort  peu 
„ qui  eut  le  nom  , dr  4e  titre  de  Gouver- 
„ neur,  puifque  le  Roi  & la  Reine  avoient 
,,  defïcin  de  gouverner  eux -mêmes  lePrin- 
,,  ce,  dt  avoient  pris  une  ferme  réfolution 
„ de  ne  le  perdre  point  de  vue  : mais  un  pea 
„ plus  d’un  an  après  le  Roi  fut  contraint  de 
s’en  féparcr  , & ne  vécut  pas  aflez  pour  le 
revoir , di  avant  que  de  mourir  , il  eut  un 
fenfible  déplaifir  de  lui  avoir  donné  un  (i 
mauvais  Gouverneur. 

L’autre  expédient  qui  fut  propofé  étoit 
,,  que  tous  les  Sujèts  étans  féduits  par  le  ref- 
,,  pcâ  qu’ils  avoient  pour  les  Parlemens , 
•,  perfuadez  que  leurs  Loix  & ieuri  Libertez 
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iKl^uvoient  être  maintenus  que  par  cette 
„ autorité;  & que  n’y  ayant  nulle  apparence 
de  pouvoir  leur  mettre  dans  refprit  que 
les  Parlcmens  agilTent  contre  les  Loix> 
yy  puis  qu’ils  font  perfuadei  que  le  propre  des 
yi  Parlcmens  eft  de  faire  les  Loix  y & que 
yy  par  conféquent  en  faifant  une  chofe  ils  la 
,y  rendent  légitime;  il  feroitnéccfTairedeles 
y,  convaincre  que  ceux  qui  avoient  fait  tant 
yy  de  chofes  extravagantes  , n’étoient  pas  le 
y.  Parlement  y mais  une  poignée  defurieuxy^ 
9y  qui  à l’aide  des*  tumultes  excitez  dans  la 
yy  Ville  de  Londres  » avoient  chaffé  la  plus 
yy  grande  partie  des  Membres  du  Parlement» 
yy  A s’appelloient  Parlement  y pendantqu’ils 
y,  n’en  compofoient  que  la  plus  petite»  &Ia 
y,  moins  conlidérable  partie  : cc  qui  paroî* 
yy  troit  manifeflement  A le  Roi  publioit  une 
yy  Proclamation  y pour  enjoindre  à tous  les 
,y  Membres  qui  avoient  quité  le  Parlement 
y,  à tVeftmixJler , de  fe  rendre  à Oxford  à un 
y y jour  certain,  où  Sa  Majefté  vouloit  con- 
yy  férer  avec  eux  , & leur  demander  leurs 
„ Avis  fur  des  matières  de  CTandeimportan- 
yy  ce , concernant  la  Paix  y & les  troubles  dn 
yy  Royaume.  Qu’ainfi  il  pourroit  fe  fervir 
,y  de  leur  aùiùance  en  plufieurs  chofes  ; & 
y,  qu’il  paroîtroit  évidemment  par  le  nombre 
yy  des  Membres  du  Parlement  dont  les  noms 
yy  feroientaulfi-tôi  connus  & publiez  , qu’il 
•yy  en  reftoit  fort  peu  à Weftmmjier  qui  foute» 
,y  noient  cette  cruelle  guerre  > il  funeüe  à 
,y  tout  le  Royaume. 

Le  Roi  craignit  d’abord  qu’une  A grande 
AlTemblée  de  Membres  des  dieux  Chambresy 
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qui  dans  leurs  délibérations  voudroîenMüIr 
des  Privilèges  du  Parlement,  ne  le  dèfèrviC- 
fent  en  pluneurs  égards,  au  lieude  lefervir, 
& il  appréhendoit  extrêmement  qu’auflî- tôt 
ils  n’entraflent  dans  quelque  Traité  de  Paix, 
qui  n’auroit  point  d’effet.  Pendant  que  les 
chofes  feroient  en  fufpens , elles  empêche- 
roient  les  préparatifs  pour  la  guerre  : &quoi 
que  perfonne  ne  fouhaittât  la  Paix  plus  que 
lui,  il  ne  trouvoitpas  à propos  d’en  conful- 
ter  les  conditions  avec  tant  de  perfonnes, 
dans  la  penfée  que  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
important,  & qui  regardait  fon  honneur , ne. 
leur  paroîtroit  pourtant  pas  affez  de  confé- 
quence  pour  continuer  une  guerre  dans  le 
Royaume  : ce  qui  auroit  été  véritable  , fi 
ceux  qui  conduifoient  le  Parlement  n’avoient 
pas  eux  «mêmes  trop  appréhendé  la  Paix, 
pour  donner  pouvoir  à quelques-uns  de  faire 
des  propofîtions  politiques  qu’ils  n’approuve- 
roient  qu’en  cas  qu’elles’  fuffent  refufées  , 
mais  qui  étant  agréées , ruïneroient  tous  leurs 
deficins. 

Le  Confeil  paroi ffoit  avoir  beaucoup  de 
panchant  pour  cet  expédient,  dtyenvifageoit 
plufieurs  avantages.  On  pouvoit  efpérer  avec 
railbn,  „ que  ceux  qui  vîendroient  iOxford 
„ fuivant  les  ordres  du  Roi , étant  les  mê- 
„ mes,  qui  s’étoient  déjà  abfentez  de  Wr/2- 
,,  minjier^  & irritant  par  ce  moyen , ceux  qui 
„ y étoient  reftex , n’apporteroient  point  avec 
« eux  de  mauvaifes  difpofîtions  pour  troubler 
„ ce  fervice,  qui  feul  étoit  capable  de  les 
,,  conferver  ; mais  s’uniroient  plutôt  enfem- 
„ ble  pour  rendre  le  Roi  fupérieur  à fes  en« 
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nemis  & aux  leurs.  Quand  aux  Propofî- 
„ lions  de  Paix,  auxquelles  ils  inclineroicnt 
9,  ians  doute,  & auxquelles  il  ne  feroit  pas 
»,  à propos  que  Sa  Majefté  s’oppolât , il  n’y 
»,  avoit  nul  inconvénient  à craindre  : purs 
„ qu’en  faifant  ces  Propofîtions  , ils  ne  fe- 
5,  roient  que  s’attirer  les  reproches  de  ceux 
„ de  Weliminfier  y qui  ne  les  regarderoient 
»,  jamais  fous  une  autre  idée  que  de  (impies 
,,  particuliers  déferteurs  du  Parlement,  & 

„ fans  aucune  qualité  pourTraiterde  la  Paix:  - - f 

„ ce  qui  feroit  naître  infaillement  des  ani- 
»,  molitez  entr’eux.  Le  Roi  trouva  plus  à Procl»»»- 
efpércr  qu’à  craindre  dans  cet  avis  : de  forte 
que  d’un  confcntement  unanime , on  fit  une 
Proclamation  contenant  les  véritables  mo-ie»Mem- 
tifs  de  la  Ligue  avec  les  Ecoflbis  pour  enva-  bresda 
hir  le  Royaume;  ce  qui étoitdétefté généra- 
lement  par  toutes  les  perfonnes  raifonnables  ; * 

& le  Roi  fommoit  tous  les  Membres  des  (Jeux 
Chambres  de  Parlement  de  fe  trouver  à 0x~ 
f«rd  au  jour  marqué  dans  le  mois  de  Janvier 
fuivant , excepté  feulement  ceux , qui  com- 
mandoient  dans  les  Armées  de  Sa  Majefté 
aux  Parties  du  Nord  , dont  les  charges  ne 
leur  permettoient  pas  de  s’abfentcr. 

] Pendant  tout  ce  tems-là , le  Roi  ne  voyoit 
pas  fans  inquiétude  les  dangers  qui  le  mena- 
çoient  par  l’accroiflement  du  pouvoir,  &dc 
la  force  de  fes  ei^cmis  , & qu’il  lui  feroit 
impoftîble  de  lui-même , & fans  un  fccours 
extraordinaire,  deréfifteràuntorrent,  qu’il 
prévoyoit  être  prêt  de  l’accabler  au  Printems 
prochain, s’il  ne  ppurvoyoit  à fa  fûreté.  Corn- 
prenant  bien  qu’il  ne  feroit  pas  en  fon  pou- 

E y voit 


Digitized  by  Google 


lo6  HiST.  DES  GUE  ERRS 

voir  d’appaifer  les  Troubles  à' Angleterre  ^ nî 
de  prévenir  ceux  à*EcoJJe , & la  feule  pen- 
fée  d’introduire  dans  le  Royaume  une  Na- 
tion étrangère  pour  réduire  fes  propres  Su- 
jets , lui  faifant  horreur  , il  commen^  de 
fonger  aux  moyens  de  calmer  les  défordres 
d'Irlande  : afin  qu’ayant  mis  un  de  fes  Royau- 
mes en  Paix,  il  en  pût  employer  les  forces 
pour  l’établir  dans  fes  autres  Domaines. 
Il  n’ignoroit  pas  que  cette  affaire  d'Irlande 
donneroit  une  ample  matière  de  difeourir  , 
& qu’on  n’avoit  que  trop  de  difpofîtion  à 
. mal  interpréter  tout  ce  qu’il  feroit , & di- 
roit  pour  y réiifllr.  C’eft  pourquoi  il  réfo- 
lut  de  s’y  conduire  avec  cette  précaution  , 
que  tout  paroûroit  fait  par  le  Confcil  d’E- 
tat d'Irlande  qu’on  devoit  croire  plus  en- 
teiMu  dans  une  Négociation  de  cette  nature. 

Les  Lords  Jufticiers , & le  Confeil  avoient 
envoyé  au  Roi  une  adreffe  fort  courte  ; qui 
leur  avoit  été  préfentée  au  nom  de  fes  Su- 
jets Catholiques  armez  contre  lui , par  la- 
quelle ils  demandoient  feulement,  avec  des 
proteftations  de  fidélité  & de  foûmifTion 
pour  Sa  Majcfté,,  que  le  Roi  députât  quel- 
„ ques-uns  pour  entendre'ce  qu’ils  avoient  à 
dire  pour  leur  deffenfe , & en  faire  leur  rap- 
,,  port  à Sa  Majefté.Sur  quoi  S.  M.  autorifa  le 
„ Marquis  quelques  autres,  pour 

recevoir  leurs  offres,  mais  fans  aucun  pouvoir 
de  rien  conclure.  Le  Marquis  ayant  reçû  la 
Commifiion,  & trouvant  que  cette  Adrelïc 
étoit  pourfuivic  avec  moins  de  franchife  & de 
lîncérité  qu’elle  ne  fcmbFoit  avoir  été  préfen- 
tée^il  les  traita  fi  févérement, qu’ayant  marché 
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Contr’cQi  à la  tête  de  fon  Armée , Il  les  défit  dç 
remporta  fur  eux  un  tel  avantage  , qu'ils  f\k-~ 
rem  plus  foûmis  & changèrent  de;  langue. . 
r *1  J?*  Lords  Juiliclers,  & le  Con*» 

leu  ài'lriaftde  eulïènt  ponéluellcment  obeï 
aux  ordres  du  Parlement  dans  toutes  leurs 
démarches , cependant  les  affaires  du  Royau* 
rac  foufiroîent  extrêmement , ne  recevant 
d yf»^/e<tfrrenîprovifions  ÿ ni  argent,  ni  mu* 
les  deux  Chambres  étoient  obli- 
gées  de  leur  envoyer  y ■ Sa  Majeftc  Icsjayaut 
autorifees  pour  cela,  fi ''En  forte  que  les  Seir 
gneurs^e  cck  Cotifeil  avertirent  l’Orateur 
de  la  ,ChambrCidés  Communes  par  leurs 
d;  lettres  du  44.  Avril  1643."  qu’ilaravoient 
” A*  ^^otraints  pour  . la.  confervation  de 
jjfjljArm^  dc^jrcndrc)  de^Patgept  de  tous 
r>  ceux  qüi  en  avoient , & de  tirer  par  for^ 
>»,  ce  .'les  1 maf^haindllbs  des:  pauvres  * Mar- 
yy  chauds,  qu^; pat, cç, moyen  étbient  telle- 
fy  ment  ruinei  * qu’jls  étoîcnt  . déforma» 
s»  da^is  l’impuij^uce  d4  leur  donner  aucuns 
w,,  feetmrs  de  vivres,  & de  tout  ce  dont  ils 
)ï  ayoien;  befoini  j^Qu’il  y /en  avoit  peu 
’*  • auffij-bien  que  les  âutrés> 

^ n çuflçnt  po^é.  luar,;parc  de  leurs  procédé 
-*»  rigoureux forcé,  n’étantpas  moins  dur 
I,  poor  eux  de.le  faire  , qu’il  étoit'  onéreux 
aux  autres  de  le  foUffrir  : & que  fe  ra- 
f,  vallant  a contré  cœur  au  deflbus  de  Thon- 
9,  neut,  & de  la  Dignité  de. cette  puifLnee» 
»,  qu’ils  rêpréfentoient  au  nom  de  Sa  Ma- 
■*f  J^fté  Royale^  ils  étoicm  parvenus  , avec 
-9,  des  difficultés^  inexprimables , à trouver 
•9»  du  pain  Soldats  pour  un  mois  fèulç- 
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t,  ment.  Qu’ils  chaflbîent  de  là  tous  le* 
,9  étrangers»  & qu’ils  feroient forccï de ren- 
„ voyer  inceffamment  en  Angleterre  de» 
),  milliers  de  pauvres  Anglois  dépouillez  , 
9,  qui  ne  pouvoient  pas  y trouver  leur  fub- 
9,  fiftance.  Partant  qu’ils  demandoîent  en- 
9»  core  inftamment  & pour  la  dernière  fois, 
9,  la  confniion  où  ils  étoient  ne  leur  per- 
99  mettant  pas  d’écrire  tant  de  lettres,  qu’on  fe 
9»  hâtât  de  leur  envoyer  dès-  à*préfent  quel- 
9,.que’fecours  de  vivres  & de  munitions 
9,  pour  la  confe'fvatîondé  Icutvici  jufqu’à- 
9,  ce  qué  le  refte  luivît;  n’y' ayant  plus  au- 
,9  cunesprovifionsdansleMagazin  , ni  pas 
99  même  cent  barils  de  poudre,  qui  pour  la 
„ dépenfc! ordinaire,  outre  les  accidens im- 
prévûs,  ne  pourroient  durer -plus 'd’un 
9,  mois.  1 \ ■ 'j  y r J f •>  .J. 

Ils  envoyèrent  une  Copie ’de  cette  Lettre 
•au  Sécrétaire  Nicolas,  afin* que'  Sa  Majef* 
té  fût. informée  de  leur  état  déplorable: 
avec  la  Copie  d’un  Mémoire  qui  le  rtême 
matin  avoitèté  préfenté  au  Çonfeil  par  les 
Officiers  de  l’ Armée , dont  l’original  éioit 
joint  à la  Lettre  adreffée-  à l’Orateur.*  ’ Par 
ce  Mémoire  les  Officiers ,- après  avoir  for 
tement  exprimé  leurs  miféres , & leurs  plain*> 
tes  concluoient ,»  que  û les  Lords  Jüdiciers 
•„  vouloient  penfer  à eux  à tems  ,’  avant 
9,  que  leurs  preflàns  befoins  les  cüflènt  mis 
9,  au  défefpoir  , ils  feroîent  toûjours  prêts 
9,  de  les  fervir  fidèlement  : mais  que  s’ils 
9,  ne  trouvaient  pas.  un  moyen  de  les  con- 
9,  ferver,  ils  demandoient  humblement  con- 
'n  gé  d’alkr  oü  ils  trouveroient  une  condi- 
. - tion, 
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i,  tîon  plus  avantageufe , & que  s’ils  refu- 
11  foit  de  le  leur  accorder,  ils  fcroient  obli- 
„ gel  de  le  prendre  d’eux- mêmes,  & d’a- 
„ voir  recours  à la  premie're  Loi  de  Na- 
3,  ture,  que  Dieu  à imprimée  dansie  cœur 
de  tous  les  hommes  , & qui  enfeîgne  à 
„ chacun  de  veiller  à fa  propre  confervatîon. 

Le  Roi  fut  extrêmement  touché  lors  . . 
qu’il  reçût  cet  Avertiflèment , voyant  bien 
par  là  que  l’état  de  fes  Sujèts  Proteftans  en  ' ‘ ' 
Irlande  , étoit  prefquc  défefpéré  , les  Ré- 
bclles  recevant  de  jour  en  jour  des  encou-  . 
ragemens&du  fecours  des  Nations  Etran- 
gères, & par 'ce  moyen  devenans  plus  forts ,' 

& plus  hardis.  Néanmoins  il  ne  crut  pas 
qu’il  fûtbefoin  d’interpofcrfon  autorité  Sou- 
veraine, efpérant  que  cette  dernière  remon- 
trance feroit  une  fi  profonde  impreffion  fur' 
les  deux  Chambres  de  Parlement , qu’elles 
leur  envoycroient  un  plein  fecours,  en  for-" 
te  que  les  Rebelles  feroient  dans  l’impuil^^ 
fance  de  plus  faire  aucun  .progrès  à l’ave- 
nir contre  fes  Sujèts  Proteftans.  A la  fin 
de  Mai , où  au  commencement  de  Juin  N.  Si' 
les  Lords  de  Juftice  , & du  Gonfeil ne 
voyant  aucune  apparence  de  fecours  du  cô-- 
té  diî  Parlement , envoyèrent  une  Adreflè' 
immédiatement  à Sa  Majefté  , afin  qu’elle 
avifât  elle  - même  à ce  qu’il  y avoit  à faire 
en  cette  occafion,  pour  la  confervation  d’un 
de  fes  trois  Royaumes.  Et  comme  cette 
Lettre  foùfcrîte  par  les  Lords  Jufticiers,  & 
par  tous  les  Membres  du 'Confeil , eft  le 
ibudemçnt  de  toutes  les  Réfolutions  qub 
‘ E7  • ' Sa 
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Sa  Majeflé  prit  depuis  ce  tems*là  , j’ai  crâ 
qu’il  étoit  ndcelTaire  de  Tinférer  ici  tout  au 
long. 


AdtclTe  SIRE. 

det  Lotda  A fommcs  cntrcï  dansi 

dejuftice,,,  jLx la  Conduite  de  ce  Gouvernement, 
avons  mis  en  conlîdération  au  Con- 
hnde.  '*  « Votre  Armée  en  ce  Royau- 

ptéfencée  it  nie,  que  nous  avons  trouvée  dans  une 


•iiRoidtt  „ extrémité,  qui  ne  fe  peut  exprimer  , par 
i6  R N S ” defaut  de  toutes  les  chofes  néceïTaires 
pour  fa  confervation , & pour  le  maintien 
„ de  la  guerre:  n’y  ayant  ici  ni  vivres , ni 
„ habits,  ni  les  autres  provHîons néccifaires 
„ pour  la  fubnilance  des  gens  de  guerre,  ni 
„ argent  pour  les  pourvoir  de  ce  dont  iU 
„ ont  bemin:  ni  armes  dans  vos  'Arfenaux 
„ pour  en  fournir  à ceux  qui  n’en  ont  point  ; 
„ ni  plus’ de  quarante  barils  de  poudre  dans 
„ vos  Magazins:  ni  Cavalerie  , qui  fôit  en 
„ ftat  de  fervir  , & le  peu  qu’il  y en  à , 
„ n’ayant  plus  d’Armes , où  en  ayant  qui 
„-qui  né  valent  plus  rien:  ni  Vaifïeaux  ar- 
ji'fivei  ici  pour  garder  les  C^tes , ni  parçon- 
jj’féquent  de  fureté  pour  ceux  qui  voù: 
xt  droient , à leurs  rîfques  apporter.'  des 
„,provifîons  de  vivres  néceflaires  pouf  no- 
„jre  fubfîftancc  ; ni  eufin.de  moyens 
^ apparens , par  mer  , ni  par  terre  , capa- 
- „ blés  de  vous  conferver  ce  Royaume  , dr 

„ de  garantir  d’une  entière, defiruéfion  le  ref- 
te  de  vos  bons  Sujèts , qui  font  encore 


SI  tCl.  , ^ . .. 

„ Nous  trouvons  que  les  derniers  L'ôfds 

Juûi- 
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Jufticîers  de  Votre  Majefté  & ce  Con- 
9,  îèil  ont  fouvent  & pleinement  averti 
9)  le  Parlement  à' Angleterre  » par  plu-' 

9)  fîeurs  Lettres  , du  mauvais  état  de$ 

,1  affaires  d’ici , & ont  demandé  du  fecours 
i,  avec  tout  l’emprefTement  polïible  ; &quc 
99  la  même  chofe  a été  répréfentée  à Vo- 
,9  tre  Majefté,  au  Lo«l  Lieutenanü9  & à M. 

99  le  Sécrétaire  Nicolas  pour  Votre  Majef- 
99  té.  Et  quoi  que  depuis  plufieur  jours,  de 
„ fouvent  auparavant , les  vents  ayeiit  été 
„ favorables  pour  l’abord  du  Secours  à^Att- 
,9  gleterre  ici  ; quoi  que  nous  ayons  toujours 
99  efpéré  de  voir  arriver  ici  des  provifions 
9,  proportionne'es  aux  néceffitex  de  nos  af- 
„ faires;  cependant,  à notre  grand  dépjaÎT 
99  fir,  après  avoir  attendu  fîx  mois  entiers, 

,,  & fouffert  beaucoup  plus  long-  tems,.  on 
,9  à répondu  à nos  grandes  efpérances  par 
9,  une  petite , & chétive  quantité  de  provir 
„ fions  9 à fçavoir  feptante- cinq  barils,  de 
„ beurre  , &.  quatorze  tonneaux  de  fro- 
„ mages  , qui  n’étoient  qu’un  quart  de 
„ la  charge  d’un  petit  Vaifïeau  envoyé  de  • 
„ Londret  y & arrivé  ici  le  quinze  de  MaL 
9,  C’eft  à dire,  une  provifîon  de  feptoùhujt 
„ jours  tout  au  plus,  pour  les  Troupes  qui 

font  dans  Dublin  ou  aux  environs.  Et 
,9  depuis  la  mi-Novembre  iln’eftvenud’/f«, 

„ gleterre , ni  argent , ni  provifions , que^ 

„ cette,  légère  portion  , pour  i’ufagc  da 
„ l’Armée. 

. „ Jufques  à préfent  nous  avons  profpéré  ' 

,9  les  affaires  de  Votre  Majefté  ont, eu  ici 
M d’heureux  fuççcs  par  la  Bénédiéîion  de 

Dku^ 
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,1  Dieu;  & nous  efpérons , fous  les  ordres  * 
,)  de  Sa  Majefté  , maintenir  l’honneur  "de 
tt  Votre  Majefté  recouvrer  vos  droits  en  ce 
,,  Royaume,  &.tirer  vengeance  de  ces  Traî- 
,,  très,  qui  ont  répandu  le  fang  innocent  > 

„ il  nous  fommes  encouragez  & foutenus 
9,  par  les  fecours  à* Anileterre:  mais  comme 
„ ces  Iccours  ont  été  vainement  attendus 
„ jufques  à cette  heure  de  la  part  des  deux 
„ Chambres  du  Parlement;  comme  le  vent 
„ d’Orient  à continué  loug-tems  fans  nous 
„ apporter  aucunes  provilions  autres  que 
„ ce  peu  de  fromages  & de  beurre  , ni 
„ avertiflèment  qu’il  y ait  aucun  fecours  en 
„ chemin,  ou  prêt  à y être;  que  par  con- 
„ féquent  il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  ar- 
„ rive  ici  aucun  fupport  pour  l’Armée  de 
„ Votre  Majefté  dans  un  tems  convenable 
„ avant  que  les  Rébelles  nous  ayent  entié- 
„ rement  engloutis,  & vous  ayent  privé  de 
„ ce  Royaume  , ii  Votre  Majefté  par  fa 
„ prudence  ne  donne  ordre  des- à préfent  à 
9,  notre  confervation.  Confidérans  d’ail- 
• 9}  leurs  que  fi , à l’occafîon  de  ce  malheu- 
„’feux  defaut  de  fupport  de  ce  côté*  là,  nous 
y,  fommes  moins  heureux  à l’avenir  dans 
y,  votre  fervice,  contre  les  Rébelles.,  que 
9,  nous  n’avons  été  jufqu’à  préfent,  lahon- 
yy  te&  le  déshonneur  nous  en  peuvent  être 
,y  imputez  par  ceux  qui  n’en  connoiilènt 
„ pas  à fond  la  véritable  caufe  ; & non  au 
y,  défaut  du  fecours , qui  nous  rend  inca* 
y*'  pables  de  mieux  faire.  Confidérans  fur 
y,  tout  la  charge  importante  que  Votre  Ma-  - 
,9  jefté  nous  à confiée  pour  la  conduite  de  fes 
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affaires,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
„ fans  manquer  à notre  devoir , de  vous 
„ déclarer  plainement  & fincérement  nos 
„ juftes  appréhenlîons  ; afin  que  Votre  Ma- 
„ jefté  bien  informée  de  notre  malheureufe 
„ condition  , trouve  les  moyens  de  nous 
„ foutenîr  , de  conferver  le  Royaume 
„ pour  elle,  & pour  fa  Poftérité,  Aprocu- 
„ rer  la  délivrance  , & la  fureté  au  reftede 
,,  vos  bons  Sujets  qui  font  encore  ici  , de 
„ la  manière  que  vous  jugerez  le  plus  con- 
„ venable  pour  l’honneur,  & l’avantage  de 
„ Votre  Majefté,  prians  le  Roi  des  Rois  de 
,,  vous  guider , & dîrrigcr  dans  cette  grande  & 
„ importante  affaire,  ainfî  que  dans  toutes 
„ vos  autres  aâions.  Nous  demeurons 
„ humblement;  &c. 

Du  Châteuu  de  Votre  Maje(ld à Dublin  le 
11. Mai i6^^.  N. S. 

Il  n’y  avoit  pas  une  perfonne  qui  eût  le  fens 
commun  en  Irlande  & en  Angleterre  qui  crût 
qu’il  étoit  au  pouvoir  du  Roi  de  mettre  ce 
Peuple  en  état  de  fupporter  la  guerre  : car 
on  ne  favoit  que  trop , qu^l  n’avoit  ni  Argent, 
ni  Vivres,  ni  Munitions , ni  Vaiffeaux  pour 
les  fecourir:  ainfi  Sa  Majefté  nepouvoit  in- 
férer autre  chofe  de  cette  Adrcffe  ,*  fi  non 
qu’ils  efpéroient  qu’il  tâeheroit  de  finir  une 
guerre  qu’il  rfe  pouvoir  foutenir.  Et  il  eft 
très-véritable,  que  dans  le  même tems  il  re- 
çût avis  de  quelques  - uns  des  prémiers  Mi- 
niftres  ^Irlande  , qu’on  favoit  & qu’on  re- 
connoifïbit  avoir  une  extrême  horreur  pour 
la  Rébellion  „ qu’il  ne  pouvoit  pas  raifon- 

na- 
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y,  nabicment  efpérer  de  conferver  fcs  fujètf 
,,  Protcûans»  ni  Ton  autorité  dans  ce  Royau- 
„ me*là>  qu'en  traitant  avec  les  Rébelles, 
„ & qu’en  faifant.une  Paix,  ou  une  Trêve 
„ avec  eux.  Le  Roi  prévoyoit  bien  les  re- 
' proches  qu’il  s’attireroit  entaifant  un  Traité 
de  cette  Nature;  & que  ceux  qui  avoient  fait 
croire  à pIuHeurs  perfonnes , contre  toutes  les 
preuves  les  plus  évidentes  , que  s’il  n’avoit 
pas  fomenté  la  Rébellion,  du  moins  il  l’a- 
voit  favorifée  , rendroient  Jeur  fuppofition 
plus  vrai  femblable,  quand  ils  pôurroienty 
ajouter  qu’il  avoit  fait  la  Paix  avec  les  Ré- 
belles. D’ailleurs  il  s’étoit  engagé  à ne  point 
faire  de  Paix  avec  les  Rébel  les  d’yr/4»W^,  que 
dtt  confentement  des  deux  Chambres  du  Par- 
lement à'ÀngUterre.  D’un  autre  côté  rien 
n’étoit  plus  certain , & plus  facile  à prouver 
par  démonftration  ; que  fcs  fujètsProteftans 
de  ce  Païs-là  ne  pouvoient  fe  défendre  fans 
un  fecours  extraordinaire  diAngltterre  ; qu’il 
lui  étoit  impoflîble  à fon  égard  de  leur  en 
envoyer  aucun  , & quMl  étoit  viüble  que  le 
Parlement  ne  pouvoir , ou  ne  vouloit  pas 
leur  en  envoyer  ; de  forte  qu’il  n’avoit  que 
deux  partis  à fon  choix,  ou  de  conferver  le 
refte  de  fes  fujèts  Proteftans  » & tout  le 
Royaume  à* Irlande^  comme  une  dépenden- 
ce  defaCouronne,  en  s’expofant  à la  calom- 
nie ; ou  de  fouffrir  qu’ils  fuflènt  tout  à fait 
extirpe!  , & de  s’attirer  un  reproche  éternel 
d’avoir  perdu  un  de  lès  Royaumes,  lors  qu’il 
étoit  en  fon  pouvoir  de  le  conferver.  Que 
l’obligation  portée  par  les  Aâes  de  Parle- 
ment, paifez  pour  le  fecours  à* Irlande  j n’é- 
toit 
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toit  pas  qu’il  n’y  auroit  jamais  de  Paix  en  /r- 
letnde , mais  que  les  deux  Chambres  agiroient 
conjointement  avec  lui  pour  réduire  les  Ré- 
belles à lanécelîîté  de  refoumettre.  Qu’au 
lieu  d’agir  avec  lui,  les  deux  Chambres  lui 
refufoient  leur  concours  en  toutes  chofes  ; & 
avoient  employé  l’argent  deûiné  par  les  mê- 
mes Aâes  pour  le  lecours  d’/r/<3»af^ , à l’en- 
tretien des  Armées,  qui  avoient  livré  Batail- 
le à SaMajefté  dans  V Angleterre  , contre  les 
termes  exprès  des  mêmes  Aâes;  & que  par 
conféquent SaMajefté  de  fa  part  devoitêtre 
dégagée  de  cette  convention. 

Sur  ces  confîdérations , après  avoir  encore 
attendu  deux  mois,  pour  voir  H le  Parlement 
auroit  foin  des  fujctsd’/r/<i»dtf,  & avoir  reçû 
de  nouvelles  follicitations  preftantes  de  ce 
PafS'Ià,  le  Roi,  fur  la  fin  de  Juillet,  ou  au 
commencement  d’Août  N.  S.  écrivit  aux 
Lords  Juftiders  à*Irlande  , de  délivrer  une 
Commifilon  au  Marquis  à^Ormonâ  fous  le 
Grand  Sceau  (ÿ Irlande pour  traiter  & etm- 
„ dure  une  ceflàtion  d’ Armes  avec  les 
„ Rebelles  , aux  conditions  qu’il  trouve- 
,,  roit  les  plus  raifonnables  ; & que  durant 
y y cette  ceuation,  les  Agens  dont  ils  feroient 
„ choix  auroient  accès  auprès  de  fa  per fonne 
,,  Royale,  pour  lui  préfenier  leur  propofi- 
„ tions  de  Paix.  Le  Roi  prenoit  un  grand 
foin  par  là  de  ne  pas  enfraindre  l’Aae  de 
Parlement,  dans  lequel  il  n’y  avoit  aucune 
claufe  d’où  l’on  pût  inférer  qu’il  n’étoit  pas 
au  pouvoir  de  Sa  Majefté  de  faire  une  cefta- 
tion  d’Armes  ; & la  Paix  étoit  li  peu  com- 
prife  dans  fes  ordres  que  rien  n’empêchoit 
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les  deux  Chambres  de  Parlement  de  donner 
leurs  avis,  ou  leur  concurrence  à Sa  Ma- 
jefté  fur  cet  Article  , a moins  qu’elles  ne 
voulullènt  abfolument  abandonner  V Irlan- 
de. 

En  conféquence  de  celte  CommilTion , le 
Marquis  d'Ormontt  qui  n’étoit  alors  que  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  en  Irlande^  entra  dans 
un  Traité  avec  les  Commiflaires  autorifex 
par  le  Confeil  de  Kilk/nny-,  à lajurifdidion 
duquel  les  Rébelles  avoient  donné  le  Gou- 
vernement de  leurs  affaires.  Les  Articles 
de  la  Geffation  furent  dreffex,  lus  & approu- 
vez par  les  Lords  Jufticiers  & le  Confeil , 
fans  l’avis  delquels  le  Marquis  ne  vouloir 
rien  conclure;  tous  les  Principaux  Officiers 
de  l’Armée  ayant  donné  leur  avis  ligné  d’eux  ; 

))  qu’il  étoit  abfolument  néceffaire  pour  la 
confervation  de  ce  Royaume-là,  de  con- 
„ dure  une  ceffation  d’ Armes  pour  un  an, 

»,  fous  les  conditions  mentionnées*  dans  le 
,»  Traité  ; & les  Rebelles  fefoumettant  de 
,,  payer  au  profit  de  Sa  Majefté  30800. 
livres  fterlîng  dont  ifooo.  livres  feroient 
payez  comptant , & les  autres  lyooooo. 
dans  un  temspréfix, moitié  en  argent  & moitié 
en  bœuft;la  cellàtion  d’ Armes  fut  conclue  par 
le  Marquis, & publiée,  avec  fes  claufes  & con- 
ditions, par  les  Lords  Jufticiers  & le  Confeil 
d'Jrlanâe^  à commencer  le  if.  de  Septem- 
bre N.  S.  & continuer  pendant  une  année 
' entière. 

Une  Ceffa*  On  ne  fut  pasplu-tôt  cette Ccflaiîond’Ar- 
tion  d’Ar-  mes  en  Angleterre  , que  les  deux  Chambres 
Suëen"/f-  défapprouvérent  dans  les  termes  les  plus 

‘ ■ ' i 
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durs,  & les  plus  injurieux  à l’honneur  de  S. 

M.  que  l’on  fe  puiflê  imaginer  ; pcrfua-  N.s'd«f«V 
dans  au  Peuple,  que  les  Rébelles  étoient  àvoüéepat 
„ la  dernière  extrémité,  & réduits  à uncîe»den* 

,,  telle  famine  , que  comme  les  Canniba-  ^ 

„ les,  ils  fe  mangeoient  les  uns  les  autres 
,,  & qu’ils  alloient  être  détruits,  & entiére- 
yt  ment  extirpez , li  le  Roi  ne  s’étoit  pas 
,,  laiflé  perfuader  de  confentir  à cette  Cef- 
„ fatîon  , par  le  Confeil  des  Papiftes  qui 
„ étoient  à la  Cour.  C’eft  fans  doute  une 
preuve  fcnfîblc  de  l’étrange  renverfement 
qui  régnoit  en  ce  tems  là,  que  malgré  tou- 
tes les  précautions  que  le  Roi  prenoit  en 
fe  mêlant  des  affaires  ài  Mande  depuis  la  Ré- 
bellion, les  calomnies  contre  l’honneur  & 
le  fervice  de  Sa  Majefté , faifoient  un  empref- 
fion  extraordinaire  fur  refprît  des  peuples  , 
non  feulement  du  vulgaire  « mais  audi  de 
ceux  qui  s’étoient  garanti  de  la  contagion 
de  toutes  les  autres  impoflures.  La  Pofté- 
rité  demandera,  fans  doute,  de  quelle  four- 
ce  ce  malheur  pouvoir  provenir?. A je  ne 
puis  fatisfaire  à cette  queftîon , qu’en  difant 
que  c’étoit  la  mauvaife  difpofîtion  de  ce 
tems-là,où  tout  étoit  imputé  à des  deffeins  con 
tre  la  Religion , quand  les  principaux  Gon- 
duâeurs  desConRils  dans  les  deux  Cham- 
brer le  croyoient  nécdîaire  pour  captiver  l’cf- 
pfit  du  Peuple,  & pour  affirmer  des  chofes 
de  fait,  comme  s’ils  en  avoienteuconnoif- 
fance,  quoi  que  certainement,  elles  nefuf- 
fent  pas  véritables.  Comme  je  l’ai  trouvé 
moi-même  par  le  commerce,  & les  confé- 
rences que  j’ai  été  obligé  d’avoir  avec  des 

per- 
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pcrfonnes  de  bon  efprit  qui  croyoietit  que 
le  Roi  avoit  eu  quelque  part  à l’afFaire  d*Ir- 
Undey  quelques-uns  loutenant  mêmes qu*ils 
avoient  vû  fa  foufcription  à telles  & telles 
Lettres,  & Inftruâions,  quoi  que  j’aye  une 
connoiilànce  suffi  certaine , quW  la  puiflc 
jamais  avoir  d’une  négative,  qu’il  n’en  étoît 
rien. 

Pour  une  preuve  pofitive  de  l’état  où  étoît 
YlrJande , lors  que  la  ceffation  fut  conclue, 
& des  motifs  indifpenfables  qui  engagèrent 
le  Roi  à y confentir , j’inférerai  ici  deux  Let- 
tres l’une  contenant  les  plaintes  des  deux 
Chambres  aux  Lords  Jufticiers,  & au  Con- 
lèil , qui  ne  fut  reçue  que  depuis  la  ceffa- 
tîon,  quoi  qu’elle  femble  avoir  été  envoyée 
auparavant:  l’autre  contenant  la  Réponfe  du 
Confeil.  Et  il  eft  certain  que  le  Roi,  ni  au- 
cun de  fon  Confeil  n’en  eut  connoifTance 
que  long  tems  après  qu’elles  eurent  été  dé- 
livrées. 

ji  ms  bons  jimis  les  Lords  fujliciers , O* 
4M  Confeil  four  le  Royaume  ^Irlande, 


Une  Let-  ” 
trcHes  » 

deux  I, 

Chambres 
fur  ce  fu  jet 
aux  Lord» 


de  Juftice  * ,j 
du  14. 
Juillet 

16^3 


t» 


T Es  Seigneurs  & les  Communes  en 
" Parlement , nous  ont  commandé  de 
vous  faire  favoir,  qu-’ils  ont  vû  votre  Let- 
tre du  20.  Juin  adreffee  à l’Orateur  de  la 
Chambre  des  Communes,  accompagnée 
d’un  Aâe  d’Etat , dans  le  préambule  du- 
quel vous  vous  ferveï  d’expreflions  qui 
tendent  à faire  connoître,  que  toutes  vos 
difficultez  pioviepnent  delafautedesdeux 

Chain* 
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Chambres  , chargées  du  foin  de  cette 
,,  guerre.  Cette  Lettre  & Aûe  de  Confeil 

turent  envoyez  d'OxforA  par  Sa  Majefté  à 
33  qui  fans  doute  vous  en  aviez  envoyé  une 
„ Copie.  Ce  qui  donne  unjufte  foupçon 
,3  aux  deux  Chambres  que  Ton  forme  le  deî^ 
33  fein  impie  de  négliger  la  voix  plaintive 
33  du  fang  innocent  de  plulieurs  milliers 
,,  d*Anglois  Protedans , en  faifant  une  Paix 
33  hontcufe  avec  les  Rébelles  : & d’en  faire 
„ retomber  le  blâme  & l’ilifamie  fur  le  Par- 
))  lement.  Complot  qui  convient  allèz  à 
33  ces  Confeillers  qui  ont  projetté , & fo> 
,)  menté  cette  horrible  Rébellion  , à l’imi- 
33  tation  des  Auteurs  de  la  Confpiration  des 
33  Poudres,  qui  avoient  deflèin  de  la  rejet- 
„ ter  fur  les  Puritains.  Et  quoi  que  les  Sei- 
,,  gneurs  & les  Communes  ne  penfent  pas 
33  que  vous  ayez  aucune  intention  par  vos 
„ difcours  d’appuyer  un  tel  deflcin , ils  ont 
))  pourtant  lieu  de  croire , que  vous  ne  vous 
,,  êtes  pas  fouvenus  de  l’état  préfent  de  ce 
33  Royaume,  des  fecours  de  toutes  fortes 
J,  qu’ils  ont  envoyez  en  Irlande  dans  fes 
„ plus  grands  bcfoins»  ni  deceuxquiétoient 
„ en  chemin , & qui  ont  été  pris  fur  mer  , 
„ & fur  terre,  & par  qui  ils  ont  été  pris  : de 
„ forte  que  , comme  vous  avez  remarqué, 
33  que  le  Parti  Proteftant  de  Dublin  fouhai* 
39  te  fincércment  & de  bonne  foi  de  contri- 
„ buer  en  toutes  manières  à la  conferva- 
„ tion  de  V Irlande 3 & que  tout  l’empêche- 
„ ment  provient  du  Parti  Papifte:  auflîvous 
„ devez  conclure  avec  jufticc,  que  le  Parti 
„ Proteftant  eu  AngleUrrej  à contribué  , & 
, . tâ- 
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,f  tâche  toujours  de  contribuer  d*argent,  de 
I»  munitions,  & des  autres  néceflîtez  pour 
ft  maintenir  Ÿ Irlande  : & que  les  Papides  & 

„ le  Parti  mal  - intentionné  Angleterre  , 

„ maintenant  en  armes  contre  le  Parlement, 

„ & contre  le  Royaume  , au  lieu  d’aüîder 
,)  en  quelque  manière  que-ce*foit  un  fi 
,)  pieux  ouvrage,  l’ont  empêché,  & s’y  font 
9,  oppofez  de  tout  leur  pouvoir.  Il  ne  faut 
„ pas  vous  imaginer  que  la  feule  part  du 
,,  Parlement  dans  la  conduite  de  cette  guer- 
rc , foit  d’en  faire  la  dépenfe  , & d’être 
9,  votre  Banquier  pour  vous  fournir  de  l’ar- 
99  gent  à dépenfer , & que  ce  ne  foit  pas  à 
,9  lui  de  la  diriger , étant  revêtu  de  ce  pou- 
,9  voir  par  un  Àâe  de  Parlement , lequel 
„ il  cH  réfolu  de  faire  valoir  y comme  le 
„ fcul  moyen  de  fauver  ce  Royaume  : & ' 
„ ceux  qui  dans  cette  conjonâure , oiit  don- 
,1  né  leur  avis  pour  la  CommilTion  pouren- 
„ tendre  ce  que  les  Rébel  les  diroient  &pro- 
,,  poferoîent  pour  leur  avantage  , des  Lct* 

„ très  pour  dépouiller  fes  Députez  d’une 
„ autorité  qui  leur  a été  donnée  par  les 
9,  deux  Chambre$9&  de  la  dernière  altération 
9,  du  Gouvernement  à' Irlande  y doivent  s’at- 
9,  tendre  de  recevoir  le  châtiment  qu’ils  mé- 
„ ritent,  comme  ennemis  des  deux  Royau* 

99  mes,  & comme  fauteurs  de  la  Rébellion. 

„ Enfin  on  nous  a deffendu  4c  vous  parler 
9,  des  fecours  d’argent , de  vivres  , & de 
9,  munitions,  qui  font  prêts  à être  envoyez 
,9  pour  la  fubfiftance  des  Officiers  & Soî- 
9,  dats  en  Irlande  y & par  les  foins  de  quelles 
J,  perfonnes  ces  fecours  font  alTemblez  : de 
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91  peur  que  les  Chambres  ne  femblcnt  ré- 
„ pondre  par  manie're  d’cxcufe  à ce  repro- 
” mérite  plutôt  un  vif  reflèntîmcnt. 

,,  C’eft  tout  ce  qije  nous  avons  ordre  de 
„ vous  dire  quant  a préfent  : prians  Dieu, 

9,  &c. 

Vos  Amis,  & Serviteurs  , 

Grey  de  Warke^  Orateur  de  U 
Chambre  des  Pairs  , pro 
temporc. 

Guillaume  Lanthall , Orateur  de 
laChambre  des  Communes* 

■ ' »»  Les  Seigneurs,  & les  Communes  éxa- 
mineront  la  conduite  des  Vaiflèaux  defti- 
,,  nez  pour  la  garde  de  ces  côtes  : & nous 
„ efpérions  que  vous  nous  enverriez  une 
„ Copie  de  la  Lettre  de  Montrofe  au  Colo- 
„ nel  Crau'ford^  qui  vous  eft  parvenue  dès 
„ avant  le  20.  de  Juin  , par  laquelle  nous 
„ aurions  pû  découvrir  heureufement  la  tra- 
,,  hifon  des  Rébelles  envoyez  par  vos  En- 
„ nemis  pour  vous  détruire , aufli-bien  que 
„ la  complainte  des  Capitaines  de  Vaifleau 
„ envoyez  par  vos  Amis  pour  vous  defFcn- 
„ dre,  dont  néanmoins  les  fautes  h la  né- 
„ gligence  ne  laifleront  pas  d’étre  punies , 

„ félon  qu’ils  l’auront  mérité. 

À IVefiminJler  le  1 4.  de  Juillet  1 643 . iV. 

Orateurs  des  deux  Chamhresl 
»»  Lettres  du  14.  Juillet , ont  jété  fi  i-»R^pon» 

iom.  W , F font  juûice* 
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„ font  parvenues  que  le  i6.  d’Oélobrc.  Par 
„ ces  Lettres  vous  nous  déclarez  que  les 
,,  Seigneurs  ^ Communes  en  Parlement  vous 
„ ont  commandé  de  nous  jj^ire  Içavoir  qu'ils  ont 
,,  vu  notre  Lettre  du  20.  Juin  adrejf'ée  à i'O-  * 
,,  rateur  de  la  Chaml/re  des  Communes  ^ accom- 
»>  p^gft/e  d'un  Ade  d'Etat , dans  le  Préambule 
,,  duquel  mus  nous  fervons  d'exprejfions  y qui 
tendent  à faire  connoître  que  toutes  ms  dtffi^ 

<iy  cultez  proviennent  de  la  faute  des  deux  Cham- 
„ bres  chargées  du  foin  de  cette  guerre.  Mais 
„ nos  cxprcfllons  ont  été  prtfes  & interpré- 
„ tées  d’une  manière  toute  contraire  à no- 
„ tre  intention,  & à ce  qui  nous  paroîttout 
,,  autrement  que  le  véritable  Tens  des  ter- 
„ mes  ne  peut  foufFrir.  Ilellvraiquequand 
,,  nous  avons  été  contraints  d’établir  ici  un 
,,  nouvel  impôt,  pour  garantir  cette  Armée 
„ de  périr  par  famine,  il  à fallu  de  néceffî- 
„ te  exprimer  dans  l’Ade  du  Confeil  , qui 
„ ordonnoit  cet  impôt,  lesraifons  qui  nous 
„ obligcroicnt  à établir  fur  le  Peuple  une 
„ charge  inouïe  jufqu’à  préfent,  & que  les 
„ Loix  n’autorifent point , comme  aulîî  les 
„ difficulté?,  que  nous  fouienions  erre  une 
„ caufe  néceffaire  de  cette  réfol  ution  ; & 

„ qu’en  exprimant  ces  difficultez  nous  nous 
,,  Ibions  fervis  de  termes  , qui  font  voir 
„ d’où  ces  difficultez  provenoient;  or  qu’en 
,,  faifant'cela  nous  ayons  déclaré  la  vérité, 

„•  permettez  nous  de  vous  remettre  devant 
J,  les  yeux  quelques  circonftances  qui  le 
„ prouvent  d’une  manière  évidente.  . 

„ Nous  ferions  un  volume  entier  fi  nous 
y,  voulions  répéter  le  contenu  en  fubfiance 

de 
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toutes  les  dépêches  envoyées  parce  Con- 
,»  feil  depuis  le  commencement  .de  la  Ré- 
t,  bellion  à' Irlande  y quelques  unes  au  Lord 
iy  Lieutenant  du  Royaume;  quelques-unes 
yy  aux  Seigneurs  y & autres  Membres  des 
„ deux  Chambres , aux  CommilTaires  de  Sa 
>,  Majefté  pour  les  affaires  de  ceRoyatfme; 
„ & d’autres  à l’Orateur  de  la  Chambre  des 
„ Communes  du  Parlement  dl" Angleterre. 
„ Nous  nous  contentons  donc  de  vous  fai- 
„ re  remarquer  qu’au  commencement  de 
yy  Novembre  1642..  les  Députez  du  Parlç- 
„ ment  arrivèrent  ici  , & apportèrent  avec 
V eux  quelque  argent , & quelques  provi- 
„ fions,  mais  fi  peu  confidérables  par  rap- 
port  aux  néceflitez  de  l’Armée,  que  les 
„ mêmes  Députez  virent  avant  leur  départ 
‘ „ qu’il  ne  reftoit  plus  rien  de  l’argent  qu’ils 
,,  avoient  apporté,  A qu’il  ètoit  d’une  nè- 
y,  ceflité  ii)difpênfable  d’envoyer  prompte- 
,,  ment  un  plein  fecours  d’argent  & d’autres 
„ Provifions.  Par  des  Lettres  de  ce  Con- 
„ feil  du  30,  Janvier  1643.  N.  S.  adrcflèes 
-,i  à l’Orateur  de  la  Chambre  des  Commu- 
,,  muncs  du  Parlement  d'Angleterre , on  aver- 
tiffoit  que  les  provifions  de  vivres  étoient 
„ prefques  finies  i que  les  Commiffaires  qui 
étoient  alors  ici , avoient  attefté  nos  be- 
„ foins  : que  s’ils  n’arrivoit  pas  prompte- 
,,  ment  un  fecours  de  vivres , l’Armée  ne 
y,  pourvoit  fubfifter  , & feroit  forcée  de  fc 
„ débander,  à la  perte  de  ce  Royaume,  & 
„.à  la  deftruébion  entière  du  peu  de  Sujets 
„ qui  y reftent.  Que  le  manque  d’argent 
„ ici  pour  payer  l’Armée  avoit  contraint  le 

F a Con- 


Digitized  by  Google 


il4  Hist.  des  Guerres 

„ Confeil  de  fournît  des  vivres  aux  Soldats 
„ pour  leur  paye,  ce  qui  avoir  plutôt  épui- 
»,  fé  les  Magatins  de  vivres.  Que  les  Ga- 
,,  pitaines,  & les  autres  Officiers,  defo'tuez 
y,  de  tout  fecours,  étoient  réduits  à de  fâ- 
,1  cheufes  extrémîtez  , comme  il  avoir  été 
„ ftpréfentépluHcurs  fois  auparavant.  C’eft 
,,  pourquoi  ce  Confeil  follicitoic , par  les 
y>.  mêmes  Lettres  , que  l’on  nous  envoyât 
»,  promptement  de  l’argent  pour  tirer  les 
„ Officiers  de  la  mifére  où  ils  étoient  pour 
,)  délivrer  ce  Confeil  même  de  leurs  cia* 
„ meurs  & de  leurs  plaintes  infupportables, 
& pour  nous  mettre  en  état  de  payer  les 
,,  Soldats  en  argent  , du  moins  en  partie  , 
»>  afin  que  les  vivres  que  nous  en  attendions 
»,  alors,  durafîènt  plus  long-tems. 

„ On  donnoit  encore  avis  par  les  mêmes 
■„  Lettres,  que l’extrémité.ou  fe  trouvoient 
„ les  Offiders  de  l’Armée , les  rendoit 
fi  mécontens,  que  plufieurs  Colonels,  & 
„ autres  d’entr’eux  , avoient  préfenié  une 
a,  remontrance  â ce  Confeil , dont  la  Co- 
a,  pie  étoit  inclufe  dans  lefdites  Lettres  : la- 
quelle  Remontrance , nous  avoir  mis  en 
„ une  extrême  inquiétude,  dans  la  crainte 
„ de  quelque  défordre  entre  nous,  quidoii- 
„ neroit  un  trop  grand  avantage  aux  Ré- 
„ belles.  Mais  après  une  mûre  Délibéra- 
,,  tion  dans  ce  Confeil,  il  fut  ordonné  que 
a,  pour  donner  quelque  fiibfrftance  aux  Ôf- 
a,  ficiers  , en  attendant  qu’il  fût  venu  de 
„ l’argent  Angleterre  , chaque  habitant  de 
„ cette  Ville  apporteroit  la  moitié  de  fa 
J,  vaifTelle  d’argent  , dont  le  .rembourfç- 
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îî  ment  feroit  fait  lors  que  l’argent  feroit 
,,  arrivé  : fur  quoi  «l’on  apporta  quel<^ 
vailTellc  d’argent,  qui  fut  aulfi  tôt  applP 
9,  quée  pour  le  foulagement  des  Troupes. 

Ce  Confeil  avertit  aulf»  par  les  mêmes 
,,  Lettres,  que  fans  quelque  prompt  fecours 
,>  à* Angleterre  les  Charges  étoient  devenues 
),  trop  pefaiîtes  pour  être  fupportées  j que 
9,  tant  pour  nous  aquitter  de  notre  devoir 
9}  envers  Dieu , envers*  notre  Souverain , & 

„ envers,  les  deux  Royaumes  , d* Angleterre ■ 
,9  à:  d'Irlande^  nous  nous  fendons  oblige!  de 
„ déclarer  netteme;nt;  qu’à  moins  que  nous 
9,  ne  fuirions  promptement  fecourus  d’ar- 
,,  gent,  d’armes,  & de  vivres,  il  nous  étoit 
,,  abfolument  impoflîble  de  continuer  cette 
9,  guerre,  ni  de  garantir  cet  Etat , d’unren- 
„ verfement  fubit.  Que  les  Officiers  mé- 
,,  contens,  & les  Soldats  en  défordre,  nous 
9,  menaçoient  fi  ouvertement  que  nous 
9,  avions  fujèt  de  craindre  ce  qui  nous  ar- 
,,  riveroit  félon  toutes  les  apparences  hu- 
„ maines,  n’y  ayant  point  ici  d’argent  , & 
„ n’étant  pas  poffible  d’en  trouver  en  cette 
„ Ville  , nos  vivres  étant  confumés , & 
„ une  partie  de  l’Armée  fans  armes.  Que 
„ nous  appréhendions,  & ne  doutions  pas. 
„ même  , par  les  raiîbns  exprimées  dans 
„ nos  Lettres,  qu’enfin  cette  Ville,  iStnous 
„ par  conféquentne  devinffionsla  proyedes 
,,  Soldats.  Et  voyansque  la  ruine  qui  nous 
„ menaçoit , iroit  à la  perte  de  cette  Cou- 
,9  ronne,  & de  ce  Royaume  ,•&  menaçoit 
„ le  Royaume  d’ Angleterre  en  un  péril  évi- 
„ dent,  nous  avons  demandé  par  nofdites 

F 3 . , Lee- 
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„ Lettres  que  pour  l’honneur  de  S.  M.  &dc 
J,  k Nation  Angîoife  f le  Parlement  par 
prudence  , empêchât  ce  défordre 
),  en  hâtant,  avec  toute  la  diligence  poflî-- 
,>  ble>  le  recours  d’argent,  d’armes  ôc  de 
„ vivres. 

„ Par  d’autres  Lettres  de  ce  Confeil  du  • 
,)  $0.  Janvier  1643.  adreflees  à ‘l’Orateur  , 

on  dounoit  avis,  (^u’il  étoit  abfolumcnt 
„ néceflairc  de  nous  envoyer  iîx  cens  che- 
„ vaux  de  recrue.  Par  d’autres  Lettres  de 
„ ce  Confeil  de  la  même  date  , adreilêcs 
„ pareillement  à l’Oratçur  , on  avertiflbit 
„ que  nous  avions  fait  un  accord  avec  Téeo- 
„ alore  Schûut , & Jacob  Ablin  Marchands, 

„ qxï* Antoine  Tyrenes  dans  Londres  , ou  Dai 
„ niel  tVtbrant  dans  Amfttrdam  rccevroit 
JJ  7893.  livres  trois  Chellins  pour  lefquels 
»,  Theodar  Schout  t ài  Jacob  Ablin  y s’é» 

„ toient  obligez  par  le  même  accord  d’a- 
„ cherer  en  iMande^  & défaire  tranfporter 
„ ici  à leurs  fraix  & à leurs  rifques,  dans  le 
„ io.  de  Mars  dernier  patTé  , une  certaine 
,,  quantité  d’armes  , mentionnée  dans  un 
„ Billet , que  nous  envoyâmes  avec  nos 
„ Lettres  : & nous  fupplions  inftamment 
„ par  les  mêmes  Lettres  que  cette  fomme 
„ de  7893.  liv.  trois  GhelKns  fût  prompte' 

»,  ment  payée,. à Tyrenes  ou  à Wtbrant^  afin 
„ que  cette  provifion  d’armes  pût  arriver  ici 
„ le  20,  de  Mars,  & que  nous  ne  perdiflîons 
„ pas  l’avantage  du  Printems,  pour  recou - 
„ vrer  les  Ports  de  mer,  & les  autres  Pla- 
„ ces , dont  les  Rébelles  fc  fons  emparez  » 

»,  & pour  continuer  cette  Guerre  avec  fuc. 
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cès.  Les  mêmes  Lettres  follidtoientauf- 
,,  fi  pour  d’autres  Provifîons  d’armes , que 
„ l’on  pourroit  avoir  en  Angleterre^  dans  un 
))  tems  convenable,  & dont  nous  envoyons 
pareillement  un  Mémoire  ; demandant 
,}  très*inftamment  qu’on  nous  les  envoyât 
,)  en  diligence.  Quoi  qu’il  y eût  un  Agent 
,j  envoyé  dès  le  mois  de  Novembre  1641. 
,,  pour  folliciter  les  dépêches  envoyées  d’;^- 
lande ^ & qui  étoit  à Londres  lors  que  nos 
„ Lettres  furent  reçûës , néanmoins  cette 
,,  dépêche  étoit  de  telle  importance,  & de- 
,,  mandoit  une  fi  prompte  réponfe  , & un 
,,  fecours  fi  prdTant , que  nous  jugeâmes 
,,  néceflfaires  de  donner  desinftruélions  par- 
„ ticuliéres  au  Lord  Conway^  pour  prefler 
,,  Sa  Majefté  & folliciter  les  Chambres  de 
,,  Parlement  de  hâter  en  toute  diligence  l’en* 
J,  voi  des  Provifions  contenues  dans  nos  Lct-» 
„ très.  Et  afin  de  ne  rien  omettre,  l’Ar- 
A mée  y â pareillçmçnt  envoyé  des  Agens 
,,  pour  folliciter  en  fa  faveur,  PardesLet» 
„ très  de  ce  Confeil  du  2.  Mars  1943.  N. 
„ S.  adrclTées  à l’Orateur  nous  demandions 
„ encore  avec  tout  l’emprelfement  poffible 
„ qu’on  nous  envoyât  en'  diligence  ^putes 
„ les  provifions  mentionnées  dans  nos  Let- 
„ très  du  30.  Janvier,  & dans  notre  mémoi- 
„ re,  & que  l’on  aquittât  promptement  les 
„ 7892.  liv.  3.  Chellins  deftineï  pour  acheter 
„ des  armes  en  Hollande & par  les  mêmes 
„ Lettres  nous  donnions  encore  avis  de  no- 
„ tre  état  déplorable  , & de  l’extrême  be^ 
„ foin  que  nous  avions  de  vivres,  d’armes, 
„ de  munitions,  d’argent,  de  fouliers , & 
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,y  des  autres  chofes  néccflaircs  : & que  fi  le 
„ fccours,  que  nous  demandions  , ne  ve- 
noit  pas  promptement*  nous  étions  dans 
„ un  péril  manifefteôt  inévitable , d’être  au- 
,)  tant  détruits  par  nos  propres  befoîns,  que 
„ par  l’épéc  des  Rébellcs.  Qu’enfin  nous 
„ étions  li  furs  que.  nous  recevrions  d’il»-. 
„ gUterrt  un  ample  fecours  de  blé  : que 
„ nous  avions  fait  ruiner  & brûler  tous  les 
„ blez,  comme  un  moyen  de  parvenir  plus 
,*  facilement  à détruire  les  Rébclles. 

y*  Nous  avertîmes  aufil  de  la  nécefilté 
J*  qu’il  y avoit  d’envoyer  un  fecours  de  pou- 
„ dre , & de  mèche  : & nous  déclarâmes 
y>  qu’il  n’y  avoit  point  de  termes  capables 
„ d’exprimer  la  grandeur  du  péril  qui  nous 
menaçoit  * fi  le  fecours  ne  nous  venoic 
„ pas  promptement,  & que  la  vaifièlled’ar- 
,)  gent  qu’on  nous  avoit  apportée  ne  fe  mon.- 
,,  toit  qu’à  douze  cens  liv.  fierl.  qui  étoit 
ft  une  fomme  très'peu  confidérable  pou» 
y*  les  befoins  des  Officiers.  Fardes  Lettres 
,y  de  ce  Confeil  du  7.  Mars  1643.  N.  S. 
,y  adreflTés  à l’Orateur,  nous  donnions  enco- 
y,  re  avis  que  tous  moyeps  nous  manquant 
yy  du^côté  Angteterre  , & notre  crédit  ne 
y,  pouvant  pas  le  foutenir  plus  long-tems  , 
yy  nous  étions  contraints  de  prendre  par  for-, 
y,  ce  des  Marchands  Proteftans  d*lrIa?7eU  , 
y,  tant  Anglois  qu’Etrangers , non  feulement 
yy  les  denrées  qu’ils  y apportoient  de  dehors 
,y  mais  encore  celles  du  Fais,  leur.prorfiet- 
,y  tant  que  le  prix  leur  en  feroit  payé  dans 
,y  Londres  \ ce  qui  manquant,  ceux  qui  nous 
y>  fecouroient  fcioient  découragez  , & n’o- 
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1)  ftroîent  revenir  ici  avec  leurs-  déflorées. 
>1  C’eft  pourquoi  nous  demandions  encti^rc , 
y,  par  ces  Lettres  qu’on  nous  envoyât  un 
,,  prompt  fccours  ; déclarant  qu’autrement , 
l’Armée , & nous  péririons  infailliblement , 
& que  nous  étions  dans  un  fi  cruel  cha- 
r,  grin,  quand  nous  confidérions  les  gran- 
J,  des  extrémitez  de  ce  Royaume , que  nous 
„ déplorions,  par  ces  mêmes  Lettres , 1 la 
honte  & le  deshonneur,  quiréfléchiroient 
3>  infailliblement  fur  la  Nation  Angloife  ; 
„ fi  après  de  fi  longues  & de  fi  fréquentes 
3,  fol  licitations  que  nous  avons  faites  à cet- 
„ te  honorable  Chambre  , ce  Royaume 
„ ért)it  perdu  faute  de  nous  avoir  envoyé 
y,  du  feqpurs  à' Angleterre  : déclarans  cnco- 
,y  re quela feule  confolation  qui  nous  reftoit, 
y,  c’étoit  d’avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  en  no- 
„ tre  pouvoir,  & de  nous  être  aquittez  de 
,,  notre  devoir  envers  Dieu,  envers  le  Roi  y 
y,  & envers  fes  Royaumes  y qui  dévoient 
y,  porter  leur  part  d’une  fi  horrible  perte. 

,,  Par  des  Lettres  de  ce  Confeil  du  2. 
„ Avril  1643.  N.  S.  adrelTées  à l’Orateur  y 
,y  nous  avons  averti  que  le  befoin  où  nous 
,y  étions  y nous  contraignoit  de  diftribuer 
,y  les  Soldats  par  toute  la  Ville  & les  Faux- 
„ bourgs,  pour  leur  fubfiftance , &'quece- 
„ la  ne  pouvoir  pas  durer  plus  long-tems,vû 
„ la  pauvreté  ae  cette  Place  : partant  pour 
„ éviter  un  extrême  defordre,  nousdeman- 
„ dions  encore  avec  plus  d’empreffement  , 
,,  que  fur  toutes  chofes  on  nous  envoyât  en 
„ diligence  des  vivres,  des  munitions  , de 
,,  l’argent,  des  habits,  &des  foulicr^.  Dé* 
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,,  clarans  que  fi  ce  fccours  venoit  promp- 
9)  temcnt,  le  Royanme,  & les  Troupes  de 
9,  Sa  Majefte  feroient  délivrées  par  ce  moyen, 
9,  d’une  partie  de  leurs  miféres  & nous  fc- 
$.  rions  en  état,  par  la  béiiédidion  dêDîeu , 
9 de  dompter  ce  monftrede  Rébellion,  dc- 
„ venu  terrible  par  nos  befoins , & de  ren- 
„ dre  à Sa  Majefté  un  compte  deceRoyau- 
„ me  , qui  lui  feroit  glorieux  , & hono- 
„ rable  à la  Nation  Angloife.  Ce  qui  nous 
9}  oblige  à redoubler  nos  emprefiTcmcns  pour 
„ lesprovilîons,  que  nous  avons  demandées 
9,  par  nos  Lettres  des  30.  Janvier  , & x.de 
9,  Mars,  & pour  le  payement  des  789^. liv. 
,1  3.  chelHns  pour  les  armes  qui  doivent , 
„ être  achetées  en  Hollande  , outrciceux  que 
9,  nous  attendons  de  Londres.  Déclarans 
9,  qu’à  moins  que  ces  fccours  ne  viennent , 
„ nousTerons  dans  l’impuiflancc  de  rendre 
99  fervicc  contre  les  Rébcllcs  dans  le  Prin- 
„ tems,  & dans  l’Eté  prochain  , & ferons 
„ infailliblement  opprimez  par  ces  mêmes 
„ Rébelles.  Ce  que  nous  croyons  que  le 
,,  Royaume  à' Angleterre  ne  permettra  ja- 
„ mais  en  abandonnant  tant  de  fidèles  Ser« 
9,  viteurs , & tant  de  braves  Soldats  , qui 
„ font  encore  ici  pour  rendre  fervice  à S.  M. 

„ Par  les  mômes  Lettres  nous  donnions 
„ encore  avis  qu’il  étoit  néceffaire  que  fur 
„ la  fin  d’Avril  il  y eût  deux  forts  Navires 
„ de  guerre  en  ce  Port  de  Dstblin  , dt  que 
„ les  autres  Navires  deftinez  pour  la  Garde 
„ des  Côtes  de  ce  Royaume,  ne  perdiflènt 
„ aucun  tems.  Par  d’autres  Lettres  de  ce 
„"Confcildu  14.  Avril  i643.adrclTccs  à l’O* 
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^ rateur  , nous  avons  encore  répréfenté 
l’extrême  miférc  des  Officiers,  & des  Sol* 
,,  dats,  par  le  befoin  quMIs  ont  de  toutes 
y,  les  chofes  néceflaires  , & fur  tout  par  le 
J,  défaut  de  nourriture.  Que  cette  Ville 
„ n’étoit  plus  en  pouvoir  de  nous  fecourir* 
y,  comme  elle  l’a  fait  ci*dcvant.  Et  après 
yi  avoir  exprimé  dans  les  termes  les  pllis 
,y  vifs  que  nous  avons  pû , les  calamitcz  qui 
yy  nous  accablent  de  plus  en  plus,  nous  avons 
y,  déclaré  que  nous  ferions  forcez  de  tccou- 
yy  rir  à ceux  qui  ont  encore  quelque  chofe 
y,  de  refte  pour  en  tirer  quelque  fecours  y 
y,  qu’encore  qu’il  y en  eût  peu  de  tels,  com- 
,y  me  quelques  pauvres  Marchands  que  la 
„ néceffité  nous  avoit  déjà  obligez  de  rui- 
^ ner  , nous  étions  pourtant  contrains  de 
„ leur  ôter  encore  le  peu  que  nous  leurs 
„ avions  lailTc.  Qu’il  y en  a peu  de  nous 
y,  & des  autres  qui  n’ayent  eu  leur  part  dans 
y,  la  rigueur  de  notre  procédé  pour  lacoufer- 
y,  vation  de  l’Armée.  Et  nous  fupplions 
,y  inftamment  Sa  Majcfté  & la  Nation  An- 
„ gloife,  de  ne  pas  foulfrir  un  deshonneur 
y,  fî  préjudiciable,  qui  feroit  fans  remède,  & 
y,  qui  feroit  la  fuite  inévitable  de  ce  man- 
„ que  de  fecours.  Qu’encore  que  nous 
y,  fuffionsprefquc  dans  une  telle  extrémi- 
y,  té  .qu’il  feroit  trop  tard  de  penfer  à nous 
„ cependant  le  fecours  de  vivres  & de  mu- 
y,  nitions  pourroient  venir  avec  aflèz  de  di- 
,,  ligcncé , pour  nous  conferver  la  vie  , en 
y,  attendant  que  le  refte  fuiv^  déclarans 
„ auffi  qu’il  n’y  avoit  point  d^ivres  dans 
yy  les  Magazins  y qu’il  ne  refteroit  pas  cent  bat 
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„ rils  de  poudre,  quand  les  Garnifons  feroient 
f,  fournies,  comme  elles  le  dévoient  être  ; & 
,f  que  le  refte  de  nos  provifioqs  dévoient  fuivre 
)>  immédiatement  ; V Angleterre  ne  pouvant 
3,  autrement  conicrvcrrir/4»W^,  ni  fe  confer- 
„ ver  elle-même  contr’eile:  parce  que  dans  la 
• „ perte  de  elle  trouvoilautan't  d’En- 

33  ncmis,qui  troubleroient  perpétuellement  le 
^ 3,  repos  de  S.  M.&defon  Royaume  A'Angle- 
,,  <frrr;&nous  avertiflions  que  ces  malheurs 
3,  pourroiem  encore  être  prévenus , fi  V Angle- 
3,  terre  nous  mettoît  promptement  en  état  de 
„ furmonter  la  Rébellion. 

„ Nous  renouvellions  encore  nos  Deman- 
,,  des  pour  les  provifions  mentionnées  dans 
„ nos  lettres  du  30.  Janvier,  &pourlepaye- 
„ ment  des  7893.  livres  trois  Chellins  pou» 
„ acheter  des  armes  en  Hollande^  outre cel- 
j,  les  que  nous  attendions  de  Nous 

„ envoyâmes  auffi  dans  nos  lettres  à l’Ora- 
„ teur  , Copie  d’un  écrit  figné  de  plu- 
„ fieurs  Officiers  de  l’Armée , en  des  termes 
„ qui  menaçoient  d’un  péril  évident,  &fai- 
„ foient  aflTez  comprendre  la  néceffité  d’en- 
„ voyer  (promptement  de  l’argent  pour  les 
„ payer,  auffi-bien  que  les  autres  Officiers  , 
„ & de  fe  pourvoir  de  vivres  pour  les  Soldats. 
„ Le  20.  d’Avril  1643.  nous  reçûmes  des 
„ Lettres  de  l’Orateur  du  27.  Mars , pour 
,,  réponfe  à nos  Lettres  des  deux  & fept  du 
„ même  mois  de  Mars  3 par  lefquellesilnous 
donne  avis  d’une  cfpéce  de  commerce  , ou 
„ de  trocq  ^e  l’on  permettroit  aux  Mar- 
,,  chauds , étoit  de  prendre  les  denrées 
3^de  ce  Pais  ici,  qui  ne  peuvent  y être  ma- 
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V,  nufafturécs  , pour  êtretranfportéesen 
tleterre , & aux  autres  lieux  non  défendus , 

,y  & de  donner  du  blé  en  échange.  Et  par 
V nos  lettres  du  2.  Mai  adrefTécs  à l’Orateur 
pour  réponfc  à celles  du  27.  de  Mars  , 

„ nous  avons  fait  voir  que  l’Armée  ne  peut 
tirer  aucun  bénéfice  d’un  tel  trafic.  Par 
),  ces  memes  lettres  nous  avertifilbns  aufii 
,,  que  les  néceflitez  de  l’Armée  nous  prellènt  • 
„ de  plus  en  plus»  ennousobligéantderuï- 
»»  ner  les  Marchands»  en  leur  ôtant  par  for- 
,»  ce  leurs  marchandifes  fous  promefle  qu’ils 
„ en  feront  payez  en  Angleterre.  Et  comme 
,,'ces  gens-là  ont  été  par»là  ruïnez,  il  nefc 
»)  peut  faire  que  nos  affaires  n’en  reçoivent 
„ ici  un  grand  préjudice.  Nous  vous  difons 
,»  que  nous  engageons  la  parole  de  cet  Etat  » 

„ de  payer  plufieurs  autres  créanciers,  du 
,,  prémier  argent  qui  viendra  & 

,»  cette  méthode  nous  à beaucoup  aidé  pour 
„ un  tems  : que  cette  voye  nous  ayant  man- 
,»  qué  , nous  avions  commencé  par  nous 
„ mêmes , enfuite  nous  avons  eû  recours 
„ aux  Confrairies  » & Communautez , corn- 
„ me  Boulangers  , Brafleurs  , Bouchers  , 

„ Cabafétiers  , & autres  femblablcs  » fans 
„ avoir  pû  épargner  des  pauvres  gens , qui  . 

„ pour  gagner  leur  vie,  font  profcffion  les 
„ uns  de  vendre  des  liqueurs  fortes , & les  au- 
„ très  de  couper  du  T abac , & en  fuite  aux 
„ particuliers  qui  avoient  la  réputation  d’a- 
„ voir  quelque  bien.  Qu’enfin  tous  autres 
„ moyens  nous  manquant,  nous  nous  fom- 
„ mes  faifîs  de  tous  les  Cuirs  du  Pais,  quife 
,,  font  trouvez  foit  dans  les  Navires  prêts 

F 7 à' 


Digitized  by  Google 


1^4  Hist.  des  Guerres 

jt  à partir  pour  les  tranfportcr  ailleurs  , foit 
f,  fur  le  riv:^e  prêts  à être  chargez  dans  le 
y,  même  deiiein  , quoi  que  quelques  uns  des 
y,  propriétaires  fe  propofaûènt  de  rapporter 
y,  des  vivres  , ce  que  nous  ne  pouvions  pas  | 

y,  attendre»  dans  la  néccifité  d'avoir  du  paia  ' 

y,  pour  faire  fubfifter  l’Armée  pendant  quel-  * , 
y,  ques  jours  > en  attendant  qu’il  nous  vînt 
• y»  des  proviiions , ce  qui  faifoit  extrêmement 
,y  crier  contre  nous.  | 

„ Par  les  mêmes  lettres»  nous  vous  prions 
y,  inilamment  ,avant  que  nous  foyons  entiére- 
„ ment  engloutis  dans  la  confufîon  des  af- 
„ faites  qui  nous  environne,  puis  qu’il  eft  à 
y,  craindre  que  la  ruine  de  cet  Etat,  dePAr» 
y,  méc  , & du  Royaume  , ne  vienne  pas 
y,  moins  de  cette  Armée  , quoi  qu’envoyée 
yy  pour  le  défendre»  que  de  la  fureur  des  Ré- 
y,  belles,  nous  vous  prions,  de  vouloir  reli- 
y,  re  nos  lettres  du  20.  & zy.  de  Février,  du 
„ 20  de  Janvier  y du  23.Mars,  & du4-d’A- 
„ vril , fi  vous  ne  voulez  pas  vous  donner  la 
y,  peine  de  rélire  toutes  celles  que  nous  avons 
„ écrites,  lefquclles  comme  nous  l’avons,  dé-  * 
y,  claré  nous  juftifient  devant  Dieu  & devant 
y,  le  Monde,  puis  qu’elles  font  voir  que  nous 
■ y,  n’pons  pas  négligé  notre  devoir  , envers 
„ Dieu,  envers  le  Roi,  & envers  leRoyau- 
„ me,  en  vous  réprefentant  de  bonne  heu- 
y,  re,  & à plufîeurs  fois  lesmauxqüialloicnt 
„ fondre  fur  cet  Etat,  fur  l’Armée,  & fur  le 
„ Royaume  & les  moyens  de  les  prévenir. 

^ ,y  Nous  avons  encore  averti  que  les  Soldats 
„ prefTcz  par  la  faim,  & par  îamifére chcr- 
choieot  à exciter  la  fédition  & le  trouble  y 

de 


■ized  by  Google 


# ^ Civil.  d’Angleterre.  • i3f  . 

X „ & avoîent  pillé  quelques-uns  des  Habîtans 
It  t)  de  cette  Ville,  auffi  bien  les  Anglois,  & 

is  ,,  les  Proteftans  , que  les  autres;  oc  que  fi 

c „ CCS  défordres  ne  font  prévenus , par  les 
a „ prompts  fecours  que  nous  attendons  d'/fu- 
à „ g/eierrfi  ils  feront  infailliblement  fuivis  du 
{!•  „ pillage  de  cette  Ville,  &qu’alors  ü ne  ref- 
is ,,  teroit  ancnn,  refuge  dans  ce  Fais  ni  pour 

t „ l’Armée,  ni  pour  les  autres  Anglois.  Que 

„ nous  ne  pouvions  faire  marcher  les  Soldats 
s „ faute  d’argent  pour  fubvenir  à leurs  plus 

f „ preffans  befoins,  & pour  leur  fournir  des 

i-  „ Munitions,  de  forte  que  nous  follicitions 

i ,,  encore  fortement  les  moyens  de  fatisfairc 

1-  ,,  à ce-que  nous  demandions  par  nos  dites 

ii  „ Lettres  ;attcfl:ans  que  l’état  des  affaires  d’/r- 

i!  „ lanJe  ne  pouvoit  fouffrir  aucun  retarde- 

£•  „ ment , & qu’il  n’y  avoir  aucun  fecours  à 

Ir  „ cfpérer  d’ici,  comme  nous  l’avions répré- 

1 „ fenté  fouvent , & amplement  par  nos  let- 

l-  „ très  précédentes.  Que  s’il  ne  nous  venoif 

J „ pas  d'/ittgleterreunprompi  fecours  de  pou- 

s „ dre , nous  ne  (crions  pas  en  état  de  nous 

> „ défendre,  ni  d’attaquer  les Rébcl les.  Et 

1 „ que  , fur  tout , il  falloir  d’abord  envoyer 

î „ de  l’argent,  des  munitions,  & des  vivres, 

i „ & en  (uite  les  autres  provilîons , ce  que 

,,  nous  atteftions  devoir  être  fait  en  toute  di- 
„ ligcncc. 

,,  Par  nos  lettres  du  i6.deMaiadre(Téesl 
„ l’Orateur  des  Communes,  nous  avons  ré- 
„ préfenté  la  néceflité  qu’il  y avoir  d’ache- 
„ ver  & d’envoyer  ici , avec  l’approbation  de 
„ SaMajefté  l’établilïcmcntqu’ona  fait  def- 
,,  fein  de  drelTer  en  Avgleurrii  afin  que  les' 
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Officiers  employez  tous  les  jours  au  fervi- 
ce  du  Public,  foient  mieux  informez  de 
„ ce  qu’ils  ont  àcfpérer  : mais  nous  n’avons 
y,  point  eu  de  réponfc  fur  cet  Article.  Par 
„ nos  lettres  du  21. Mai  1643.  ^ l’Orateur, 
,,  nous  avertiflbns , qu’encore  que  par  fes 
„ lettres  du  27.  Mars , il  nous  donnât  avis 
,,  qu’il  y avoit  des  provifions  de  vivres  pour 
„ fix  femaines  , pour  chaque  Province  tou- 
,,  tes  prêtes,  elles  n’étoient  pourtant  point 
9,  arrivées,  & que  quand  elles  feroient  ve- 
„ nues,  que  c’étoit  un  recours  beaucoup  au - 
„ deflbus  de  celui  qu’il  falloir  envoyer  ici  ; 
„ nous’répréfentions  encore  le  miférablc 
„ état  de  cette  Armée  , par  le  manque  de 
„ joutes  chofes,  & particuliérement  d’ar- 
,,  gent,  de  vivres,  d’habits , d’armes  & de 
„ munitions  ; qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de 
„ quarante  barils  de  poudre  dans  le  Magazin, 
„ ce  qui  eft  bien  peu  conlidérable  pour  une 
Armée  de  laquelle  dépend  la  conferva- 
„ tion  du  Royaume  : enfin  nous  deman* 
„ dions  avec  tout  l’cmpreflcment  imagina- 
,,  blc  , que  dans  une  occallon  où  le  péril 
„ étoit  fi  prefiTant,  on  trouvât  les  moyens  de 
,,  hâter  la  provifion  de  poudre,  aufli-bien 
„ que  de  toutes  les  autres  provifions  meii* 
„ tionnées  dans  nos  lettres  des  30.  Janvier , 
„ 2. & 7. Mars,  2.&4.Avril,  &2.Mai.  Et 
„ que  l’on  payât  les  7893.  livres  3.  Chellins 
■„  pour  acheter  des  armes  tn  Hollande  ^ outre 
„ celles  que  nous  attendions  é'/Ingleierre. 

„ Par  les  mêmes  lettres , nous  ajoutions , 
„ que  nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de 
•y  déplorer  notre  mauvaife  fortune  , A le 
• des» 
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„ deshonneur,  qui  réfléchiroît  fur  la  Na- 
„ tion  Angloife  : que  la  faifon  étoit  avan- 
i „ cée , & que  cependant  malgré  toutes  nos 
I „ follicitatîonspreflantes,  dcfifouventréité- 
I „ rées,  on  ne  nous  fourniflbit  aucuns  moyens 
1 „ pour  en  profiter  , & pour  continuer  vi- 

1 „ goureufement  cette  guerre  : mais  au  lieu 

! „ de  «ela , nonobftant  tous  nos  efforts , & 

,,  toute  notre  induftric  , nous  nous  regar- 
: „ dons  déjà  comme  abimei  dans  un  gouf- 

„ frede  confufion , étans  également  en  daii- 
■ ,,  ger  d’être  détruits  par  nos  propres  befoins, 

„ oùpar  la  fureur  des  Rébelles,  faute  des  pré- 
.,  paratifs  de  guerre  néceffaircs  pour  notre* 
„ deffenfe.  C’eft  pourquoi  nous  preffionsen- 
,,  core  pour  qu’on  nous  tirât  d’une  fi  mal- 
,,  heureufe  condition,  par  lesfecoursd’/f»- 
,,  gleterre , mentionnez  dans  nos  précéden- 
* tes  dépêehes. 

Par  nos  lettres  du  26.  Mal  1643.  àl’O- 
„ rateur,  nous  avons  prié  qu’on  payât  310. 
„ liv.  fterl.lfcomme  nous  l’avions  déjà  de? 
„ mandé,  pefur  plufieurs  chofes  néceffaircs 
„ aux  Chirurgiens  de  l’Armée,  qui  ne  peu- 
„ vent  fans  cela  panfer  les  bleffures  des  Sol- 
,,  dats.  En  même  tems  nous  avions  envoyé 
„ le  Chevalier  Ihomas  V/harnton  Olficier  de 
,,  l’Armée , exprès  pour  follicitcr  les  moyens 
„ de  nous  fubvenir,  afin  de  ne  tien  omet- 
,,  tre  de  tout  ce  que  nous  pouvons  nous 
,,  imaginer  pour  hâter  le  fecours  que  nous, 
„ attendons.  Et  par  nos  Lettres  du  26.  de 
„ Mai  adrefféesà  l’Orateur,  nous  avons  ré- 
„ préfenté  que  le  Royaume  étoit  plus  que 
,)  jamais  en  danger  de  nous  être  arraché 

des 
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,)  mains  faute  d’un  fecours  Angleterre  vc- 
nu  à propos  : & nous  avons  fupplié  très 
}}  inftamment  que  cette  dépêche  fût  expé- 
yi  dîée  promptement  pour  notre  confervation 
auquel  cas  le  Roi , & tout  le  Royaume 
,>  à' Angleterre  pourroient  encore  éviter  le 
,t  deshonneur,  & le  préjudice  irréparable, 
it  qui  fuivroient  infailliblement  la  perte  du 
„ Royaume  ^'Irlande. 

„ Et  nous  ne  pouvons  paflèr  fous  fîlence , 
„ qu’ayant  obtenu  deplufieursperfonnes  de 
„ nous  avancer  des  provifîons , en  divers 
>,  tems  , pour  la  néceffité  de-  l’Armée  , 
rt  nons  avons  donné  à quelques-uns  des 
},  Billets  en  forme  de  Billets  de  change , & 
,y  à d’autres  nos  obligations  de  lesfairepayer 
y,  dans  par  le  Parlement,  ne  doutant 

yy.  nullement  qu’ils  ne  trouvaffent  leur  rem- 
yy  bourfement  tout  prêt  y cependant  nous 
y n’apprenons  point  que  ces  Billets  de  chan- 
,y  ge  , ôc  ObiigarÎGr.;  r/Cnî  aquittées  : 
y,‘  au  contraire  nous  voyons  ici  quelques-üuCÎ- 
yy  des  parties  prêtes  à nous  pourfuivre  en 
y,  jugement  pour  ces  dettes , quoi  que  con- 
y,  fradées  uniquement  pour  le  fervice  du 
y>  public. 

- y.  Nous  nous  fommes  étendus  fur  la  con- 
„ duite  de  ce'Gonfeil  , aün  de  faire  con- 
„ noître  pleinement  que  nous  nous  fommes 
y,  aquitteï  de  tous  les  devoirs  auxquels  nous 
33  étions  obIige2  envers  le  Roi  ,&  de  la  Com- 
y,  mîfîîon  que  Sa  Majcftéà  bien  voulu  nous 
y,  confier  pour  les  affaires  à'irlande  en  re- 
*)  préfentant  fouvent  & fincérement  les  be- 
91  foins  y & les  extrémitez,  où  ce  Royaume, 
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& l’Armée  étoicnr  réduits , & les  moyens 
,)  dont  on  fe  pouvoît  fervir  pour  confcrver 
})  l’un  & l’autre.  Néanmoins  depuis  ce 
J,  tems-là,  à favoir  depuis  les  30.  Janvier, 

„ & io.  Juin  1643  , dattes  de  nos  Lettres,. 
,,  auquelles  la  vôtre  du  14.  Juillet  fert  de 
,>  réponfe,  depuis  ce  tems  là  , dis  je  , juf- 
„ ques  à préfent,  le  Parlement  Angleterre 
„ n’a  envoyé  ici , pour  1^  fubfiüance  de 
>»  l’Armée,  -&  pour  foutenir  la  guerre,  que 
„ ce  qui  fuit.  A favoir  44148.  liv.de  beur- 
„ re:  de  45'6-j9.  liv.  de  fromage,  447.  ba- 
„ rils  & demi  de  froment , & de  feiglc  : • 
,,  367,  barils  de  Pois  : 35’6.  barils  d’avoi- 
„ ne:  joo.  habits,  1000.  cafaques  : 2b8o. 
M chapeaux:  2803  & un  quart  de  mèche,. 
>»  3857.  liv.  de  bâles,  & 374.  barils  depou- 
,>  dre  Defquellesprovifions,  ilyavoit34i. 

„ barils  de  poudre  livres  deux  quarts. 

„ de  mèche,  uue  nous  avions  achetées  doue 
„ Irlande,  prifes  fur  mer  en  venant  de  Hnl* 

„ lande,  menées  à Calais',  & depuis  rendues- 
„ par  la  médiation  de  Sa  Mnjeüé  & des 
„ Chambres  de  Parlement  : mais  dont  le 
U prix  eû  demeuré  à la  charge  du  Parle- 
„ ment. 

„ Tout  cela  n’étoit  que  la  provilîon  de- 
» vivres  d’une  fcmainc  pour  l’Armée  de 
„ Lemfier^  où  il  y à ly.  Régimens  d’infan- 
„ terie;  22.  Compactes  de  Cavalerie,  & 

„ 4.  Compagnies  de  Dragons;  outre  le  train 
„ d’ Artillerie  , &400.  Arquebufîers.  llcft 
))  donc  certain  que  ce  fecours  eft  beaucoup 
J,  au  deffous  de  ce  qui  étoit  néceflaire , & que 
Il  ce  défaut  n’cft  provenu  d’aucune  négli-, 

gence 
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„ gcncc  de  notre  part  , ayant  toujours  ré- 
préfenté  les  befoîns , & les  extrémités  où 
I)  l’Armée  étoit  réduite  , & les  moyens  de 
lui  fubvenir,  comme  nous  croyons  qu’il 
y»  paroît  par  toutes  nos  dépêches  envoyées  à 
n l’Orateur.  Et  voyant  que  le  foin  de  cette 
guerre  étoit  référé  & entrepris  par  les 
yy  Chambres  du  Parlement  àL"* Angleterre  , & 
yy  que  par  ces  dépêches  elles  étoient  pleine- 
yy  ment  informées  de  l’état  des  -affaires  d’/r- 
yy  lande , nous  laiffons  à juger  fi  nous  avions 
„ où  non,  un  jufte  fujèt  de  concevoir  , & 

’ yy  par  conféquent  d’exprimer  dansl’Aâedu 
3y  Confeil,  que  nos  difficultés  dont  il  fal- 
yy  loit  nécefiTairement  faire  mention  dans  cet 
,)  Aâe,  provenoient  de  la  faute  des  deux 
yy  Chambres  du  Parlement  d'Angleterre. 

• yy  Vous  nous  écrives  que  les  Seigneurs 
,,  & les  Communes  croyent  que  nous  avant 
yy  envoyé  une  Coppie  de  nos  Lettres , Çÿ  de 
y,  l* Aéie  du  Conjeil  à Sa  Majefté.  Il  'eft  vrai 
yy  que  nous  l’avons  fait , & nous  aurions 
»y  manqué  à notre  devoir  fi  nous  avions  fait 
„ autrement.  Mais  nous  ne  pouvons  com- 
yy.  prendre  que  cette  expreffion  véritable,  & 
,t  que  nous  avons  cru  d'inférer  dans  notre 
„ Àâe  de  Confeil,  & l’envoi  d’une  Cop- 
yy  pie  de  nos  Lettres  & de  l’Aâe  de  Con- 
,,  feil  à Sa  Majefté,  puiffent  donner  quelque 
,,  jufte  foupçon  d’un  deffein impie,  comme 
„ U femble  que  vous  l’infcres  dans  vos 
,,  Lettres.  Notre  ieul  r^èin  à été  d’éta- 
yy  blir  ici  un  impÂt  fans  lequel  cette  Armée 
auroit  pas  pû  fubfifter  jufqu’à  préfent. 
,,  Les  Commiffaires  du  Parlement  avoient 

. preffé 
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,,  preflfé  cet  établiflcmcnt , & nous  l’avions 
évité,  parce  que  nous  avions  plus  d’ef- 
,,  pérance  que  les  chofes iroient  autrement, 

,,  & que  nos  bcfoins  n’étoient  pas  fi  preflans 
„ qu’ils  l’étoient  lors  que  nous  avons  or- 
„ donné  ce  nouvel  impôt.  Et  comme  nous 
y,  voyons  par  vos  Lettres  que  les  Seigneurs  5c 
ff  les  Communes  en  Parlement  nous  ont  fait 
,,  la  Juftice  de  ne  pas  croire  que  nous  ayons 
,1  eu  d’autre  defifein  que  celui  dont  il  e(l 
■ 9t  fait  mention  dans  nos  Lettres  : aufil  de 
„ notre  côté  nous  déclarons  que  nous  n’a- 
9t  vons  point  oublié,  & ne  pouvons  oublier 
• «,  l’état  préfent  du  Royaume  à'/1ngleterre  ; 

'■  yy  que  nous  l’avons  long-tems  déploré  5t  le 
y,  déplorons  encore  avec  des  cœurs  pénétrez 
yy  de  douleur  5c  de  triüeflP  ; 5c  que  nous 
y,  en  reflèntons  le  contre-coup.  Néanmoins 
,,  nous  nous  confolons  dans  l’cfpérance  que 
y.  Dieu  aura  compafTion  de  Sa  Majefté  de 
,,  fes  Royaumes  & de  fon  Peuple  ; qu’en- 
„ fin  il  fe  laififera  fléchir  aux  Prières,  5c  aux 
,y  larmes  tant  de  nous  ferviteurs  de  Sa  Ma- 
y,  jeflé  que  de  plufieurs  milliers  d’autres  de 
iès  bons  Sujèts  tant  ici  qu’en  Angleterre  , 

„ 5c  qu’en  ôtant  la  pefanteur  de  (es  juge- 
,y  mens,  il  rétablira  la  paix  5c  la  tranquilitc 
dans  le  Royaume  d[Angleterre , tant  pour 
y,  fa  gloire  y que  pour'l’honncur  de  Sa  Ma- 
jeflé  5c  le  bonheux  de  tous  fes  Royaumes, 
„ 5c  Sujèts. 

„ Nous  n’avons  pas  oublié  non  plus  tous 
^ les  fccoars  que  le  Parlement  à bien  vou- 
y,  lu  nous  envoyer  : mais  nous  ignorons 
,,y  quels  recours  ont  été  pris  en  venant  ici , 

foit 
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„ foit  fur  Mer , foit  furTcrrc  : & quel  fujèt  de 
„ plainte  on  à pû  donner  à ceux  qui  étoienc 
,,  employez  pour  cetranfport.  Nous  avons 
„ feulement  ouï  dire  que  les  Rébelles  les 
„ avoient  traverfez  fur  mer  par  lanéglîgen- 
„ ce  de  ceux  qui  commandoient  les  Navi- 
„ res  deftinez  pour  garder  les  côtes  de  ce 
,,  Royaume.  Et  que  le  Vaifleau  dontnous 
»,  avons  parlé , venant  ici  chargé  de  muni- 
»,  tions  que  nous  avions  achetées  en 
„ avoit  été  pris  fuf  fa  route,  conduit  à Ca- 
„ iais , & enfuite  relâché  par  la  médiation 
„ de  Sa  Majcflé  & des  deux  Chambres  de 
„ Parlement.  Nous  voyons  que  des  Vaif-  • 
„ féaux  qui  fembloicnt  d’abord  être  envoyez 
„ ici  de  LoWrw  avec  des  munitions,  &d’an- 
très  Vaiflèaul^  chargez  de  provifions  pour 
le  compte,  & aux  rifques  des  particuliers 
,,  avoient  été  pris  , peu  de  jours  avant  la 
»,  ceffation  d’Armes,  jufques  dans  ce  Ha- 
„ vre  où  ils  étoient  entrez  » & avoient  été 
,,  conduits  à Leverpool par  le  Capitaine  Dattsk 
»,  employé  par  les  deux  Chambres  de  Parle- 
„ lement,  & que  le  Navire  commandé  par 
Damk,  avec  d’autres  employez  ï Lèver- 
ai pooly  ont  été  long'tcms , & font  encore 
„ de  ce  côté-là  , chargez  de  provifions  de 
y,  vivre , dé  charbog  , & d’autres  fecours 
„ nécelTaires  envoyez  à* Angleterre  , pour  y 
être  vendu  , & qui  auroient  apporté  un 
„ grand  foulagemcat  à cette  Armée  & à cet- 
„ te  Ville  , s’ils  étoient  arrivez  ici  , quoi 
„ que  pour  le  compte  des  particuliers.  Ce 
' 3,  que  nous  avons  crû  iitcefiTaire  de  répré- 
3,  fenter,  pour  faire  connoître  la  dureté  que 

l’on 
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” ^ Arm<fe,  pour  cette 

” îf^  Proteftans  de  Sa 

„ Majelté  qui  y reftent  encore  , afin  que 
„ ceux  qui  ont  éxercc  ces  duretc2,  ni  aucuns 
’»  autres,  ne  foient  pas  portez  par  l’impu- 
),  nité  a faire  la  même  chofe. 

„ Vous  nous  écrivez  , que  mus  ve devons 
» pas  mus  imaginer , que  la  feule  part  du  Par- 
„ lement  dans  la  conduite  de  cette  Guerre  fhit 
„ d en  faire  la  àépenfe  , ^ d'être  notre  Ban- 
tf  quier  pour  nous  fournir  de  l'argent  à dépenfer. 

^ ^ diriger. 

},  Wous  n’avons  point  compris  que  le  Par- 
„ Kmcnt  fût  notre  Banquier , mais  que  c’eft 
,>  a lui  que  le  Roi  notre  Maître  à référé  la 
»>  charge  de  cette  guerre,  & à qui  nous  nous 
),  lomihes  adreflez  de  tems  en  tems  com- 
„ me  employez  parSaMajefté,  & s’il  nous 
y,  étoit  venu  des  ordres  du  Parlement,  nous 
y,  en  aurions  fait  le  meilleur  ufage  que  nous 
yy  aurions  pû  pour  l’avancement  du  fervicc 
y,  de  Sa  Majcfté.  Et  nous  fommes  obli- 
y,  gez  de  déclarer  ici  qu’ayant  appris  qu’ea 
y,  Avril  1642.  le  Roi  fur  la  réquifition 
yy  des  deux  Chambres  du  Parlement  d'An- 
y,  gleterre  ayant  accordé  une  Commiflîon  à 

quelques  Membres  des  de5x  Chambres 
y,  pour  diriger,  & difpofer  les  affaires  d’ir- 
„ lande ^ pour  la  deffence,  fteours  , & rc- 
y,  couvrement  de  ce  Royaume  , & Sa  Ma- 
y,  jefté  ayant  commandé  à tous  les  Officiers 
y)  Miniftres,  &SujètsdefesRoyaumesd*yfcl 
y,  gleterre  d' Irlande  ^ d’obéir , & aider  aux- 
y,  dits  CommifTaires  pour  l’éxécution  de  leur 
M Commiflîon , & donné  charge  à ces 

Com- 
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„ Commîflaires>  d’avertir  fon  Lieutenant 
,,  à' Irlande , le  Confcil  & autres  Gouver- 
neurs,  & Cominandans  dans  ce  Royau* 

J,  me  , de  ce  qu’ils  croiroicnt  néceflàire 
„ pour  la  continuation  de  la  guerre  le  plus 
J»  avantageufemcnt  qu’il  feroit  pofllble  , 

„ pour  la  detfenfe  de  fon  Royaume,  & au 
foulagement  des  grandes  Charges  & dé. 

„ penfes  que  fes  fide'lcs  Sujèts  Angleterre t ' 
„ étoient  obligex  de  fupporter  à l’occafion 
de  cette  Rébellion  , nous  nous  adrelTâ. 
„ mes  aux  Commiflaires  de  Sa  Majefté  par 
>,  nos  Lettres  du  17.  Juin  1642.  pour 
„ les  fupplier  de  donner  inceflTamment  leurs 
„ ordres  particuliers  pour  la  conduite  de  la 
„ guerre  , ce  que  nous  n’avons  point  cn- 
„ core  reçû.  Nous  avons  eu  feuletnent  or- 
,,  dre  d’envoyer  des  Troupes  dans  le  Co~ 

„ nawght^  ee  qui  à été  fait:  & d’en  envoyer 
„ pareillement  dans  Munjier,  fur  quoi  nous 
„ avons  fait  réponfe  aux  Commiflaires  par 
,,  nos  Lettres  du  23.  Septembre  1642  qu’il 
,,  ne  nous  étoit  pas  polîîble  de  le  faire  , à 
„ moins  que  nous  ne  fuffions  fecourus  de 
„ toutes  les  chofes , que  nous  leur  marquions 
„ nous  être  abfolument  néceflaircs. 

„ Touchafit  la  Commiffion  mentionnée 
a,  dans  vos' Lettres,  ce  n’étoit  point  l’inten* 

„ tîon  d’entendre  ce  que  les  Kébelles  di* 

,,  roient  ou  propoferoient  à leur  avantage. 

„ comme  vous  le  dites  : mais  Sa  Majefté 
„ ayant  reçû  une  adreftè  fort  humble , fous 
„ le  nom  des  Paplüesd" Irlande  , qui  deman- 
„ doient  d’étre  entendus,  le  Roi  crut  qu’il 
„ n’étoit,  n’y  injuftci  ni  contre  fes  intérêts, 

de 
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,,  de  recevoir  de  leur  part  ce  qu’ils  lui  di* 
roient;  & ce  d’autant  plus  que  dans  leur 
„ Adrcfle  ils  infinuoient  qu’on  pouvoit  at- 
« tendre  d’eux  une  entière  obemancc.  C’eft 
^ tj  pourquoi  Sa  Majefté  par  fa  commiflioii 
„ fous  le  Grand  Sceau  Angleterre  , dans 
„ laquelle  elle  déclare  l’horreur  qu’elle  a pour 
„ cette  odieufe  Rébellion  que  les  Papilles 
J,  ^'Irlande  avoient  excitée  contre  Sa  Ma- 
j,  jefté,  contre  fa  Couronne  , & contre  fa 
„ Dignité  Royale,  autorifa  quelques-uns  de 
„ fes  Miniftres  d'Irlande^  pour  entendre  tout 
au  long  ce  que  diroient  & propoferoient 
,,  ceux  qui  avoient  préfenté  l’AdrelTe.  Or- 
,,  donnant  par  la  même  Commiflion  que  ce 
î,  qu’ils  diroient,  ou  l’un  d’eux  autorifépar 
„ les  autres-,  feroit  rédigé  par  écrit , ligné 
„ d’eux,  & envoyé  à Sa  Majcllé  par  les  Corn- 
,j  milTaires , pour  y avoir  enfuite  tel  égard 
„ qu’il  feroit  trouvé  jufte  , honorable , & 
„ utile  à Sa  Majellé  comme  il  ell  porté  par 
„ la  Commilîion:  & il  paroît  bien  que  cet- 
„ te  AdrelTe  & la  Commiflion  de  Sa  Ma- 
■„  jcllé  n’ont  pas  interrompu  le  cours  de  la 
,,  guerre;  puis  que  le  2b.  de  Mars,  dans  le 
,,  tems  même  que  les  Commiflaires  de  Sa 
„ Majellé  s’auembloient  avec  ceux  de 
),  l’autre  Parti,  en  conféquence  delaCom- 
„ mifiion,  le  Marquis  d’é/rwoa/ , quoi  qu’un 
„ des  Commiflaires,  à fon  retour  de  Roffe^ 
„ avec  environ  2yco.  Fantaffins  , & yoo. 
„ Chevaux  de  l’Armée  de  Sa  Majellé,  livra 
„ le  Combat  à l’Armée  des  Rébelles,  coiv* 
„ Allant  en  6cüO  hommes  de  pié  , & 6yo. 
„ Cheveaux , & obtint  une  heureufe  6t  glo- 
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,,  rieufc  viâoîre  contr’eux  ; leur  Armée 
1,  ayint  été  defaîte  & entièrement  mîfe  en 
1,  déroute,  & leurs  munitions  , & bagages 
,,  pris;  & les  Troupes  de  Sa  Majefté  ayant 
5,  logé  cette  nuit  Air  le  Champ  même  où 
la  vidoire  avoit  été, obtenue,  Aiivant  les 
avis  que  nous  en  donnâmes  par  nos  Let- 
33  très  du  14.  Avril  1643.  adrelTées  à l’O- 
,,  rateur  : ce  que  nous  répétons  encore  pour 
„ faire  voir  que  cette  CommilTion  , & les 
„ AfTcmblées  faites  en  conféqucnce  n*ont 
33  aucunement  interrompu  la  continuation 
„ de  la  guerre. 

„ Touchant  les  Lettres  dont  vous  parlez, 

„ pour  dépouiller  les  Députez  des  deux 
„ Chambres  de  l’autorité  dont  elles  les 
33  avoient  revêtus  ; nous  nous  fouvenons 
33  que  Sa  Majefté  étant  informée  que  les 
„ Seigneurs  Jufticiers  & le  Confcil  d’alors 
„ avoient  fouftért  fans  fon  ordre  , & à fon  ‘ 
„ infçû  que  Mrs.  Robert  Gotdwyn  , & Ro’ 

33  bert  Reynolds  priflent  féance  dans  leCon* 

,,  fcil , ce  qui  leur  avoit  donné  la  hardieflè  ' 
„ d’entendre  & de  débattre  les  matières  trai- 
„ tées  dans  le  Confcil,  çlle  commanda ex- 
„ preflement  par  fes  Lettres  du  13.  Février 
,,  1643.  qu’on  ne  leur  permît  pas  de  pren- 
„ dre  féance,  n’y  d’ê.rc  préfens  dans' le 
,,  Confcil  de  Sa  Majefté  en  Irlande  ; vou- 
„ lant  que  s’ils  avoient  quelques  affiircs,  ils 
„ les  pourfuiviflTcnt  comme  tous  les  autres  de 
„ leur  qualité  ; & il  tft  vrai  que  les  Juges 
„ & le  Confcil  ont  obéïau  bon  plailir  de  Sa 
„ M.ajcfté  avec  la  foûmiflioti  & le  rcfpeâ 
„ qu'ils  doivent  à fes  Commande  mens. 
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„ Comme  Sa  Majefté  par  fes  mêmes  Let- 
très  fouhaitoit  que  s’ils  avoîent  quelques 
„ affaires,  ils  les  pourfuivifîcnt  comme  les 
„ autres  de  leur  qualité  ont  accoutumé  de 
„ faire;  s’ils  avoieni  eu  enfuite  quelques af- 
,,  faires  au  Çonfeil , ils  y auroient  été  enten- 
,1  dus,  ce  qui  leur  fut  dénoncé  avant  qu’ils 
tt  partîffent  d’ici.  Cela  nous  ayant  donné  oc- 
cafîon  de  lire,  préfentement  la  Copie  déli- 
„ vrée  à ce  Gonfeil  tant  de  l’Ordre  des 
„ deux  Chambres  datté-du  16.  Odobre 
„ 1641.  que  de  leurs  Inftrudions,  noustrou- 
„ vons  à la  vérité , que  par  cet  ordre  /io- 
„ Iftre  R>;yaolâs^  & Robert  Gondwin  dévoient 
„ avoir  créance , pouvoir  j & eftime  d’un 
„ Committé  envoyé  ici  par  l’avis  & l’autori- 
„ té  des  deux  Chambres  du  Parlement;  & 
que  par  leurs  Inflrudions  ils  dévoient  être 
„ préfens,  & avoir  voix  dans  les  délibéra- 
„ tions  concernant  les  affaires  delà  guerre: 

„ mais  il  n’y  à rien  dans  l’Ordre,  ni  dans  les 
„ Inftrudions  qui  les  autorifent  à prendre 
„ féance  dans  le  Confeil  de  Sa  Majefl;é  , 

„ & c’eft  précifément  ce  que  Sa  Maicftépar 
„ les  Lettres  ne  vouloit  point  qu’on  leur 
„ permît;  ce  qui  n’eft  point  parconféquent 
,,  les  dépouiller  d’une  autorité  qui  leur  eût 
„ été  donnée  par  les  deux  Chambres. 

„ Pour  ce  qui  eft  du  dernier  changement 
que  vous  dites  être  arrivé  dans  ceGouver- 
„ nement:  Sa  Majefté  a trouvé  à propos 
„ par  fa  prudence  de  changer  un  des  Gou- 
„ verneurs  qu’il  avoit  place?,  id  , mais  il  n’a 
,,  pas  plus  fait  en  cela , que  fes  pré  iécefîèurs 
,,  ont  fait  dans  tous  les  liécles  p.affcz,  auffi> 
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fouvcnt  qu’ils  l’ont  jugé  nécefTaîre  pour 
„ le  bien  de  leur  fcrvicc  ; ce  qui  ne  fait 
„ point  un  changement  dans  le  Gouver- 
„ nement  ; qui  a toujoufs  été,  & ell  enco- 
re  le  même  , quoi  qu’en  d’autres  per- 
„ fonnes. 

„ L’endroit  de  votre  Lettre  , où  vous 
„ dites,  qu’on  vous  à deffciidu  de  nous  àt- 
jj  re  quels  fecours  d^argent  , de  vivres  j de 
,,  munittons , ^ d'autres  chofes  nécejfaires  , 
étoient  alors  tous  prêts  à nous  envoyer  pour  U 
Si  ftikfijiancc  des  Officiers^  Çÿ  des  Soldats  , -ne 
,,  demande  point  d’autre  réponfe  linon  qu’ils 
„ ne  font  point  arrivez  ici.  Touchant  la 
J,  Lettre  àtMoKtrofe  au  Colonel  Crawford  ^ 
,,  nous  ne  favons  point  qu’elle  trahifon  elle 
,,  pourroit  nous  découvrir  ; mais  pour  les 
„ Capitaines  de  Vailfeau,  mentionnez  dans 
3,  nos  Lettres,  il  cft  certain  que  leurs  fau' 
„ tes  & leur  négligence,  méritent  puni- 
>,  tion,  mais  nous  fouhaittons  que  ce  foit 
„ plu  tôt  pour  leur  corredion  , que  pour 
„ leur  perte."'  ' 

„ Ainlî  nous'faifons  réponfe  à tous  les 
endroits  de  ",  votre  Lettre  auxquels 
„ nous  croyons  avoir  intérêt  ; nous  efpé- 
f,  rons  que  Ics'dcux  Chambres  de  Parlement 
„ feront  fatisfaites  de  la  Juftice  & nécelTué 
„ de  nos  adions,  aulïï  bien  que  de  ladtoi- 
„ ture-&  lincérité  de  nos  intentions  > & 
,,-ainfi  nous  demeurons, 

„ Vos  très  bons  Amis,  , 

^.SorLtfe.  Henri  Tichiforne.  Rtch.  Bolton^Chan.c» 
t,a.  Dublin.  Ormond.  Rofeommon. 

Hnty  MidenJif.  Ed,  Brabat>on,  Char,  Lambert. 
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Geor.  Sburiey.  Germ,  Lovtther.  Tho.  Ro/herhany, 
Fr^WUlougby.Tho.Lucas.  Jit,Ware.  , 

G.  iVeiuyiorth. 

Dtt  Château  dt.  S.  AI.  à DuhUa  le  7* 
vemhre  1643.  N.  S. 


Les  Troubles  d’Ir/iawi^  étant' un  peu  cal- 
mez par  la  ceflation  d’armes,  alors  le  Roi 
penfa  aux  moyens  de  faire  fervîr  cette  colla- 
tion à l’avancemenr  de  fes  atfaîrcs  en  An- 
^terre.  Un  des  principaux  motifs  de  U 
^Tréve,  étoit  l’e'tat  miférable  de  l’Armée  en 
Jrlanàe^  prête  à fe  débander 'dans  l’extrême 
nécclTitéoù  elle  fe  trouvoit.  De  forte  que 
n’en  pouvant  prefque  plus  faire  aucun  ufage 
en  ce  Païs-là,  & lui  étant  impoffible  de  l’y 
maintenir,  il  ne  lui  reftoitplus  que  le  choix, 
ou  de  fouffrir  qu’elle  fc  débandât  , & que 
les  Troupes  euflent  la  liberté  de  faire  ce 
qu’elles  voudroient,  bc  qui  ne  pouvoir  être 
fans  un  grand  defordre  , & apparamment 
fans  un  .'notable  préjudice  au  bien.de  fés 
affaires  : ou  d’en  tirer  un , nombre  de  ceux 
qui  étoient  le  moins  néceflTaires  dans  ce  Païs- 
là  pour  s’en  fervir  en  Angleterre  ; étant  allu- 
ré que  les  Principaux,  & les  plusconfidérables 
Officiers  y avoient  une  forte  inclination'. 
Il  fit  d’autant  moins  de  fcrupule  de  prendre 
ce  dernier  parti , qu’il  étoit  informé  non  feu- 
lement des  préparatifs  des  Ecoffuis.^  & qu’ils 
étoient  prêts  d’envahir  le  Royaume  ; mais 
encore  qu’ils  avoient  rappellé  .le  Comte  dé 
Leven.f  leur  anden  Général,  qui  comman- 
doit  les  Troupes  EcoJfoifejcn  Irlande  ^ &plu- 
fieurs  autres  Officiers,  & Soldats  pour  for- 
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nur  , & conduire. leur  Arm<fe  qüi  devoir 
entrer  en  Angleterre:  & que  les  Agens  da 
Parlement  ufoient  de  toute  leur  induftrie 
pour  eng:igcr  les  Officiers  à conduire  leurs 
Soldats  a Ton  fervice. 

Le  Roi  ordonna  donc  au  Marquis  d’(?r- 
‘moMt  de  choifir  les  Régimens  & les  Com- 
pagnies , qui  feroient  nécciraircs  pour  la 
deffenfe  des  Places,  qui  pourroient  être  ai- 
fément  entretenus  dans  ce  Païs-là,  & de  lui 
envoyer  le  refte  en  Ân^eterre.  Pour  cef 
effet  on  envoya  des  Vaiffeaux  , avec  or^dre 
d’embarquer  ceux  de  Dublin  & des  environs 
pour  être  débarquez  à Chejler^  & joints  aux 
Troupes  commandées  par  le  Lord  Capel  , 
afin  qu’il  fût  en  état  de  réfifter  au  Chevalier 
Guillaume  Bruerton  , qui  étoit  devenu  beau- 
coup plus  fort,  par  les  Troupes  de  Londres 
jointes  aux  tiennes , & par  l’affiftancc  des 
Chevaliers  Thmas  MiddUton  & Jean  Gell , 
it  qui  étoit  retourné  dans  la  Comté  deLa»- 
(aftre^  réduite  toute  entière  fous  rbbéïflance 
du  Parlement.  Et  à l’égard  des  Troupes 
de  Munfier  elles  dévoient  être  débarquées  à 
Brijîoly  pour  être  i la  difpofition  du  Lord 
Hopton , qui  formoît  un  nouveau  Corp^ 
d’Armée  , afin  de  s’oppofer  au  Chevalier 
Guillaume  Waller  ^ menaçant  de  faire  une 
irruption  dans  l’Oüeft,  ou  plutôt  de  le  cher- 
cher dans  les  Comtez  de  Hamptoncourt  & de 
Sujfex , fi  l’autre  n’étoit  pas  prêt  de  fe  met- 
tre en  marche. 

La  Cour  d*0^forâ  étoit  beaucoup  aug- . 
mentée  par  la  préièncc  de  la  Reine  , & les 
bcfoiüs  augmentoieut  aulfi  à proportion  de 
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la  dépcnfc.  Il  n’y  avoit  plus  aucune  cor- 
refpondance  avec  Lonires  : en  forte  qu’on 
Y avoit  arrêté  & éxécutc  comme  Efpion  un 
Meffagerjuré  de  la  Chambre,  envoyé  pour 
y porter  un  Ordre  du  Roi , & une  Procla- 
mation pour  l’ajournement  des  Affifes  à 
Oxford,  comme  nous  avons  déjà  dit:  & les 
_deux  Chambres  avoient  fait  faire  un  grand 
Sceau  avec  l’Image,  & l’infeription  du  Roi 
& l’avoient  mis  entre  les  mains  des  Com- 
milfaircs  ; de  manière  q»e  les  Cours  étoient 
continuées  dans  la  Salede^^wi^^^^r,  com- 
me elles  l’étoient  auparavant,  malgré  la  Pro- 
clamation du  Roi.  L’argent  que  les  par- 
ticuliers de  toutes  conditions  avoient  fourni 
abondamment  au  commencement  de  la 
guerre,  étoit  prcfque  tout  épuifé  : & l’in- 
terruption du  Commerce  avec  Londres  nvo\t 
fermé  la  porte  à tout  autre  fecours.  • Tous 
étoient  ennuyex  de  leur  condition,  dtlefai- 
foient  connoître  parleurs  murmures,  ’&par 
leurs  plaintes  , comme  ont  accoutumé  de 
faire  ceux  qui  fe  trouvent  en  cet  état  : Il  ne 
reftoit  plus  d’efpcrânce  que  fur  la  Conven- 
tion des  Membres  du  Parlement , ce  qui  étant 
une  nouveauté  fufpendoit  l’effet  de  la  ma- 
ladie, & laiffoit  le  monde  dans  l’attente  de 
ce  que  feroient  ces  Députez  qui  venoient 
de  tous  les  quartiers  du  Royaume. 

£n  conféquence  de  la  Proclamation,  les 
Membres  des  deux  Chambres  de  Parlement 
qui  s’étoient  retirez  de  JVeftminJier  par  motif 
de  confcience  , le  rendirent  à Oxford  au 
jour  nommé  à l’exception  de  ceux  qui  ne 
pouvoient  pas  raifonnablement  s’abfenter  de 
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leurs  charges  dans  les  Comtes  oùdtoicntlcs 
Arm.’cs.  Le  Roi  leur  fit  beaucoup  d’ac- 
cueil, & les  reçut  avec  les  C(îrémonies  qui 
s’obfcrvent  à l’ouverture  d’un  Parlement  > 
enfuite  il  leur  parla  de  cette  nianic're. 

„ Qu’il  les  avoir  appelle?,  pour  ^tre  témoins 
„ de  Tes  adions,  & pour  les  informer  defts 
,,  intentions  les  plus  lecrètes  : qu’il  defiroit  de 
recevoir  d’eux  les  avis  qu’ilsjugcroient  être 
„ les  plus  convenables  par  rapport  à l’état  dé- 
„ plorable  du  Royaume.  Que  pour  cet  effet, 

„ ils  pourroient  fe  fervir  de  toute  la  liberté  qui 
„ eftduë  aux  Parlemens,  tout  comme  s’ils 
,,  étoient  aflèmblcz  avec  lui  à Weftminfter  , 

„ & qu’ils  pourroient  être  affurez  qu’ils  jouï* 

„ r oient  à Oxford  de  tous  leurs  Privilèges  dont 
,,  ils  n’avoient  pas  pû  jouïr  à fVeJimittfer;n}oû.- 
tant  plufîeurs  autres  difeours  obligeans  , & 
qui  marquoient  la  confiance  qu’il  avoit  en 
eux.  Auffi  tôt.qu’ils  curent  pris  leurs  féan-, 
ces,  les  Seigneurs  & les  Communes  mirent 
en  délibération  tous  les  expédiens  poflibles 
pour  parvenir  à une  Paix  : la  plû  part  efti- 
mant  félon  le  bon  fens . & leur  propre  con- 
fciencc  que  la  difficulté  feroit  beaucoup  plus  . 
grande  de  dirpofer  ceux  de  Londres  à entrer 
de  bonne  foi  dans  un  Traité  ; qu’il  n’y  eti 
auroit  dans  le  Traité  meme  , à convenir 
des  conditions  qui  fatisferoient  toutes  les 
parties:  dans  la  perfualion  qu’il  n’étoit  pas 
polfible  de  vouloir  de  gayeté  de  cœur  por- 
ter ladéfolation  & la  ruine  dans  leur  Pa-  • 
trie,  s’ils  étoient  convaincus  qu’en  préve- 
nant ce  malheur  , ils  y trouveroient  leur 
propre  fureté»  Mais  il  u’écoit  pas  facile  de 
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trouver  des  expédiens  qui  puflent  produire 
quelque  diTpofiiîon  à une  •communication 
entre  les  'deux  Parlemens.  Quand  il  leur 
venoit  dans  l’efprit  de  confeillcr  au  Roi, 
d’envoyer  un  MelTage,  & des  ouvertures  de 
Paix  aux  deux  Chambres  , ils  le  refouve* 
noient  aufli-t^it , & faifoient  réfléxion  que 
Sa  Majefté  s’étoit  déjà  fervi  de  cette  voye; 
& qu’elle  avoir  réçû  des  réponfes  défobligean- 
tes,  & contraires  au  refpeâ  & à l’obéi  Ifan- 
qui  lui  font  dûs:  que  fes  deux  derniers  Mef- 
fages  étoient  demeurez  fans  réponfe  , quoi 
qu’il  ne  foit  pas  poflible d’en  envoyer  déplus 
engageans  : que  les  Chambres  retenoient 
encore  le  dernier  Meffager  dans  une  prifon 
étroite  V aptes  l’avoir  expofe  à une  condam- 
nation de  mort  dans  le  Confeil  de  guerre.; 
& qu’elles  avoient  deffendu  de  leur  rien  pré- 
fenter  de  la  part  du  Roi , que  par  les  mains 
du  Comte  (TEJfex  leur  Général.  Enfuitc 
ils  délibérèrent  fur  les  moyens  d’engager  le 
Comte  d'Effex  dans  ce  même  projèt  de  Paix , 
à quoi  ils  crurent  aifément  que  fa  propre 
expérience,  les  obfervatîons  qu’il avoit faites 
& fon  propre  Intérêt  le  pourroient  engager. 
Ils  etoient  perfuadez  que  la  principale  caufe 
qui  avoit  rendu  infruâucufes  toutes  les  pro- 
politions  de  Paix  faites  par  Sa  Majefté,  étoit 
le  fentiment  que  ceux  de  IVeJîmiMjierav oient 
de  leur  propre  faute  , & la  crainte  qui  en 
procédoit  , que  la  Paix  ne  les  mît  pas  en 
en  fureté  tant  qu’il  refteroit  quelque  pouvoir 
. à Sa  Majefté.  Mais  qu’ils  ne  pourroient  pas 
douter  de  l’entière  exécution  d’un  accord, 
qui  feroit  conclu  par  la  médiation  de  tout. 
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le  Parti  da  Roi , lequel  Parti  feroit  caution 
de  i’obfcrvatioir  de  tous  les  Ariictes.  Ce 
fentiment  leur  parut  fî  raifonnable  qu'ils  ne 
doutèrent  point  du  tout  que  le  Comte  à*Effex 
n’embrafl^t  cette  occafion  de  tout  fon  cœur, 
& ne  s’unit  avec  eux  pour  favorifer  cette  ou- 
verture, ce  qui  étoit  tout  ce  qu’ils  (buhait- 
toient  : parce  que  par  là  on  éloignoit  un 
grand  nombre  de  formalitez  qui  comme 
autant  de  Rochers , bouchoient  le  chemin 
par  où  il  falloir  paffer  pour  parvenir  à la 
Paix.  Sur  quoi  ils  réfolurent  d’écrire  au 
Comte  d'Effrx  en  leur  nom  , une  Lettre 
qu’ils  lui  envoyèrent  par  un  Trompette  du 
confentement  du  Roi , quatre  jours  après 
qu’ils  fe  furent  rendus  à Ôxfiird.  Voici  les 
termes  de  la’ Lettre. 

MYLORD. 

,,  ÇA  Majefté  ayant  enjoint  à tous  les 
„ <3  n Membres  des  deux'  Chambres  de 
„ Parlement  de  fc  rendre  ici  ï>  Oxford  par 
» fa  Proclamation  du  i.  Janvier  fur  les  me- 
„ naces  de  quelques-uns  de  fes  Sujèts  d’£- 
„ coÿô  d’envahir  ce  Royaume , nous  fouflî- 
„ gnez , foinmes  ici  aflèmblez  en  éxecution 
„ de  fes  Ordres.  Il  à plû  à Sa-  Majefté  de 
„ nousinviter  par  cette  Proclamation,  &par 
3)  ces  gracieules  expreflîons  , afin  de  faire 
„ connoître,  dit-elle  , à fes  Sujèts,  qu’elle 
„ veut  recevoir  volontiers  des  avis  pour  la 
,,  çonfervation  de  la  Religion,  des  Loix,  & 
„ de  la  tranquilité  du  Royaume  , & pour 
„ y rétablir  la  Paix,  autant  qu’il  eft  en  Ton 
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pouvoir.  Cette  douce  invitation  à été  fe- 
>,  condée  , & fortifiée  par  des  démohftra- 
9j  tiens  fincéres  de  Sa  Majefié,  que  fon  cœur 
)»  eft  pénétré  du  fentiment  des  miféres  de 
,f  lès  pauvres  Sujèts  dans  cette  cruelle  guer* 
))  re  ; & par  une  forte  paflion  de  les  retirer 
M d’un  état  fi  trific  & fi  déplorable  , par 
>,  tous  les  moyens  poflîbles , qui  pourront 
J,  compatir  avec  fa  gloire  , & avec  la  fù- 
))  reté  du  Royaume  pour  l’avenir.  Et 
comme  ce  feroit  une  impiété  de  dou- 
n ter  de  la  fincérité  de  fes  intentions  s 
auffi  ce  feroit  en  nous  une  défobcïf- 
» fance  , & une  infidélité  , fi  nous  n’at- 
,,  reliions  pas  à toute  la  terre  la  certitude 
V que  nous  en  avons;  Sa  Majefié  nous  ayant 
,1  déclaré  qu’elle  noos  avoit  appeliez,  pour 
,,  être  témoins  de  Jes  aéiious  Çÿ  pour  nous  iu~ 
former  de  fes  plus  particulières  intentions, 
„ Convaincus  de  cette  vérité  , nous  fom- 
,,  mes  obligez  d’avouer,  que  dans  nos  gran- 
,,  des  affligions,  & dans  le  profond  reflèn** 
„ timent  que  nous  avons  des  calamitez  & 
,,  & défolations de  notre  Patrie,  & du  péril 
„ dont  nous  fomrnes  menacez  par  les  Ecofo 
„ fou  , nous  reprenons  courage  , & nous 
„ coniblons , dans  la  penfée  que  nous  pou- 
vons  encore  efpérer  , par  la  miféricorde 
y,  de  Dieu  , à moins  qu’il  n’ait  détermi- 
y,  né  l’entière  ruine  & défolation-  de  cette* 
y.  Nation  à caufe  de  fes  péchez  , de  con- 
„ tribuer  à délivrer  notre  Patrie  des  miféreSf 
„ de  la  guerre,  & à y rétablir  une  bonne' 
y,  & heureufe  Paix. 
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„ Et  comme  nous  avons  crû  , que  non- 
,,  obftant  votre  engagement  , vous  vous 
„ laifleriei  toucher  par  ces  confidérations  ; 

nous  avons  jugé  à propos  de  vous  exhor- 
,,  ter  à prendre  part  dans  un  fi  faint  Ouvra- 
,1  ge,  fcul  capable  de  reparer  nos  malheurs 
,)  &,dc  garantir  le  Royaume  de  fa  ruine  : 
,,  en  vous  conjurant  par  tous  les  engage- 
„ mens  qui  peuvent  intéreflèr  l’honneur  , 
la  confciencc  , & la  piété  envers  le  pu- 
,,  blic,  de  prendre  à cœur  , comme  nous 
9,  faifons,  la  trifte  condition  de  notre  Pa- 
,,  trie  au  dedans , & la  deftruâion  dont  el- 
le  ôft  menacée  au  dehors  par  une  Nation 
9,  étrangère;  qui  eft  fur  le  point  de  -l’enva- 
hir;  & de  travailler  avec  nous  à fa  confcr> 
vation , en  faifant  un  récit  fidèle  & véri- 
„ table  à ceux  de  qui  vous  dépendez  « de  nos 
„ fincéres  di  ardens  defirs  , qui  font  qu’ils 
,}  veuillent  bien  fe>joindrc  avec  nous  dans 
9)  le  jufie  fentiment  des  calamitcz  pafifées 
9>  & préfentes  de  ce  malheureux  Royaume  , 
,9  & de  celles  dont  il  efi  encore  menacé.: 
,)  afin  qu’il  y ait  quelques  perfonnes  nom** 
„ mées  & un  lieu  convenu  de  part  & d’au- 
39  trej  pour  y traitter  d’une  Paix  qui  puifle 
„ encore  fauver  notre  Patrie,  prête  à xom- 
„ ber  dans  une  défolation  extrême. 

9,  Au  refte  nous  n’aurions  pas  fait  cette 
,9  avance,  fi  le  pardon  que  Sa  Majefté  ac- 
„ corde  généralement  à tous  fansexceptioa 
„ par  la  Proclamation  » en  conféquence  de 
,9  laquelle  nous  nous  fommes  trouvez  ici, 
,,  n’étoit  pas  “une  preuve  manifefte  de  fa 
99  clémcQce  , . qui  lui  fait  oublier  tous  les 
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,,  précédons  fajcts  de  plainte  ; & que  'non 
„ feulement  il  nous  à rendus  les  témoins 
„ de  fes  intentions , mais  qu’il  nous  fait  en- 
„ core  l’honneur  de  vouloir  que  nous  en 
„ foyons  les  garand%.  Le  Dieu  Tout-puif- 
„ faut  vcüille  vous  diriger , & tous  ceux  à 
„ qui  vous  ferez  connoître  nos  defirs  fincé- 
„ res,  d’une  manière  qui  puiffe  produire 
„ cette  heureufe  Paix , & terminer  tous  les, 
„ défordres  de  ce  Royaume  : ce  que  nous 
„ fouhaittons  de  tout  notre  cœur  , & fom- 
»,  mes»  &c. 

AOxforàle  1644, 

- Cette  Lettre  étoit  lignée  Mr  Son  Altcflc 
le  Prince  de  Galles^  par  le  Duc  à'Tork^  par 
43.  Ducs,  Marquis  , Comtes  , Vicomtes, 
& Barons,  & par  iii<.  Membres  de  la  Cham- 
bres des  Communes  : & Ton  fit  une  telle 
diligence  pour  cette  dépêche,  qu’on  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  la  différer  pour  une  plus 
ample  foufeription  ; quoi  qu’on  fût  qu’il  y 
avoii  encore  plufieùrs  Seigneurs  & Mem- , 
bres  des  Communes  en  chemin  , qui  dé- 
voient «triver  dans  peu  de  jours,  &qu’alors 
il  y eût  près  de  20.  Pairs  abfens  par  la  per- 
miffion  de  Sa  Majefté  & employez  à fes  af- 
faires, & en  fes  Armées  dans  le  Royaume, 
& dans  les  Pa'is  étrangers.  De  forte  que  le 
nombre  de  ceux  qui  relloient  à Londres  étoit 
très  petit,  ni  ayant  pas  plus  de  20.  Pairs 
dans  leur  Parti  , à favoir  les  Comtes  de 
N'jrthumberlani*  de  Pemljroke^  d'EJfex  , de 
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Kcmü  dtLitKoln,  de  Rutlamd,  àtSalisbury^ 
de  Suffolkf  de  kV/trwicky  de  Manthejler  , de 
Mulgravc^  de  Dtnbighy  de  Stamford  , & de 
Bulltngbrook  : Les  Lords  Say , Dacrei , Work- 
ton^  GreydeiVark^  fViüoMgby  de  Parham  » Ho~ 
ward  de  Eferik  , Rochfort  , & Beberts  , qui 
étoient  piéfens,  où  Procareurs  pour  eux.  > 
Le  Trompette  trouva  le  Comte  d'EJfèx 
dans  fou  hôtel  zLosedres , il  y fut  détenu  trois 
ou  quatre  jours  : pendant  lefquels  le  Corn- 
mité  ^ qu’on  appelloit  le  Commité  pour  la 
fureté  des  deux  Royaumes , dont  les  Gom- 
milTaircs  d'Ecoffe  faifoient  partie  , fe  rendit 
chez  le  Comte  d'EJkx  pour  lui  demander  fon 
avis  , & enfin  le  Trompette  retourna  avec 
une  Lettre  fort  fuccinde  adrefféc  au  Comte 
de  Forthf  Général  des  Troupes  de  Sa  Ma- 
jefté. 


Képonfe 
du  Comte 
à'EJfex  au 
Comte  de  ” 
F«rtÀ  avec  » 
les  deux  ,, 
D<!clata- 
cionsfui-  ” 
Tant». 

»» 

>» 

»î 

»» 

»• 

»» 

»» 


Milord, 

J’Ai  reçû  aujourd’hui  votre  lettre  du  8. 

de  ce  mois,  & un  parchemin  fouferit 
par  le  Prince  , par  le  Duc  d^Terk  , & par 
pluüeurs  autres  Seigneurs  & Gentilshom- 
mes : mais  comme  cela  n’eil  point  adref- 
fé  aux  deux  Chambres  de  Parlement , & 
qu’on  ne  les  y reconnoît  point , jen’aipas 
pû  le  leur  communiquer.  Milord  nous 
répandrons  notre  faiig  pour  maintenir  le 
Parlement , & fes  Privilèges  , comme 
étant  le  fondement  fnr  lequel  nos  Loix  & 
nos  Libertci  font  établies.  Je  vous  en- 
voyé avec  celle-ci  une  Convention  folcm- 
nellcment  contradée  entre  les  deux  Na- 
tions d^ JiPgleterre  & d'Esofe  , une  Décla- 
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y,  ration  des  deux  Nations  conjointement-, 

„ & une  autre  Déclaration  du  Royaume  d’£- 
„ cojfe  en  particulier , je  fuis  &c. 

Il  n’cft  pas  befoin  de  parler  ici  de  la  con- 
vention , puifquc  nous  en  avons  fait  mention 
ci-devant  : & les  Déclarations  font  aflèx pu- 
bliques fans  qu’il  foit  néceffaire  de  les  inférer 
ici  tout  au  lo^  pour  interrompre  le  fil  de 
ce  difeours.  Cendant  je  croi  qu’il  eft  à 
propos  de  donner  un  extrait  de  ce  qu’il  y à 
de  plus  effentiel , afin  que  tout  le  monde  fâ- 
che de  quelle  forte  de  raifonnemens  ils  fe 
fervoient  en  ce  tcms*là , & qu’ils  étoient  aufli 
hardis  avec  Dieu  qu’avec  le  Roi. 

La  Déclaration  du  Royaume  en  Extrait  «le 

particulier,  étoit  pour  jufiifier  leur  expé- 
dition  en  Angleterre  ; ils  difoîent  tju’il 
„ étoit  néceffaire  que  chaque  particulier  fût  d’£c»^«. 

pleinement  convaincu  de  la  juftice  de  fon 
,,  entreprife,  & de  la  bonté  de  lacaufequ’il 
„ foutenoit  ; qui  étoit , diforent-ils , dé- 
,,  tablir  la  bonne  Réligion  en  Angleterre , & > 

„ de  délivrer  leurs  Frères  de  l’abimed’afflic- 
„ tions  fous  lefquelles  ils  gémiflbient  ; de 
„ conferver  leur  propre  Religion , & eux  par 
,,  conféquent,  d’une  extrême  mifére,  &dc 
„ garantir  le  Pais  natal  du  Roi , & tous  fes 
„ Royaumes  de  la  deflruétion  & défblation  : 

& fi  un  feul  de  ces  motifs  , difoient  • il?, 

,,  étoit  un  jufte  fujèt  de  prendre  les  armes 
„ félon  les  Loix  divines  & humaines;  corn- 
,,  bien  plus  lors  qu’ils  fe  trou  voient  unis  en* 

„ femble?Par  tant  que  quiconque  fe  retire  & fe 
„ cache , pour  ne  pas  entrer  dans  cette  que- 
„ relie  confidére  féiicufement  s’il  n’eft  pas 
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„ ennemi  de  fes  Frères , contre  le  Chrîftîa- 
n nifme  & contre  la  Charité  ; Ennemi  de  lui 
„ même&  de  lapoftériié  contre  la  Loi  & les 
y,  lumières  de  la  Nature;  Ennemi  du  Roi, 
& de  fes  Royaume,  contre  la  fidélité,  & 
n robéïflàncequ’ildoitàSaMajefté.  EtEn- 
nemi  de  Dieu  contre  la  Religion,  & con* 
,1  trelaPaix. 

Ils  diroient,que„  laquefiionn'ètoitpasde 
„ favoir,  & qu’il  n’étoit  pas  même  néceflaire 
),  de  difputer  , s’ils  devoiem  avancer  leur 
„ Religion  parlcsarmes,  mais  de  favoir  s’ils 
„ ne  dévoient  pas  de  toute  leur  puiflfànce 
afllfter  leurs  Frères  en  Angleterre ^ qui  les 
„ appclloientà  leurfccours»  & rèpandoient 
„ leur  fàng  pour  la  défenfe  d’une  autorité 
,,  fans,  laquelle  la  Religion  ne  pouvoir  être  ni 
3,  défendue,  ni  réformée  ; fans  laquelle  on  ne 
„ pouvoit  efpércr  d’arrive^  à une  heurcpfe 
„ conformité  ni  avec  eux,  ni  avec  les  autres 
„ Eglifes  réformées.  De  forte  , difoient- 
,,  ils,  que  la  quefiionn’efi  pas  plutôt  établie, 
„ qu’elle  eft  réfoluc  , & concîuoient  que  /e 
Seiimur  les  déUvreruit  desmalédtâiiompronon- 
fées  contre  Meroz , ne  vernit  pas  au  feceurs  de 

l'Eternel  contre  le  Puijfant.  Ils  ajoûtoieut, 
„ que  la  queftion  n’étoit  pas , comme  leurs 
„ ennemis  le  difoient,  s’ils  dévoient  entrer 
„ en  Angleterre , & prendre  les  armes  contre 
„ leur  Roi , qui  leur  avoit  promis  & accor- 
„ dé  tant  de  chofes  pour  afiTurer  leur  Religion 
a,  6l  leur  Liberté.;  mais  s’ils  n’étoient  pas 
,,  obligez  de  pourvoir  à leur  propre  couferva- 
„ tion,  contre  les  Papilles,  lesPrclats,  &le 
I,  Parti  mal’imemionné,  & contre  leursAd- 
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J,  hérans  qui  prévaloienten , &en 
„ Irlande,  Qu’ils  favoient  bien , par  leur  con- 
„ tinuelle  expérience  V même  depuis  leur  pré- 
miére  Réformation,  particuliérement  de- 
„ puis  l’Union  des  deux  Royaumes  fous  un* 

,,  même  Monarque;  & fuivant  lesprincipes 
,,  de  leurs  Déclarations  dans  le  tems  de  leurs 
,,  derniers  troubles,  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
„ jouir  long-tems  de  leur  lumière,  comme 
fi  les  ténèbres  couvroient  la  face 
„ des  autres  Eglifes  Réformées  ; quej»*^ 
a,  ne  pouvoir  être  long- tems  en  liberté  , fi 
a,  Ifraèi  ctoit  mené  captif  : & que  la  condi» 

„ tion  d’un  des  Royaumes  tant  à l’égard  de 
,,  la  Religion,  que  de  la  Paix  , devoir  être 
„ commune  à tous  les  deux. 

„ Que  la  queftion  n’étoîtpas  de  favoîr  s’ils 
„ prétendoient  être  les  Arbitres  des  différens 
a,  débatus  par  le  fer  & par  le  feu  entre  Sa 
a,  Majeftéa  & les  deux  Chambres  de  Parlc- 
a,  ment;  ce  qui  pourroit  paroître étranger  à 
a,  leur  Nation , & à quoi  on  pourroit  croire 
„ qu’ils  n’onf  pas  d’intérêt  ; mais  de  favoir 
„ fi  leur  médiation , & intercelïion  étant  re- 
„ jettée  par  un  des  Partis , dans  l’cfpéraHCe 
„ d’obtenir  la  .Viâoire  ; ou  par  les  deux  Par-  ^ 
„ tis  fur  la  confiance  de  leurs  forces,  & de 
,a  leurs  fuccès  réciproques , il  n’étoit  pas  de 
„ leur  devoir  d’arrêter  l’cffufîon  du  fang  in- 
,,  nocent,  puisqu’il  étoit  en  leur  pouvoir  de 
aa  le  faire  : & s’il  ne  dévoient  pas  faire  tous 
,,  leurs  elforts  pour  retirer  le  raïs  Natal  de 
,a  Sa  Majcfté  , fa  Couronne , & fa  Poftéri- 
,a  té  dif  milieu  de  tant  de'périls , & de  ga- 
„ raniir  fon  Peuple  & fon  Royaume  d’une 
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)t  entière  deftrüdUon.  Si  un  particulier  cft 
>»  oblijgé  de  s’entremettre  pour  réconcilier 
» fcsVoifins  armez  l’un  contre  l’autre  pour 
a fe  détruire  : fi  un  Fils  doit  bazarder  fa  vie 

pour  fauver  fon  Père  » di  fon  Frère,  qui 
91  font  en  querelle  ; un  Royaume  doit  il  de- 
» meurcr  tranquile,  & fouffrirquefonRoi , 
)i  & le  Royaume  Voifin  pèrifTent  par  une 
99  Guerre  Civile  ? Il  peut  fe  faire  que  dans  le 
9)  lems  des  prémiers  feui>  & de  l’appétit  de 
99  vengeance,  une  telle  interpofîtion  ne  fait 
91  qu’irriter:  mais  dans  la  fuite,  lors  que  les 
3,  efprits  font  calmez  , qu’on  ne  court  plus 
99  au  fang  avec  tant  de  paflîon,  & qu’on  eft 
3,  plus  en  état  de  difeerner  ce  qui  eft  jufte 
99  & raifonnable,  ce  n’eft  plus  une  ofFenfe, 
99  maisunfuiètde  rendre  grâces  à Dieu,  &à 
99  ceux  qui  ont  arrêté  l’efFulion  du  fang. 

Sur  cette  Théologie,  & fur  cesraifonne- 
mens  par  lefquclsils  faifoient  voir  qu’ils  u’i- 
gnoroient  pas  tout  ce  qui  pouvoit  être  dit  con- 
tr’eux  9 ils  réfolurent  d’envahir  le  Royaume 
Voifin,  & fous  le  nom  de  Médiateurs  & de 
Pacificateurs,  defe  joindre  à des  fujèts  Ré- 
belles contre  leur  Prince  naturel  & légitime, 
dans  tous  les  Aâes  fanguinaires  qui  ont  ja- 
mais été  pratiquez  dans  la  fureur  , & dans  la 
rage  de  la  plus  horrible  guerre  Civile. 

X’autre  Déclaration  mentionnée  dans  les 
Lettres  du  Comte  d'EJJèx^  avoir  été  faite  & 
publiée  fous  le  nom  des  deux  Royaumes 
d'Angleterre  & d'Ecojfe  , après  leur  Aflbcia- 
tion,  <5t  à-peu*près  dans  le  même  tems  que 
l’ouverture  de  Paix  arriva  d'Oxprd.  Ils 
éioieut  alors  infpircz  du  même  cfprit  qui  ani- 
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moit  les  Ecoflùis,  & parloîenHemémelan* 
gage;  difaiit  » que  la  lumière  de  l’Evangile 
„ refplendiflbit  parmi  eux  ; qu’fis  ne  met- 
toicnt  point  leur  confiance  en  leurs  Con- 
,,  fcils , & en  leurs  forces  ; mais  en  Dieu 
,,  fcul,  le  Dieu  des  Armées  qui  n’abandon- 
j,  ncroit  pas  fon  Peuple  : quec’étoitpropre- 
,,  ment  fa  caufc  qu’ils  foutcnoient  contre 
,,  l’Hérèfie,  la  Superftition,  AlaTyrannie 
,,  de  l’Ante  - Chrift.  Qu’ils  n’avoient  pour 
,,  but,  & ne  le  propofoient  point  d’autre  fin 
„ que  la  gloire  de  fon  nom , l’éxaltation  du 
„ Royaume  de  fon  Fils,  & la  confervation 
„ de  fon  Eglife.  Que  cVtoit  fa  propre  al- 
„ liance  qui  avoit  été  folemncllement  jurée 
„ & fouferite  par  les  deux  Nations , & qu’il 
,,  ne  la  leur  auroit  pas  mife  au  cœur  , s’il 
„ avoit  eu  dcflèin  de  les  détruire  : que  s’affu- 
„ rant  fur  ces  raifons  & confîdérations , & 
i,  fur  d’autres  fcmblables , que  cette  guerre, 
,,  dans  laquelle  ilsétoient  fi  fermement  unis, 
‘ & fi  profondément  engagea , étoit  l’ouvra* 
„ ge  de  Dieu,  que  de  leur  cAté  ils  étoient  ré- 
„ fülus  de  faire  leur  devoîrjufqu’àlafin;  & 
,,  que  Dieu  qui  les  avoit  infpiret , & qui  fai- 
,,  foit  marcher  fa  bannière  devant  eux  , & 
„ leur  avoit  donné  le  fignal  j fît  en  fuite  ce 
,,  qui  lui  fembleroitbon.* 

Us  exhortoient  tout  le  monde,  „ den’étre 
,,  pas  plus  long  tems  dans  la  neutralité  , & 
„ * de  ne  pas  croupir  dans  une  lâche  inditFéren- 
„ ce  : mais  d’accepter  promptement  la  Con- 
„ vention,  & de  s’unir  avec  toutes  leurs  for- 
„ CCS  pour  la  défenfe  de  cette  caufe  contre 
„ leur  ennemi  commun  : & de  réparer  ci 

„ après 
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}]  apres  par  kurièle,  & par  leur  empreflè- 
1)  ment , ce  qu’ils  avoient  négligé  par  leur  tié- 

deur,  & par  leur  parefle.  Que  dans  cet 
yt  Aéle  de  prudence  ils  trouveroient  leur  fu- 
» rcté  ; autrement  qu’ils  les  déclaroient  en* 
y,  nemisde  leur  Religion,  &de  leur  Patrie  : 
„ & qu’ilsferoient  punis  comme  tels. 

Ils  accordoient  enfuite  „ une  Amniftie  à 
yy  tous  ceux  qui  abandonneroient  le,  Roi 
y,  avant  un  jour  marqué  , fe  joindroiént  à 
,y  eux,  & accepteroient  la  Convention  : cn- 
„ fin  ils  concluoient , qu’ils  ne  faifoient  pas 
„ cette  Déclaration  par  aucune  préfumption, 
y,  ni  vaine  gloire  fur  la  force  de  leurs  ArméeSy 
y,  mais  parut!  pur  fentiment  de  leur  devoir 
y,  dans  les  grands  emplois  oùilsétoientéle- 
,y  vez,  & de  la  certitude  qu’ils  avoient  de 
„ l’afliftance  de  Dieu,  par  la  providence  du- 
yy  quel  le  repos  & la  fureté  du  Royaume 
„ leur  avoient  été  confiées  ; ayant  réfolu'ÿ 
y,  apres  une  longue  délibération  de  ne  jamais 
,y  mettre  les  armes  basi  jufques-à*ce  que  là  > 
y,  vérité  & la  Paix  , fuflènt  établies  dans 
yy  cette  Ifle  fur  un  fondement  ferme  nt  folide 
y,  tant  pour  le  préfent,  que  pour  les  généra- 
„ tions  àvenir.  Ce  qu’ils  régardoient , dî- 
,y  ^ foient'îls  y comme  une  ample  récom'pcnfe 
„ de  tout  ce  qu’ils  feroient , & fouffriroient 
„ en  cette  caufe. 

Telles  étôîent  les  Déclarations  qui  furent 
envoyées  par  le  Comte  d'E^ex  pour  réponfe 
à la  Lettre  du  Prince  de  Galtes^  &det  autres 
Seigneurs  & Gentilhommes,  qui  pouvoîent 
être  le  fondement  d’une  Paix  honnorablc 
dans  tous  les  Domaines  de  SaMajclfé.  Et 

' je 
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\e  ne  puis  m’empêcher  de  faire  cette  obfer- 
vation , que  depuis  que  le  Comte  d'Ejpx 
eut  refufé  cette  occafion  de  fe‘  déclarer  , il 
ne  fit  plus  aucune  heureufe  aâlondans  tout 
le  relie  de  fa  vie  : & qu’au  lieu  qu’il  s’étoit 
conduit  auparavant  avec  beaucoup  découra- 
ge & de  prudence  pendant  tout  le  tems  de 
fon  commandement,  en  toutes  les entrepri- 
fes  les  plus  difficiles,  & que  depuis  la  levée 
du  Siège  de  Glocejler , il  s’étoit  aquis  la  ré- 
putation d’un  excellent  général  parmi  fes 
Amis,  & fes  Ennemis , il  n’eut  jamais  aucun 
bon  fuccès  depuis  qu’il  eut  agréé  cette Con- 
vcncion,  & écrit  cette  lettre  : mais  fut  tou- 
jours malheureux  en  tout  ce  qu’il  entreprit 
jufqu’à  fa  mort  .*  de  quoi  nous  parlerons  plus 
amplement  en  fon  lieu. 

. Nous  avons  extrait  les  principaux  endroits 
de  ces  deux  Déclarations  afin  que  la  Pofté^ 
rité  remarque  la  colère  de  Dieu  fur  les  Peu- 
ples de  ces  deux  infortunez  Royaumes  : 
qu’aprèî  s’être  détachez  de  cette  excellente 
forme  , & pratique  de  Religion  , qu’eux  & 
leurs  Ancêtres  avoient  obfervéefilong-tems 
avec  un  bonheur  envié  des  autres  Nations  •• 
qu’après  avoir  brifé  & renverfé  ce»  admi- 
rables Loix  de  Gouvernement,  qui  avoient 
été  compofées  avec  tant  de  iuftefTe&  d’exac- 
titude qu’elles  prévpyoîent  , & remedioient 
à tous  les  défordres  qui  pouvoient  arriver , ils 
fe  font  laififez  captiver  par  une  alTurancc, 

Erophane,  & prefomptueufe  delà  faveur  de 
)ieu , laquelle  ils  fe  font  promis  fans  fon- 
dement , abufant  de  fon  Saint  nom  d’une 
manière  fi  impie  que  tous  les  bons  Chrétiens 
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en  étoicnt  confus  & fcandalifez  : & fe  font 
lailTé  tromper  par  celte  forte  de  raîfonnc- 
ment,  qu’on  croiroit  n’être  propre  à en  im* 
pofer  qu’à  des  gens  fans  éducation  > & fans 
étude. 

Le  retour  du  Trompette  caufa  de  l’indi» 
gnation  : cependant  cette  réponfe  étoit  con- 
çue en  des  termes  dans  lefquels  le  Peuple 
pouvoir  trouver  quelque  chofe  de  plaulîble, 
on  trouva  donc  qu’il  étoit  à propos  de  faire  en- 
core une  tentative,  afin  que  tout  le  monde  pût 
voir,  qu’en  bon  Ànglois  ils  refufoient abfo- 
lument  la  Paix.  Ainli  le  Comte  de fut 
chargé  d’écrire  encore  à l’autre  Général  , & 
de  lui  demander  un  fauf-conduit  pour  deux 
Gentilhommes  , qui  furent  nommei  qui 
étoicnt  hors  de  tout  foupçon , & que  Sa  Ma- 
jefté  devoir  envoyer  pour  un  Traité  de  Paix, 
pour  pouvoir  aller  à IVeJîmit^r  & en  reve- 
nir. Le  Comte  d'Ejfex  fit  réponfe  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  rccevroit  quelques  dépêches 
adreffées  à ceux  dont  il  tenoit  fon  emploi, 
il  feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  : & quand  Sa 
Majefié  demanderoit  aux  deux  Chambres  de 
Parlement  un  fauf*  conduit  pour  les  deux 
Gentilhommes  mentionnez  dans  la  lettre , il 
feroit  voir  la  joyc,  & l’ardeur  avec  laquelle 
il  s’employeroit  aux  moyens  de  parvenir  à ce 
bonheur  après  lequel  toutes  les  perfonnes 
d’honneur  foupiroieni  * c’eft  à dire  , à une 
bonne  intelligence  entre  Sa  Majcfté  & le  Par- 
lement fon  feul  & fidèle  Confeil. 

L’afTurancc  qu’il  donnoit  de  s’entremettre, 
s’il  avoît  une  lettre  de  Sa  Majefté  pour  les 
deux  Chambres  de  Parlement,  comme  atifïi 

quel- 
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quelques  avis  par  des  Lettres  de  Londres  qui  ^ 
ne  manquoient  pas  en  ce  tcms-là , firent  croi- 
re à plufieprs  que  le  Comte  ne  cherchoit  qu’u- 
ne occafîon , de  porter  cette  ouverture  aux 
deux  Chambres , & que  lî  elle  y étoit  une 
fois , elle  ne  feroit  pas  rejettée  * parce  que 
plufîeurs  Membres  des  deux  Chambres  fou- 
haittoient  la  Paix  , quoi  qu’aucun  d’eux  en 
particulier  n’olât  la  propofer  de  fon  Chef.  ^ 

De  forte  que  le  Roi  felaifTaperruader,  quoi 
qu’il  ne  doutât  pas  que  cela  feroit  inutile, 
d’envoyer  ce  Meffage  enfermé  dans  une 
lettre  au  Comte  d'^Effex  ; fans  néanmoins  dif- 
continuër  les  préparatifs  de  la  guerre  qui  étoit 
la  fcène  où  fe  dévoient  décider  tous  les  difFé- 
rens. 

,,  La  douleur  que  nous refifentons  devoir  Mcffigedn 
,,  notre  Royaume  à' Angleterre  dans  un  état  ^oiaux 
„ fi  trifte,  & fi  déplorable,  & nos  défirs  in-  chambres,  ' 
,,  fatigables  d’appliquer  tous  les  remèdes , du  13. 

,,  qui,  par  la  bénédiâion dcDieu , peuvent  msts  1644. 

„ le  garantir  d’une  entière  déftruéHon  , nous  ^ 

„ font  fouhaiter  & propofer  ,.par  l’avis  des 
,,  Seigneurs  & des  Communes , du  Parle- 
„ ment  affcmblez  à Oxford^  que  vous  nom- 
,,  niiez , & autorificz  un  nombre  compétent 
„ de  perfonnes  capables , pours’afïcmbler  le 
„ plutôt  qu’il  fera  poflSble  en  tel  lieu  que  vous 
• „ marquerez , avec  un  pareil  nombre  de  Dé- 
, , putez  que  nous  nommerons  & autoriferons 
„ de  notre  part,  pour  traiter  des  moyens  pro- 
„ près  pour  appaifer  lcs  troubles  de  ce  Royau- 
„ me , & pour  procurer  une  heureufe  Paix, 

,,  & particuliérementpour  faire  en  forte  que 
„ cous  les  Membres  des  deux  Chambres  puif- 

„ fent 
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„ fcnt  former  une  pleine  & libre  Aflèmblée 
de  Parlement  , pour  y traiur  , délibérer 
,1  & convenir  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
yy  à maintenir  & à défendre  la  vraye  Religion 
,y  Proteftantc  Réformée  > avec  des  tendres 
,y  égards  pour  les  Confciences  tendres  , & 
,y  délicates:  à rétablifTement&confcrvation 
,y  de  nos  juftes  Droits  & Privilèges  , & des 
a,  Droits  & Privilèges  du  Parlement»  des 
a>  LoixduPaïs,  de  la  Liberté,  & des  Biens 
„ des  Sujets;  & de  trouver  tous  les  autres 
y,  expédiens  capables  de  conduire  à une  Paix 
„ ferme  , & durable  tant  dans  TEglife  que 
„ dans  l’État,  & à une  parfaite  intelligence 
y,  entre  Nous  & notre  Peuple;  à quoi  nous  ne 
„ manquerons  pas  de  contribuer  de  tous  nos 
„ efforts.  Dieu  veuille  difpofer  vos  cœurs  à 
y,  la  Paix. 

Donnée»  notre  Cour  d' Oxford 
le  ,-1  de  Mars 

Ce  Mcffage  étant  figné  par  Sa  Majefté  on 
y mit  la  fufeription , Seigneurs  ^ Com^ 
munes  du  Parlement  ajJemhlex^alVejlminjieri^- 
quellc,  quoi  qu’ils  ne  puffentpasla  refufery 
n’éioit  autre  pourtant  que  la  même  que  les 
Seigneurs  & les  Communes  d'Oxford  s’at- 
tribuoient  comme  ils  le  pouvojent  bien  faire. 
Après  deux  ou  trois  Délibérations  dans  les 
Chambres  avec  les  Gommiffaircs  d’Ecoffe  , 
fans  le  confentement  defquels  rien  n’étoît 
conclu , on  fit  cette  Réponfc  à Sa  Majcfté 
qui  fit  perdre  toute  efpérancc  à ceux  qui  le 
flattoient  qu’il  y auroit  dans  les  Chambres 
quelque  difpofition  à un  accommodement. 

SIRE 
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„ "^TOus  les  Seigneurs  & Communes  af-  Réponfe 
„ JJN  femblez  dans  le  Parlement  à' Angle- 
„ terre ^ ayansmisen  délibération  une  lettre 

envoyée  par  Votre  Majeftéendate  du  13.  Mars  1644. 
„ de  ce  mois  de  Mars,  & AdrefTéeauxLords  N.S. 

,>  & Communes  de  Parlement  Aflcmbkï  à 
„ IVeJlminfttr , & que  nous  concevons  être 
s,  pour  nous,  par  la  lettre  du  Comte  de  Forth 
,)  au  Comte  à'Ejfex  notre  Général  , avons 
,,  réfolu  avec  l’avis  & confentement  des 
„ Commiflaires  du  Royaume  d’£co/7^  de  ré- 
„ préfenterà  VotrcMajeftéen  toute  humili- 
„ té&  fincérité,  ce  qui  fuit.  Que  comme 
„ nous  nous  fommes  fervis  de  tous  moyens 
„ poflibles  pour  parvenir  à une  jufte  & fûre 
„ Paix  : auflînous  nemanquerons  jamais  de 
„ faire  nos  efforts  pour  la  procurer  : mais 
,,  quand  nous  faifons  réfléxion.fur  les  eXpref- 
„ fions  contenues  dans  la  Lettre  de  Votre 
,,  Majeftc , nous  défefpérons  plus  que  jamais 
,,  d’y  pouvoir  réülfir.  D’autant  que  par  cette 
„ Lettre,  ceux  qui  font  préfentementafTem-, 

„ bleî  zOxford^  &qui , contre  leur  devoir, 

„ ont  abandonné  le  Parlement  , font  mis  ' 

,,  dans  une  condition  égale  avec  nous.  Et 
„ ce  préfent  Parlement  affemblé  félon  les 
,,  Loix  connues  & fondamentales  duRoyau- 
„ me,  & dont  Votre  Majeflé  à confenti  la 
„ continuation  par  un  Aéle  de  Parlement,  y 
,,  eft  méconnu  pour  être  un  Parlement  : le 
,,  but  & l’intention  de  cette  Lettre  étant  que 
,,  tous  les  Membres  du  Parlement,  ou  qu’on 
,,  prétend  avoir  cette  qualité  , puifient  for- 
„ mer  une  pleine  & libre  Affemblée  de  Par- 
Tom.  IV.  ' H „ Ic- 
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„ Icmcni  dont  on  ne  peut  inférer  d’autres 
„ conféquences,  linon  que  le  préfentParle- 
„ ment  n’cft  point  une  pleine , & libre  Affem- 
„ blée  de  Parlement  ; & que  pour  faire  une 
,,  pleine  & libre  AlTemblée  de  Parlement,  H 
„ fautnéceflairementqueceui-là  foient  pré- 
,,  fens , que  l’on  prétend  être  Membres  du 
„ Parlement  , quoi  qu’ils  ayent  abandonné 
„ la  CommilfioD  qui  leur  étoit  confiée  , & 

V pris  les  armes  contre  le  Parlement. 

„ Surquoi  nous  croyons  être  obligez  de 
,,  faire  favoir  à VotreMajefté,  que  comme 
,,  la  continuation  de  ce  Parlement  efi  établie 
„ par  une  Loi,  que  VotreMajefté  à juré  de 
„ maintenir  aufti-bien  que  toutes  les  autres 
,,  Loix  du  Royaume , &de  la  même  manié-  - 
„ re  que  nous  avons  juré  fidélité  à Votre  Ma- 
„ jefté.quifontdesengagemens  réciproques; 

„ il  cft  de  notre  devoir,  & nous  avons  réfol  u 
,,  de  défendre  & de  maintenir  les  juftes 
,,  Droits,  & le  plein  Pouvoir  de  ce  Parle- 
„ ment.  Nous  fupplions  Votre  Majeftéd’ê- 
„ tre  perfuadée  que  fi  elle  veut  concourir 
a,  avec  nous  de  bon  cœur,  ce  fera  le  moyen 
„ le  plus  prompt , & le  plus  efficace  pour 
„ procurer  une  ferme  &folide  Paix  dans  tous 
,,  fes  Domaines  ; & pour  former  une  parfai- 
,,  te  intelligence  entr’elle&fon  Peuple  : fans 
,,  quoi  les  proteftations  les  plus  ferieufes,  6c 
' „ les  intentions  les  plus  fincéres  de  Votre 
a,  Majcfté  fur  ce  fujèt,  feront  inutiles.  Et 
„ en  casque,  par  ce  defaut  de  concurrence, 

,,  vos  trois  Royaumes  demeurent  dans  cette 
„ trifte  6t  déplorable  condition,  prêts  d’être 
„ détruits  par  cette  fanglante  guerreCivilc, 

Votre 
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V Votre  Majefté  ne  peut  être  le  moindre  ni 
» le  dernier  fouffrant.  Dieu  vcüille  incli- 
j,  ner  le  cœurdc  Votre  Majefté  à la  pitié  & à 
«}  la  compaffioiipourfon  pauvre  Peuple,  qui 
n cft  dans  la  fouffrance  , & à mettre  une 
prompte  & heureufe  fin  à tous  ces  mal- 
f,  heup,  par  l’avis  de  vos  deux  Royaumes, 
i,  maintenant  unis  en  cette  caufe  par  leur 
„ dernière  &folemnelle  Convention  : ce  qui 
„ étant  le  plus  fûr  remède,  c’eftauffi  ce  que 
„ fouhaitent  plus  ardemment  vos  bons  Sujets, 

„ les  Lords  & Communes  aflfemblez  dans  le 
,9  Parlement  d* Angleterre- 

Grey  de  Warh , Orateur  de  la 
Chambre  des  Pairs  en  Par- 
prd  tempore. 

Guillaume  Lenthall , Orateur  de 
la  Chambre  des  Communes 
en  Parlement. 

AmjlrninJierle-^.Mars'^^^N.S, 

L’efpérance  de  la  Paix  n’empêchoit  pas,  Moyens 
que  dans  le  Confeil  du  Roi , on  ne  penlât  convenua 
aux  moyens  de  trouver  de  l’argent  pour  faire 
fubiifter  l’Armée  , fur  laquelle  ils  faifoient  coœœu- 
plus  de  fonds  que  fur  l’attente  d’un  Traité  : nejjo»* 
mais  il  n’étoit  pas  facile  de  trouver  les  moyens/<’»-‘^  po«r 
d’en  avoir.  Quoi  qu’il  y eût  ûne  bonne  par- 
tîe  du  Royaume  dans  les  quartiers  du  Roi , 
les  Habitans  étoient  fouvent  volei  & pillez 
par  les  courfes  de  l’ennemi,  &n’étoientpas 
fort  en  fureté  contre  les  Troupes  du  Roi  , 
qui  commençoient  à fe  donner  toutes  les  li< 

Ha  cen* 
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cences  ordinaires  dans  la  guerre.  Les  No- 
bles, & les  Gemilhommes  qui  n’étoientpas 
Officiers  de  l’Armée  , demeuroient  pour  la 
plupart  dans  Oxford^  &touicc qu’ils tiroient 
de  leurs  revenus,  fuffifoit  à peine  pour  leur 
dépcnle,  Les  Membres  du  Parlement  qui 
étoient  à Oxford  n’ofoient  impofer  de  nou- 
velles charges  fur  le  Peuple  en  général,  de 
peur  qu’on  ne  crût  qu’ils  prérendoient  être  le 
Parlement.  Ils  tâchoient  plutôt  de  le  foula- 
ger,  & ils  avoient  autant  de  foindenepasex- 
pofer  l’honneur  & la  réputation  du  Roi,  aux 
refus  & aux  affronts,  que  d’empêcher  que 
les  plaintes,  s’il  y en  avoir,  ne  retombaffènt 
fur  eux. 

Ils  députèrent  tous  les  Membres  des  Com- 
munes , „ pour  aller  chacun  dans  fon  Can- 
,,  ton  prendre,  & rapporter  les  noms  des 
„ Gentilhommes,  qui  poffédoient  des  terres, 
„ & de  ceux  qui  palfoient  pour  riches  , & 
„ pour  s’informer  quelle  fomme  chaque  par- 
„ ticulîer,  pourroit  fournir  au  Roi  dans  -la 
„ néceffité  préfente  des. affaires  publiques» 
Ils  drefférent  un  Modèle  de  Lettre  pour  être 
envoyée  à chacun  de  ceux  qui  dévoient  con- 
tribuer , & pour  la  fomme  qu’il  pouvoit 
fournir.  Cette  lettre  devoir  être  lignée  par 
„ les  deux  Orateurs  des  Chambres , afin  de 
„ faire  comprendre  au  Peuple , que  cela  fc 
„ faifoit  par  l’avis  des  Membres  de  Parle- 
„ ment  Affembleï  à Oxford  , c’eft  tout  ce 
„ qu’on  pouvoit  faire  dans  cetems-làdanslc 
„ Royaume,  pour  faire  voir  qu’on  n’agilïbit 
„ que  par  l’avis  & par  l’approbation  du  Par Ic- 
„ ment.  Cet  expédient  fut  approuvé  par 

les 
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les  Seigneurs,  & par  Sa  Majcfté.  Ils  com-« 
mencérent  par  eux  - mêmes  pour  mieux 
encourager  les  autres  : Alignèrent  des  lettres 
pour  être  délivrées  à plufieurs  Membres  des 
deux  Chambres  pour  les  fommes  qu’ils  vou- 
loîent  bien  contribuer  j & la  plus  forte  qu’il 
leur  étoit  poflible  pour  exciter  les  autres  par 
leur  éxemple.  On  envoya  de  pareilles  let- 
tres à toutes  les  perfonnes  conlîdérables  de  la 
Ville,  & par  ce  moyen  on  leva  près  de  cent 
mille  livres  fterling  qui  furent  d’un  grand  fe- 
coursau  Roi,  & le  mirent  en  état  de  fc  pour- 
voir de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la 
Campagne  fuivante,  qui  devoir  commencer 
de  bonne  heure,  le  Printems  n’étant  pas  éloi-  , 
gné,  À le  Parlement  à ayant  levé 

de  grandes  fommes  d’argent , Aérant  prêt  de 
mettre  plufieurs  Armées  en  Campagne.  Tous 
ceux  qui  dévoient  fournir  de  l’argent  fur  ces 
lettres , avoient  la  liberté  d’en  porter , où  d’en- 
voyer la  valeur  en  VailTelle  , fi  cela  leur 
étoit  plus  commode;  le  Roi  ayant  fait  venir 
des  Officiers , A Ouvriers  de  la  monnoye 
pour  mettre  la  VailTelle  en  efpéces.  SaMa- 
jellé  engagea  pareillement  quelques  Forêts  , 

Parcs,  A autres  de  fes  Domaines,  à de  cer- 
taines perfonnes  d’autorité  pour  fureté  des 
fommes  qu’ils  prêteroient , ou  qui  s'obligé- 
roient  d’en  prêter,  A par  cet  autre  moyen  le 
Ro^  trouva  des  fommes  confidérables  qui 
fervirent  à fournir  aux  Troupes  des  habits, 
desfouliers,  A du  linge.  Lesdeu* 

Les  deux  Chambres  à IVeftminfler  , qui  fe  chambres 
donnoient  le  nom  de  Parlement,  A qui  fou- 
vent  font  ainfî  appellées  dans  cette  Hiftoire  , 
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avoicnt,  par  une  Ordonnance  , c’eft  à-dirc, 
par  un  Ordre  des  deux  Chambres,  fait  une 
nouvelle  impofition  > qu’ils  appellérent  Ex- 
eife,  fur  le  vin,  fur  la  biere,  fur  l’Aile  , & 
fur  d’autres  denrées , qui  devoir  être  payée 
ponduellemcnt  au  téms , & en  la  manière 
que  l’Ordonnance  preferivoit , pour  fouicnir 
la  guerre.  C’eft  la  prémiére  fois  qu’on  ait 
jamais  oiii  parler  du  payement  deTExcifeen 
Angleterre:  & cette  Taxe  fut  impqfée  par 

• ceux  mêmes  qui  crioient  le  plus  haut  contre 
les  éxadions  fur  le  Peuple.  Cet  ordre  im- 
primé & publié  dans  Londres , fut  regardé  par 

Les  deux  *cs  Membres  du  Parlementé  Oxford  comme 
Chambres  un  modèle  fur  lequel  Sa-  Majefté  devoir  fe 
i Oxford  conformer.  On  fit  la  même  impofition  à 
même*  * Oxford^  que  l’on  avoit  fait  à Londres  ; & j^ans 
éxeiapk  Oxford.,  & autres  Places  de  Garnifon, 

les  Habitans  accordèrent  un  fecours  fufififant 
d’armes  & de  munitions.  Des  deux  côtêz  on 
fit  d’amples  Déclarations  „ que  cette  Taxe 
»,  ne  dureroit  qu’autant  que  la  guerre  , & 
„ qu’après  elle  feroit  entièrement  abolie. 
Mais  peu  de  perfonnes  crurent  qu’elle  le  fe- 
roit jamais. 

Le  procédé  fier  & infolent  des  deux  Cham- 
bres à fVefîminJler  ne  fut  pas  capable  d’ébran- 
ler la  fidélité,  & le  courage  de  ceux  que  Sa 
MSjcfié  avoit  appeliez  pour  lui  donner  qpn- 
feil.  Mais  quand  ils  virent,  que  contre  leur 
attente , les  autres  étoient  fi  oppofez  à la  Paix, 
& que  leur  defïèin  étoit  de  ruiner  abfolu- 

• ment  le  Royaume,  l’Eglife,  & tous  ceux  qui 
contînûroient  d’être  bons  Anglois,  & bons 
Sujets  ; ils  réfolurent  de  déclarer  franche- 
ment 
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ment  leurs  Réfolutions , afin  de  faire  voir  au 
Peuple  à quel  degré  on  écoit  parvenu.  Ils 
publièrent  donc  une  Déclaration  contenant 
les  motifs  qui  les  avoient  contraints  de  quiter 
le  Parlement  à PVeftminfter.  Ils  y faifoient 
mention  „ des fourdes  pratiques,  & des  vio- 
„ lences  dont  on  s’étoit  fervi  pour  les  chalïct 
„ de  là;  de  l’obligation  où  ils  étoient  & par 
„ les  Loix,  & par  leur  propre  Confcience, 

„ de  s’attacher  aux  intérêts  de  Sa  Majcfté. 

„ Des  malheurs  que  l’autre  Parti  avoit  attiré 
„ fur  le  Royaume  ; & de  la  défolation  qui  - 
,,  feroit  infailliblement  la  fin  de  leursentre- 
„ prifes.  Enfin  ils  déclarèrent , d'un  con- 
fentement  plusunanime  qu’on  n’a  jamais  vû 
dans  une  fi  grande  afifemblée  ; où  il  y avoit 
tant  de  gens  d’honneur,  des  Juges,  & autres 
perfonnes  très-habiles  dans  les  Loix,  parmi 
Icfquelles  à peine  en  trouva- t’on  une  qui  y fît 
quelque  oppofition;  ils  déclarèrent  dis-je. 

I.  „ Que  tous  les  Sujèts  à'Ecoffe  , qui 
„ avoient  donné  IcurconfentementalaDé- 
„ datation,  qui  à pour  Titre»  Déclaration 
„ du  Royaume  à*Ecoffe  concernant  lapréfcn- 
„ te  expédition  pour  avoient  par 

„ ce  moyen  déclaré  la  guerre  au  Royaume 
„ d'/ln^leterre,  & enfreint  l’Aâe  dePacifica- 
„ tion.  ' , 

„ II.  Que  tous  les  Sujèts  du  Royaume 
„ à' Angleterre  ^ & de  la  Principauté  àtGalleSt 
„ étoient  obligez  par  leur  Serment  d’Allé- 
„ geance  , & par  l’Aéfe  de  Pacification  de 
„ réfifter&de  repoufTcr  tous  lesEcofTois  qui 
„ étoient  entrez  , ou  qui  entreroient  dans 
J,  quelque  partie  que-ce  foit  du  Royaume  & 
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„ Domaines  de  Sa  Majefté  comme  des  Traf- 
„ très,  & ennemis  de  l’Etat  : &quc  quicon- 
,,  qucfavoriferoit,  aidcroit,  ouaflîfteroit les 
y,  Écoirois  dans  leur  invafion  , fcroit  réputé 
„ Traitre,  &cnncmi  de  l’Etat. 

III.  „ Que  les  Seigneurs»  & les  Commu- 

ncs  reliez  à qui  avoicnt  donné 

„ leur  voix,  & confcntcment  à la  levée.des 
„ Troup<;s  commandées  par  le  Comte  d’£/* 
tifexy  ou  y avoient  aidé,  & contribué, 
„ avoient  déclaré  la  guerre  au  Roi,  &par  là 
,,  s’étoient  rendus  coupables  de  Haute-Trahi- 
„ fon. 

iV.  „ Que  les  Seigneurs  & les  Communes 
„ reliez  à qui  avoient  donne  leur 

„ voix  & confentement  à la  conftruâion , & 
„ à . l’ufage  d’un  nouveau  Grand  Sceau  , 
„ avoient  par  là  contrefait  le  Grand  Sceau  du 
„ Roi , & s’étoient  rendus  coupables  de 
„ Haute-Trahifon. 

V,  „ Que  Iss  Seigneurs  & les  Communes 
„ rcdci  Z fVeJîmif^er  ^ qui  avoient  confentià 
3,  rinvafion  des  Ecoflbis , éioient  coupables 
3,  de  Haute-Trahifon  ; & que  par  ces  trois 
„ derniers  crimes , ils  avoient  agi  contre  la 
„ Commiflion  que  leur  Patrie  leur  avoit  con- 
3,  fiée,  & dévoient  être  pourfuivis  comme 
„ TraitresauRoi,  & au  Royaume. 

. De  forte  que  les  deux  Partis  étoient  plus 
animez  que  jamais  ; &que  leRoife  trouvoit 
beaucoup  plus  fort , les  Seigneurs  & les  Com- 
munes ayant  embralfé  fes  intérêts  plus  politi- 
vement,  & avec  plus  de  zèle  qu’ils  n’avoient 
encore  fait  : & certainement  on  n’omettoît 
rien  dans  le  Confcil  pour  l’avancement  du 
fcrvicedcS.M.  C’au- 
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C’auroît  été  un  très -grand  bonheur  pour 
le  Roî , Il  THiver  s’e'toit  pafle  â trouver  dans 
le  Confcil  les  moyens  d’avoir  de  l’argent , & ' • 

à mettre  l’Armée  en  état  de  fe  mettre  en 
Campagne  dans  le  Prîntems  : étant  afluré  de 
ne  pas  manquer  d’occafions , où  il  en  auroit 
befoin;  & d’être  dans  un  fâcheux  détroit  s’il 
n’étoit  pas  prêt  alors  à fe  mettre  en  marche. 

Mais  l’invaHon  des  Ëcofibis  dans  le  cœur  de 
l’Hiver , le  courage  qu’elle  infpiroit  aux 
ennemis , ne  laifToit  aucun  repos  à Sa  Majcdé 
dans  cette  faifon.  Comte 

Sur  la  nouvelle  que  les  Ecofibîs  marchoient  de  ^nu- 
vers  Ÿ Angleterre  pendant  le  mois  de  Janvier,  car- 
dans un  tems  de  glace  & de  neige  efpérans  'I’q 
furprcndreiVifwC^/e,  avant  qu’il  fût  forti-  a«xLof* 
fié , & perfuadant  à leurs  Soldats  que  cette  fois. 
Place  fe  rendroit  à la  prémiére  fommation  : 
le  Roi  y avoit  envoyé  »le  Chevalier  Thomnt 
Glemham^  pour  leurréfifter.  Et  le  Marquis 
de  New  Cadle  au  bruit  de  cette  invafion , y 
étoit  allé  avec  fon  Armée,  réfolu  de  les  at- 
taquer avant  qu’ils  pulTent  fe  joindre  aux  An- 
glois  Rébelles  : lailfant  le  Commandement 
d’2ir/è,  & des  Troupes  pour  la  garde  de  cet- 
te Comté  au  Colonel  Jean  Bellafis , Fils  du 
Lord  Falconbridge  , fort  en  crédit  dans  le 
Païs  , & un  Officier  qui  étoit  en  éxcmple  par 
fon  courage,  & par  fon  habileté.  Maisl’ab- 
fencc  des  Troupes  du  Marquis  qui  s’étoient 
éloignées  vers  le  Nord,  rendit  les  ennemis 
extrêmement  forts  dans  ces  quartiers-là  : de- 
forte  qu’ils  étoient  en  état  d’inquiéter  toute 
la  Comté  à'Turk  y & qu’ayant  tiré  un  bon 
Corps  de  Cavalerie , & d’infanterie  des  Com- 
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tt%àcDerbv  ^ de  Stafford ^ & de  Lincoln^  ils 
mirent  le  Siège  devant  Newark^  où  ily  avoit 
• GarnifonpourleRoi , dans  une  pleine  con- 
fiance de  prendre  cette  Place  , & par  ce 
moyen  de  couper  toute  communication  en- 
tre Sa  Majcfté  & le  Marquis  de  New  Cajile. 
Le  Chevalier  Thomas  Fairfax  étant  forti  de 
//«Sàlatcte  d’un  Corps  fcjettafur  un  quar« 
XeChcT»-  tier  commandé  par  le  Colonel  JeauBellaJis  à 
près  d*2or;t , le  défit  entièrement , prit  le 
A prend  * Canon , & fit  prifonniers  plufieurs  Officiers  & 
prifor.nier  enir’autrcs  Ic  Colonel  Betafis.  Ce  fut  la  pré- 
' le  Colonel  mîère  aèlion  qui  fit  connoître  le  Chevalier 
& qui  fut  un  dègré  par  où  il  monta 
peu  de  tems  après  au  prèmier  commande- 
ment de  l’Armée  fous  les  deux  Chambres  de 
Parlement.  Cette  défaite  confidérable  en 
elle-même,  fut  encore  éxaçérée  par  l’horri- 
ble frayeur  qu’elle  répandit  dans  la  Ville 
Snrquoî  le  à'Tork  ; cn  forte  que  le  Marquis  qui  avoit  arrê- 
Ecoflbis,  jugea  qu’il  étoitnéccflàire  de 
Ca./iL'ti  retirer  avec  fon  Armée , & d’aller  cn  hâte  à 
vient  à Tork  avcc  un  partie  de  fesTroupes  pour  pré- 
venir  de  plus  grands  malheurs  : parcemoyen 
les  EcofTbîs  eurent  toute  liberté  de  s’avancer 
jufquesoù  ils  voulurent  ; & ZWir/aA- augmen- 
ta fa  réputation  par  une  marche  prompte  & 
imprévue  dans  la  Comté  de  Cbejler. 

Le  Mar-  Après  la  Ceflation  d’armes  conclue  en  /r- 
lande^  le  Roi  donna  la  Lieutenance  de  ce 
Lfeutenm^^y^'^*’^®  !^  Marquis  d’Or7»o»a/ , & lui 
^'Irlande  commaiida  de  fe  prévaloir  de  la  faifon  de 
envoyé  du  l’hivcr  pendant  laquelle  la  Flote  duParle- 
^oursâu  nient  ne  pouvoît  pas  veiller  fur  les  Côtes  » 
pour  faire  pafTer  à Cbefi(r\^% Régimens  d’In- 
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fanterie  dont  on  pouvoît  fc  pafTer  en  Irlan- 
de^ & qu’on  ne  pouvoitpas  y faire  fubfifter 
pendant  la  Geflation.  Et  à la  vérité  c’étoît 
la  feule  recrue  fur  laquelle  Sa  Majcfté  pou- 
roit  faire  fonds , pour  fe  mettre  en  état  de 
prendre  la  Campagne.  Le  Lord  Biron  qui 
commandoit  dans  Chefter,  & dans  toute  la 
Comté,  fut  chargé  du  foin  de  recevoir  ces 
Troupes,  & de  leur  fournir  ce  qui  leur  fc- 
roît  nécelTaîre.  C’étoit  an  très- bon  Corps 
d’infanterie,  compofé  de  Soldats  d’élite  & 
de  braves  Officiers qui  porta  la  terreur  avec 
lui  â fon  arrivée  en  Angleterre  , & qui  chat- 
fa  les  ennemis  du  Nord  de  Galles , où  ils 
cpmmençoient  à fc  rendre  puiffans.  Ces 
Troupes  mirent  pié  à Terre  vers  la  fin  de 
Novembre,  ou  le  commencement  de  Dé» 
cembre  N.  S.  L’Hiver  ne  leur  faifoit  aucu- 
ne peine,  elles  étoient  toujours  prêtes- pour 
l’Aélion , fc  ne  cherchoient  que  l’occafion 
d’en  venir  aux  mains.  Le  Lord  Biron  eut 
la  perrrH'ffion  de  les  employer  à tel  fervicc 
qu’il  trouveroit  plus  à propos  pour  la  fureté 
de  cette  Contrée  : dans  l’cfpace  d’un  mois 
elles  réduifirent  par  aflaut  plufieurs  Places 
importantes,  comme  les  Châteaux 
eien , & de  Beejlon , & la  Maifon  de  Crew , & 
autres  Places  fortes,  & ayant  rencontré  tout 
le  Corps  des  B.fbe\\e%ï Middlewich ^ dansla 
Comté  de  Chefler^  elles  en  firent  un  grand 
carnage,  & chaflférent  le  refte  à Nuntwich^ 
la  feule  Place  forte  qu’ils  avoient  lailTée  dans 
la  Comté  de  Chejîer  : où  tout  le  Parti  s’étoit 
retiré,  & qui  avoit  été  fortifiée  des  lé  com- 
mencement des  troubles,  comme  le  feuHiett 
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de  réfage  des  mal-intentîonnei  de  cette  Com- 
té, & des  Comtei  Adjacentes. 

Les  Troupes  enflées  de  ces  derniers  fuc- 
cès,  s’imaginèrent  que  leur  nom  feul  por- 
toit  la  terreur  par  tout  , & que  rien  ne  leur  i 

étoit  impoflTible.  Vers  le  milieu  du  mois  de  ' 

Janvier  le  Lord  Biron  parut  devant  Nantwkky 
& fomma  la  Ville  de  fe  rendre  : & il  faut  i 
avouer  que  la  réduâion  de  cette  Place  au- 
roit  été  d’une  eitréme  importance  pour  les 
affaires  du  Roi,  n’y  ayant  pas  une  feule  Ville 
entre  Nantwick&CarhJle  i fi  l’on  en  excepte 
JVIanchefter  , qui  fe  fût  'déclarée  contre  le  , 

Roi  : & fi  les  Comte2  de  Ckfter  & de  Lancaf-  I 
tre  qui  font  fort  peuplées  s’étoient  unies  con- 
tre le  Parlement  j ç’auroit  été  un  puifiant 
Boulcvart  contre  les  Ecofifois. 

Ces  confidérations  jointes  à la  perfuafion 
que  la  Ville  ferendroitàlaprémiércfomma- 
tion,  à l’envie  d’aquerir  de  la  gloire,  & au 
népris  pour  les  ennemis  du  dédans,  & pour 
tous  ceux  qui  voudroient  fe  haïardçr  de  fe- 
courir  la  Place  , engagèrent  l’Armée  dans 
cette  entreprife  : defortequ’ils  élevércntdcs  , 
Batteries,  & alïiégérent  la  Ville  dans  les  for- 
mes. Le  27.  de  Janvier  ils  firent  un  afifaut 
général  fur  cinq  endroits  de  la  Ville  , mais 
ils  furent  répouflèx  vigoureufement , & y 
perdirent  trois  cens  hommes  tant  tuc2  que 
bleflèz  ; ce  qui  étoit  capable  de  leur  faire 
abandonner  ce  defïcin  ; mais  cette  réfiftance, 

& la  vûc  du  pe'ril  les  anîmoit  plutôt  que  de 
les  abattre.  Les  AfTailIans  & les  AfTiégez 
fouhaittoient  avec  une  égale  impatience  qu’il 
vint  une  Armée  pour  fecourir  la  Place  : les 


I 


Digitized  by  Googic 


Civil.  d’Angleterre.  i8r 

Irlandois)  que  nous  appellerons  ainfî,  parce 
qu’ils  étoient  vcnxisA' Irlande , quoi  qu’effeqf 
tivement  il  n’y  eût  pas  un  IrlandoisdeNaîf- 
fance;  lesirlandoîs,  dis- je,  étant pcrfuadcz' 
qu’ils  étoient  beaucoup  fupérieursàceux  qui 
viendroicnt  les  attaquer,  & leur  Cavalerie 
étant  telle  quelle  pouvoit  fans  fe  flatter  fe 
mettre  au-defTus  de  celle  des  ennemis  qui 
étoient  dans  ces  quartiers. 

• Ils  ne  furent  pas  long-tems  dans  cette con- 
fiance  : le  fecours  ne  vint  que  trop-tôt  à la^'^^mifc 
Ville,  & le  défordrefe  mit  dans  les  Troupes  en  déroute 
du  Roi.  Le  QhtV2L\\ct’Thomai  Fairfax 
fa  Vidoire  à Seîbyy  étant  forti  de  la  Comté 
d’2ort^&  s’étant  rendu, à Mancbefter  avec  un 
bon  Corps  de  Cavalerie,  il  tira  tant  de  cette 
Place  , que  des  autres  Places  Voifines  envi-  - 
ron  trois  mille  hommes  d’infanterie  , avec 
kfquels  il  fe  joignit  au  Chevalier 
BruertoMy  & à quelques  autres  Troupes  dif- 
perfées  dans  les  Comtez  de  Stafford  , & de 
Derby ^ qui  avoîent  été  mifes  en  déroute  à 
Middlewuk  , & s’avança  jufqucs  auprès  de 
tiantwick,  beaucoup  plutôt  qu’on  ne  l’y  atten- 
doit.  Les  Irlandais  étoient  il  perfuadei  qu’il 
n’auroit  pas  la  hardieflè  de  les  attaquer; 
qu’encore  qu’ils  fulTent  bien  avertis  de  fa 
marche,  ilsfeflattoient  que  fon  feul  deffein 
étoit  de  leur  faire  lever  le  Siège , en  leur  don- 
nant l’allarme,  & enfuite  de  fe  retirer  fans 
s’engager  dans  un  combat.  Cette  fécurîté 
leur  fit  garder  leurs  Portes  trop  long- tems,  & 
quand  ils  virent  la  néceflîté  qu’il  y avoit  de 
les  abandonner,  une  petite  Rivière  qui  parta- 
geoit  leursTroupes  s’enfla &fe déborda telle- 
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ment  par  un  dégel  fubit , que  le  Lord  Biro» 
9ifcc  la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie,  de 
de  rinfenterie  ,*  fut  obligé  de  prendre  un  tour 
de  quatre  ou  cinq  milles  , avant  qu'il  pût 
joindre  les  autres.  Mais  dans  le  tems  de  cet- 
te marche,  le  refte  des  Troupes  fut  chargé  6c 
mis  en  déroute  par  le  Chevalier  Thomas  tair~ 
d’un  côté,  &par  les  Alîlégez  de  l’autre  : 
tous  les  principaux  Officiers  fe  fauvérent  dans 
l’Eglîfe  à'AÈon  , où  ils  furent  faits  prifon- 
niers,  &laCavalerîe  ne  pouvant  venir  affez 
promptement  pour  les  fccourir  à caufe  des 
chemins  devenus  mauvais  par  le  dégel , des 
paflTages  étroits , & des  grandes  hayes , ils  fc 
rendirent  tous  prifonniers , à ceux  qu’ils  mé- 
prifoient  deux  heures  auparavant.  Près  de 
quinze  cens  Soldats  furent  pris,  en  outre  les 
principaux  & meilleurs  Officiers  d’infante- 
rie, avec  tout  leur  Canon,  & leur  Bagage  ; 

6c  le  Lord  Biron  fe  retira  à Chejîer  avec  la  Ca- 
valerie , 6c  le  refte  de  fon  Infanterie.  On  ne*  • 
peut  donner  une  meilleure  , ni  peut  - être  * 
une  autre  raifon  de  cette  déroute,  que  l’ex- 
trême mépris  que  ces  Troupes  avoient  pour 
les  ennemis , & leur  trop  grande  confiance  en 
leurs  forces,  en  leur  courage,  ôc  en  leur  ex- 
périence , qui  ne  leur  permettoit  pas  de  réflé- 
chir qu’on  ne  doit  s’alTurerquc  lur  celui  qui 
difpofc  des  événemens  de  la  guerre  : quoi 
oue  certainement  la  plûpart  des  Officiers  fuG» 
ient  d’une  fagelTe,  & d’une  piété  éxemplaire. 
Tant  il  eft  difficile  d’étouflfer  ces  mouvemens 
que  les  heureux  fuccès , la  valeur,  6c  la  con- 
▼iâiondc  combattre  pour  une  bonne  caufe, 
produifeac  dans  l’amc  de  ceux  qui  naturelle- 
ment 
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^ ment  font  les  plus  prudens , & les  plus  cîr- 
confpcâs. 

Il  y eut  une  autre  réfolutîon  dansleCon- 
lcil  à Oxford^  qui  mérite  que  l’on  en  fafle 
mention  ; d’autant  plus  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  la  cenfuroient,  parce  qu’elles  n’en 
favoient , ni  n’en  comprenoient  point  les  mo- 
tifs. Quand  les  Ecoflbis  curent  pris  les  ar- 
mes, & furent  en  marche  pour  envahir 
gleterre^  le  Roi  qui  fut  le  dernier  à le  croire 
eut  plus  dq  difpolîtion  à écouter  quelques 
perfonnes  d’autorité  de  cette  Nation , qui  de- 
puis long  tems  lui  propofoient  de  leur  don- 
ner tant  d’occupation  au  dedans,  qu’ils  n’au- 
. roient  pas  le  loifir  de  troubler  leurs  vmlîns  : 
defquelles  propofitions  on  n’avoit  p^  fait 
beaucoup  d’état,  par  latrop  grande  confian- 
ce que  l’on  avoir  en  ceux  fur  le  crédit  & la 
bonne  foi  defquels  on  s’étoit  repofé.  Le 
Comte  de  Montrofe,  jeune  homme  diftingué 
par  fon  grand  génie , & par  l’ancienneté  de  fa 
Noblefle,  avoit  été  un  des  principaux  parti- 
fans  de  la  Convention  d'EcoJfe  dès  le  com- 
mencement des  troubles  : mais  aulîi- tôt-après 
en  ayant  remarqué  les  fuites  pernicieufes , il 
abandonna  ce  Parti  & le  Commandement 
qu’il  avoit  dans  PArmée  ’,  & fe  dévoüa  au 
fervice  de  Sa  Majefté  dans  le  tems  qu’elle 
étoit  enEcoJlè  , après  la  pacification  : de  for- 
te qu’il  étoit  tellement  haï  par  le  Parti  vio- 
lent , dont  le  Comte  d'' Argile  étoit  le  Chef, 
qu’il  n’y  avoit  aucun  lieu  de  douter  de  fafîn- 
cérîté  pour  le  Roi. 

Dès  que  le  Parlement  commença  de  s’af- 
femblcr  à Edimbturg  , àt,  qu’il  parut  que  le 

Duc 
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Duc  de  Hamilto»  ne  s’y  oppofoît  point.  Le 
Comte  de  Montrofe  fortit  fecrètement  d’£- 
€0^6  , & vint  trouver  le  Roi , peu  de  jours 
avant  la  levée  du  Siège  de  Gloeejîer.  Il  infor- 
ma pleinement  Sa  Majefté  de  la  conduite  du 
Duc  de  /Lwi/^o»,,deladifpofitîonoù  feroit 
VEcoJ^e  dans  peu  de  tems‘,  & lui  fit  quelques 
propofitions  hardies  touchant  les  remèdes 
qu’on  pourroit  y apporter , mais  qu’on  ne 
pouvoir  pas  alors  mettre  en  délibération  : le 
Roi  s’étant  retiré  à Oxford.,  après  la  Bataille 
àt  Newbury  \ il  fut  averti  par  d’autres  Nobles 
Ecofifois,  qui  s’étoient  rendus  ^Oxford  pour 
le  ftrvice  de  Sa  Majefté  en  quel  état  étoient 
les  affaires  d'Ecoffè , & que  le  Duc  de  Hamil- 
«o»&ie Comte  de L<«»rïf^fon Frère,  étoient 
ea  chemin  pour  venir  à Oxford  » alors  Sa  Ma- 
jefté écouta  fort  volontiers  le  Comte  de 
Montrofe , & les  autres , fur  ce  qu’il  y avoir 
à faire  pour  prévenir  les  malheurs  qui  pou- 
voient  arriver  de  ce  côté-là.  Mais  ils  décla- 
rèrent tous  unanimement  »,  qu’ils  n’ofoient 
faire  aucunes  propofitions  pour  l’avance- 
ment du  fcrvice  du  Roi , à moins  qu’ils  ne 
fuffent  affurei  , que  l’on  n’en  donneroit 
nulle  communication  au  Duc  de 
ton,  & qu’il  n’aüroit  aucune  part  à l’aâion 
dont  tout  le  fuccès  dépendoit , comme 
étant  très- certains  qu’il  avoir  toujours  trahi 
Sa  Majefté  , & qu’il  auroit  pû  facilement 
empêcher  cette  nouvelle  Affociation  s’il 
avoir  voulu  s’y  oppofer  vigoureufement. 
Au  lieu  que  s’ils  étoient  affurei  fur  cet  Ar- 
ticle , ils  feroient  une  entreprife  fous  les 
Ordres  de  Sa  Majefté  qui  pourroit  traverfec 
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„ celle  des  Ecofïbis.  Le  Roi  avoit  des  faî- 
fons  pour  n’avoir  pas  autant  de  confiance  pour 
le  Y>wc  AtHumiltotti  qu’il  en  avoit  eu  autre- 
fois , parce  que  le  Duc  n’avoit  pas  fait  ce 
qu’il  avoit  promis  : mais  néanmoins  il  ne 
croypit  pas  avoir  aflez  de  preuves  de  Ton  infi- 
délité pour  s’afliirer  de  fa  perfonne , & le  met- 
tre hors  d’état  de  lui  faire  aucun  mal  à l’ave- 
nir. D’ailleurs  il  avoit  très*  bonne  opinion 
du  Comte  de  Lanrick  , comme  ayant  beau- 
coup plus  de  franchife , & de  fincérité  que  fon 
Frère  comme  il  avoit  etFcdivement.  Ainli 
pour  pouvoir  prendre  une  ferme  réfolution 
dans  une  affaire  de  cette  importance,  il  don- 
na ordre  au  Garde  du  Grand  Sceau , au  Gar- 
de des  Archives  , & au  Chancelier  de  l'E- 
chiquier, ,d’éxaminer  le  Comte  de  AZo»/rç/è, 
le  Comte  de  Kimoul^  le  Lord  Ogilhy , & 
quelques  autres  , après  av^r  pris  leur  fer- 
ment, fur  tous  les  faits  don!!Î5  accufoi^ïît  !s 
Duc  de  Hamilton , & le  Comte  de  Lanrick  fon 
Frère  : & de  rédiger  leurs  témoignages  par 
écrit  : afin  de  mieux  difeerner  fi  les  fautes 
qu’on  leur  imputoit  provenoient  d’une  infidé- 
lité, & de  quelle  manière  il  devoir  fe  con- 
duire avec  eux.  Ce  qui  fut  ménagé  avec  au- 
tant de  fecrèt  que  le  pouvoit  ctre  une  affaire 
confiée  à tant  de  perfonnes. 

Par  cet  éxamen  il  ne  parut  que  trop , que  le 
Duc  ncs’étoit  pas  conduit  avec  toute  la  fidé- 
lité qu’il  devoir.  Le  Comte  à^Montrofe  qui 
avoit  été  de  çe  Parti  , avoit  eu  trop  de  con- 
noiffance  de  toutes  fes  menées  & de  ceux 
avec  qui  il  entretenoit  correfpondaiice.  Mais 
la  plupart  des  circonflances  fe  rapportoient  au 
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terris,  où  le  Duc cômmandoît  laFIote  dans 
le  Frith , & où  il  eut  plufîeurs  conférences 
avec  fa  Mère,  qui  étoit  très*  paflionnée  pour 
le  Parti  oppofé  au  Roi , & avec  pluficurs  au- 
tres perfonnes  du  Parti,  fans  qu’il  donnât  au- 
cune inquiétude,  ni  qu’il  fît  aucun  domma- 
ge aux  ennemis  ; mais  tout  cela  avoir  été 
pardonné  exprelTément  par  l’Afte  d’Amnif- 
tie , palfé  & confenti  dans  toutes  les  formes 
dans  les  Parlemens  des  deux  Royaumes  : & 
en  faifant  revivre  des  fautes  oubliées,  ç’au- 
roit  été  allumer  un  plus  grand  feu  que  celui 
qu’on  vouloit  éteindre  ; Ce  qui  n’empêchoit 
pourtant  pas  qu’on  ne  pût  tirer  de  grands 
avantages  de  la  connoi^ance  de  toutes  les 
particularité! , & de  bonnes  précautions  pour 
l’avenir.  Par  ce  qui  s’étoit  palTé  depuis  peu 
en  Ecojfe  il  paroifloit  manifeftement  que  le 
Duc  avoir  emp^hé  qu’on  nefefaiiîtdeccux 
^ui  feu!;  éîcieuî  d’exciter  de  nou- 

veaux troubles , ce  qui  auroit  été  fait  très-fa- 
cilement : & qu’il  avoir  trahi  le  Roi,  & tous 
les  Seigneurs  en  confentant  que  le  Parlement 
fût  convoqué , & affemblé  contre  le  com- 
mandement exprès  de  Sa  Majefté&  fans  au- 
cun prétexte  autorifé  par  la  Loi.  Pour  cela  le 
Duc  leur  avoit  fait  voir  le  confentement  du 
Roi  , auquel  ils  n’oférent  défobéïr  , quoi 
qu’ils  prévifTent  bien  ce  qui  en  arriveroit. 

Voici  ce  que  c’étoit  que  ce  confentement 
écrit  de  la  propre  main  du  Roi.  Le  Duc  de 
écrivit  au  Roi,  & après  des  pro- 
meffes  pofîtives  que  le  Parlement  d’Efoife  ne 
s’alTembleroit  point , il  ajoûtoit  „ qu’encore 
„ qu’il  y en  eût,  qui  dans  la  chaleur  & dans 

le 
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1)  le  fort  de  leur  paffion  vouloient  fc  met- 
tre  fous  les  armes  pour  empêcher  les  Elec- 
1,  tions  des  Membres , & qu’il  ne  fe  fît  aucune 
Aflcmblée  en  Parlement , néanmoins  les 
î,  plus  Pages,  qui  ne  vouloient  point  entrer 
M dans  cette  entreprife , éloient  d’avis  de  faire 
plutôt  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour  faire 
,1  faire  de  bonnes  Eleâions.  Qu’après  cela 
),  ils  fe  déclareroient  eux- mêmes;  & qu’ils 
„ cfpéroient  avoir  à leur  dévotion  une  fi  bon- 
,)  ne  partie  des  Membres  , qu’il  leur  feroit 
plus  facile  & plus  avantageux  de  dififoudre 
„ l’Aflèmblée  dès  qu’elle  auroit  commencé; 
,,  que  de  l’empêcher.  Qu’en  tout  cas , ils  ne 
„ manqueroîent  pas  de  protefter  contre  1*  Af- 
femblée  quand  il  le  faudroit , & de  prendre 
,,  les  armes,  à quoi  ilsfe  trouveroient alors 
n préparez  s furquoi  le  Duc  demandoit  au 
Roi  des  Or^es  pofitifs.  Sa  Majcfté  lui  ré- 
pondît, „ que  puiCjue  c’éîcir  le  lentîment 
„ de  tous  fes  Amis , ilneleurcommanderoit 
„ point  de  rien  faire  contre  leur  avis  : mais 
„ qu’il  en  attendroit  le  fuccès,  & qu’il  vou- 
„ loitbierrqu’ilsparuflènt  tous  dans  leParle- 
„ ment  à la  prémiére  Aflèmblée.  LeDuefit 
voir  aux  Seigneurs  ces  derniers  mots  de  la  let- 
tre du  Roi,  auxquels  ils  aquîefcérent , fans 
favoir  les  motifs  de  cette  permiffion  : cepen- 
dant il  eft  certain  qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  feul 
qui  eût  été  de  cette  opinion,  & qui  au  con- 
traire ne  déteftât  dans  fon  cœur  l’expédient 
que  le  Duc  propofoit. 

La  conduite  du  Duc,  & de  fon  Frère,  en 
la  prémiére  féance  du  Parlement  fut  telle  que 
nous  l’avons  dit  ci*devant , félon  le  témoigna- 
ge 
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gc  de  ceux  qui  y étoient  préfcns  ; & le  cachet 
du  Comte  de  Lanrick  appofé  à la  Proclama- 
tion pour  le  Rendez-vous  de  l’Armée,  fem- 
bloit  n’étre  fufccptible  d’aucune  excufc. 
Après  que  cet  éxamcn  eut  été  fait  avec  tout  le 
foin  polTible , on  le  délivra  àSaMajdlé  aân 
qu’elle  fe  déterminât  là  deflus  fur  ce  qu’elle 
avoit  à faire.  Le  Roi  eut  quelque  deflèin 
d’envoyer  un  Ordre  au  Marquis  de  Nm/- 
CajUe  pour  faire  arrêter  le  Duc , & fon  Frère 
à3or4;  mais  lors  qu’il  étoit  dans  cette  incerti- 
tude, ils  arrivèrent  tous  deux  zOxford  efpé- 
rans  dès  le  même  foir  baifer  la  main  du  Roi: 
mais  dès  qu’ils  furent  arrivez  ils  reçûrent  un 
Commandement  de  Sa  Majedé  „ de  ne  pas 
„ fortir  de  leur  Chambre,  & on  envoya  une 
garde  dans  leur  maifon.  Le  Roi  réfolut  de 
mettre  toute  cette  affaire  en  délibération  au 
Confeil,  afin  de  fe  déterminer  Âir  ce  qu’il 
avoit  à faire  en  cette  occafion.  Pour  cet  effet 
il  ordonna  que  l’on  fît  une  Copie  des  dépofi- 
tions  prifes  par  les  Commiffaires , & que  les 
témoins  fe  tinffent  prêts  de  comparoître  au 
Confeil , s’il  étoit  jugé  néceffaire  : & il  avoit 
alors  quelque  envie  d’y  faire  afiifler  le  Duc 
& fon  Frère,  & de  faire  lire  les  dépofîtious 
devant  eux,  & leur  confronter  les  témoins. 
Mais  pendant  ces  préparatifs , le  Comte  de 
Lanrick  ayant  ou  corrompu,  ou  trompé  la 
fentinelle,  trouva  le  moyen  de  s’échapper  le 
fécond  jour  après  fon  arrivée.  Un  nommé 
Cunningham  Ecofibis  valet  de  Chambre  du 
Roi , lui  tenoit  des  chevaux  tous  prêts:  ils 
prirenttous  deux  la  fuite,  & allèrent  direfte- 
Londres,  où  ils  furent  très-bien  reçus. 

Sur 
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Sur  cela  le  Confeil  fut  pleinement  informé 
par  Sa  Majefté  de  toute  cette  affaire.  Mais 
un  des  aceufez  étoit  échapéi  & les  faits  que 
l’on  imputoit  à l’autre  s’étoient  paffez  en 
Ecofe;  de  forte  qu’on  ne  pouvoit  pas  lui  fai- 
re ion  procès  en  Angleterre  y & ainfî  l’on  ju- 
gea qu’il  fuffifoit  alors  de  s’affurer  defaper- 
fonne  pour  le  mettre  dans  l’impuiffance  de 
malfaire  à l’avenir.  Il  fut  envoyé  au  Châ- 
teau de  Brtjîoly  de-là  à Exeter^  & enfin  au 
ChhtzxtàtPendennisQnCormüaille^  où  nous  , 

Je  laiderons  quant-à-préfent. 

Les  Chambres  à iVeflminfîer  perdirent  Mort  de 
alors  un  de  leurs  principaux  appuis  en  la  Mt-Pj»»».’ 
perfonne  dcJeanPyhty  qui  mourut  dans  des 
tourmens  & des  agitations  extraordinaires. 

On  rapporta  qu’il  avoitété  mangé  des  poux, 

• & qu’il  étoit  devenu  un  objèt  de  dégoût  & 

d’averfion  à ceux  qui  avoient  eu  plus  de  fa- 
miliarité avec  lui.  Il  avoit  à rendre  com- 
te plus  qu’aucun  autre  de  toutes  les  mîféres 
du  Royaume,  comme  en  étant  un  des  prin- 
cipaux Auteurs.  Cependant , je  croi  qu’el- 
les allèrent  au  delà  de  fes  intentions  même  . 
de  fon  vivant.  Il  étoit  d’une  naiffance  ob- 
feure;  il  n’aroit  point  eu  d’autre  éducation 
qu’en  fa  charge  de  Clerc  dans  l’Echiquier. 

Il  devoii  ce  qu’il  étoit  à fou  induftrie,  plu- 
tôt qu’à  fes  qualités  naturelles  ou  à fon  édu- 
cation. Il  avoit  été  connu  dans  les  précé- 
dens  Parlemens , & étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  eu  féance  dans  plufîeurs  ; & les  longs 
intervalles  des  Parlemens  ayant  emporté  la 
plupart  de  ceux  qui  étoient  inftruits  des  Ré- 
gies, & de  i’oidre  qui  s’obfervent  dans  ces 

Af- 
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ment  : il  prit  grand  foin  de  faire  élire  ceux 
qu’il  favoit  avoir  plus  de  panchant  à favorifer 
fes  defleins. 

A la  prémiére  ouverture  du  Parlement , il 
parut  fort  emporté  , & en  même  tems  fort 
préparé  contre  le  Comte  de  Strafforà  : & quoi, 
que  dans  les  projèts  fecrèts,  il  fût  gouverné 
par  Mrs.  Hambden  & St.  Jean  : cependant  il 
palToit  dans  le  public  pour  avoir  plus  d’autori- 
té qu’aucun  autre  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes. Et  à la  vérité  je  croi  qu’alors,  & 
encore  deux  mois  après , c’étoit  le  plus  popu- 
laire } & 'le  plus  capable  de  faire  du  mal , 
qu’il  y ait  jamais  eu  dans  le  Royaume.  Lors 
que  le  Roi  voulant  adoucir,  & engager  dans 
fes  intérêts  les  Membres  les  plus  en  crédit 
dans  les  deux  Chambres,  conféra  le  charge 
de  Grand  Tréforier  à" Angleterre  au  Comte  de 
Bedjordf  il  forma  pareillement  le  deflein  de 
faire  Mr.  Pym  Chancelier  de  l’Echiquier.Il  en 
eut  la  promeflè  pofitivc  de  la  part  du  Roi , 
à quoi  il  répondit  par  de  grands  remercîmens, 
& par  desaflurancesderefpeél&deîèlepour 
le  fervice  de  Sa  M3jefté,cequi  lui  fit  un  peu 
changer  de  conduite,  & devenir  plus  modé- 
ré dans  la  chambre.  Il  fit  mêmes  quelques 
propofitions  quitendoient  à maintenir  l’éclat 
& la  fplendeur  de  la  Couronne  : mais  il  y 
réüflît  fi  mal,  qu’il  perdit  fon  crédit  & fa  ré- 
putation, & qu’il  comprit  par  fa  propre  expé- 
rience qu’il  étoit  plus  capable  de  nuire  que  de 
faire  du  bien.  Ce  qui  le  fit  tomber  dans  une 
profonde  mélancolie,  & il nefaifoitplusquc 
ic  plaindre  de  la  violence,  & du  dérèglement 
des  inclinations,  &affedions  du  Peuple.  En- 
fin 
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fin  foît  qu’il  défefpérât  d’avoir  la  charge  pro« 
inife  après  la  mort  du  Comte  de  BeJford  qui 
arriva  peu  de  tems  après  : foit  qu’il  fc  femît 
coupable  de  quelque  faute  qui  pourroitfe  dé- 
couvrir  dans  la  fuite;  ou  manque  de  réfolu- 
4ion  , il  fe  laifla  conduire  par  ceux -mêmes 

Îui  n’auroient  pas  voulu  le  Âiivre  auparavant. 

)e  forte  qu’il  fut  entraîné  par  le  torrent,  & 
qu’il  demeura  à la  tête  de  ceux  qui  s’enga- 
geoient  dans  les  plus  dangereufes  entrepri' 
fes. 

Dans  le  procès  du  Comte  de  Strafford,  il 
fit  paroître  par  fes  ‘démarches  & par  fes  dif- 
cours,  qu’il  le  haïflbitpcrfonncllcment.  On 
lui  imputa  même  que  pour  le  perdre  il  s’étoit 
fervi  d’un  artifice  indigne  d’un  homme  d’hon* 
neur.  Un  Irlandois  de  vile  condition  à de- 
puis reconnu  que  lui  ayant  été  mené  pour 
lèVvir  de  témoin  contre  le  Comte  deStrofford 
fur  des  charges,  où  un  homme  de  cette  forte 
ne  pouvoir  être  crû  dans  les  régies  de  la  jufti- 
ce;  il  lui  donna  de  l’argent  pour  acheter  un 
habit  & un  manteau  de  fatin , & le  fit  paroître 
en  cet  équipage  pour  rendre  croyable  fa  dépo- 
fition.  Si  ce  fait  eft  véritable,  on  aura  moins 
de  peine  à croire  d’autres  bafleflès  dont  il  étoit 
foupçonné,  & que  quelques-uns  alTuroient 
être  véritables.  Par  éxcmple  d’avoir  reçû 
une  fomme  confidérable  de  Mr.  de  la  fert/ 
Ambaflàdeur  de  France  pour  empêcher,  Iprf- 
que  l’Armée  fut  congédiée  en  Irlande  j que 
les  Troupes  que  le  Comte  de  y avoir 

préparées  pour  l’Ecollc  fuflent  tranfportées 
en  Flandres.  Et  c’eft  le  fentiment  de  plu- 
fleurs  que  fi  le  Parlement  ne  s’étoit  pas  oppofé 

au 
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au  defTcîn  du  Roi , on  n’auroit  point  vû  de 
Rébcllion'en  Irlande. 

Si  en  pareilles  occalions  il  avoit  un  talent 
extraordinaire  pour  jouer  des  tours  d’adrelTe , 
il  n’en  avoit  pas  moins,  quandils’agiflbitde 
rendre  de  bons  Offices.  Il  garantit  de  puni- 
tfon  plufieurs  perfonnes  haïes  par  le  Parle- 
ment & que  les  Chambres  mettoient  au  nom- 
bre des  principaux  Délinquans;  &la  qualité 
de  plufieurs  d’entr’eux  faifoit  croire  qu’il 
leur  vendoit  bien  cher  fa  protedion.  Depuis 
que  le  Roi  l’eut  aceufé  de  Haute -Trahifon 
avec  le  Lord  Kimbohon  & les  autres  Mem- 
bres , il  ne  garda  plus  aucunes  mefures  ; de 
s’oppofa  toujours  aux  propofitions  de  Paix.’ 
Le  Comte  d'EJfex  ayant  paru  difpbfé  à un 
accommodement  pendant  l’Eté  précédent 
par  les  foins  de  quelques  Seigneurs  ; Mr. 

par  ces  artifices  le  fit  entièrement  chan- 
ger d’humeur,  & lui  infpira  des  fentimens 
contraires,  dont  le  Comte  ne  s’eltjamais  dé- 
parti depuis.  Il  avoit  une  extrême  impatien- 
ce que  les  EcofTois  vinfifent  au  lecours  des 
deux  Chambres  de  Parlement  i quoi-que  les 
infirmirez  de  fon  corps  dûflent  faire  d’autres 
impreffions  fur  fon  eîprit.  Il  étoit  un  objèt 
afireux  pendant  fa  maladie,  mais  comme  on 
ne  fouffioit  auprès  de  lui  que  ceux  de  fon 
Parti , on  n’a  pû  favoir  fes  dernières  réflé- 
xions..  II  mourut  vers  la  fin  de  Décembre, 
ou  le  commenccmcntdc  Janvier  N.  S.  avant 
que  les  Ecoffois  entrafl'ent  en  Angleterre  ^ & 
il  fut  enterré  en  grande  pompe  & magnificen- 
ce dans  le  lieu  meme  où  font  enterrez  les 
Rois  & les  Princes  d’Angleterre- 

J'om.  IV,  I L’ar- 
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L’arrivée -du  Prince  Eleâcur  à LotjJret 
fournît  au  public  une  aufll  ample  matière  de 
difeourir,  que  la  mort  de  M.  P^»ï.  Ilavoit 
été  en  Angleterre  les  troubles.  Le  Roi 
l’y  avoit  reçû  avec  toutes  les  marques  polîi- 
bîes  de  faveur  & de  bienveillance , & lui  àvoit 
réglé  une  penfion  de  douze  mille  livres  fter- 
ling.  Quand  le  Roi  quita  , le  Prin- 

ce le  fuivit  à Tork  , & y demeura  , jufqu’à- 
ce-qu’il  vît  que  les  diff'érens  étoient  parve- 
nus à un  point  que  Sa  Majellé  fut  obligée  de 
lever  des  Troupes  pour  fe  défendre.  Alors 
fans  avertir  le  Roi  de  fa  réfolutionquepeude 
jours  auparavant,  il  quitta  brofquement  la 
Cour,  & s’embarqua  pour  au  grand 

étonnement  de  tout  le  monde.  Chacun  re- 
garda fa  retraite  comme  l’effet  d’une  frayeur 
hors  de  faifon  : ou  du  moins  de  la  crainte 
qu’il  avoit  de  déplaire  aux  deux  Chambres  de 
Parlement,  dont  il  vouloit  s’attirer  l’cftime, 
pendant  qu’elles  témoignoient  du  mépris  pour 
Sa  Majellé.  Mais  on  raifonna  plus  que  ja- 
mais , quand  on  fut  que  le  Parlement  con- 
cluoit  que  le  Prince  avoit  abandonné  le  Roi 
par  un  principe  d’honneur  & deconfcience, 

,,  parce  qu’il  avoit  connu  que  le  Roi  avoit 
„ des  defleins  qu’il  defaprouvoit.  Enfin  après  j 
que  l’on  eut  parlé  hautement  à de  fon 
reiont  Z Londres  comme  pouvant  avoir  quel- 
que influence  fur  lesGonfcilsduRoij  parce 
qu’il  couroit  des  bruits fourds que  l’on  machi- 
noit  quelque  affaire  importante  contre  Sa 
Majefté,  il  arriva  à' &y  fut  reçu  en 
.grande  cérémonie  : il  fut  Xogélli^hite-HaUy 
& le  Parlement  ordonna  qu’on  lui  payeroit  la 
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m^mc  penfîon  que  le  Rofluiavoit  accordée; 
& qu’il  auroit  féance  dans  l’Aflemblée  des 
Théologiens  , où  , après  avoir  accepté  la 
Convention,  il  prénoit  plaifîr,  d’alTiftcr  aflèz 
■fouvent.  Le  Roi  ne  s’en  mettoit  pas  beau- 
coup en  peine,  & difoit  feulement,  „ qu’il 
„ étoit  fâché  pour  l’amour  de  fon  Neveu , de 
„ ce  qu’il  trouvoit  à propos  d’avoir  cette 
,,  complaifance. 

La  défaite  du  Co\oTit\  Jeaj7BelUJis)iSelbyy 
par  le  Chevalier  Thomas  Fairfaix , la  perte  des 
Troupes  d’Irlande  fous  le  LordB/ro»,  & la 
terreur  que  donnoit  l’Armée  des  Ecofïbis  , 
avoient  encouragé  tous  les  ennemis  du  Roi, 
dans  les  parties  du  Nord  qui  étoient  aupa- 
ravant à fa  dévotion  , & avoient  par  tout 
confterné  fes  Amis,  avant  qu’il  fût  tems  de 
fe  mettre  en  Campagne.  Le  Comte  de  Der~ 
by  ^ qui  avoit  tenu  la  Comté  de  Lancafire 
dans  l’obéiïTancc,  & qui  avoit  renfermé  tous 
les  Rébelles  de  cette  Comté  dans  la  Ville  de 
Manchefieri  ne  pouvoir  les  y tenir  relferrez 
pluslong-tcms  , & fut  contraint  de  s’en  éloi- 
gner à une  certaine  diftancc;  ce  qui  en  peu 
de  tems  y aecrut  le  nombre  des  Rébelles. 
Neu/ark , qui  étoit  une  Garnifon  néceflàirc 
dans  la  Comté  de  Nottm^ham  , & qui  avoit 
affujetti  cette  petite  Comté,  à l’exception  de 
la  Ville  àc  NoUingham ^ & mis  une  bonne 
partie  de  la  Comté  de  jLiwfo/»  fous  contribu- 
tion , fe  trouva  dans  un  tel  détroit  par  les 
Troupes  de  ce  Pais  - là  commandées  par 
Meldrum  EcolTois , & jointes 'à  quelques 
Troupes  deH«//, qu’elle  fut  obligée  de  deman- 
der du  feeours  au  Roi;  pendant  que  le  Mar-* 
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quis  de  New  Cajîleav oit  allci  à faireque  d’a- 
mufer  les  Ecoflbis;  & de  mettre en  état 
de  foutenir  un  Siège  > s’il  étoit  obligé  de  s’y 
tenir  encore  enfermé. 

Dans  cette  extrémité , quoi-que  ce  fût  en- 
core dans  le  milieu  de  l’Hiver.  Le  Roi  trou- 
va à propos  , pour  aflurcr  les  Comtez  de 
Sbrewshury  ^ ^àtCbejier  ^ & le  Nord  de  G<*/- 
hi  effrayez  par  la  défaite  de  Biron , d’envoyer 
le  Prince  Robert  zvccwn  bon  Corps  de  Cava- 
lerie , de  Dragons  , & d’infanterie  , avec 
Ordre  de  viliter  Shrewibury  , & Chejhr  > de 
lever  enfuite  le  plus  de  nouvelles  Troupes 
qu’il  pourroit  -,  afin  de  fccourir  , 

dont  la  perte  couperoit  toute  communication 
^ entre  Oxford^  àtlork.  La  Garnifon  deiVir- 
wark  étoit  prefque toute  compofée  des  Gen- 
tilhommes  & des  Habitansdela  Comté  mal 
pourvus  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour  foute- 
nir  un  Siège,  mais  qui  ne  manquoient  ni  de 
courage  , ni  de  bonne  volonté.  Les  En- 
nemis s’étoîent  retranchez  devant  la  Place, 
réfolus  de  l’attaquer  par  approches,  dans  la 
penfèe  qu’ils  auroient  du  tems  affez  , & 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  les  inquiéter; 
& en  effet  il  n’etoit  pas  facile  de  fccourir 
les  Alfiégcz.  Il  y avoit  trop  de  péril  d’en- 
voyer un  détachement  à'Oxford  , & les  En- 
nemis beaucoup  fupérieurs  n’auroient  pas 
manqué  de  le  fuivre.  11  n’y  avoit  donc  rien 
à cfpérer  que  du  côté. de  Shrewibury  & de 
Chejler^  où  le  Prince  Robert  ^vok  amafleun 
fi  bon  Corps  de  Troupes,  que  les  Ennemis 
ne  tiroient  pas  un  grand  avantage  de  leur 
dernière  Vidoirc  par  l’élargiflèment  de  leurs 

quar- 
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quartiers.  Son  Altcflè  réfol  ut  d’cflaycr  ce 
qu’il  pourroit  faire  pour  Newark.  Il  rentré- 
prît  avant  que  d’avoir  préparé  ce  qui  lui  étoit 
lîéceflTaire,  ce  qui  fut  la  caufe  de  la  réiiffite. 
Les  ennemis  qui  avoient  toujours  detrès-bons 
avis,  étoient  fi  aflurez qu’il  n’avoit  pas  aflèi 
de  forces  pout  s’engager  dans  cette  entreprife , 
qu’il  étoit  à fix  milles  avant  qu’ils  crulfent 
qu’il  penfoit  à eux.  Il  chargea , mît  en  dé- 
route une  partie  de  leur  Cavalerie  , & les 
pourfuivit  fi  chaudement,  qu’il  les  affiégea 
dans  leurs  retranchemens  avec  fa  Cavalerie, 
fon  Infanterie  étant  encore  à quatre  milles  de 
là.  Dans  cette  coufiernation,  ils  conclûrent 

?|u’il  faloitnécefifairement  qu’il  eût  une  puif- 
ànte  Armée,  pour  les  ferrer  de  fi  près.  De 
forte  qu’avec  des  Troupes  beaucoup  inférieu- 
res en  nombre  à celles  des  Ennemis,  & très- 
mal  pourvûës  pour  une  AéUon  de  cette  Na- 
,ture,  illesréduifit  à accepter  la  permilTion  de 
le  retirer,  & de  fc  débander  fans  emporter, 
ni  armes,  ni  bagages.  De  cette  manière  il 
fccourut  Newark^  & prit  quatre  mille  armes, 
onïc  pièces  de  Canon  de  cuivre,  deux  Mor- 
tiers, & plus  de  cinquante  Barils  de  Poudre. 
Cefutune  Viâoirc  inefpéréc,  autant  qu’au- 
cune qui  ait  été  remportée  pendant  cette  guer- 
re» Nous  finirons  l’Hiftoire  de  ce  qui  s’eft 
paflé  pendant  cette  Campagne  , par  cet  heu- 
reux fuccès  obtenu  le  i . Avril , N.  S. 

tin  du  fepti/me  Livre.  . 
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ET  DES 

GUERRES  CIVILES 

D’ANGLETERRE, 

Depuis  1641.  jufqu*au  rétabliffe» 
ment  du  Roi 

CHARLES  II. 


L I V R E V I I I. 

•• 

al  le  Roi  avoit  eu  du  malheur  dans 
cet  Hiver,  en  perdant  des  Trou- 
pes fur  lefqueîles  il  faifoft  le  plus 
de  fonds  pour  rélîfter  aux  for- 
ces des  ennemis  pendant  la 
<Jampagne  fuivante  ; le  commencement  du 
Primems  ne  lui  promettoît  pas  un  meilleur 

fuccès. 
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fuccès.  Les  deuï  Arméçs  étant  en  quartier 
d’Hiver  pour  fe  rafrawhir,  après  tant  de  fa- 
tigues, les  grands  préparatifs  que  l’on  faifoit 
à Londres  y & le  bruit  qui  fc  répandit  que  le 
Parlement  envoyoit  le  Cffevalier  Guillaume 
IValler  dans  l’Oüeft,  firent  prendre  au  Roi  la 
réfolution  d’avoir  un  bon  Co|;ps  d’Arméc 
pour  s’oppofer  à fes  progrès , fans  empêcher 
le  Prince  Mturice  de  continuer  le  Siège  de 
Plymouth  ; cette  Place  ne  pouvant  rélîftcr 
long-tcms,  félon  les  apparences!  Pour  cet 
effet  le  Lord  //opro»  fut  choili pour  comman- 
der une  Armée  à part  j qui  devoit  ctreprife, 
tant  de  la  Garnifon  de  Br;/?»/ , qucdesCoin- 
tez  Voifines  nouvellement  réduites  , où  il 
avoit  beaucoup  de  crédit  & de.  réputation. 
En  peu  de  tcmsillcva  un  Corps  de  Cavale- 
rie & d’infanterie , auquel  fe  joignirent  deux 
bons  Régiraens  venus  de  la  Province  de  Af»»- 
fter  en  Irlande  , fous  le  commandement  du 
Chevalier  CharlesFavafour , & du  Chevalier 
Jean  Pawlet  > & une  Compagnie  de  Cavale- 
rie commaudéepar  le  Capitaine  qui 

avoient  été  transférer  à' Irlande  à Brijîol  depuis 
la  Trêve  , félon  les  Ordres  du  Rôi.  Avec 
ces  Troupes  il  s’avança  jufqu’à  SaUsbury^  & 
immédiatement  après,  à fVinche(ier. , où  le 
Chevalier  Jean  Berkly  lui  amena  deux  Régi- 
mens  d’augmentation , qu’il  avoit  leve/rdans 
la  Gonité  de  Devon  : de  forte  qu’il  avoit  tout- 
au  moins  trois  mille  hommes  de  pié,  &quin-- 
2e  cens  chevaux  : qui  dans  un  aufli  bon  Pofte 
que  lVtncbe(îer  pcmvoicnt  dévemt  une  Armée 
confidérable;  &' étoient  dès  lors  affcï  forts 
pour  arrêter  , ou  pour  fuivre  le  Chevalier- 
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Waller  dans  fon, expédition  derOücft  : cè- 
tui-  ci  ne  s’attendant  pas  de  trouver  un  fi 
puilFant  obftacle  dans  fa  route  : de  forte 
qu’ayant  eu  avis  que  le  Lord  Hopton  étoit  à 
Wtmhcjier  avec  dc^  Troupes  fi  nombreufes, 
il  fc  retira  à F<«ri^jOT , & ypritfes  quartiers, 
jufqu’à-ce  qtj’il  eût  informé  fes  Maîtres  qu’il 
avoit  befoin  d’un  grand  nombre  de  Troupes 
pour  éxécuter  les  ordres  qu’il  avoit  reçûs. 

C’étoit  une  erreur  de  ce  tems-là , répandue 
généralement  dans  tout  le  Parti  de  ceux  qui 
étoient  bien- intentionnel  pour  le  Roi , c’en  à 
dire  des  Gentilhommcs  de  la  plûpart.des 
Comtez,  retenus  & intimidez  par  la  Milice 
&parlesCommifiaires  du  Parlement,  qu’ils 
avoient  tous,  une  fi  bonne  opinion  de  leur  Cré- 
dit, qu’avec  le  fccours  de  peu  de  Troupes, 
ils  pourroient  réduire  leurs  V oifîns  qui  étoient 
dans  l’autre  Parti , & qui  fc  fentant  appuyez 
de  la  puifiance  du  Parlement , éxerçoient 
leur  autorité',  avec  une  rigueur,  &uneinfo- 
leoce  extrêmes.  Ainfi  le  Lord  Hopton  ne  fut 
pas  plutôt  Maître  de  dont  le  Châ- 

teau avoit  été  fournis  à l’obéifTanccduRoi, 
& mis  en  état  de  défenfe  par  le  Chevalier  Guil- 
laume  Of^ie^  que  tous  les  Gentilhommes  de 
Suffex  i & des  Contrées  Voifînes  de  la  Comté 
de  Hamptoncourt , lui  envoyèrent  feérètement 
dire  , „ que  s’il  vouloir  s’avancer  jufques 
dans  leur  Fais,  ilss’obligeoientdefaire  en 
),  peu  de  terns  une  grande  levée  de  Soldats 
y,  pour  recruter  fon  Armée;  & de  fe rendre 
„ Maîtres  de  plufieurs  Places,  qu’ils  feroîent 
„ en  état  de  bien  défendre  ; de  que  par  ce 
„ moyen  ils  conferveroient  cette  Fartied’/f«- 

i • ' >» 


Digitized  by  Googl 


Civil.  d’Angleterre.  201 

99  gkterre  en  l’obéiflànce  de  Sa  Majefté» 

Lit  Chevalier  Edward  Ford,  Gentilhom- 
me de  Sajfex  , riche  , & de  bonne  famille  > 
commandoit  un  Régiment  dans  les  Troupes 
du  Lord  Hopton  ; le  Roi  l’avoit  fait  Grand 
Sheriff  àc  Sx^ex  pour  cette  année,  afin  que 
dans  l’occafionr,  il  ufât  de  fon  Crédit  avec 
plus  d’avantage  dans  cette  Comté.  11  avoir 
dans  fon  Régiment  plufieurs  Gentilhommes. 
de  Suÿex  : & ils  prièrent  tous  le  Lord 

que  n’étant  pas  en  état  d’avancer,  il 
9,  voulût  bien  envoyer  quelques  Troupes 
' „ dans  leur  Comté  pour  favorifer  les  levées  ' 
„ qu’ils  y pourroient  faire  : l’affurant,  qu’ils 
„ le  faifiroient  d’abord  du  Château  d'Àrondel, 
,,  qui  étant  fitué  proche  de  la  Mer  , feroit 
,,  d’un  grand  ufage  pour  le  fervice  du  Roi, 
„ &tiendroit  ce  riche  Canton  dans  l’obéif- 
„ fance  de  SaMajefté.-  Ces  promefles  fpc- 
cieufes  perfuadérent  le  Lord //opio» , qui  fur 
quelque  ancienne  querelle  avoitune  extrême 
demangeaifon  d’engager  fValler  dans  un 
Combat,  & d’avoir  la  liberté  de  leur  accor- 
der ce  qu’ils  demandoient.  - Il  en  rendit 
compte  au  Roi  comme  approuvant  ce  deffein 
& le  trouvant  pratiquable,  pourvû  qu’il  eût 
une  recrue  d’un,  ou  de  deux  Régimens  d’in- 
fanterie fous  de  bons  Officiers.  Par  ce  que 
le ‘Canton  deüupx^  eftun  Pais  clos,  & fer- 
ré, & que  la  Garnifon  du  Château 
quoi  que  peu  nombreufe , & mal  pourvue , 
ne  prenoit  aucune  précaution  contre  l’enne- 
mi. 

Il  étoît  alors  environ  le  temsdeNoel,  ou 
le  commencement  de  l’année  1644.  N.  S. 
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& le  Roi  n’avoît  point  Ü’autre  deflèin  pendant 
l’hiver,  que  d’empêcher  IVaUer  de  vifiter  & 
d’inauiéter  les  Comtei  de  l’Oücft,  & de  met- 
tre fon  Armée  en  état  dotenir  la  Campagne 
de  bonne  heure  , fachant  que  les  Rébclles 
avoient réfolu défaire lamêmechofc.  Néan- 
moins le  bon  Porte  dont  leLord//«;><o»s’é- 
to\t  empiré  ^ IVincheJier  f &lcs  promeflès  f>o- 
fitives  des  Gentilhommes  de  Sujfex  , firent 
croire  à plufieurs , qu’on  ne  devoît  pas  laifler 
perdre  cette  occafîon.  Le  Roi  avoit  auffi  de 
fortes  artiirances  des  bonnes  intentions  de  la 
Comté  de  Ke»t , dont  on  avoit  eu  de  la  peine 
à empêcher  les  Habitans  de  faire  quelque  en- 
treprife,  fur  la  confiance  de  leurs  propres 
forces.  Et  li  ces  deux  Comtei  fepouvoîent 
joindre,  leur  Artociation feroit peu  inférieu- 
re à celle  des  Comtei  du  Sud  , fous  le  Comte 
àt  MwchelîeT  \ &pourroit  dans  lePrintems, 
caufer  tant  d’embarras  au  Parlement,  qu’il 
ne  fauroit  où  employer  fon  Armée,  au  lieu 
que  le  Roi  employeroit  la  fîcnne  , pour  les 
deflèins  qu’il  trouveroit  les  plus  raifonna- 
bles. 

Ces  raîfons  prévalurent.  Le  Roi  donna 
ordre  au  Lord  noptondt  pourfuivre  fon  entre- 
prifefur  Sujfex  y delà  manière  qu’il  jugeroît 
a propos  ; pourvû  que  PValler  ne  pût  pas  en  ti- 
rer avantage  , &quc  cela  ne  lui  ouvrît  pas  une 
porte  pour  entrer  dans  l’Oüert.  Et  afin  qu’il 
exécutât  plus  facilement  Tun',  & fe  précau- 
tionnât contre  l’autre,  le  Chevalier  JatobAsh^ 
ley  lui  fut  envoyé  de  Reaàing  avec  mille  hom- 
mes tirez  tant  de  cette  Garnifon , que  de  WaU 
lingforâ^  SidVxf'jrd.  Ce  fecours  ne  fut  pas 
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plutôt  arrivé  à fVittcheJler  que  le  Lord  Hopton 
réfolut  de  vifiter  les  quartiers  dcfValler^  pour 
cflaïer  de  l’engager  au  combat  ; ou  du  moins 
pour  voir  par  fa  contenance  s’il  penfoit  à 
pourfuivre  fon  defïèin  fur  l’Otieft.  Wnller 
quiavoitics  quarQersà/iïr»/»rt»?,  & aux  Vil- 
lages des  environs , afTemblalbn  monde,  & 
fit  face  à l’ennemi , comme  n fon  intention 
ayoit  été  de  combattre  : mais  après  quelques 
légères  Efcarmouches  pendant  un  jour  ou 
deux,  toujours  avec  perte,  il  fe  retira  dans 
le  Château  de , & mit  fes  Troupes 
dansla  Ville.  Trois  ou  quatre  jours- après  il 
fit  un  voyage  à dans  la  penfée  qu’é*» 

tant  préfent  il  obtiendroit  les  recrues , que 
jufques  alors  il  avoit  demandées  inutilement 
par  des  Lettres. 

Ç3!uand  le  Lord  Hopton  vîd  qu’il  ne  pou- 
voir plus  rien  entreprendre  contre  l’Ennemi 
& que  Waller  étoit  parti  pour  Londres  , il 
Crut  que  c’étoit  une  occafion  favorable  pour 
fatisfaire  aux  empreflèmens  des  Gentilshom- 
mes de  Su^ex  j il  y alla  lui-même  avec  un 
corps  de  Cavalerie  & d’infanterie,  qu’il 
eftimoit  être  fiiffifant  pour  cette  expéditioUç 
Une  forte  gelée  facilita  fa  marche  dans  les 
chemins  creux  & couverts  de.  bouc  , & il 
arriva  devant  le  Château  â^Arondel  avant 
qu’on  eût  eu  le  moindre  foupçon  qu’il  avoit 
ddlèin  d’attaquer  cette  Place.  Ce  .Château 
étoit  fort  par  fa  fîtuation  , 6t  quoi  que  les 
Fortifications  fuflent  irrégulières  & à l’an- 
cienne mode  , les  Murailles  étoient  bonnes  f 
& le  foflé  large  & profond  : & bien  que  la  Gar- 
DÎfon  ne  fût  pas  alTez  nombreufe  pour  def- 
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fendre  un  fi  grand  circuit  contre  une  pui(^ 
famé  Armée,  elle  l’étoit pourtant afTez  pour 
ne  pas  craindre  un  Afifaut  & auroit  pû  fans 
beaucoup  de  peine  fe  mettre  en  fureté  con- 
tre les  attaques  des  Alfiégeans.  Mais  il  n’y 
avoir  pas  aflex  de  provifiqps  , & de  muni- 
tions pour  fo^tenir  un  Siège  , & le  Com- 
Ciii-  mandant  n’étoit' pas  accoutumé  à la  vûë  d’un 
«tu  d’l<-  Ennemi  : de  forte  qu’à  la  prémiére  fomma- 
r»«df/fe  tion  , avec  des  ménaces  d’un  rigoureux 
rend  au  châtiment  s’il  difFéroît  à fe  réndre,  il  livra 
Loïd  Htf-  jjj  Place  le  troifiéme  jour  , foit  par  la  peur 
des  menaces  ou  manque  de  courage  , foit 
qu’il  y eût  des  Soldats  bien  intentionnel  pour 
Sa  Majefté.  On  trouva  que  ce  Château  mé- 
ritoit  d’étre  confervé,  & qu’en  peu  de  tems 
, on  pourroit  le  mettre  en  état  de  réfifter  à 

«ne  Armée  confidérable. 

• Le  Lord  Hupton^  après  y avoir  féjourné 
cinq  ou  fixjours,  &y  avoir  fait  apporter  tou- 
tes fortes  de  provifions  , en  donna  le  Gou- 
vernement au  Chevalier  Ehuard  Ford , Grand 
Shartjf  de  la  Comté , avec  une  Garnilon  d’en- 
viron deux  cens  hommes  , outre  plufieurs 
bons  Officiers  qui  fouhaittoîent , , ou  qui  vou- 
loient  bien  y demeurer,  comme  «tant  une 
Place  fort  propre  pour  favorifer  les  levées 
qu'ils  avoient  deflein  de  faire , & peut-être 
à caufe  de  la  fatigue  de  leur  dernière  mar- 
che, & pour  pafkr  le  refte  de  l’hyver  avec 
plus  de  commodité.  . ■ - , 

La  nouvelle. que  Waller  étoit  de  retour 
à Farnham  avec  un  fecours  de  Cavalerie  & 
d’infanterie , contraignit  le  Lord  Hopto»  de 
''  quitter  le  Château  à^Arondel  avant  qu’il  eût 
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pû  le  remettre  en  l’état  où  il  le  fouhaîttoii; 

& fans  confidérer  les  humeurs  différentes  de 
ceux  qu’il  y laiflbit , dont  quelques-uns  n’é- 
toient  propres  ni  à fe  laiflèr  Gouverner , ni 
à s’affujettir  aux  Régies  d’une  étroite  difei-, 
pline  : la  principale  chofe  qu’il  leur  eqjoi- 
gnit  fut  J,  de  s’employer  inceffamment  avec 
„ toute  la  diligence  podible  à faire  un  amas 
„ de  toutes  fortes  de  provifion^ , tant  par 
„ rapport  à leur  nombre  que  par  rapport  au 
,,  nombre  de  ceux  qui  apparemment  y entre- 
„ roient  encore  dans  peu  de  tems , Ce  qu’ils 
auroient  pû  faire  aifément  vû  l’abondance  qui 
régnoit  dans  ce  païs-là  ; & fi  cet  ordre  avoir  été 
éxéciité,  cette  Place  auroit  été  long- tems  une 
épine  au  Pié  des  Rébel  les,  & auroit  du  moins 
interrompu  le  cours  de  leurs  profpéritez.  ' • 
Le  Voyage  de  iValler  à Londres  répondit 
à fon  attente  : & fa  préfencc  lui  fit,  obtenir' 
tout  ce  qu’il  fouhaittoit.'  Il  éxagérâles  for^ 
ces  du  Lord  Hoptoa:  le  progrès  que  ce  Lord 
avoit  fait  fi  promptement  dans  Sujfex  , & la 
prife  du  Château  d*Âro»del  fit  xroire  qu’el- 
les étoient  beaucoup  plus  confidérables  qu’el- 
les n’étoient  efïèdivement.  La  feule  réflé- 
xion  qu’il  s’étoit  rendu  maître  fi  facilement 
d’une  Place  , qu’ils  croyoient  imprenable» 
& dans  une  Comté  où  le  Rol  n’avoit  pas  où 
mettre  le  pié  , rcveilloit  leurs  foupçons  & 
leur  crainte  touchant  la  difpofition  où  étoit 
la  Comte  de  Kent^  & toutes  les  autres  Pla- 
ces : & leur  faifoit  regarder  ce  progrès  com- 
me une  inondation  , qui  pouvoir  engloutir 
plus  de  PaVs  qu’ils  ne  penfoient  ;.de  forte 
qu’il  ne  fallut  pas  dcsfollicitations  fort  pref* 
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fantes,  pour  leur  faire  chercher  les  remèdes 
capables  d’arreter  les  fuites  de  ^cc  malheur. 
La  méthode  dont  ils  fe  fervoient  ordinaire- 
ment pour  recruter  leur  Armée,  par  des  le- 
vées de  Soldats  qui  s’engageoient  volontai- 
rement & en  perfuadant  aux  Âpprentifs  de 
fe  faire  Soldats , parce  que  le  tems  qu’ils  fer- 
viroient  leur  feroit  compté  comme  s’ils 
avoient  denlturé  chez  leurs  Maîtres , leur, 
paroiflbit  trop  lente , pour  oppofer  à ce  tor- 
rent. Ils  eurent  donc  recours  à leur  Ville 
favorite,  qui  leur  étoit  un  Magazin  d’hom- 
mes inépuifable , & où  le  Chevalier  l^aller 
étoit  fort  edimé:  & ils  drentli  bienqueLo»- 
dres  leur  fournit  deux  de  fes  meilleurs  Ré- 
gimens  qu’on  nommoit  auxiliaires , & qui 
Quittèrent  leurs  quartiers,  pour  marcher  à 
Farnham.  Ils  commandèrent  au  Comte  d’£y^ 
[ex  de  donner  fes  ordres  iUi  Chevalier  Guil- 
laume  Balfour  ^ avec  mille  hommes  de  fon 
Armée  d’obéïr  au  Chevalier  Waller  : & avec 
ces  recrues  il  alla  rejoindre  fes  autres  Trou- 
pes à Farnham  en  toute  diligence.  Etant 
aulfi-tôt  informé  que  les  quartiers  du  Lord 
Hopton  étoient  dans  une  trop  grande  didan- 
ce  les  uns  des  autres,  il  marcha  toute  la  nuit 
à fon  ordinaire,  A à la  pointe  du  Jour  il  in- 
vedit  un  Village  nommé  Alton  , où  étoient 
une  Compagnie  où  deux  de  Cavalerie  , & 
un  Régiment  d’infanterie  des  Troupes  du 
Roi,  qui  fe  croy oient  en  grande  fureté.  La 
Cavalerie  prit  rallarmc&  fefauvaà  Winchef- 
ter  où  étoit  le  Quartier  Général  , & où  le 
Lord  Hopton  ctoit  revenu  du  Château  d'Ar 
rondel  le  foir  précédent.  Le  Colonel  Bolet 

qui 
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qui  y commandoit  un  Régiment  d’infanterie 
compofé  de  cinq  ccUs  hommes  tirez  de  la 
Garnifon  delfi///»g/ôri!i,  fe  trouvant  entouré 
par  l’Armée  Ennemie  , comprit  qu’il  n’y 
avoit  point  moyen  de  fe  deffendre  qu’en  fe 
retirant  dans  une  Eglilc  avec  Ibn  monde , 
cfpérant  s’y  maintenir  pendant  quelques  heu- 
res, jufquà-ce  qu’on  lui  envoyât  du  fecourS. 
Mais  les  Ennemis  ne  lui  donnèrent  pas  le 
tems  de  barricader  les  portes  ; ils  entrèrent 
prefque  tous  dans  l’Eglife,  & après  une  cour-  , , 
te  rélîftance  , les  Soldats  vaincus  jettérent 
bas  leurs  armes  & demandèrent  quartier  : on 
l’offrit  au  Colonel  qui  lerefufa,  & qui  après 
s’étre  vigoureulèment  deffèndu,  Savoir  tué 
deux  ou  trois  des  Ennemis,  fut  enfin  tué  fur 
la  place  à fon  tour  : fes  Ennemis  lui  ren- 
dirent témoignage  d’une  valeur  , & d’une 
réfolution  extraordinaires.  ^ 

Waller  n’ignoroit  pas  l’impreflion  que  la 
perte  d’un  fi  bon  Régiment  feroit  fur  les 
Troupes  du  Lord  Hopto»,  S que  le  rapport 
que  les  Cavaliers  échappez  avoientfait  abat- 
troit  le  courage  de  leurs  Compagnons  : de 
Ibrte  que  félon  les  apparences  le  Lord  Hop» 
ton  ne  fe  hâteroit  pas  d’agir.  Se  prévalant 
de  cette  occafîon , il  marche  en  grande  dili- 
gence avec  toute  fbn  Armée,  ils  arrive  de- 
vant le  Chateau  à! Arondel , & il  trouva  la 
Garnifon  aufli  mal  pourvue  qu’il  le  pouvoit 
fouhaitter  : car  au  lieu  d’avoir  amalTé  des 
fJtovifions  > la  Garnifon  avoit  confumé  une 
bonne  partie  de  celles  que  le  Lord  Hoptonj 
avoit  fait  entrer.  Le  Gouverneur  étoit  hon- 
nête homme  , & homme  de  Cœur  , mais 
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peu  inftruit  dans  les  al^aires  de  la  guerre  i 
n’ayant  point  d’autre  expérience  que  «ce  11c 
qu’il  avoir  aquife  depuis  ces  troubles.  Il  y 
avoir  plufieurs  Officiers  fans  Commande- 
ment , & entr’autres  le  Colonel  Batnford  qui 
fefaifoitappellcrBtfW^W<^,  Irlandois.  Com- 
me il  avoir  de  l’efprit,  & de  l’adreflê  il  n’ou- 
blia rien  pour  augmenter  la  divifion  à-  la-  ' 
quelle  ils  n’avoient  déjà  tous  que  trop  de 
panchant,  dans  l’efpérance  de  fe  faire  Gou- 
* . verneur.  Waller  les  trouva  dans  ce  défor- 

parie^Se!  ^ ayant  «trouvé  le  moyen  d’envoyer  des 
vaiicrH^4/-gcns  dans  la  place,  à l’occaiion  de  certains 
defertenrs  qui  s’étoient  rendus  à lui,  il  aug- 
menta fi  fort  leurs  divifions  , & l’animofité 
qu’ils  avoientles  uns  centre  les  autres,  qu’a- 
près  les  avoir  tenus  éveillez  pendant  trois  ou 
quatre  jours  par  des  continuelles  allarmes  , 
la  moitié  de  leurs  gens  étant  malades , & 
l’autre  moitié  hors  d’état  de  faire  tout  le 
fervice  nécelTaire  v ils  fe  rendirent  enfin 
prifonnièrs  de  guerre  , ne  pouvant  plus  fe 
'fier  les  uns  fur  les  autres,  & rendirent  la  Pla- 
ce qui  eût  pû  fans  doute  être  bien  plus 
long-tems  deffenduë  , même  contre  des 
V forces  fupérieures  à celles  que  Waller  avoit 

alors.  Le  Dode,  & célébré  Mr.  Chtlmg~ 
worth  fe  trouva  dans  le  nombre  des  Prifon- 
iiîers.  Par  amitié  & par  confidération  pour 
le  Lord  Hopton  , il  l’avoit  fuivi  dans  cette 
marche.  La  rigueur  du  froid  lui  ayant  cau- 
fé  quelque  indifpofition,  il  prit  le  parti  de 
fe  repofer  dans  ce  Château  julques-à-ce  que 
la  faifon  fût  plus  agréable.  Il  auroit  attiré 
le  rcfped  d’un  Lnncmi  généreux  ; cepen- 
dant 
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dant  dès  qu’il  fut  connu,  les  Eccléfiaftîques 
qui  fuivoient  l’Armée , le  traitèrent  fi  indi- 
gnement & avec  tant  d’inhumanité  , qu’il 
mourut  peu  de  jours-après  ; au  grand  dé- 
plaifir  de  ceux  qui  le  connoiflToient  perfon- 
nellemcnt,  où  par  Tes  ouvrages  , ou  par  fa 
réputation. 

Le  Lord  Hopton  fut  extrêmémcnt  touché  • 
de  la  perte  du  Régiment  défait  au  Village 
• à' Alton  ; fon  impatience  d’engager  iValler 
dans  un  Combat , redoubla  afin  de  vuider 
en  une  feule  fois  toutes  leurs  affaires  , & il 
fit  toute  U diligence  qu’il  put  s fur  la  pré- 
miére* nouvelle  qu’il  en  eut,  pour  réparer 
ce  malheur.  Il  efpcroit  d’arriver  affez-tôt  / 
pour  fecourîr  le  Château  d'Arondtl  qu’il  > 
n’auroit  jamais  foupçonné  de  s’être  rendu 
fi  lâchement.  . Mais  fes  efpérances  s’évanoui- 
rent fur  l’avis  certain 'qu’il  eut  de  la  reddi- 
tion de  cette  Place , & que  JValUr  étoit  re- 
tourné dans  la  réfolutlon  de  pourfuivre  fon 
deflèin  fur  l’Oucfti  auquel  il  étoit  encoura-. 
gé  par  ces  deux  derniers  fuccès , & y étoit 
en  quelque  façon  contraint , par  la  crainte 
qu’il  avoir  que  la  Cavalerie  détachée  de  l’Ar- 
mée du  Comte  d’EjT^jf , ne  fût  promptement 
rappel lée , . & parce  que  le  tems  auquel  il  avoît 
promis  de  renvoyer  les  Régi  mens  Auiîliai-. 
res  de  Londres  y alloit  bien- tôt  finir. 

Le  Roi  étant  averti  du  fecours  que  le 
Parlement  avoir  envoyé  au  Chevalier  fVal~ 

1er,  tant  de  l’Armée  du  Comte  d^EJfex, 
que  de  la  Ville  de  Londres  , jugea  qu’il 
étoit  ncccCTaîre  d’envoyer  un  fecours  d’In- 
fanterie  tel  qu’il,  poufroit  tirer  di  Oxford  t & 

des 
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des  Garnirons  voifincs  Le  Comte  de  Brenâ- 
ford  Général  de  l’Armée , &lié  d’une  étroite 
amitié  avec  le  Lord  H*pton , fit  paroître  quel- 
qu’envic  de  l’aller  voir , plûtôt  que  d’être  fans 
rien  faire  dans  fes  Quartiers  d’Hyver.  Ce  qui 
plutfortàSaMajefté  qui  étoit  bien  aife  qu’un 
Officier  de  cette  confidération  fût  préfent 
dans  une  Armée  fur  laquelle  Sa  Majeftéfon- 
doit  prefque  toutes  fes  efpérances  , & où  il 
y avoir  peu  d'Officiers  expérimentez.  Ainfi 
ce  Général , accompagné  deplufieurs  volon- 
taires , fe  rendit  à fV$Mcbe(ier  , où  il  trouva 
le  Lord  Hopto»  fort  chagrin  de  lai^erte  du 
Régiment  de  Botes , & de  la  nouvelle  cer- 
taine que  le  Château  à'Aroudel  s’étoit  rendu. 
Il  fut  extrêmement  confolé  par  la  préfencc 
du  Général , & fouhaitta  de  recevoir  fes  or- 
dres, & qu’il  prit  le  Commandement  abfo* 
lu  de  l’Armée;  mais  le  Général  le  refufa  , 
& offrit  feulement  de  lui  tenir  compagnie, 
en  toutes  fes  expéditions,  & de  lui  aider  en. 
tout  ce  qu’il  poùrroit , dont  le  Lord  Hop-, 
ton  fut  obligé  de  fe  contenter  i le  Géné- 
ral étant  toujours  prêt  de  donner  fes  avis  , 

• & l’autre  n’entreprenant  rien  fans  le  lui  avoir 
communiqué  , fe  conformant  toûjours  à 
fon  fentiment,  dans  les  ordres  qu’il  don-, 
noît.  •-  • 

Dès  qu’ils  furent  informez  que  Waller^ 
avoit  aflcmblé  toutes  fes  Troupes  aux  en- 
virons de  Farnhamy  & qu’il  avoit  deflein  de 
venir  à eux , ils  embrafférent  foccafion  avec 
joye , & allèrent  au  devant  de  lui.  Lors 
qu’ils  furent  à Alresford,  environ  à mi-che- 
min entre  IVincbeJler^  & farnbam  , ils  s’ap- 

per- 
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perçûrent  qu’ils  n’étoîcnt  pas  éloignez  des 
Ennemis.  Quand  ils  furent  en  vûë  , ils 
choifirent  un  terrein  qui  leur  parut  le  plus 
propre  pour'le  Combat;  Waller  qui  y étoit 
le  premier  ayant  pris  le  plus  avantageux  pour 
fa  Cavalerie.  L’Armée  du  Roi  confiftoit 
en  cinq  mille  hommes  de  pié  , & trois  mil- 
les Chevaux  : & celle  de  Waller  avec  les 
Troupes  de  Balfour^  excédoit  en  nombre  la 
Cavalerie,  & étoit  égale  en  Infanterie:  mais 
avec  cet  avantage,  que  leur  Cavalerie  & leur 
Infanterie  étoient  beaucoup  mieux  armées, 
aucun  d’eux  ne  manquant  d’armes  oftënfives 
& defFenfives:  & le  Régiment  du  Chevalier 
Arthur  Hajleriz , appel  lé  Lohjiers , ou  Ecrevif- 
fès  de  mer,  étoit  fî  formidable  que  les  Trou- 
pes du  Roi , qui  n’avoient  la  plâpart  que 
des  épées  pour  toutes  armes , n’étoient  pas 
en  état  de  lui  réliller. 

Jamais  la  Cavalerie  du  Roi  ne  fît  ii  mal  ^ La  Bataille 
que  ce  jour-là.  Le  gros  de  cette  Cavalerie 
après  avoir  fbutenu  le  premier  choc , fit 
volte  face,  & fe  retira  à une  trop  grande  i-ayantage 
diftanCe,  laiflant  fes  Principaux  Officiers  fc  fur  Htptoii 
tirer  d’affaire  comme  ils  pourroient.  L’In- 
fanteric  faifoit  très-bien  fon  devoir:  non*®^*’^*** 
feulement  elle  avoit  de  l’avantage  fur  l’In- 
ianterie  des  Ennemis , elle  foutint  encore 
deux  ou  trois  fois  le  choc  de  la  Cavaleiie 
fans  fc  rompre  , pendant  que  la  Cavalerie 
du  Roi  la  regardoit  faire  de  loin,  fans  qu’on 
pût  l’obliger  à la  fccourir.  Lorsque  la  nuit 
approcha , dont  aucun  des  deux  Partis  ne  fut 
fâché,  le  Lord  crut  qu’il  étoit  nécef- 

faire  de  quitter  le  Champ  de  Bataille  avec  . 

Tes 
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fcs  Troupes;  & de  fe  retirer  à Readivg , où 
il  fit  porter  fes  bleflcz,  avec  fon  Canon»  & 
fes  munitions  , dont  il  n’avoit  rien  perdu. 

Les  Ennemis  étoient  fi  difperfei  qu*ils  ne 
penférent  pas  à le  pourfuivre  : mais  iValler 
le  hâta  d’aller  à Winchejier^  où  il  efpéroit» 
que  fur  le  bruit  de  cebonfuccès,  onluiou- 
vriroit  les  portes  du  Château.  Cependant  il  le 
trouva  fi  bien  deffendu  qu’il  fut  contraint  de 
s’en  retourner,  après  s’être  vangé  fur  la  Vil- 
le, par  le  Pillage,  & par  toutes  lesinfolen- 
ces  des  Soldats  , quand  il  font  authorifez 
par  le  Général. 

11  n’y  eut  que  deux  circonfiances  , qui 
firent  juger  de  la  perte  que  ff<i//eravoit  faite: 
l’une  qu’il  ne  fe  prévalut  pas  de  fon  avan- 
tage; & l’autre  que  les  Régimens  Auxiliai< 
res  de  Londres ^ & de  Kent , refuférent  ab- 
folument  de  le  fuivre  , le  quittèrent  trois  où 
qnatre  jour  apres,  & retournèrent  chez  eux: 
déplorant  le  fort  de  leurs  Amis  qu’ils  ve- 
noient  de  perdre.  Du  côté  du  Roi , outre 
les  Soldats  , & plufieurs  bons  Officiers  , U 
perdît  ce  jour-là  le  Lord  Jean  Stewart , frè- 
re du  Duc  de  Richemont^  & Général  de  la 
Cavalerie  de  certe  Armée,  & le  Chevalier 
Jean  Smith  , frère  du  Lord  Carrington , & 
Commiffairc  Général  de  la  Cavalerie  : ils 
furent  emportez  du  Champ  de  Bataille  par  > 
le  peu  de  Cavalerie  , qui  avoit  tenu  ferme 
avec  eux  & conduits  à Reading^  & le  Icn* 
demain  à Âbingâon^  pour  être  plutôt  fecou-  ! 
rus  par  les  Médecins  6t  Chirurgiens  : mais  , 
ils  ne  vécurent  que  jufqu’au  fécond  appareil 
de  leurs  playes  qu’ils  avoieot  tous  deux  re- 
çûës  en  grand  nombre.  Le 
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Le  ptémier  étoit  un  jeune  homme  de  21. 
à 22.  ans,  qui  donnoit  de  très- grandes  ef> 
pdrances.  Comme  il  étoit  naturellement 
d’une  humeur  rude  , & plus  violente  que 
n’étoit  tout  le  refte  de  fa  famille  , il  ne  fc 
plaifoit  p»int  aux  délices  de  la  Cour,  &s’é* 
toit  entièrement  dévoilé  à la  profefllon  des 
armes,  dans  un  tems  oûilnecroyoitpasque 
fa  Patrie  feroit  le  Théâtre  de  la  guerre.  Il 
fit  paroître  tant  de  valeur  en  cette  occa<* 
fion  que  l’on  nepouvoit  trop  efpérer  de  lui, 
s’il  avoit  vécu  plus  long-tems  ; & il  étoit 
tellement  aimé , qu’il  fut  regretté  de  tout  le 
monde.  • Pour  le -Chevalier  Smith  ^ il  avoit 
lervi  dans  les  guerres  de  Flandres  dès  fajeu- 
neffe:  il  étoit  d’une  Famille  Catholique-Ro- 
maine d’ancienneté  , & étoit  en  réputation 
depuis  long  - tems  d’un  des  meilleurs  Offi- 
ciers de  Cavalerie.  Auffi-tôtque  lesprémiers 
Troubles  parurent  en  Ecoffe  , il  s’attacha  au 
fervîce  de  fon  Prince;.  & depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  jufqu’à  fa  mort,  il  s’é- 
toit  fîgnalé  par  pluficurs  aâions  de  vigueur. 
La  mort  de  ces  deux  excellens  Officiers  fut 
caufe  qu’on  fit  beaucoup  moins  d’attention 
^ .celles  des  autres  qui  périrent  en  cette  jour- 
née-là. 

Cette  Bataille  qui  fe  donna  le  8.  d’ Avril 
1644.  fut  un  malheureux  commencement 
de  cctfc  Campagne,  & rompit  toutes  les  me- 
fures  que  l’on  avoit  prifes  dans  le  Confeil 
du  Roi.  Car  auparavant , il  efpéroit  fe 
mettre  en  Campagne  de  bonne  heure  ; & 
d’attaquer  par  tout  les  Ennemis:  mais  alors 
il  jid  bien  qu’il  feroit  contraint  de  fe  tenir 
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fur  la  deffenfive,  & qu’il  auroit  beaucoup 
de  peine  à fe  maintenir.  Il  fut  peu  de  jours* 
apres , non  feulement  que  Tes  troupes  étoient 
diminuées  par  la  perte  niu’il  avoit  faite  à 
Alresfûrâ;  mais  encore  qu’il  ne  pouvoit  ef- 
pérer  aucun  fecours  par  la  jondion  du  Prin- 
ce Robert  , qu’il  avoit  cru  devoir  revenir 
aufli  tôt  après  fa  Vidoire  de  Newark  avec  un 
,puiiTant  Corps  de  Cavalerie  iV  d’infanterie 
des  Comtek  de  Shrop  ^ & de  Cheder  , & du 
Nord  de  Galles  \ ce  qui  n’arriva  point,  par- 
ce que  ce  Prince  eut  à peine  mis  Garnifon 
dans  Nen/ark^&  l’eut  pourvû  de  ce  qui  lui  étoît 
néceflaîre  pour  foûtenir  Une  autre- attaque, 
à laquelle  ils  dévoient  raifonnablemcnt  s’at- 
tendre auflTi  tôt  que  le  Prince  en  feroit  for- 
ti,  quoi  que  la  honte  de  cette  défaite  & la 
rage  où  étoient  les  Officiers  & les  Soldats 
d’avoir  été  battus  par  une  poignée  de  gens , 
euflfent  prefqu’entiérement  dilfipé  ce  Corps 
de  Rébclles  : le  Prince  dis  je  , n’eut  pas 
plu-tôt  donné  fes  Ordres  dans  Newark  , 
qu’il  fut  inftamment  follicité  par  le  Comte 
de  Derby  d’aller  dans  la  Comté  de  Lancaf- 
pour  le  fecourir,  étant  atfiégé  dans  fa  for- 
te Maifon  de  Lathar/s  , par  un  gros  Corps 
de  Troupes,  contre  lequel  il  ne  pouvoit  pas 
fe  deffendre:  & afin  d’engager  le  Prince  à 
lui  accorder  plus  volontiers  cette  affiftance  , 
il  lui  faifoit  de  grandes  promelles , „ qu’en 
„ peu  de  tems , après  qu’il  auroit  fait  lever 
„ le  Sie'ge,  & caufé  quelque  perte  aux  En- 
„ nemis , il  augmenteroit  de  deux  mille 
,,  hommes  les  levées  de  Son  Alteflè  & lui 

four- 
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„ fouriiiroît  une  fomme  d’argent  confidéra- 
„ ble.  Le  Prince  en  demanda  la  permif- 
fion  au  Roi  par  un  Exprès  envoyé  z Oxford  ; 

& Sa  Majeftéla  lui  accorda,  dans  l’efpéran- 
ce  que  Son  Alteflè  hâteroit  cette  expédition 
dans  la  Comté  de  Lancafiret  & qu’il  ravien» 
droit  à Oxford  avec  une  forte  recrue , avant 
que  Sa  Majefté  fe  mît  en  Campagne.  Mais 
il  fut  fruftre  de  cette  attente  peu  de  tems 
après  ; car  avant  que  le  Prince  eût  ache- 
vé fon  entreprife  dans  la  Comté  de  Lancaf- 
trcf  où  il  fit  lever  le  Siège  de  Latham^  avec 
une  grande  perte  du  côté  des  Ennemis , & 
prit  deux  où  trois  de  leurs  Places  qui  s’é- 
toient  deffenduës  opiniatrément , &par  con-  ^ 
-féquent  ce  ne  fut  pas  fans  un  grand  carnage , 
le  Marquis  de  New  Câftle^  fut  contraint.de 
fe  retirer  dans  Tork  avec  toute  fon  Armée. . 

Il  fe  feroit  bien  deffendu  contre  l’Armée 
nombreufe  des  Ecoffois^  & il  auroit  été  fort 
aife  de  les  engager  dans  un  Combat  : mais 
il  trouva  qu’il  avoir  en  tête  un  Ennemi  plus 
dangereux,  comme  nous  verrons.  ' 

Les  deux  Chambres  du  Parlement  ayant  AfTocia. 
compris  que  le  Comte  à'Effex  leur  Général 
n’étoit  pas  propre  pour  faire réüflîr  leurs def-jç^Vor”" 
feins,  & qu’il  n’étoit  pas  homme  à fe  laif-micfous 
fer  abfolument  gouverner  , elles  réfol  urent  le  comte 
d’avoir  un  autre  Armée  à part  qui  fût  plus 
à leur  dévotion  , dans  laquelle  Armée  ils 
mettroient  des  Officiers,  qui  non  feulement 
feroient  toûjours  prêts  à obéir  à leurs  Or- 
drei,  mais  qui  auroient  auffi  les  mêmes  in- 
clinations,que  ceux  qui  dirigeoient  les  affaires. 

Le  prétexte  qu’ils  prirent , fut , que  parmi 

• « _ 
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la  Principale  Nobleflè,  & les  Gentilshom- 
mes des  Provinces  de  Nortfolck.  & de  J»/- 
folky  il  y avoir  tant  de  gens  mal  affeâionnez 
que  fî  on  ne  prenoit  un  grand  foin  de  les 
»,  prévenir  , ils  y exciteroient  un  Parti  pour 
„ le  Roi,  qui  fur  les  fuccès  du  Marquis  de 
»,  NewCaftie,  dont  l’Armée  s’étendoit  juf- 
„ ques  dans  la  Comté  de  Lincoln  , pourroît 
„ devenir  très  - formidable.  Pour  l’empê- 
cher , elles  formèrent  une  Affociation  entre 
. les  Comtez  d'Effex  , de  Cambridge , de  J»/- 
de  Norfolk  y de  Bedford ^ & de  Hunting- 
ton , où  elles  étoient  aflurées  d’avoir  un  grand 
nombre  de  perfonnes  bien  affedionnées , & 
où  il  y en  avoir  peu 'qui  leur  fuflènt  contrai- 
res. Elles  firent  le  Comte  de  Gé- 

néral de  cette  Allocîation  , indépendant  du 
Comte  àfEffex.  Ils  choilîrent  Olivier  Crom- 
* wel  pour  commander  la  Cavalerie  fous  lui 
’ & plufîeurs  autres  Officiers  qui  n’avoîcnt  ja- 
mais eu  le  dcflèin  de  fe  remettre  fous  l’obéïf- 
fance  du  Roi , & fuivoient  des  maximes  de 
Confcience  & de  Religion  contraires  à ce 
. qu’ils  avoient  déclaré  auparavant. 

Ils  ordonnèrent  à ce  Général , „ de  réfi- 
„ der  dans  l’étendue  de  cette  AflTociation  , 
& de  faire  des  levées  de  Soldats  fuffifantes 
,,  pour  maintenir  ccsComtcï  fous  leur  obéïf- 
„ fance  ; qui  étoit  tout  ce  qu’ils  prétendoient 
„ d’abord.  Mais  dans  le  Traité  fccrèt  fait 
parle  Chevalier avec  les Ecoflbis, 
les  Chambres  étoient  obligées,  auffi-  tôt  que 
l’Armée  des  Ecoflbis  entreroît  dans  la  Com- 
téd’3^r^,  de  les  affifler  d’un  Corps  de  Trou- 
pes Angloifes  tant  Cavalerie,  qu’lnfanterie, 

avec 
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avec  du  Canon,  commandé  par  leurs  pro- 
pres Officiers  comme  un  Corps  à part  : les 
EcoJpjis  ire  fe  croyans  pas  alors  aflez  forts 
pour  combattre  les  Troupfcs  du  Roi.  De- 
puis ce  tcrm-là  les  Chambres  eurent  beau- 
coup plus  de  foin  de  pourvoir  atout  ce  qui 
étoit  néceffaire  à cette  Armée  fous  le  Com- 
te de  Mancbefler^  qu’à  celle  du  Comte  d’£/^ 
fex.  Et  enfin  le  Comte  de  Mamhejler  eut 
ordre  fuivant  l’accord  d’aller  fe  joindre  aux 
EioJJôis  dès  qu’il  entreroient  dans  la  Comté 
d'Tork.  Il  y avoit  dans  cette  Armée  des 
CommifiTaircs  du  Parlement  àé  lVefiminjier ^ 
dont  le  Chevalier  Vane  étoit  du  nom- 
bre , auffi'bien  que  des  Commifiaires  du 
•Parlement  à'EcoJe  ; & il  y avoit  des  Com- 
milTaircs  des  deux  Royaumes  à Londres  po\xr 
la  conduite  de  cette  guerre'. 

Le  Marquis  de  New  Cajîle  aînfi  prcflfé  des  Le  Comte 
deux  côtci,  fut  obligé  de  reflerrer  toute  fon 
Infanterie;  quelques  Compagnies  de  Cava-é/drrd’al- 
lerie,  & fon  Canon  dans  Tork,  <5c  d’envoyer  lerfc  joint 
le  gros  de  fa  Cavalerie  , fous  le  Comman-  Hreaux 
dement  du  Colonel  Goring  , dans  les  lieux 
d’où  il  pourroit  plus  aifément  incommoder 
les  Ennemis.  Alors  il  informa  le  Roi,  par 
un  Exprès,  de  l’état  où  il  croit , & lui  fit 
„ favoir,  qu’il  croyoit  pouvoir  fe  detfendre' 

„ dans  ce  Porte  pendant  lîx  femaines  où 
,,  deux  mois;  dans  lequel  tems  il  efpéroit 
„ que  Sa  Majcrté  trouveroit  quelques  moyens 
pour  le  fecourir.  Sur  la  réception  de  cette 
,,  Lettre  le  Roi  envoya  des  ordres  au  Prin- 
„ ce  Robert  y qu’auffi-tôt  qu’il  aurolt  fccou- 
„ ru  le  Lord  Daby  , recruté  & rafraîchi  fes  ^ . 

Jm.  ly,  K fi  Trou- 
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„ Troupes  } il  marchât  au  fccours  d*Tork 
„ avec  le  plus  de  diligence  qu’il  pourroit  : 

„ où  étant  joint  avec  le  Marquis  de  New- 
„ Cajl!e  , il  y avgit  efpérance  qu’ils  pour- 
,,  roient  battre  les  Ennemis.  Et  le  Roi  de 
,)  fon  côté  fe  mcitroii  dans  la  meilleure 
pofture  qu’il  pourroit  pour  prendre  la  Cam- 
» pagne,  fans  attendre  le  Ptincc. 

Tous  ces  accidens  arrivant  coup-fur-coup 
I pendant  l’Hyver  reduifoient  le  Roi  dans 
qne  condition  ailez  trille.  Et  la  Reine  pour 
lors  enceinte  étoit  dans  des  inquiétudes,  & 
des  frayeurs  perpétuelles.  Elle  entendoit 
fous  les  jours  parler  „ des  Troupes  nom-, 

,,  breufes  que  le  Parlement  avoit  levées,  & 

„ qu’il  étoit  encore  prêt  de  lever,  beaucoup  . 

„ plus  fortes  que  celles  qu’il  avoit  eûësjuf- 
„ ques  alors  , ce  qui  étoit  véritable  ; & 

„ qu’elles  étoient  dans  le  delTcin  de  venir 
„ Alîléger  Oxford^  dès  que  la  faifon  feroit 
,,  propre  pour  cela.  La  feule  réfléxion  de 
fe  voir  Alïiégée  » lui  étoit  infupportablc.  En- 
fin elle  réfülut  d’en  fortir,  & d’aller  du  côté 
de  l’Oücft,  d’où  , en  cas  de  befoin  , elle 
pourroit  s’embarquer  pour  France.  Quoi 
qu’il  y eût  des  railons  puiflantes  pour  la  dé* 
tourner  de  cette  penfée  , & que  le  Roi  fit 
fes  efforts  pour  l’en  dilTuader  ; néanmoins 
elle  avoit  l’efprit  fi  agité , & fa  frayeur  étoit 
fi  grande,  ce  qui  étoit  encore  augmenté  par 
une  mauvaife  famé,  qu’il  n'y  eut  pas  moyen 
de  lui  réfifter.  De  forte  qu’elle  partit  d’^jr- 
ford  pour  rOiiefl  vers  la  mi- Avril  & arriva 
heureufement  à Exeter^  dans  le  detfein  d’y 
fejourner  jufqu’à-ce  qu’elle  tut  délivrée;  n’é- 
tant ' 
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tant  éloignée  de  guère  plus  d’un  mois  de 
fon  terme.  Et  comme  elle  étoit  à l’abri  de 
toutes  alarmes,  elle  recouvra  bien-tôt  fafan- 
té,  & la  tranquilité  de  fon  efprit.  . 

Vers  la  fin  du  même  mois  d’ Avril , le 
Roi  s’appliqua  plus  particuliérement  à pré- 
voir ce  que  le  Parlement  avoit  delïèin  d’en- 
treprendre avec  ce  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  qu’il  levoit  de  jour-en*jour  , afin 
de  prendre  Tes  mefures  pour  ce  qu’il  auroit 
à faire  dans  l’extrémité  ,•  où  apparemment  il 
fe  trouveroit  réduit.  Sur  l’avis  qu’il  eut  que 
WalUr  perfiftoit  toujours  dans  fon  deflèin  fur 
di^ Angleterre  i il  marqua  un  rendez- 
vous  Général  à Marlbwoug^  où  il  fit  afièm- 
bler  toute  fon  Armée , & où  il  fc  rendit  en 
perfonne;  il  vid  avec  fatisfaélioii  , qu’après 
toutes  les  pertes  qu’il  avoit  faites,  le  Corps 
de  fon  Armée  étoit  encore  de  fixmillehom- 
mes  de  pié  , & de  quartre  mille  Chevaux. 

Les  Troupes  demeorérenNlà  pendant  quel? 
ques  femaines  , pour  prendre  garde  aux 
mouvemens  que  feroit  le  Chevalier  Waller  i 
. & pour  épier  l’occafion  de  l’engager  dans 
un  Combat  le  plu-tôt  qu’il  feroit  pofilble. 

On  délibéra  fur  plufieurs-projèts  pour  l’a- 
venir ; on  propofa  d’abandonner  Reaàing , 

& quelques  autres  Places , ppur  groffir  l’Ar- 
mée qui  devoir  tenir  la  Campagne  ; mais 
rien  ne  fut  déterminé,  finon  qu’il  falloir  at- 
tendre des  preuves  plus  certaines  de  ce  que 
les  Armées  du  Parlement  fe  propofoient  de  Le  Parle- 
faire.  ^ 

Aînfi  le  Roi  retourna  à Oxford^  où  fur  la 
réquilîtioD  des  Membres  du  Parlement,  qui  âu*au'a>oi« 
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s’étoientaflcmblczencelîeu-là',  &yavoicnt 
fait  cc  qu’ils  avoicnt  pû  pour  le  fervice  du 
Roi,  il  les  fépara  pour  le  mois  d’Odobre, 
afin  que  dans  cet  intervalle  tlsalladc'ntdans 
leurs  dilférentes  Comtez  informer  les  peu- 
ples des  dclîrs  empreflèi  de  Sa  Majefté  pour 
la  Paix,  & de  la  fierté  avec  laquelle  le  Par- 
lement l’avoit  refufee;  & les  engager  parce 
moyen  à fournir  au  Roi  toute  l’afijliancc 
qu’ils  pourroient. 

Afin  que  le  Roi  tirât  plus  de  Soldats  de 
la  Garnifon  d'Oxford  , lors  qu’il  fc  mettroit 
en  Campagne,  la  Ville  voulut  bien  rendre 
complet  un  Régiment  qu’elle  avoir  com- 
mencé de  former,  fous  le  Commandement 
d’un  Colonel  que  Sa  Majefté  lui  avoir  re- 
commandé; & ce  Régiment  fc  trouva  com- 
pofé  de  mille  hommes.  On  avoit  levé  deux 
autres  Régîmens  de  Gentils  hommes,  &dc 
leurs  Domeftiques  , & tous  firent  parfaite- 
ment bien  leur  devoir,  depuis  le  commen- 
cement de  la  Campagne,  jufqu’à  ce  que  le 
Roi  revint  à Oxford.  D’ailleurs  tous  les  Sei- 
gneurs déclarèrent,  „ qu’en  cas  de  befoin 
ils  feroient  monter  leurs  domeftiques  à che- 
val , qui  formeroient  encore  une  Compa- 
gnie complète:  cc  qu’ils  firent:  & par  cc 
moyen  le  Roi  eut  plufieurs  avantages  pen- 
dant l’Eté. 

Dans  cc  tcms-là , il  y avoir  tout  lieu  de 
croire  par  les  avis  qu’on  recevoir , & par  le 
changement  des  Quartiers  de  Waller  , qu’il 
ne  penfoit  plus  aux  parties  de  l’Oüeft;  que- 
du  moins  il  avoit  ditféré  cette  entreprife  ; 
qu’au  contraire,  on  faifoit  tous  les  efforts 
- . & . 
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& toute  la  diligence  pofllble  pour  recruter 
fon  Armée  & celle  du  Comte  d'EJfex  ; & 
que 'tous  les  deux  ne  feroient  aucun  mou- 
vement pour  agir , jufqu’à-ce  qu’ils  cuflènt 
desTroupes  plus  nombreufes  qu’ils  n’avoient 
eu  jufqu’alors.  Sur  cela  l’Armée  du  Roi 
fc  retira  de  Marthofoug  à Newbnry  , pour 
être  plus  à portée  d’obfcrver  & de  fuivre  la 
marche  des  Ennemis , & de  fecourir  les 
Garnirons  de  Reaiing  & de  tVallingford  , ou 
de  les  en  tirer  dans  l’occafion. 
î -Il'y  avoir  plufieurs  élibérations  dans  le 
Confeil  de  Guerre  y & les  opinions  furent 
fort  différentes  fur  ce  qu’on  feroit  de  la 
Garnifon  lors  que  Sa  MajeAé  fe  mettroit 
en  Campagne , le  Roi  même  étoit  fort  in- 
certain du  parti  qu’il  devoit  prendre.  Il  écri- 
vit au  Prince  Robert  pour  lui  communiquer 
les  raifons  de  part  & d’autre , & lui  deman- 
der fon  fentiment  : après  une  Reponfe  , & 
une  Répliqué,  le  Prince  partit  de 
tery  & vint  en  diligence  faluer  le  Roi  , à Ox^ 
ford:  & alors  il  fut  réfolupofitivement,  „quc 
„ les  Garnirons  d'Oxford  dzWallingford yd' A, 
yy  bingdoity  de Readingyfx.dQ'BaitburyÇ&ïOlCïit 
,,  renforcée  de,  toute  l’Infanterie  : qu’un 
„ bon  Corps  de  Cavalerie  refteroit  aux  cn- 
„ virons  d" Oxford  y & que  le  furplus  feroit 
„ envoyé  dans  l’Oüeft  au  Prince  Mâurice. 
Si  ce  Confeil  avoir  été  éxécuté  avec  une 
ferme  réfolution  , il  auroit  apparemment 
réülli  à l’avantage  de  SaMajedé.  Les  deux 
Armées  des  Ennemis  auroient  été  fort  em- 
barraffées.  Elles  n’auroient  point  voulu  en- 
treprendre le  Siège  d’aucune  de  ces  Places 
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fi  bien  pourvûës;  & il  leur  auroit  été  égale* 
ment  dangereux  de  s’avancer  à une  diftan- 
ce  confidérable , & de  laifler  derriére-eux  de 
tels  Ennemis,  qui  auroient  pû  aifément,  & 
promptement  fe  joindre,  & les  incommoder 
dans  leur  marche.  ' 

Mais  outre  qu’il  n’étoît  pas  pofliblc  de 
donner  des  avis  au  Roi  dans  l’extrcmité 
où  il  fe  trouvoit,  qui  ne  fuflent  fujèts  à quel- 
que inconvénient  ; ceux  qui  éioieut  appel- 
iez au  Conieil  n’avoient  pas  allez  de  ferme- 
té pour  éxécuter  ce  qui  étoit  déterminé  après 
une  mûre  délibération.  Ils  chmgeoient 
fouvent  d’avis  dans  • d’autres  délibérations 
plus  courtes , & fur  les  mêmes  objeôions 
auxquelles  on  avoir  déjà  répondiK,  Quel- 
ques-uns étoient  naturellement  irréfolus,  & 
remplis  de  difficulté! , mêmes  après  une 
pleine  détermination  conforme  à leur  avis: 
d’autres  étoient  fi  entêtez  de  leurs  opinions , 
qu’ils  ne  s’en  départoient  jamais , quelque 
déraifonnables  quelles  fuffent,  & quelques 
chaiigemens  qui  arrivaflènt  dans  les  affai- 
res. Le  Roi  même  faifoit  plus  d’attention 
à la  pèrlbnne  qui  parloit,  félon  qu’elle  étoit 
dans  fes  bonnes , ou  mauvaifes  grâces , qu’au 
confeil  qu’on  lui  donnoit  : & il  fe  confioit 
moins  qu’il  ne  devoir  à fon  propre  juge- 
ment, qui  ne  le  trompoit  pas  fi  fouvent  que 
celui  des  autres 

Ceux  qu’il  confultoit  fur  les  affaires  de 
la  guerre  , étoient  le  Prince  Robert , qui 
étoit  alors  abfent  ; le  Général  , qui  tut 
fait  Comte  de  BrendforJ;  le  Lord  'Wilmot  > 
Général  de  laCavaleriej  le  Lord  Hopto»-^ 
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qui  ordinairement  commandoît  une  Armée 
à part,  & n’étoit  pas  fouvent  avec  celle  du 
Roi , mais  qui  étoit  préfcnt  en  ce^ems-là'  : 
le  Chevalier  "Jacob  4^/ey  Général  Major  : le 
Lord  Digby , Sécrftaire  d’Etat  : & le  Che- 
valier Jean  Cêlepepper^  Garde  des  Archives, 
aucun  du  Confeil  privé  à la  téfcrve  de  ces 
deux  derniers, n’étant  appel  lé  à ces  délibéra- 
tions; quoi  que  quelques-  uns  deux  fuflent  toû- 
joursinformez  des  réfolutions,afin  de  pourvoir 
aux  moyens  d’éxécuter  ce  qui  avoir  été  réfolu. 

JLe  Général  avoit  été  un  très- bon  Offi- 
cier, brave,  intègre,  &de  grande  expérien- 
ce : mais  il  étoit  extrêmément  déchû.  Il 
étoit  ignorant  au  fouverain  dégré  , & avoit 
peu  de  force  & de  ivivacité  d’efprit  ; mais 
il  l’avoit  encore  aflbupi , &appéfanti  parune 
longue  , & continuelle  habitude  de  boire 
avec  excès.  Il  étoit  devenu  très  fourd.  Ce- 
pendant fous  prétexte  de  fa  furdité  , il  fcî- 
gnoit  fouvent  de  n’avoir  pas  entendu  ce  qu’il 
n’avoit  pas  contredit,  pour  avoir  lieu  de  le 
défavouer  dans  la  fuite.  Il  parloir  peu  , & 
fa  complaîfancc  alloit  jufqu’à  donner  ordi-  ’ 
nairement  comme  fon  fentiment , ce  qu’il 
jugeoit  devoir  être  plus  agréable  à Sa  Majefté. 

Wilmot éio\l  naturellement  fier,  & ambi- 
tieux. Il  avoit  un  efprit  agréable , mais 
fans  pénétration,  ni  jugement.  Il  ne  pou- 
voir penfer  qu’à  une  feule  chofe,  fans  porter 
plus  loin  fon  imagination  ; mais  il  s’atta- 
choit  à cette  feule  chofe  avec  tant  d’ardeur, 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y en  eût  d’autre  qui 
méritât  que  l’on  y fitréfléxion.  Dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  il  s’étoit  toujours 
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oppofé  aux  avîs  du Confeil Privé,  &préten- 
doit  que  toutes  les  affaires  du  Roi  , dépen- 
dant dmfuccès  de  la  guerre  , dévoient  être 
entièrement  gouvernées  & conduites  par  les 
gens  de  guerre  ; & que  SaMajefténe  devoit 
point  écouter  d’autre  Cunfeil.  Lors  que  le 
Prince  Rjbert  étoit  préfent,  le  préjugé,  ou 
plutôt  l’animofité  perfonnellc  quMl  avoir  con- 
tre lui,  fiifoicnt  méprifer  & contredire  tout 
ce  que  IVilm-it  propofoit.  Le  Roi  même  , 
fur  certaines  chofes  qui  s’étoient  paflees  autre- 
fois , n’avoit  aucune  indulgence,  pour  fa 
perfonne&  ncparoiflbit  pas  faire  grande  efti- 
me  de  lui.  Mais  le  Prince  étant  abfcnt,  & 
Wilmot  fe  trouvant  le  fécond  dans  l’Armée, 
& ayant  un  eitrcmemépris-pour  le  vieux  Gé- 
néral, qui  étoit  le  fcul  Officier  au  deffus  de 
lui , fa  fierté  devenoit  infupportable  ; & il  fc 
regardoit  comme  le  fcul  dont  on  devoit  fui- 
vre  les  avis , & à qui  on  fe  devoit  foumettre 
en  toutes  chofes.  Comme  il  étoit  fort  agréa- 
ble dans,  les  Compagnies il  s'etoit  rendu 
familier  avec  les  Officiers  de  l’Armée  , fur 
• tout  avec  les  Officiers  de  Cavalerie  , & s’y 
étoit  aquis  beaucoup  de  crédit;  ce  qu’il  af- 
fedoit  de  faire  connoître  au  Roi , pour  tâcher 
de  s’attirer  fes  bonnes  grâces.  Il  étoit  fi  en- 
têté de  fon  opinion  dans  le  Confeil,  qu’il  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’on  le  contredît.  Et  parce 
que  les  deux  Confcillers  Privez  , favoir  le 
Sècretaire  d’Etat  & le  Garde  des  Archives, 
qu’il  favoit  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l’efprit  du  Roi.,  le  contredifoient  plus  que 
tous  les  autres;  il  ufa  de  toutes  fortes  d’ar- 
tifices pour  les  rendre  fufpcébs  & odieux  aux 
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Officiers  de  l’Armée  ; leur  rapportant  ce  que 
tous  deux  avoicnt  dit  dans  le  Confeil,  &ce 

Îu’il  croyoit  plus  capable  de  les  décrier. 

)ansksoccafîons  dejoye  & de  débauche,  il 
perfuadoit  au  vieux  Général , qu’ils  empié- 
toient  fur  fa  préroEativc  , & qu’ils  fe  mê- 
loient  plus  qu’il  ne  dévoient  des  affaires  de  la 
guerre;  & par  ce  moïen  le  rendoient  moins  dif 
pofé  à goûter  leurs  avis,  quelque  bons , & quel-  . 
que  raifonnables  qu’ils  fuficnt  : en  forte  que  le 
Roi  avoit  beaucoup  de  peine  à le  faire  revenir. 

Le  Lord  Hopton  étoit  à fépreuve  de  toutes 
tentations,  & il  déteftoit  la  licence,  & la 
légèreté  dont  beaucoup-  d’autres  étoient  in- 
feâez.  Il  avoit  un  jugement  folidc  , beau- 
coup découragé,  une indufirie infatigable 6c 
une  générofité  qui  ne  pouvoit  être  épuifee. 
Jl  avoit  plus  de  vertu  que  les  autres  ; mais 
il  étoit  trop  lent  à fc  déterminer  dans  les  Dé- 
libérations touchant  les  affaires  de  la  guerre,' 
& fujèt  à changer  de  feniiment- après  qu’il 
avoit  prisfaréfolution,  ce  qui  neconvenoit 
pas  à un  Commandant  en  Chef , Alerendoit 
plus  propre  à commander  en  fécond  qu’à 
commander  une  Armée  à part. 

Le  Chevalier  Jacob  AJiley  éioit  un  honnête 
homme,  brave,  fans  artifice,  & autant  ca- 
pable de  .la  charge  de  Général  de  l’Infanterie, 
qu’il  éxerçoit , qu’il  y en  eût  dans  l’Europe. 
Il  étoit  eftîmédetout  le  monde,  il  donuoit 
fes  Ordres  avec  difeernement , 6c  avec  prom- 
titude  toujours  de  fang  froid  , 6c  d’un  efprit 
préfent  dans  l’aélion.  Dans  le  Confeil  il  pat- 
loit  peu  , mais  toujours  à propos.  Il  n’aî- 
moit  pas  les  longues  Harangues  que  l’on  y fai- 
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foit  ordinairement , & qui  le  broiiilloîent 
plutôt  que  de  l’inftruire  ; de  forte  qu’il  ai- 
moit  mieux  reprendre  le  réfultat  des  délibé- 
rations > que  de  les  alongerpasfcsdifcours, 
fans  néanmoins  s’ abftonir  de  dire  fon  avis. 

Quoi  que  les  deux  Confcillers  Privez  fuf- 
fent  d’une  humeur  autant  oppofée  qu’on  peut 
fc  l’imaginer;  ils  étoient  toujours  du  même 
fentiment.  Comme  ils  avoient  des  dons 
beaucoup  fupérieurs  à ceux  des  autres , ordi- 
nairement le  Roi  déferoit  à leurs  feniimens. 
Néanmoins  l’un  d’eux  qui  avoit  un  grand  af- 
cendant  fur  l’autre , défapprouvoit  fouvent 
fon  prémier  avis , en  repaflànt  les  raifons  fur 
lefqucllcs  les  réfolutions  avoient  été  prifesi  ou 
par  la  fuggeftion  des  autres, ce  qui  faifoit  chan- 
ger les  Ordr«s;&  produifoit  quelques  inconve- 
nicns.pu  du  moins  on  lui  en  attribnoitla  caufe. 

Cette  inftabilité  dans  le  Confeil,  & dans 
les  réfolutions  que  l’on  y prenoit , fit  négli- 

fer  la  détermination  touchant  les  Garnifons. 

/Armée  du  Roi  avoit  été  trois  femaines  à 
Newlttry  y & aux  environs,  pendant  lequel 
temsle  nombre  des  Troupes  n’avoît  pas  aug- 
' menté  au  de- là  de  ce  qu’elles  étoient,  lors 
.^ue  le  Roi  en  fit  la  revûc  à Marîborwgh. 
Quand  on  fut  que  les  deux  Armées  du  Parle- 
ment étoient  en  marche , celle  du  Comte 
d'Kffex  à ff'iudfor^  & celle  de  fValler entre  le 
Pont  de  Hertfordi  & Baftng , fans  aucun  def- 
feîn  de  s’avancer  dans  l’Oilcft  : les  Troupes 
*1,'*  j'"*  4 Roj  allèrent  à Reading,  & en  troisjours 
p«r"cs^”"^  on  ruina  les  Travaux  de  cette  Place  , en  la 
Troupes  préfence  de  Sa  Majcfté.  Après  quoi  l’Armée 
au  Roi.  fe  trouvant  augmentée  de  deux  mille  cinq 

c«tt5 


t;7r  : by  Google 


Civil.  D’ANGiETERRE.  227 

cens  hommes  de  cette  Garnifon , elle  fe  re- 
tira dans  les  quartiers  d'Oxfordversl^fin  du 
mois  de  Mai",  dans  rcfpérance  d’engager  . 
une  des  Armées  ennemies , ce  qu’on  atten-  ’ 
doit  avec  une  extrême  impatience. 

Le  Roi  retourna  à Oxford  ^ & réfolut  d’y 
féjourner  jufqu’à-ce  qu’il  fût  mieux  informé  ' 
du  deflèîn  des  ennemis  ; cequi  n’étoit  pas  fi 
facile  qu’auparavant.Gar  d^uis  qu’ils  avoicni 
formé  un  Confcll  avec  les  Commiflaires  d’£- 
€offe  pour  la  conduite  de  cette  guerre , on  por- 
toit  peu  d’affaires  pour  être  délibérées  dans 
les  deux  Chambres  , & il  y avoit  beaucoup 
plus  de  fccret  ; par  ce  qu’ils  ne  fc  fioient 
qu’à  ceux  dont  ils  connoifibient  parfaitement 
les  inclinations,  & quiétoient  prêts  de  con- 
tribuer aux  entreprifes  les  plus  défefpérécs. 
De  forte  que  leurs  deflèins  étoient  entière- 
ment formeïêt  réfolus,  avant  que  d’on  rien 
communiquer  au  Comte  d*Elfex  , & bien 
loin  de  l’informer  de  toute  la  fuite  des  projèts, 
on  ne  lui  communiquoit  que  ce  qu’il  étoit  . 
néccflàire  d’éxécuter  fur  le  champ  ; ce  qui 
lui  étoit  affei  fenfible;  mais  il  nepouvoit  y 
remédier.  L’intention  étoit,  „ que  les  deux 
,,  Armées,  qui  fortoient  de  Londres  enfem* 

„ ble,  fepartageroientenfuitc,  &nefctien- 
,,  droient  enfcmblc  que  jufqu’à  - ce-qu’on 
„ connût  ce  que  le  Roi  avoit  defiein  de  fai- 
,,  re  : que  s’il  demeuroit  dans  Oxfbrd , les 
„ deux  Armées  mettroient  le  Siège  devant 
,,  cette  Place;  la  circonvallation  étant  fort 
„ grande,  & devant  êtrediviféeenplufieurs 
„ endroits  par  la  Rivière  ••  en  forte  que  cha- 
„ cunc  des  deux  Armées  feroit  à part  fous  ' 
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,,  fcs  propres  Officiers  : mais  que  s’il  fortoit  - 
„ d'Oxfordy  ce  qu’ils  croyoient  devoir  arri- 
„ ver  félon  les  apparences , le  Comte  d*Ef- 
,,  fex\c  fuivroit  par  tout  où  il  iroit;  (e  per-, 
„ fuadantquece  feroit  du  côté  du  Nord,  & 

„ que  Waller  iroit  réduire  les  parties  de 
„ rOüefl.  De  forte  qu’étant  fuffifameutaf- • 
fureï  du  côté  du  Nord  par  le  moyen  des 
Ecoflbis,  & du  Comte  de  Manchejeer  \ & 
ayant  une  Armée  fous  le  Comte  d'Effex  beau- 
coup lupérieureà  celle  du  Roi,  & une  autre 
fous  l'/aller  pour  l’Oücll , ils  fe  promettoient, 
& avec  aflc2  d’apparence  qu’ils  lermineroient 
la  guerre  cet  Eté. 

Le  Comte  d'EJfex  & le  Chevalier  Waller 
fortirent  de  Londres  avec  leurs  deux  Armées 
vers  le  2.0.  de  Mai  ; & le  lendemain  que  l’Ar- 
mée du  Roi  eut  abandonné  Reading  , le  Com- 
te d'Ejfex  envoya  des  Troupes  de  Windfor 
pour  en  prendre  pofleffion  ; & recommanda 
a la  Ville  de  Londres  de  pourvoir  cette  Pla- 
ce d’hommes  & des  chofes  néceflàires  pour 
laconfcrvcr;  àquoi  la' Ville  étoit  aüei  dif- 
pofée  par  le  fouvenir  de  ce  qu’elle  avoitfouf- 
fert  les  deux  dernières  années,  que  cette  Pla- 
ce avoit  été  fous  l’obé'iflance  du  Roi.  Par. 
, ce  moyen  le  Comte  avoit  la  commodité  de 
fc  joindre  à l’Armée  de  quand  il  le  ju- 
gerpit  à propos.  Ce  qu’il  n’auroit  pas  pû 
faire  autrement  avec  fureté.  Cependant  ils 
ne  fe  joignirent  plus>  mais  fe  tinrent  à une 
ëidance  convenable. 

• L’Armée  du  Comte  d'Effex étok  compo- 
féede  fcs  vieilles  Troupes  qui  avoient  hiver- 
ne à S.AIùansy  & dans  la  Comte  de  Bedford  y 
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& de  quatre  Régimens  de  Milice  , que  la 
Ville  de  lui  avoit  fourni  depuis  peu  : 

& le  tout  fe  montoit  tout  au  moins  à dix  mille 
hommes,  tant  Cavalerie qu’infanterie.  r/alUr 
avoit  reçû  une  recrue  confidérable  de  Lo»^ 
dresy  de  Kent ^ &cdeSuJ)ex  ^ & il  n’étoit  guère 
inférieur  en  nombre  au  Comté  d^Ejex , mais 
il  avoit  plus  de  réputation.  Quand  l’Armée 
du  Roi  fe  retira  de  Reading,  la  Cavalerie  fut 
mifeen  quartier  aux  environs  de  , & 

de  Farrington , & toute  l’Infanterie  dans 
Abingdên^  à dcflèin  de  défendre  ou  d’aban- 
donner cette  Place,  félon  la  manière  dont 
l’ennemi  s’en  approcheroit.  S’il  en  appro- 
choit  du  côté  de  l’Eft,  où  ilyavoitquclcmes  ’ 
fortifications  , & ôu  les  Troupes  du  Rpî 
avoient  l’avantage  de  la  Rivière,  elles  fe  dé- 
fendroîent  : fi  au  contraire  il  en  approchoit 
du  côté  de  rOüeft  , elles  fortiroient  de  la 
Ville , tâchetoient  d’engager  l’ennemi  dans  le 
Combat,  s’il  n’étoit  pas  beaucoup  fupérieur; 
mais  en  cas  que  les  forces  fufiènt  trop  inéga- 
les elles , fe  rctireroient  avec  toute  l’Armée 
à Oxford, 

Contens  de  cette  Réfolution , ils  demeu- 
rèrent tranqniles , Uns  donner  aucune  in- 
quiétude à l’ennemi  , foit  en  attaquant  fes 
quartiers,  ce  qu’ils  pouvoient  faire  aifément,’ 
foit  en  les  empêchant  de  faire  des  courfes  ; 
& tout  fut  imputé  à la  mauvaife  humeur , & 
à la  négligence  de  Afi/wo#.  Le  Comte  d’E/^ 
fix  s’approcha  d'Abingdon  du  côté  de  l’Orient; 
au  quel  cas  fuivant  leur  projèt  ils  dévoient 
défendre  la  Ville  : cependant  ils  ne  furent 
pas  plutôt  avertis  de  fa  marche.,  que  \c  Gé- 

K 7 né- 
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^intdêH  néral  fortît  d^Akingion  dès  le  lendemain  de 
«bandonné  grand  matin,  avec  toute  l’Infanterie,  laCa- 
l^tles  valerie  y étant  venue  la  nuit  pour  favorifer 
4uRol*  retraite.  Tout  cela  futfaît  avant  que  Sa 
Majefté  en  eût  eu  le  moindre  avertiflement, 
ni  foupçon.  Auffi  tôt  que  le  Roi  en  fut  in«  “ 
formé  par  le  Chevalier  Charles  Blunt  que  le 
Général  avoit  envoyé  pour  avertir  le  Roi  de 
leur  deflTein  , il  renvoya  Blunt  au  Générai 
pour  lui  faire  favoir  que  Sa  Majedé  défap- 
prouvoit  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  d’a- 
bandonner la  V ille,&  qu’elle  lui  commandoit 
de  tenir  bon,  & de  ne  pas  avancer  jufqu’à-ce 
que  Sa  Majedé  vint  à lui.  Mais  quelque  di- 
* ligencc  que  le  Roi  eût  faite  pour  renvoyer  le 
Chevalier  Blunt  ^ avant  que  ce  MelTager  eût 
eu  le  tems  de  retourner , l’Armée  étoit  déjà  à 
la  vûë  ^Oxford.  De  Ibrte  que  l’Infanterie 
fut  mifeen  quartier  dans  la  Ville,  & la  Ca- 
Valérie  aux  environs. 

Le  Comte  Dc  cettc  manière  Abingdvt  fut  abandon- 
à-EjftxftnTiét  ce  qui  donna  un  très  • grand  déplailir 
empare,  au  Roi,  Un  Parti  dc  l’Armée  d’£j7^^  Y vint 
des  le  même  foir,  & le  lendemain  le  Comte 
y entra  lui-méme  avec  toute  fon Infanterie, 
fa  Cavalerie  étant  en  quartier  aux  environs. 
Alors  il  envoya  dire  à IValler  de  s’approcher 
avec  fon  Armée  du  quartier  général , qui 
étoit  à fVantage , pour  délibérer  enfcmble  fiir 
ce  qu’ils  avoient  à faire.  Ainli  fans  répandre 
une  goûte  de  fang,les  ennemis  fc  virent  les 
Maîtres  de  Readtag&c  d^Abitsgdon^  & par  ce 
moyen  de  toute  la  Comté  de  Btrk , & con- 
traignirent le  Roi  de  retirer  fon  Armée,  tant 
Cavalerie  , qu’Infanieric  au  côté  du  Nord 

. d’C?x- 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre, 

d'Oxford  , où  elle  fut  obligée  de  prendre  fa 
fubfîftancc  dans  les  propresquartiersduRoi; 

& il  fallut  penfer  aux  moyens  d’empêcher 
qu’Ôjrfor«imême  ne  fûtaffiégé,  & que  le  Roi 
n’y  demeurât  enfermé. 

Telle  étoit  la  trifte  condition  où  le  Roi  fe 
voyoit  réduit  avant  la  fin  du  mois  de  Mai, 

Il  fe  répandit  même  un  bruit  dans  Londres 
„ <\\s'Oxford  étoit  pris,  & le  Roi  Prifonnier. 

„ D’autres  afluroient  plus  hardiment  que  Sa 
„ Majefté  étoit  réfoluc  de  venir  à Londres , 

„ dont  le  Parlement  n’étoit  pas  fans  quelque 
appréhenfion  ; mais  il  ne  craignoit  pas  tant 
que  le  Roi  vint  à Londres , qu’il  craignoit 
que  Sa  Majefté  ne  fe  mît  au  pouvoir  & fous 
la  proteélion  du  Comte  Cette  feule 

penfée  effraya  tellement  le  Parlement  que 
les  Commiflaires  des  deux  Royaumes,  char- 
ge! de  la  conduite  de  la  guerre  , écrivirent 
cette  lettre  au  Comte  leur  Général. 

M Y L O R D, 

,,  T>^Ous  fommes  avertis  avec  afTez  de 
,,  vrai-femblance  que  Sa  Majefté  à def> 

,,  fein  de  venir  à Londres.  Nous  vous  prions 
,,  de  faire  tous  vos  efforts  pour  en  favoir  la 
,,  vérité,  & nous'  en  informer  : & fi  vous 
„ croyez  que  Sa  Majefté  ait  quelque  inten«  . 
,,  tion  de  fe  rendre  dans  une  des  Armées,  de 

nous  en  donner  avis  : & de  ne  faire  rien 
,,  fans  les  Ordres  des  deux  Chambres. 

Tant  ils  avoient  de  foupçon  du  Comte 
d*EJfex  d’autant  plus  qu’ils  ne  voyoient  pas 
que  le  Roi  pût  faite  autrement,  ne  pouvant 

pas  ^ 
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pas  raifonnablementefpérer  aucune  augmen- 
tation de  forces  du  côté  de  Nord , ni  du  cô- 
te de  rOüeft;  le  Prince  iîo^rriétantalorsen 
marche  dans  la  Comté  de  Lancaftre , pour 
aller  aufecoursduComte  de  Derby  ^ aflîégé 
dans  fon  Château  à Latham  ; & le  Prince 
Maurice  étant  malhcurement  engagé  dans  le 
Siège  de  Lyme  , dans  la  Comté  de  DorJ'èt; 
petite  Ville  de  pefeheurs,  qui  apres  un  mois 
de  Siège,  étoitplusen  état  de  réfifter  qu’elle 
n’étoit  le  prémier  jour.  Dans  cette  perpléxi- 
té  le  Roi  envoya  le  Lord  Hopton  à Bnjloly 
pour  mieux  afTurcr  cette  Place  importante , 
fachant  que  W<//^ry avoit'plufîeurs Amis,  & 
il  réfolutdeféjourner  encore  à Oxford  , juf- 
ques-à-cc  qu’il  vît  la  dirpofitiondes  deux  Ar- 
mées : afin  que  quand  elles  feroientdivifécsj 
en  forte  qu’elles  ne  fe  puflent  pas  rejoindre 
promptement,  il  pût  en  attaquer  une;  cequi 
. étoit  la  principale  efpérance  qui  lui  reftoit. 

C’étoit  un  grand  bonheur , que  ces  deux 
Armées  fuflent  fi  long-tems  en  repos  l’une 
auprès  de  l’autre,  fans  fe  prévaloir  des  avan- 
tages qu’elles  avoient,  & fans  augmenter  le 
trouble  & la  confufion  où  les  Troupes  du 
Roi  n’avoient  quetropde  panchant.  L’Ar- 
mée de  SaMajefté  fut  difpofée  de  telle  ma- 
nière dansfes  quartiers,  qu’elle pouvoitem- 
• pêcher  les  Rebelles  de  pafler  les  Rivières  de 
Cherwelo\x<r/fiSy  qui  coulent  à l’Orient  & à 
l’Occident  de  la  Ville  d’Ox/ori,  l’Infanterie 
pour  la  plupart  étant  en  quartier  vers  le  C^&er- 
& la  Cavalerie  avec  quelques  Dragons 

. proche  de  r^/V. 

Les  Armées  en  cet  état,  furent  un  jour  en- 
tier 
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lier  dans  l’inadion , ce  qui  calma  tant  foît  peu 
les  efprits  dans  Qxfordy  & dans  les  quartiers 
du  Roi,  oùlcsTroupesn’étoicnt  pas  encore 
revenues  du  chagrin  d’avoir  abandonné  la 
V\WQi^  Ahtnj^ion y ^ de  fe  voir  (t  rcflcrrées  dans 
leurs  quartiers.  Quelques  Troupes  de  Waller 
tentèrent  de  paflèr  ŸJfis  à Newbridge  ; mais 
elles  furent  repouflHcs  par  les  Dragons  de  Sa 
Majcfté.  Mais  le  lendemain  EJJex  avec 
toute  fon  Armée,  traverfa  laT^wi/tf  au  paf- 
fage  de  Sanford  y & marcha  vers  Iflip  y où  il 
campa.  En  paffant  il  fit  une  alte  fur  la  plai- 
ne deBullingten  où  la  Ville  pouvoir  décou- 
vrir toute  fon  Armée;  lui  même  avec  un  pe- 
tit Parti  de  Cavalerie  s’avança  jufques  à la 
portée  du  Canon  , & quelques  > uns  de  fes 
Soldats  jufques  aux  Portes  de  la  Ville,  où  il 
y eut  quelques  légères  efcarmouches  fans 
beaucoup  de  perte  de  part  & d’autre. 

Le  lendemain  matin  un  Parti  de  l’Armée 
du  Comte  tâcha  de  pafler  la  Rivière  de  Cher- 
wel  au  pont  deGoJworthy  mais  il  fut  repouf- 
fé  par  les  Moufquetaires  qu’on  y avoit  porter 
avec  une  perte  confidérablç , & fe  retira  au 
gros  de  l’Armée.  Alors  le  Comte  avec  tou- 
tes fes  Troupes,  étant  engagé  à l’Orient  de 
la  Rivière  de  Cherwel  d’où  if  ne  pouvoir  re- 
cevoir un  prompt  fccours  de  WnlUr  ni  lui 
en  donner,  le  Roi  voulut  tenter  ce  repren- 
dre Abingdony  &de  fc  fervir  de  cette  occafion 
pour  attaquer  Waller  avant  qu’il  pût  être  fe- 
couru  par  l’autre  Armée.  Pour  cet  effet  tou- 
te l’infanterie  fut  tirée  de  la  garde  des  paflà- 
ges,  & marcha  toute  la  nuit  à travers  Ox/ori 
vers  Abingdon.  Le  Comte  de  Cleveland^ 
' , . . bra- 
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brave  Officier,  & propre  pour  ces  fortes  d*en- 
treprifes  hardies , s’avança  av^c  un  Parti  de 
cent  cinquante  chevaux  jufqu’à  la  Ville  mê- 
me, où  il  y avoit  mille  hommes  de  pié  , & 
quatre  cens  chevaux  de  l’Armée  de  ; il 
entra  dans  la  Ville,  en  tua  pluficurs,  & fit 
quelques  prifonniers;  mais  furl’allarmeîlfe 
trouva  tellement  inférieur  que  fes  prifonniers 
lui  échappèrent,  & qu’après  avoir  tué  le  Com- 
mandant, il  fut  contraint  de  fe  retirer,  avec 
perte  de  deux  Officiers,  & de  deuxSHOldats 
feulement.  Ainfî  l’on  abandonna  le  deficin 
de  reprendre  Àbingdon  & de  combattre  Waller^ 
& les  Troupes  retournèrent  à leurs  prémiers 
portes  au  Nord  à* Oxford. 

Le  Chevalier  Jacob /IJîley  entreptk  de  gar- 
der lui  - même  en  perfonne  le  Pont  de  Gof- 
worthi  il  voyoit  bien  que  le  Comte  avoit 
defîèin  de  forcer  ce  paffage.  Aulfi  * tôt  il  fit 
élever  un  parapet , & fit  faire  une  redoute 
pour  la  déienfe  de  fes  Soldats  ; il  repoufïk 
les  ennemis  pour  la  fécondé  fois,  avec  une 
grande  perte  de  leur  côté.  Ils  revinrent  à la 
charge  deux  ou  trois  jours  de  fuite,  & plan- 
tèrent du  canon  pour  faciliter  leur  partage, 
mais  il  fit  peu  d’effet , & perdirent  beaucoup 
de  monde  dans  cette  entreprife.  D’un  autre 
côté  les  Troupes  àtfVallerior\.\t%à* Abingdon 
ne  trouvant  pas  le  Pont  neuf  fi  bien  défendu, 
en  forcèrent  la  Garde,  & s’étant  faifîs  des  bâ- 
teaux dans  lefquels  ils  firent  mettre  leurs  Sol- 
dats, tant  au  • dertus  qu’au  défions  du  Pont  , 
ils  fe  rendirent  Maîtres  de  ce  partage  far  la 
Rivière  d’^j,  par  lequel  ils  pouvoient  faire 
pafler  toute  leur  Armée , & fondre  fur  l’ar- 

riére- 
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tiérc- garde  de  TArmée  du  Roi , pendant 
qu’elle  défendoit  l’autre  côté. 

Le  Roi  n’avoit  plus  de  tems  à perdre  pour 
pourvoir  à fa  fureté  , & pour  échaper  du  pé- 
ril où  il  étoit  de  fe  trouver  enfermé  dans  Ojt- 
fbrci.  fVaUer  qm  nes’endormoitpas,  fitpaf-  - 
fer  dès  le  lendemain  cinq  mille  hommes 
tant  Cavalerie  qu’Infanterie  par  Newbridge  ^ 
dont  l’avant^arde  campoit  à £»/àw  : & l’In- 
fanterie du  Roi  ayant  été  retirée  du  Pont  de 
Gojworth^  auflî  tôt  EJfexût  pafler  la  Riviére 
àe  Cherwel  à lès  Troupes,  &'  campa  cette 
nuit  à Blechingctony  une  partiede  fa  Cavale- 
rie  s’étendant  jufqu’à  fh^djiock.  De  forte 
qu’ils  croyoient  tous  deux  tenir  le  Roi  fi  bien 
enfermé  qu’il  ne  pourroit  leur  échaper.  Ceux 
qui  étoient  auprès  de  faperfonne  le  croyoient 
dans  un  état  fi  défcfpére  , qu’un  de  fes  plus 
grands  confidens  qu’il  avoît  accoutumé  de 
confulter  dans  fes  affaires  le  plus  fecrètes ' 
dont  la  fidélité  n’avoit  jamais  été  foupçon-  ^ 
née , lui  propofa  de  fe  rendre  au  Comte 
à'Effex  fous  bonnes  conditions  : ce  que  Sa 
Majefté  réjetta  avec  indignation.  Il  eut 
néanmoins  la  bonté  de  ne  pas  nommer  celui 
qui  lui  avoit  donné  cet  avis  , A répon- 
dit, „ qu’il  n’étoit  pas  impoffiblc  qu’on  le 
„ vît  au  pouvoir  du  Comte  d'Ejfex  ; mais 
„ qu’auparavant  il  falloit  qu’il  lui  en  coûtât 
,,  la  vie'.  Il  fut  enjoint  à toute  la  Cavalerie 
,,  de  s’alïèmbler  pour  attendre  les  Ordres; 

& une  partie  de  l’Infanterie  avec  du  canon 
traverfa  la  Ville  d'* Oxford  & marcha  vers 
Abingâon  , pour  amufer  les  deux  Armées  , • 
dans  l’efpérancc  que  Waller  rcpalTeroit  New- 
bridge, 
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bricke.  Mais  dès  le  foîr  l’Infantfiric  , avec 
le  Canon  retourna  à Ton  prémier  poîlc  au 
Nord  d'Oxford. 

Le  Roi  rèfolut  pour  fatîsfaire,  & encou- 
rager les  Seigneurs  du  Confcil,  dtlesperfon- 
nes  de  qualité,  qui étoicntà(?x/ord,  d’ylaif- 
‘fcr  le  Duc  d'Tork  fon  Fils  , «?t  leur  promit 
en  cas  qu’ils  fuflTcnt  afliégcz , de  faire  tout  ce 
qu’il  pourroit  pour  les  fecourir,  avant  qu’ils 
fuflcnt  réduits  à l’extrémité.  Il  ordonna  , 

„ que  vingt  cinq  Moufquetaires  d’élite  fc- 
,,  roient  tirez  de  l’Infanterie  fous  le  com- 
,,  mandempnt  dii  Chevalier  Jofob  le 

,,  de  quatre  Colonels  ex^dmentez'  : que 
„ tous  fe  rendroient  fans  Drapeaux , au  lieu 
„ où  la  Cavalerie  attendoit  fes  Ordres  : & 
que  le  relie  de  l’Infanterie  demeurcroit  dans 
Ion  pofte  au  Nord  de  la  Ville,  pour  la  dc« 
fendre,  fi  elle  étoit  aflîégée.  ; 

t Les  cHoIès  étant  en  cet  état , le  Lundi.  1 3. 

de  Juin  fur  les  neuf  heures  du  foir.»  le  Roi, 
avec  le  Prince  , les  Seigneurs  , & ceux  qui 
étoient  nommez  pour  le  fuivre,  & plufîeurs  ■ 
autres  perfonnesde  qualité  qui  n’étoient  pas 
nommées , mais  qui  ne  fe  croyoient  pas  en 
fureté  s’ils  demeuroient  dans  la  Ville,  fortit 
par  la  Porte  du  Nord , accompagné  de  fes 
gardes,  & fe  rendit  au  lieu  où  la  Cavalerie, 

& l’Infanterie  commandée  l’attendoient  pour 
le  recevoir.  Il  marcha  fans  s’arrêter  & paffa 
entre  les  deux  Armées,  enforte  qu’à  la  poin- 
te du  jour  il  étoit  à Hanborourg  , quelques 
milles  au-delà  de  leurs  quartiers.  L’après- 
midi  il  fe  trouva  à Bnrford.  Alors  il  fe  crut 
hors  de  danger  d’etre  furpris  par  aucune  des 

deux 
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deux  Armées  , fuivîes  de  Bagages  & d’un 
train  d’ Artillerie.  De  forte  qu’il  y rcfta  quel- 
ques heures  pour  rafraîchir  fon  monde  , & 
fe  pourvoir  des  chofcs  néceffaîrcs  : mais, 
comme  il  craignoit  d’être  pourfuivî  par  un 
détachement  de  Cavalerie  des  ennemis  , il' 
en  partit  à neufhcures , & continua  fa  mar- 
che de  Burford,  au-deffus  deCotswoldt  & à 
ininbit  il  arriva  à Burton  fur  l’eau,  où  il  fe 
donna,  auflî-bien  qu’à fes  Troupes  fatiguées  ^ 
on  peu  plus  de  repos  & de  rafraichiflement. 

Le  même  matin  que  le  Roi  fortit  d'Oxford^ 
l’Infanterie  fit  encore  une  marche,  comme 
fi  elle  avoît  deffein  d’aller  à Aèingdox  , pour 
continuer  le  même  amufement,  qui  avoit 
trompé fVat  1er  le  jour  précédent,  & l’avoit 
obligé  de  faire  repaffer  une  partie  de  fes  T rou-‘ 
pes  & à retarder  fon  approche  : afin  d’affu-' 
ter  fes  quartiers  contre  le  retour  de  l’Infante- 
rie de  Sa  Majefté.  Dans  ce  même  tems  le 
Comte  d'Effex  envoya  un  Parti  de  Cava- 
lerie pour  reconnoître  Oxford , & pour  s’in- 
former de  ce  qui  s’y  palToît  •*  & comme 
ces  Troupes  virent  encore  debout  les  mê- 
mes Drapeaux  , qu’ils  y avoîent  vus  deux 
jours  auparavant,  le  Comte  en  inféra  que 
le  Roi  y étoit  encore  , & qu’il  étoit  en  fa 
puiffance,  autant  que  jamais.  Waller  eut 
le  prémier  des  avis  certains  du  mouvement 
certain  de  Sa  Majefté  & envoya  un  gros  Par- 
ti de  Cavalerie  pour  le  fuivre  , & retarder  ' 
fa  marche,  jufques  à ce  qu’il  pût  y arriver 
lui  même.  Sa  Cavalerie  fit  tant  de  diligen- 
ce qu’elle  trouva  encore  dans  Burford  quel- 
ques Soldats  écarte^ , qui  par  lafiitude  , où' 

par 
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par  yvrogncrîc,  étoicnt  demeurez  derrière» 
Le  Comte  i'Ejfex  fuivii  pareillement  avec 
fon  Armée , & campa  à Chippon  Norton  : & 
la  Cavalerie  de  Waller  avoit  atteint  Broad^ 
way  dans  le  tems  que  le  Roi  arrivoit  à 
ham , où  il  s'étoit  propofé  de  féjourner  , 
comme  en  une  Place  de  fureté  ; quoi  que 
faGarnifon  dé  Teivkesbury  eût  été  furprife, 
la  nuit  précédente»  par  un  Parti  de  la  G»- 
nifon  de  Glocejîer  , les  prindpaux  Officiers 
tuez»  les  autres  faits  prifonniers,  & la  plu< 
part  des  communs  Soldats  qui  avoient  échap- 
pé , fe  fauvant  à Evesham.  Mais  fur  l’avis 
que  les  deux  Armées  fuivoient  à grandes  jour- 
nées , & pouvant  arriver  qu’elles  pafferoient 
la  Rivière  àiAvon  aux  environs  de  Stratford 
où  en  quelque  autre  endroit  & fe  placc- 
roient  entre  Sa  Majefté  & WorceJîer^  le  Roi 
changea  fon  dclîein  de  féjourner  à Evesham^ 
& fe  retira  en  hâte  â Worcejîer  , ayant  don- 
né ordre  de  rompre  le  Pont  à Parshore  ; ce 
qui  fut  fait  fi  imprudemment  avant  que  tou- 
tes les  Troupes  de  Sa  Majefté  fuflènt  paf- 
fées,  que  la  chute  d’une  Arche  du  Pont  fit 
périr  dans  VAvon^  Bridges  Major  du  Régi- 
ment du  Prince,  homme  de  coeur,  & d’une 
grande  expérience , avec  deux  ou  trois  au- 
T r te  Officiers , & environ  vingt  Soldats. 

Quand  le  Comte  éfEJJèx  vid  que  le  Roi, 
maicbe  avoit  dcux  jours  de  marche  devant  lui , 

V”  qu’il  étoit  impoffible  de  l’attrapper , & de  l*a- 
l'OUeft.  puiftance,  il  ne  trouva  pas  à pro- 

pos de  le  fuivre  plus  long- tems  ; mais  de 
délibérer  ce  qu’il  y avoit  à faire  d’un, autre 
côté.  Pour  cet  effet  il  affembla  un  Confcil 

de 
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de  tous  les  principaux  Officiers  des  deux 
Armées,  à Èurford  , où  il  fut  réfolu  que 
Waller  , qui  ayoit  la  plus  légère  Artillerie  , 
& moins  de  bagage  feroit  renforcé  d’autant 
de  Troupes  que  MaJ}^  Gouverneur  de 
Glocejîer  lui  en  pourroit  fournir , & pourfui- 
Vroit  le  Roi  en  quelque  lieu  qu’il  allât  ; & 
que  le  Comte  à'Effex , éxécuteroit  l’autre 
deficin  de  fècouiâr  Lyme , & de  réduire  l’Oueft 
à l’obéïfîànce  du  Parlement. 

fValler  s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir  à cet- 
tc  réfolution;  & fit  valoir  quelques  Ordres 
des  CommifTaires  des  deux  Royaumes , ajoû< 
tant  „ qne  l’Oüeft  lui  avoir  été  aflîgné  pour 
„ fon  partage  , lors  que  les  deux  Armées 
„ trouveroient  à propros  de  fe  féparer.  Ce- 
pendant le  Comte  d'Effex  lui  ordonna  po- 
lîtivement  comme  fon  Général , ,,  de  mar- 
,)  cher  conformément  â la  réfblution  du 
„ Confeil  de  guerre  : il  n’ofa  pas  défobéi’r: 
mais  il  envoya  fes  plaintes  au  Parlement , 
du  Traitement  qu’on  lui  faifoit.  Ils  furent 
ü'imteiiWeJîmiaJier  contre  le  Comte  d’^- 
feXy  qu’ils  lui  écrivirent  une  Lettre  fort  ai- 
gre & fort  fiére,  dans  laquelle  ils  lui  repro- 
choîent  „ qu’il  n’obéïflbit  point  aux  ordres 
,,  qu’ils  lui  avoient  donnez  : & lui  ordon> 
„ noient  de  fuivre  leurs  prémiers  Ordres  , 
„ & de  fouffrir  que  'Waller  allât  fervir  dans 
„ les  Comtez  de  l’Oücft.  Cette  lettre  lui 
fût  apportée  avant  qu’il  eût  fait  plus  de  deux 
jours  de  marche  du  côté  de  l’Oüeft.  Mais 
au  lieu  d’obéir,  il  leur  fit  réponfe  , „ que 
,,  leurs  ordres  etoient  coiÿre  la  difeiplinede 
,,  la  gjicrie,  de  contre  la  raifon,  & que  s’il 
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, „ rctournoit  fur  fcs  pas , les  Ennemis  en  ti- 

y,  reroient  un  grand  avantage  de  touscôtezi 
„ & il  foufcrivit  fa  Lettre,  votre  trés-inno- 
„ cent , quoi  que  fufpcd  Serviteur  , Effèx: 

„ De  forte  qu’il  fuivit  fon  premier  def* 

„ fcin  , & continua  fa  marche  du  côtd  de 
l’Oücft. 

MW/'fTt  Quand  "Waller  vid  qu’il  n’y  avoit  point  de 
w!uhtjiT  remède  , il  obéit  à fcs  Ordpes  avec  diligcn-  • 
pour  fui-  ce,  & avec  vigueur,  il  continua  de  mar- 
vrele  Roi.  cher  du  côté  de  W orcheder  y oùétoitlcRoi  : 

& dans  fa  route  il  perfuada  plu-tôt  à la  Gar- 
nîfon  du  Château  de  Sudely  appartenant  au 
Lord  Chandail , qu’il  ne  la  força  de  fe  ren- 
dre. Le  Seigneur  de  ce  Château  étoit 
un  jeune  homme  d’efprit  & de  réfolution. 

. Il  avoit  fervi  le  Roi  pendant  deux  ans  à la 
tête  d’un  Re'giment  de  Cavalerie,  qu’ilavoit 
levé^à  fes  dépens  : mais  rebuté  par  le  tra- 
vail, & après  avoir  épuifé  fabourfe,  il  quit- 
ta le  fervicc  du  Roi,  fins  changer  de  Parti, 

& prit  pour  prétexte  le  deffein  de  voyager. 
Cependant  il  ne  palTa  point  Londres , & ne 
fongea  qu’à  fes  plaiürs  fans  fc  mettre  en 
peine  de  l’évcnement  de'  la  Guerre  , fans 
faire  paroître  aucune  inclination  pour  k Par- 
lement, & fans  faire  aucune  démarche  pour 
detfendre  fon  Château,  comme  on  le  crut 
d’abord,  à caufe  qu’il  avoit  été  fi  mal  deP* 
fendu.  Celui  qui  commandoit  dans  ce  Châ- 
teau étoit  le  Chevalier  Gmllauruc  Morton  , 
qui  dès  k commencement  de  la  guerre  avoit 
quitté  la  Robe  d’Avocat , pour  fervir  en 
qualité  de  Lieutenant  Colonel  dans  k Ré- 
giment de  Cavalerie  du  Lord  Chandw.  Et 

il  ‘ 
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il  avoît  donné  tant  de  preuves  de  fa  valeur 
en  plufieursoccafions,  qu’on  ne  doutoit  non 
plus  de  fa  fidélité  que  de  fon  courage.  Après 
avoir  fouffert  la  prifon  avec  beaucoup  de 
confiance  & de  fermeté  pendant  pluficurs 
années,  il  vécut  encore  alTez  pour  recevoir 
la  réconmenfe  de  fon  mérite  , après  le  re« 
tour  du  Roi,  qui  le  fit  prémiérement  Avo- 
cat enfuite  Juge  du  Banc  du  Roi,  où  ils’a- 
quitta  de  fa  charge  avec  beaucoup  de  fagefle, 
& de  capacité.  Il  étoit  extrêmement  févére 
contre  les  voleurs  fur  les  grands  chemins. 
Le  Château  fut  rendu  par  la  mutinerie  des 
foldats,  & par  la  trahifon  d’un  Officier , qui 
trouva  le  moyen  de  fortir  & d’aller  informer 
'Waller  des  befoins  de  la  Garnifon.  Morton 
fut  fait  prifonnier,  & envoyé  à la  Tour,  où 
il  demeura  quelques  années  après  la  fin  de 
la  guerre.  De  là  "Waller  marcha  Cti  grande 
hâte  à Evesham^  où  les  habitans  mal  intcn- 
tionneï  le  reçûrent  volontairement , car  ils 
avoient  fait  refaire  leur  pont  fur  VAvon  dès 
que  le  Roi  en  fut  parti , pour  faire  pafTer  l’En- 
nemi , ce  qu’il  n’auroit  pas  pû  fitôt  faire  fans 
cela. 

Le  Roi  féjourna  à Worcejîer  , & par  ce 
moyen  rafraîchit  extrêmement  fes  Troupes  > 
qui  étoient  difpenfées  de  toutes  fondions. 
Cette  Ville  qui  lui  étoit  fidèle  , & les  Gen- 
tils-hommes déjà  Comté  qui  s’y  étoient  re- 
tirez pour  leur  fureté,  lui  fournirent  des  bas, 
des  fouliers  & de  l’argent  pour  fes  Soldats. 
Etant  bien  averti  que  avec  toute  fon 

Armée  étoit  fur  la  route  àC Evesh.imïWor- 
(hejîer  & qu’apparcmmcnt  il  affiégeroit  cette 

Tm.  IK»  Là  Place, 
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Place,  le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  s’y 
trouver:  de  forte  qu’ayant  laiÜ'c  la  Ville 
bien  pourvûë , & bien  intentionnée  , il  fe 
retira  à BcwUey  avec  fa  petite  Armée,  afin 
de  tenir  la  Rivière  de  Severn  entre  lui  , & 
l’Ennemi,  l’Infuntcrie  étant  en  quartier  dans 
Bnvdley^  & la  Cavalerie  du  côté  de  la  Ri-  ' 
viére  qui  regarde  Bridgenorth.  La  pofture 
où  étoit  le  Roi  fit  croire  à "Waller  que  Sa 
Majcfté  avoit  deflein  d’aller  à Sbrewskury  , 

& aux  parties  à' Angleterre  , qui  font  le  plus 
. au  Nord;  & la  vérité  eft  que  le  Roi  , fans, 
avoir  ce  ddfein  envoya  des  Ordres  à 
hury  i à Bridgemrth  ^ à Luihw  ^ & autres 
Places  de  Garnifon,,  d’y  faire  porter  le  plus 
„ de  blé  , & d’autres  provifions  de  vivre 
,,  qu’il  feroit  pofTible:  ce  qui  confirma  W<»/- 
Icr  dans  fa  première  conjonélure  , & le  fit; 
avancer  avec  fon  Armée  au  de  la  des  quar- 
tiers du  Roï,  pour  être  plus  près  de  Sthrews' 
bu^y  que  Sa  Majefté.  Mais  il  dl  certain  que 
le  Roi  n’avoit  point  d’autre  but  que  d’évi- 
ter l’ennemi , n’y  ayant  pas  d’apparence  de 
s’engager  dans  un  combat  avec  une, poignée, 
de  gens,  & fans  canon  ; & il  avoit  de  trop 
fortesraifons  pour  ne  pas  aller  dansles  liçux 
où  "Waller  croyoit  qu’il  avoit  ddlèin  d’aller  .• 
de  forte  qu’il  pouvoir  s’appliquer  la  plainte 
de  David,  qii'tle'toitchalfé  comme  une  Perdrix 
fur  les  Montagnes  , ne  fachant  où  fe  retirer, 
pour  avoir  du  repos.  • 

Dans  cette  extrémité,  il  regarda  comme 
une  bonté  de  la  Providence  que  W<dler  fe 
fût  avancé  lî  loin,  & il  prit  aulfi-tôt laréfo- 
lucion  de  retourner  en  diligence  à Wonefer^ 
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& de  la  à Evesham^  d’où  après  avoir  fait  rom- 
pre le  Pont,  & lailïê  derrière  lui  la  Rivière 
d'Avon^  il  pût  aller  fc  rejoindre  au  refte  de 
fon  Armée,  qu’il  avoir  laiffee  à Oxford',  & 
par  ce  moyen  fe  mettre  en  état  d’attaquer 
"Waller,  & de  faire  d’autres entreprifes.  Cet- 
te réfolution  prife,  il  fit  venir  tous  les  bat- 
teaux  de  Bridgemrth  , & de  Worcefter  pour 
y faire  porter  fon  Infanterie  avec  plus  de 
promptitude  & de  facilité  : ce  qui  lui  réüffit 
comme  il  le  fouhaittoit.  Le  jour  fuivant 
rinfanterie  embarquée  de  grand  matin  , ar- 
riva de  fi  bonne  heure  à "Worcejîer  , qu’elle 
auroit  pû  gagner  Evesham  dès  lemémefoir, 
fi  la  Cavalerie  campée  au  delà  de  Bewdley 
vers  Bridgenorth,  avoir  pû  s’y  rendre  aflèz- 
tôt:  de  forte  qu’il  fallut  néceflairement  que 
la  Cavalerie,  & l’infa.iterie  pafiTafiTent  la  nuit 
à Worcejîer. 

Le  lendemain  matin  , le  Roi  ne  voyant 
rien  qui  dût  le  faire  changer  de  réfolution, 
& bien  averti  que  Waller,  qui  ne  favoit  rien 
de  fa  marche,  demeuroit  toujours  en  fa  mê- 
me place , il  marcha  promptement  à Eves» 
ham,  fans  deffeinde  s’y  arrêter;  apres  avoir 
fait  rompre  le  pont  , il  donna  ordre  à fes 
Trctüpes  de  traverfer  la  Ville,  dont  les  ha- 
bitaos  furent  obligez  de  lui  payer  deux  cens 
livres  fterling  & de  lui  fournir  mille  paires 
de  fouliers  pour  fes  Soldats , pour  les  punir 
de  la  promptitude  avec  laquelle  ils  avoient 
reçû  le  Chevalier  Waller.  L’Armée  arriva 
le  foir  à Broadway , & le  lendemain  de  bon 
matin  elle  gagna  le  haut  des  Montagnes  pro- 
che de  Camden,  où  elle  eut  le  tems  dcrcfpi- 
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rer  , & d'où  clic  confidéroit  avec  plai- 
sir le  mauvais  chemin  par  où  elle  avoic 
palfé. 

Alors  le  Roi  etivoya  le  Colonel  Fielding 
au  Seigneurs  du  Confeil  à Oxford , & com- 
me riinncmi  avoir  des  coureurs  des  Garni- 
rons de  Glocefter  ^ de  Tewkesbury  ^ & du  Châ- 
teau de  Suâeley^  Sa  Majefté  envoya  deux  où 
trois  autres  Meflagers  , afin  que  quelqu’un 
d’eux  pût  arriver  à Oxford.  Il  informoit  les 
Seigneurs  du  Confeil i „ de  fon hcureuxre- 

tour  à Whitney^  où  il  aitendoit  que  toute 
„ fon  Infanterie  ; avec  les  Drapeaux  & le 
„ Canon  le  vint  joindre  ; ce  qu’elle  fit 
avec  une  joye  qui  ne  fe  peut  expiimer.  De 
forte  que  le  jeudi  30.  de  Juin,  17.  jours 
après  qu’il  étoit  forti  d'Oxforà  dans  le  trifte  état 
où  nous  l’avons  vû,  le  Roi  fe  trouva  à la 
tête  de  fon  Armée , après  les  fâcheux  acci- 
dens  auxquels  un  Roi  fe  trouve  rarement  ex- 
pofé.  On  ne  fanroit  décrire  trop  en  dé- 
tail, & trop  éxaélement  les  circoiiftancesdc 
ce  voyage.  Car  outre  que  l’idée  des  périls 
paflfez  donnoit  beaucoup  de  joye  & fournif- 
foit  un  jufie  fujet  de  rcconnoîtrc  la  bonté  de 
Dieu,  qui  avoir  confervé  le  Roi,  l’avoir  re- 
tiré de  cet  embrafement  , & délivré  ck  la 
puiflance  des  Rébelles:  il  ne  fe  peut  que  la 
poftérité  ne  voyc  avec  plaifir  la  Réldlion 
éxade  d’une  aélion  accompagnée  de  tant  de 
dangers  à tous  égards  , & d’unê  délivrance 
fi  remarquable.  Enfin  le  Roi  fetrouvoiten 
état  non  feulement  de  réfiller  à Waller  , s’il 
approchoit,  mais  encore  de  lefuivres’ilévi- 
loit  le  Combat 

Peu- 
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Pendant  l’abfence  du  Roî , la  Garnifon 
à'Oxford  ne  fe  tenoit  pas  en  repos.  Le 
Roi  s’etant  préparé  dans  le  Printems  pour 
la  Campagne  prochaine  , & ayant  retiré  la 
Garnifon  de  Reading  , on  ne  crut  pas 
qu’il  fût  à propos  de  garder  de  moindres 
Garnirons  : & moins  éloignées  à'Oxford. 
On  réfoluf  donc  de  démolir  les  Forti- 
fications du  Château  de  Bojlal  , qui  paf- 
foit  pour  une  Place  forte  furies  Confins  des 
ComteT,  d'Oxford  & de  Bukjngham  , & d’en 
retirer  la  Garnifon  au  gros  de  l’Armée.'  El- 
le rfen  fut  par  plû-tôt  fortie  que  la  Garni- 
fon é'Ayleiburyi  quîavoit  été  fort  incommo- 
dée du  voifinage  de  ce  Château,  s’en  empa- 
ra, & J mit  une  Garnifon,  qui  , après  que 
le  Roi  fut  fort!  d^Oxford^  & que  les  deux  Ar- 
mées d'Elfex  & de  "Waller  s’en  furent  éloi- 
gnées , ne  donna  guéres  moins  de  peine  à 
la  Ville,  & ne  boucha  pas  moins  le  pafla- 
ge  des  prdvifions  qu’il  falloit  y apporter  , 
qu’auroit  fait  une  des  deux  Armées  Enne- 
mies. Cela  attira  de  grandes  plaintes  adreflfées 
au  Confeil  du  Roi  de  la  part  de  la  Ville  & 
des  habitans  de  la  Campagne , & fervit  con- 
tinuellement de  prétexte  pour  exeufer  la  né- 
gligence, avec  laquelle  on  éxécutoît  les  or- 
dres que  le  Confeil  avoit  donnez  de  faire  ve- 
nir des  Païfans  pour  travaHier  aux  Fortifi- 
cations de  la  Ville  ( ce  qui  étoit  alors  l’ou- 
vrée le  plus  preffé  )où  a d’autres  chofes  nc- 
ceftaires  pour  fa  confervation.  Cependant . ' 
ils  cherchèrent  les  moyens  de  remédier  à ce 
malheur  , quand  les  deux  Armées  Ennemies 
' furent  dans  une  aÜèz  grande  difiance  pour 
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faire  croire  qu’il  n’y  avoir  plus  de  fiége  à 
craindre,  & ils  furent  encouragez  par  le  Co- 
lonel Gage,  pour  lequel  ils  avoientuneefti- 
mc  particulière,  & dont  nous  parlerons  plus 

• amplement  dans  la  fuite.  Cet  Officier  leur 
ayant  offert  d’entreprendre  la  redudion  du 
Château  de  Bojîal , ils  lui  donnèrent  un 
Parti  d’infanterie  , avec  trois  pièces  de  Ca- 
non , & une  Compagnie  de  Cavalerie.  Il 
parut  devant  la  Place  à la  pointe  du  jour: 
En  peu  de  tems , & fans  beaucoup  de  ré- 
Ëftance,  il  fe  rendit  maître  de  l’Eglife  , & 
des  m'ai  Tons  du  dehors,  & commença  à-bat- 
tre  le  Château  avec  fon  Canon.  La  Garnî- 
fon  ne  pouvant  fouffrir  long-tems  le  feu  du 
Canon,  demanda  à Capituler  ; le  Château 
fut  rendu , avec  les  munitions , une  pièce 
d’Ordonnance,'qui  ètoit  tout  ce  qu’élis  avoient, 
& une  bonne  provifion  de  vivres  , & ils  eu- 
rent la  liberté  de  fortir  avec  leurs  armes,  & 
leurs  Chevaux;  ces  conditions  étoient  avan- 
tageufes  vû  l’importance  de  ce  Pofte  , qui 
ne  coûta  qu’un  Officier  Subalterne  , & 
deux  ou  trois  foldats.  Le  Colonel  y laîffa 
une  Garnifon  , qui  non  feulement  garantit 
Oxford  des  Courfes  fréquentes  & incommo- 
des des  ennemis  , mais  encore  foutint  en 
quelque  façon  la  Ville,  par  les  Contributions 
qu’elle  tîroit  par  ce  moyen  de  la  Comté  de 
Jduckjngham. 

Le  Comte  d*Ej[)ex  , marchant  à petites 
journées,  entra , fans  aucune  oppolitîon  , 
dans  la  Comté  de  Dorfet,  où  fa  grande  dou- 
ceur & affabilité  envers  tout  le  monde  , & 
la  bonne  difciplinc  qu’il  faffoitobfcrvcr  dans 

fon 
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fon  -Armcc,  firent  une  forte  imprefllon  for 
l’efprit  du  Peuple.  Ce  qui  fit  augmenter  le 
nombre  de  fes  Troupes,  qui  avoient  beau- 
, coup  diminué  dcvüntO xjord,  non  feulement 
■par  le  nombre  ^es  morts  & des  bleffcz  au' 
Pont  de  Gofwortb\  mais  encore  par  le  nom- 
bre des  déferteurs.  On  ne  peut  s’imaginer, 
la  différence  qu’il  y avoit  entre  les  deux  Ar- 
mées dont  l’une  étoit  commandée  par  le 
Comte  d’£j/fx,  & l’autre  par  W^/Z^r  , par 
rapporta  la  manière  dont, elles  agifloient 
envers  le  peuple;  & par  une  fuite  néceffai- 
. re,  qu’elle  différence  il  y avoit  dans  la  ma- 
nière ,dont  l’une  & l’autre  étoientreçûës  dans 
les  Pais  où  elles  entroient.  Celle  de  "Wal- 
ler traittoit  les  Sujèts  d’une  manière  barbare 
h inhumaine  au  lieu  que  le  Comte  d'EJfex 
«giflbit  par  tout  av«:  douceur  & une  gran- 
de débonaireté.  Outre  cela  dans  plofieurs 
endroits  le  peuple  avoit  du  rcfpeâ  & de 
l’affedion  pour  le  Comte , tant  àcaufe  de  fon 
V propre  mérite  qu’à  caufe  de  la  mémoire  de 
ion  Père,  t 

Lors  que  le  Comte  fut  à Blandford , il 
auroit  bien  voulu  fe  rendre  Maîtrede  W^y- 
tnouthi  mais  il  ne  vouioit  pas  engager  fou 
Armée  dans  un  fiége,»  quoi  que  cette  Place 
fût  prefquc  fur  fa  route. . Lé  Colonel  Asi> 
burnham  avoit  été  choifî  pouf  y commander 
fur  la  réputation  de  fa  valeur,  & de  fon  ex- 
périence. Pour  lui  donner  ce  Gouverne- 
ment, il  avoit  fallu  l’ôter  au  Chevalier  Jacob 
Aihley  Cooper , l’année  précédente  , dont  ce 
dernier  eut  un  tel  chagrin  , qu’il  quitta  le 
Parti  du  Roi , & fe  livra  Corps  & Ame  au 
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fcrvîcc  du  Parlement , avec  une  haine  im- 
placable contre  Sa  Majcfté.  Le  Colonel 
occupé  d’autres  affaires,  n’avoit  pas  eu  af- 
fez  de  foin  de  faire  achever  Içs  Fortifications  > 
qui  n’étoient  pas  capables  de  défier  une  Ar- 
mée , mais  qui  étoient  pourtant  affez  confi- 
dérablcs  pour  ne  pas  rendre  la  Place  à*  la 
feule  approche  de  l’Ennemi.  Je  n’entrerai 
pas  plus  avant  dans  le  fond  de  cette  a£Uon, 
parce  que  le  Gouverneur  preffé  fur  cette  ma* 
tiérc  dans  un  Confcil  de  guerre,  fit  voir  un 
Ordre  écrit  de  la*  main  du  Prince  Maurice  , 
portant,  „ que  la  Ville  n’étant  pas  en  état 
„ de  rélîfter,  il  mit  des  forces  fuffifamment 
dans  le  Château  de  PortUud  , & s’y  reti- 
• ■„  rât,  s’il  voyoit  avancer  le  Comte  â*E(fex; 

„ de  forte  qu’il  fut  abfous  par  le  Confeil 
de  guerre.  Cependant  il efi certain,  que 
malgré  cette  décharge,  fa  réputation  fouf- 
^ frit  quelque  diminution  & qu’on  ne  làifla 
pas  de  croire  qu’il  avoit  rendu  cette  Vil- 
le avec  trop  de  précipitation , quoi  qu’il 
eût  deflein  d’y  retourner  après  avoir  vifité 
Portland;  mais  dans  ce  ;néme  tems  les  ha- 
bitans  de  la  Ville  fe  mütinérent,  Renvoyè- 
rent avertir  le  Comte  à'Efjex  qui  n’en  étoit 
pas  éloigné  , & qui  y entra  fur  cette  dépu- 
tation; ce  qn’il  n’auroit  pas  pû  faire  autre- 
ment : il  permit  à la  Garnifon  de  fortir  avec 
fes  Armes , & d’aller  joindre  l’Armée  du 
Prince  Maurice'.  & de  cette  manière  il  s’em- 
para de  IVeymouth-  Il  y laiffa  des  Troupes 
du  Païs  pour  deffendre  la  Place  , & conti- 
nua fa  marche  vers  Lyme  , d’où  le  Prince 
Maurice  averti  de  la  perte  à^Weymouth.,  s’é-. 
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f oit  retiré  promptement  vers  Exeter  avec  une 
Armée  de  deux  mille  cinq  cens  Fanta(îîns<5c 
. de  dix -huit  cens  Chevaux,  après  avoir  mis 
une  Garnifon  de  cinq  cens  hommes  dans 
Warchartf;  non  fans  quelque  perte  de  fa  ré- 
putation pour  avoir  été  fi  long-tems  avec  une 
Armét  confidérable  devant  une  fi  mauvaife 
Place,  fans  avoir  pû  s’en  rendre  Maître. 

Dès  que  le  Roi  eut  rejoint  fon  Armée 
compoféé  de  cinq  millecinq  cens  hommes  de 
pié , & de  près  de  quatre  mille  Chevaux,  avec 
un  bon  train  d’Ârtillerie  à 'Whitftey  , il 
ne  voulut  pas  demeurer  plus  long-tems  dans 
fes  quartiers  ruineï  par  les  deux  Partis , mais 
aller  plû-tôt  dans  le  Païs  Ennemi.  De  for- 
te qu’il  mzrchzyets  Buckit/ghat» ^ po®/  Y 
tendre  W4&r,  de  lamarchedcqui  il  n’avoît 
encore  rien  appris , de  là  entrer  dans  les 
Comtez  affociées , fi  "Waller  ne  paroiflToit  pas , 
& ainfi  s’avancer  dans  lesquartiesduNord  , 
en  cas  que  par  les  avis  qu’il  recevroit  il  fût 
trouvé  raifonnablc.  Pendant  qu’il  étoit  dans 
Buckingham  i & fe  croyoiten  état  d’attaquer 
les  Ennemis,  fes  Troupes  y trouvant  abon,- 
dance  de  provifious,  & étant  dans  un  Païs, 
où  elles  n’étoient  point  attendues,  & oùcF 
* • les  profitoient  de  toutes  les  voitures  de 
Vin,  d’Epiccries  , & de  Tabac  , que  l’on 
portoit  de  Londres ï Coventry^  àizWarwick 
& qui  pafiToient  par  la  route  alfurée;  il  fut 
traverfé  par  un  nouveau  chagrin , caufé  par 
la  méchante  humeur  , & l’efprit  de  fadion 
qui  fc  trouvoicnf  dans  Ibn  Armée.  Wï/wo<  tou- 
jours de  mauvaife  humeur  ,dcvenoit  plus  info,- 
Icnt  de  jour  en-jour.  Il  «voit  conçû  une  telle 
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animofité  contre  le  Lord  Digby  & le  Garde 
des  Archives  de  laChanccleric,qu’il  follicita 
plufieurs  Officiers  de  l’Armce  , & fur  tout  ^ 
ie  la  Cavalerie  qo’il  gouvernoit  abfolument , 
de  fe  joindre  avec  lui  dans  une  Adrefle  au 
Roi  pour  demander  >,  que  ces  deuxConfeil- 
.y,  1ers  fuflent  exclus  du  Gonfeil  de  guerre  : 
ce  qu’ils  lui  promirent  de  faire. 

Comme  IValler  étoit  encore  dans  la  Com- 
té de  IVorcifler  ^ il  fallut  délibérer  fur  ce  que 
le  Roi  devoit  faire.  Les  uns  étoient  d’avis 
yi  qu’il  falloit  promptement  entrer  dans  les 
),  Comtcï  affociées.  Et  les  autres  que  fans 
y,  perdre  aucun  tems  il  falloit  tâcher  de  le 
J,  joindre  avec  le  Prince  Robert.  iVtlmot , 

„ fans^n  avoir  prémiércment  conféré  avec 
ÿ,  Sa  Majefté , fut  d’avis  qu’il  falloit  fur  le 
y,  champ  marcher  du  côté  de  Lonâres , & 
y,  pendant  que  les  deux  Armées  du  Parlc- 
' y,  ment  en  étoient  éloignées,  éprouver  quel- 
y,  les  étoient  les  véritables  intentions  de  la 
y,  Ville.  Qu’en  arrivant  à St./f/^<j«leRoide- 
voit  envoyer  un  Meffage  aux  deux  Cham- 
■„  bres  &à  la  VilledeL9«<^r«,  conçûen  des  ' 
>,  termes  les  plus  capables  de  faire  impreffion 
y,  fur  les  efprits  : Et  conclud  , comme  s’il  . 

„ en  avoir  une  connoiffance  certaine  que  cet-* 
y,  'te  manière  d’agir  feroit  fort  du  goût  de  tou- 
y,  te  l’Armée.  Une  propolîiion  fi  extrava- 
gante, accompagnée  de  toutes  fes  circon- 
fiances  fit  beaucoup  de  peine  au  Roi  : cepen- 
dant il  ne  jugeapasàproposde  laréjetter  ab- 
folument, pour  ne  pas  doiifler  un  prétexte  à 
l’Adreflc  que  les  Officiers  avoient  concertée 
entr’eux  : mais  il  ordonna,  „ que  l’ondref- 
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fât  ce.Meflàge  , afin  qu’il' communiquât 
3,  aux  Seigneurs  de  fon  Confeil  à Oxford ^ 
3,  tant  cc  Meflage,  que  fa  marche  vers  Lo»- 

dres^  pour  avoir  leur  Avis  fur  une  affaire 
),  de  cette  importance.  Pour  cet  effet  le 
IjOtàDigby^  & le  Garde  des  Archives  furent 
envoyez  a & deux  jours  après  ils  re- 

vinrent fans  aucune  approbation  du  Mefîà- 
ge,  & de  la  marche. vers  Londres.  Mais 
toute  cette  intrigue  tomba  d’elle-méme,  fur 
les  avis  certains , ^ <\\xq Waller  avoir  quitté 
yy  la  Comré.de  IVorceftet , & venoit  en  hâte 
),  chercher  l’Armée  de  Sa  Majeflé.  Ce  qui 
„ fournit  une  nouvelle  matière  de  délibérer. 

• fVailer  qui  avoit  été  trompé  pour  n’avoir  pas 
foupçonné,.  ni  été  averti  affez-tôt  de  la  prom- 
te  marche  du  Roi , crut  qu’il  n’étoit  pas  â) 
propos  de  fatiguer  fes  T roupes  par  de  longues 
marches  dansl’cfpéranqedel’attcindrei  D’a- 
bord il  parut  devant  ks  murailles  de 
ter^  pour  effrayer  cette  V.ille,  quiavoit  mé- 
prifé  fon  pouvoir  l’année  précédente  à lors 
qu’elle étoit moinsen  état delui réfifter : mais 
s’étant  apperçû  qü’il  n’y  faifoit  pas  bon  pour* 
lui,  il  continua  fa  route  vers.  , ayant 

fait  avertir  le  Colonel  Maÿèyde  lui  envoyer 
quelques  Soldats  de  la  Gâtnifon  dcGloceJîer, 
jyiaÿèy,  qui  étoit  une  Créature  du  Comte 
à'Elfex,  le  refufa;  (Valler  fur  ce  refus  entra 
dans  la  Comté  de  IVarivick  , & marqua  le 
rendez -vous  dans  la  plaine  de  Keintorà  où\2i 
prémiére  Bataille  avoit  été  donnée.  Il  y re- 
çut une  recrué'de  fept  Compagnies  de  Ca- 
valerie, & d’cnvirôn  fîx  cens  chevaux,  de 
iVarwiflii  & de  Cover/try^  avec  onze  pièces 
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de  Canon.  Avec  ces  nouvelles  Troupes,  il 
marcha  hardiment  vers  les  quartiers  du  Roi, 
dont  Sa  Majefté  étant  informée , elle  lit 
avancer  fon  Armée  à Brackley  au  devant  de 
!Valler<\\\\  étoit  alors  près  de  Banhuryljt%  deux 
Armées  étant  en  vue  pendant  une  après-midi 
de  beau  tems , après  un  matin  pluvieux , 
on  voulut  de  part  & d’autre  s’emparer  d’un 
terrain  qu’on  favoit  être  avantageux.  Mais 
fValUr  en  étant  le  plus  proche  , & le  Roi 
étant  obligé  de  faire  paflfer  toute  fon  Armée 
à travers  la  Villede  Banbury^  avant  qu’il  put 
y parvenir , Waller  s’en  rendit  le  Maître  , & 
y rangea  fon  Armée  en  Bataille.  En  forte 
que  le  Roi  palTa  la  nuit  à un  demi-mille  de 
Banbury  du  cAté  de  l’Orient  î la  Rivière  de 
Cherwel  étant  entre  les  deux  Armées. 

Le  Roi  réfolu  de  faire  fortir  Waller  d’un 
Pofte  fi  avantageux  , où  il  avoit  été  deux 
jours,  marcha,  ccmimc  s’il  avoit  eu  deflTein 
d’entrer  plus  avant,  dans  laComtéde 
bamüton  ; il  ne  fut  pas  plutôt  décampé  que 
Waller  quitta  fon  Porte  , & côtoya  l’autre 
bord  de  la  Rivière,  mais  è une  telle  dirtan- 
ce  qu’il  fembloit  n’avoir  pas  envie  de  s’enga- 
ger. Le  Général , & Wilmot  conduifoient 
l’Avant  garde  de  l’Armée  du  Roi  : dans  le 
grosétoientleRoi,  & le  Prince,  & l’arriére-, 
garde  étoit  compofée  de  mille  hommes  de 
pié  , fous  le  Colonel  Thekt/ell , & des  Bri- 
gades de  Cavalerie  des  Comtes  de  Northamp* 
t<m^  & de  Cleveland.  ■ Et  afin  que  l’ennemi 
ne  pût  prendre  aucun  avantage , unParti  de 
Dragons  fut  envoyé  pour  garder  le  Pont  de 
Copreüy^  jufques-à'cc  que  toute  l’Année  eût 
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paffé  au-dclâ.  Les  Troupes  marchant  en  cet 
ordre,  le  Roi  fut  averti,  „ qu’il  y avoit  un 
„ Parti  de  trois  cens  chevaux  à moins  de 
„ deux  milles  de  l’avant-garde  de  l’Armée» 
„ ^ui  alloit  rejoindre  aux  Troupes  de  W<ï/- 
„ îer^  & qu’il  leroit  facile  de  les  tailler  en 
„ pièces  fi  l’Armée  vouloir  doubler  le  pas. 
Sur  cet  avis  l’avant  - garde  & le  gros  de  l’Ar- 
mée feulement  eurent  ordre  défaire  plus  de 
diligence,  en  forte  que  l’Arriéré- garde  qui 
n’avoit  pas  les  mêmes  Ordres  demeura  der- 
rière. Waller  remarquant  la  diftance  qu’il  y 
eut  bien-tôt  entre  l’Arriéré  - garde  & le  gros 
de  l’Armée  de  Sa  Majefté,  s’avança  prom- 
tement  avec  quinze  cens  chevaux  , mille 
Fantaflins,  & onxe  Canons  jufqu’au  Pont  de 
Copreây^  gardé  par  le  Parti  de  Dragons , qui 
fe  trouvant  trop  foible,  ne  fit  que  fort  peu 
de-réfiftahee  : de  forte  que  IVailer  avança 
plus  d’un  demi  mille  au  delà,  pour  éxécu- 
terle'defîèin  qu’il  avoit  de  fondre  fur  l’Arrié- 
re  «garde  , fans  lui  donner  le  tems  de  rega- 
gner le  gros  de  l’Armée.  Pour  faciliter  cet- 
te entreprife,  il  avoit  envoyé  un  autre  Parti, 
de  mille  chevaux  pafiTerungué  à un  mille  au 
delTous  du  Pont,  pour  charger  l’Arriére-gar»' 
de  par  derrière  ; mais  le  Comte  de  Cleve- 
la»d  qui  étoit  à l’Avant-garde  de  cette  divi- 
fion,  ayant  été  averti  à propos  „ que  les  en- 
„ nemis  avoient  paifé  à Copredy;  ce  qui  lui; 
„ fut  confirmé  par  la  fuite  de  quelques  Ca- 
valiers  & Fantaflins  difperfez  : & qu’il  y 
„ avoit  deux  Corps  de  Cavalerie  fans  mou- 
„ vement  qui  faifoienf  face  à l’Armée  ; il 
rangea  là  Brigade  fur  une  hauteur , d’où  iP 
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apperçttt  tin  fort  Parti  de  Gavalcrfc  des  Ré- 
bcilcs,  prêt  à fondre  fur  fon  Arrière-garde. 
Il  n’écoit  pas  tems  alors  d’attendre  des  Ordres. 
Le  Comte  de  fon  propre  mouvement,  char- 
gea ce  Parti  avec  une  ii  grande  furie  , que 
les  ennemis  ne  purent  la  foutenir , & perdirent 
un  Cornette,  & plufîeursprifonniers.  • 
L’allarme  parvint  bien- tôt  jufques  au  Roi, 
qui  envoya  dire  à l’Avant-garde  de  revenir 
fur  fes  pas,  & lui-méme  avec  ceux  qui  l’en- 
vironnoient  fe  mit  en  Bataille  fur  une  autre 
hauteur  au  delà  du  Pont,  d’où  il  vid  les  en- 
nemis qui  fc  difpofoient  à une  fécondé  char- 
ge fur  le  Comte  de  Cleveland.  Il  donna  or- 
dre au  Lord  Bernard  Stuard^  jeune,  & bra- 
ve Officier  , qui  commandoit  fes  Gardes, 
„ d’aller  en  diligence  au  fecours  du  Comte , 
„ & ea  chemin  faif^ut,  de  charger  les  deux 
„ Partis  de  Cavalerie.,  qui  faifoient  face  à 
„ SaMajeùé.  Stuart  ï la  tête  de  cent  autres 
Gentilshommes  d’une  pareille  rcfblution  , 
repaflTa  lePontàrinùant,  & trouva  les  deux 
Corps  de  Cavalerie  , qui  voyant  leurs  Cama- 
rades mis  en  déroute  par  le  Comte  deC/eve- 
laudf  s’avançoient  pour  le  charger>en  hanc; 
♦mais  la  préfence  de  ce  Corps  leur  fit  changer 
de  deflein,  & après  urle  très -légère  réfiftan- 
cé,  ils  fuivirent  leurs  Camarades  dans  leur 
fuite  : ce  qui  contribua  beaucoup  à ladéfai- 
' te,  qui  fuivit bien*tôt après. 

Le  Comte  de  Cleveland^  après  ce  combat 
de  .peu  de  durée  fit  unealte  ibiisun  Chêne, 
où  le  Roi  avoit  diné  une  demie  heure  aupa- 
ravant; & ne  comprenoit  poiritquel  deflein 
av oient  les  ennemis,  en  avançant,  àc  fc  re- 
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tirant  aufl]  tôt,  lors  qu’il  apperçut  un  Corps 
de  feize  Cornettes,  & d’autant  de  Drapeaux, 
qui  s’étoit  placé  dans  les  hayes  qui  étoient  à 
la  portée  du  moufquet,  & (^uî  avançoit  fur 
lui.  Il  fit  la  même  chofe  fur  eux  avec  beau- 
coup de  vigueur,  & après  avoir  effuyé  le  feu 
de  leurs  Moufquets  & Carabines , il  les  char- 
gea fi  furieufement , foutenu  par  les  Officiers 
de  fa  Brigade,  qu’il  les  mit  en  déroute,  etl 
fit  un  grand  carnage  , & pourfuivit  les 
fùyards  jufqu’au  delà  de  leur  Canon  qui 
fut  tout  pris,  avec  de  jeertaines  barricades  por- 
tatives qui  efoient  chargées  fur  des  roiies,  & 
tirées  par  des  chevaux  , dans  chacune  def- 
quclles  il  y avoir  fept  petites  pièces  de  fonte, 
& de  cuir  charge^es  à cartouche  : plufieursde 
leurs  Canonniers  furent  tuez  , & le  Général 
de  leur  Artillerie  fut  fait  prifonnicr.  Ce  Gé- 
néral étoit  un  Ecoflbis  nommé  kVeemes^  qui 
avoir  reçû  plus  de  bienfaits  du  Roi  , qu’au- 
eun  homme  de  fon  rang  : il  avoir  été  fait 
Maître  Canonnier , avec  une  penfion  à vie  d c 
trois  cens  livres  fterüng  ce  qui  fut  regardé 
comme  une  efpécc  de  mépris  pour  la  Na« 
tion  Angloife.  N’ayant  jamais  rendu  aucun 
fervicc  au  Roi , il  cmbrafTa  la  prémiére  oc- 
cafion  qu’il  trouva  pour  le  défervir.  Com- 
me il  s’étoit  engagé  contre  le  Roi  dès  le 
commencement  des  troubles,  les  deux  Cham- 
bres pour  recompenfe  de  fon  infidélité,  le 
firent  Général  de  l’Artillerie  dans  -l’Armée 
du  Chevalier  Guillaume  IValler  , qui  prénoit 
fouvent  fes  avis  dans  les  affaires  importantes. 
Outre  cet  Officier,  on  fit  encore prifonniers 
Bd«r  Lieutenant  Colpncl  du  Régiment  de 
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fVâHer  : cinq , ou  fix  autres  Lîeutcnans  Co- 
lonels, & Capitaines,  pIufîeursLieutenans, 
Enfeignes , Cornettes , Maréchaux  des  Lo- 
gis, El  plus  de  cent  Soldats.  Il  y en  eut 
beaucoup  plus  He  tuez  dans  le  Combat  : le 
Comte  les  pourfuivit,  & les  força  de  repaf- 
fer  le  Pont  malgré  les  Dragons  qu’ils  y 
avoient  placez  pour  àavorifer  leur  retraite  , 
& qui  prirent  la  fuite  comme  les  autres.  De- 
forre  qu’ayant  nettoyé  ce  côté  de  la  Rivière , 
& ne  fachant  à quelle  diftancc  il  étoit  du 
gros  de  l’Armée,  il  fe  retira  ; ayant  perdu 
en  cette  Adion  deux  Colonels*,  les  Cheva- 
liers Guillaume  Bottier^  & Guillaume C/^r- 
ke^  Gentilshommes  de  la  Comté  de  Kent, 
qui  avoient  levé  & armé  leurs  Régimens  à 
leurs  frais  : ils  furent  tuez  fur  la  place,  avec 
un  Capitaine  d’un  autre  Régiment , & tout 
au  plus  quatorze  Soldats. 

Dans  le  même  tems  le  Comte  de  Nort- 
hampton  découvrit  le  Parti  de  Cavalerie  des 
ennemis  qui  avoit  paffé  la  Rivière  uo  mille 
plus  bas  pour  le  charger  en  queue;  il  fit  vol* 
te  • face  avec  les  Régimens  de  fa  Brigade  : 
mais  les  ennemis  fans  attendre  le  choc  prirent 
la  fuite  & repaflérent  la  Rivière  par  le  même 
endroit  où  ils  l’avoient  paflée,  fans  beau- 
coup de  perte,  parce  qu’ils  avoient  prévenu 
le  danger.  Cependant  plufieurs  d’entr’eux 
après  avoir  repaflTé  la  Rivière  ne  laififérenc 
pas  de  fuir  fi  loin , comme  s’ils  avoient  été 
pourfuivis , qu’ils  ne  revinrent  plus  à l’Ar- 
mée. Le.  Lord  Bernard  avec  fa  Compagnie 
. des  Gardes , voyant  que  tous  les  ennemis 
étoiem  chafiTcz  de  ce  côté- là,  s’avança  dans 

une 
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une  large  Campagne  à l’oppofite  du  Pont , 

& y tint  ferme  , pendant  que  le  canon  de 
l’autre  côté  faifoîi  feu  fur  lui , jufqucs-à-cc 
que  toute  l’Armée  du  Roi  fut  rafïcmbléc 
près  de  ff<*//^rauffi  tôt  quitaC#pr^- 

dy^  & retira  toute  fon  Armée,  fur  des  hau- 
teurs entre  Copre^  & Hanweü , à l’oppofitc 
des  quartiers  du  Roi,  à unmillededillance, 
la  Rivière  de  quelques  bas-fonds, 

réparant  lesdeax  Armées , quiétoientenvuë 
J*une  de  l’autre. 

Il  étoit  alors  environ  trois  heures  après  mi*  9.  juillet 
di  du  9.  Juillet,  & l’Armée  du  Roi  étant  raf- 1644.  N.S. 
femblée , Sa  Majefté  réfolut  de  pourfuivre  fa 
bonne  fortune  , & d’aller  à l’ennemi,  puif- 
que  l’ennemi  ne  vouloir  pas  venir  à lui.  Pour 
cet  effet  il  envoya  deux  ■ forts  Partis  , l’un 
pour  ouvrir  un  paffage  au  Pont  de  Copredy , & 
l’autre  au  paffage  de  la  Rivière  un  mille  au- 
deflbus  jdu  Pont , où  les'  ennemis  avoient 
paffé  le  même  jour,  & qu’ils  faifoient  gar- 
der. Ils  avoient  mis  de  fi  bons  Corps  d’infan- 
terie à Copredy  pour  fe  foutenir  l’un  l’autre , 
s’ils  fe  trouvoientpreffeï,  que  le  Parti  que  le 
Roi  y avoir  envoyé,  fut  repouffé  jufques-à- 
ce  que  la  nuit  les  féparât.  Mais  ceux  qui  fu- 
rent envoyez  à l’autre  paffage  un  mille  au- 
deflbus,  après  quelque  réfiftancc  s’en  rendi- 
rent les  maîtres  & d’un  Moulin  qui  étoit 
tout  proche,  où  après  en  avoir  tué  quelques-  , 

uns,  ils  prirent  les  autres  prifonniers.  Non 
feulement  ils  défendirent  ce  poftelercftedu- 
jour,  & le  jour  fuivant,  mais  firent  encore 
beaucoup  de  dommage  aux  Ennemis  , en 
attendant  que  leurs  Camarades  fefuffeutem- 
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parez  de  l’autre  paflage  , pour  avancer  tous 
cnfemblc. 

Le  Roi  fut  confellléd’cflayer  un  autre  ex- 
pédient. Quelques-uns, depuis  les  entretiens 
qu’ils  avoient  eus  avec  les  prifonniers  , & 
d’autres  fur  les  avis  qu’ils  rccevoient  » ne 
doutoient  point,  que  li  le  Roi  envoyoit  un 
MclTage  avec  une  Amniftie  pour  tous  les  Of- 
ficiers & Soldats  de  cette  Armée,  ilsnemif- 
’fent  bas  les  armes  ; & l’on  favoit  que  tous  les 
jours  il  y en  avoit  plufieursd’entr’euxqui  de- 
fertoient.  La  plus  grande  difficulté  étoit  de 
favoir  comment  on  envoyeroit  ce  Meffage 
pour  qu’il  eût  fon  effet  : & il  fut  arrêté , „ que 
,}  le  Chevalier  Edward  'Walker  , Hérault 
,,  d’ Armes , & Sécretairc' du  Confeil  de 
y.  Guerre  , iroit  publier  ce  Pardon  de  Sa 
,y  Majeflé.  Mais  il  demanda  fort  (àgement 
y,  que  l’on  envoyât  un  Trompette  pour  ob- 
„ tenir  un  fauf-conduk>;,les  RébelJ es  pouf- 
fant leur  barbarie  jufques  au  point  de  n’ob- 
ferver  ni  le  droit  des  gens,  ni  lesLoix  delà 
guerre.  On  envoya  donc  un  Trompette  au 
Chevalier  Waller^  lui  demander  „ un  fauf- 
„ conduit  pour  un  Gentilhomme  qui  luiap- 
y,  porteroit  un  gracieux  Meflàge  de  la  part  du  - 
«Roi.  Après  deux  heures  de  réfléxion , le  ' 
Trompette  fut  renvoyé  avec  cette  réponfe  y 
y,  qu’il  n’avoit  point  le  pouvoir  de  recevoir 
„ aucun  Meffage  de  grâce , & de  faveur  de 
yy  la  part  de  Sa  Mai cfté  fans  le  confentement 
yy  des  deux  Chambres  de  Parlement  à Weft‘ 
y,  minller  , auxquelles  Sa  Majeflé  pouvotc 
„ s’adreffer , fi  elle  le  trouvoU  à propos, 
dès  que  le.Trompettcfutparti,  W<s//erpout 

con- 
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confirmer  l’infolcnce  de  fa  réponfe  fit  tirer 
vingt  coups  de  Canon  fur  l’Armée  du  Roi  le 
plus  près  qu’il  put  du  quartier  où  il  favoitque 
le  Roiavoît  accoûtumé  d’étre. 

''  Quand  les  deux  Armées  eurent  été  deux 
jours,  fur  un  même  terrain,  dedans  la  mê- 
me pofture  , elles  s’éloignèrent  à une  plus 
grande  diftance,  & ne  fe  virent  plus  depuis. 
Il  parut  alors  que  aller  s’éloignant  du  Roi 
de  plus-en-plus,  allant  au  haut  & au  bas  de 
"Buckingham  ^ tantôt  vers  tantôt 

vers  "Warwick  , n’avoit  pas  d’autre  def- 
fein  que  de  recruter  fon  Armée  : que  la  dé- 
faite de  Copredy  étoit  plus  grande  qu’on  ne 
f avoir  crû  d’abord;  & qu’elleavoit  abattu  le 
courage  de  fon  Armée.  Il  eft  très  proba- 
ble , que  11  le  Roi , après  avoir  rafraîchi  fes 
Troupes  pendant  trois  ou  quatre  jours  , ce 
qui  étoit  très  nécdTaire,  puis  qu’elles  étoient 
très-fatiguées.  Il  eft  évident  dis -je  que  s’il 
avoir  fui  vi  "Waller^  lors  qu’on  connut  certai- 
nement qu’il  ne  vouloir  point  fuivre  le  Roi, 
Sa  Majefté  auroît  détruit  cette  Armée  enne- 
mie fans  combattre  : car  on  remarqua  qua- 
' torïe  jours  après  l’aéUon  de  Copredy  que  l’Ar- 
mée de  "Waller  , compoféc  auparavant  de 
huit  mille  hommes,  étoit  réduite  à moins  de- 
là moitié. 

Mais  la  vérité  eft,  que  depuis  que  le  Roi 
eut  découvert  l’efpritde  mutinerie  parmi  les 
Oflîcicrs  gouverneï  par  Wilmot^  il  ne  trou- 
voit  pas  fon  Armée  en  aflez  bonne  difpofi- 
tion  pour  fouhaiter  un  entier  engagement», 
jufqucsà-ce-qh’il  eût  letems  de  prendre  quel- 
ques mcfarcs  contre  quelques  • uns  en  qui  il 

étoit 
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étoit  réfolude  ne  fe  plus  confier  ,&  détrom- 
pé ceux  qui  avoient  été  féduits  fans  malice, 
& fans  mauvaife  intention.  Mais  quand  il 
fe  vîd  délivré  de  deux  grandes  Armées,  qui 
l*avoicnt  ferré  de  fi  près*,  il  n’y  avoît  qu’un 
mois,  & qu’il  en  avoii  défait  une,  &)*avoit 
mile  dans  l’imjJuifTance  de  lui  faire  auciln 
mal  quant-à  préfent.  Il  ne  put  penfer  fans 
une  extrême  inquiétude  à la  frayeur,  oùétoit 
la  Reine  lorsqu’elle  vid  le  Comte  d’£^J;c  de- 
vant les  murailles  d’£xe/er,  dans  un  teins  où 
elle  étoit  nouvellement  accouchée  d’une  fille, 
qui  fut  mariée  depuis  au  Duc  à'Orîeansi  &lors 
qu’elle  avoît  appris  que  'Waller  le  pourfuîvoit 
avec  une  autre  Armée.  Ce  qui  lui  fit  Pren-  * 
dre  la  réfolution  defuîvre  le  Comte  d’£//èx, 
dans  l'efpérance  de  lui  livrer  Bataille,  avant 
que  Waller  fût  en  état  de  venir  après  lui  : & 
degroflir  fon  Armée  en  fe  joignant  au  Prin- 
ce Maurice^  qui  pourroît  venir  à fa  rencon- 
tre par  le  Nord  de  Devotty  qu^d  ilfçauroit 
le  Roi  que  Sa  Majefté  prenoît  cette  route. 

™e*M  ***  formé  ce  deffein , il  en  donna 

roüta,  Seigneurs  du  Confcil  à Oxford  , & 

envoya  un  Exprès  dans  l’Oüeft  pour  en  in- 
former la  Reine  : & en  chemin  faîfant  l’Ex- 
près  porta  des  Ordres  au  Lord  Hopton  „ de 
„ tirer  le  plus  d’hommes  qu’il  pourroit  des 
9,  Comtez  de  Monmouthy  & dumidi  deG<v/- 
„ les  y & de  les  aflèmbler  dans  Brr^îo/,  &en- 
„ fuite  de  joindre  l’Armée  de  Sa  Majefté 
„ avec  le  plus  de  Troupes  de  cette  Garnifon 
„ qu’il  feroit  poflîble.  Toute  fon  Armée 
marcha  donc  en  diligence  vers  l’Oiieft.  Il 
Juillet  paflfa  par  Cirencejiery  6c  arriva  à Bath  le 
1^4- M.  S Juil- 
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Juillet,  où  il  féjournaunjour  entier  pour  ra- 
raichir  fes  Troupes,  qui  en  avoient  extre- 
mement  befoin. 

11  eut  à peine  marché  deux  jours  vers 
rOiicft,  qu’il  reçut  de  trilles  nouvelles  du 
Nord.  Par  un  Exprès  d^Oxf^rd  il  avoir  d’a- 
bord reçû  avis  j,  que  le  Prince  Rohett  avoit 
„ non  Iculement  fait  lever  le  Siège  de  devant 
„ Totk»  mais  encore  entièrement  défait  les 
,,  Ecoflbis,  &qae  l’on  avoit  fait  des  feux  de 
»)  joyc  pour  cette  Viétoire  j mais  depuis  on 
lui  apporta  des  nouvelles  toutes  contraires, 
qui  lui  firent  connoître  que  toute  fon  Armée 
étoit  entièrement  défaite.  H étoit  vrai  que 
le  Prince après  avoir  fait  beaucoup  de 
bel  les  & grandes  aâions , Toit  dans  le  fecours 
du  Château  de  Latham  , foit  dans  la  réduc- 
tion de  toutes  les  places  de  ce  Comté  ( à 
l’exception-  de  Manehefter  ) ce  qui  ne  s’étoit 
pû  faire  fans  que  les  Rébelles  perdilVent 
beaucoup  de  monde  & fans  répandre  beau- 
coup de  fangdans  les  places prifes  par  alTaut, 
il  étoit  vrai  dis- je,  que  le  Prince  avoit  quitté  la 
Province  de  Lancajire  avec  une  li  grande  ré- 
putafion,  & avoit  donné  défi  bons  Ordres  à 
Corwg^  qui  étoit  dans  la  Comté  de  Lwcolm 
avec  un  Parti  de  Cavalerie  de  l’Armée  du 
Marquis  dcNew  * Ca/île , qu’il  fe  vint  joindre 
à lui , & qu’ils  marchèrent  enfemblc  vers  Tork 
avec  tant  de  diligence,  que  Us  ennemis  fur- 
pris  levèrent  le  Siège  avecaflèzdeconfunon; 
& laiffant  libre  un  côté  de  la  Ville,  fe  reti- 
rèrent à l’autre  côté  en  grande  conftcriiation, 
à caufe  des  jaloufîes , & des  différens  entre 
ies  Of&ciexs  j de  encore  plus  entre  les  deux 

Na- 
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Nations  ; les  Anglois  étant  réfolus  de  ne  fc 
plus  joindre  avec  les  EcolFois  * & ceux  - ci 
n’étaiis  pas  moins  fatiguez  de  la  Compagnie, 
& de  la  difeipline  des  Anglois  : en  forte  que 
le  Prince  n’avoit  plus  rienàfaîre  : &ques’il 
en  étoit  demeuré  là,  cette  grande  Armée  fe 
feroit  détruite  d’elle- môme  où  fe  feroit  expo- 
fée  a donner  de  grands  avantages  à Son  Al- 
teffè. 

Mais  l’affreufe  deftince  du  Royaume  ne 
permit  pas  que  le  Prince  prît  un  fi  fage  parti. 
Quand  les  Ennemis  curent  laiffé  libre  un  cô-‘ 
té  de  la  Ville,  par  où  l’on  avoir  une  entière 
communication  avec  les  habitans,&  par  où  on 
y apportoit  toutes  fortes  de  provifions  de  la 
Campagne  : le  Prince  fans  confulter  ni  le 
Marquis  de  Ntw-Calile^  ni  aucun  des  Offi- 
ciers qui  étoient  dans  la  Ville,  affembla,  & 
rangea  toute  l’Armée  en  Bataille  du  côté  où 
les  ennemis  s’étoient  retirez , & qui  n’avoient 
point  d’autre  cfpérancc  de  fe  maintenir,  que 
par  une  prompte  Bataille,  feule  capable  de 
prévenir  les  mutineries,  & les  divifions  en- 
tr’euï.  Le  Corps  de  Cavalerie  qui  chargea 
les  Ecoflbis  les  mit  en  déroute,  & défit  toute 
leur  Armée , de  forte  qu’ils  prirent  tous  la 
fuite  , qu’ils  furent  ou  alfommei  , ou  faits 
prifonniers  par  les  Païfans>  & que Lry/y  leur 
Général  après  avoir  fui  le  chemin  de  dix  mil- 
les, fut  fait  prifonnier  par  un  Conncftable  : 
ce  fut  la  nouvelle  de  cette  Viéloire  qui  fut 
portée  d’abord  à Ntwark-,  de  là  z Oxford,  & 
à'Oxford  au  Roi.  Mais  la  Cavalerie  Angloi- 
ie  commandée  par  Fatrfax  & Cromwel s’étant 
ralliée  chargea  fi  brufquement  le  môme 

Corps 
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Corps  qui  avoit  défait  les  Ecoflbis  , qu’en- 
corc  que  Fairfax ÔLCrûwwelfüüCenttous  deux 
bicffcz  au  - defîus  des  épaules , & plufieurs 
bons  Officiers  tucï , elle  le  mit  en  déroute,  * 
& prèfque  toute  l’Infanterie  du  Marquis  de 
New  Cajlle  fut  taillée  en  pièces. 

Le  Marquis  lui-mémc  & le  brave  Cheva- 
lier Charles  Cavenâtsh  fon  Frérc  , à la  tcte 
d’une  Troupe  de  Gentilshommes  qui  forti- 
rcnt  de  la  Ville  avec  eux  , chargèrent  avec 
toute  la  vigueur  imaginable  , mais  il  étoit  fi 
tard  quand  la  Bataille  commença,  que  la 
nuit  contraignit  les  Généraux  de  rentrer  dans 
la  Ville,  ne  fachans  pas  encore  quelle  perte 
ils  avoient  faite  : & ne  fe  faifans  pas  de  gran- 
des Civilitez  l’un  à l’autre.  Ceux  qui  ont  dé- 
crit le  plus  éxadément  ce  malheureux  com- 
bat & encore  plus  malheureux  abandonne- 
ment  de  cette  Contrée  , par  la  retraite  pré- 
cipitée du  Prince  avec  toutes  Tes  Troupes,  & 
par  la  prompte  réfolution  du  Marquis  de 
New-Cajîle  de  fortir  du  Royaume,  ont  par- 
lé fi  mal delaconduîte dequelques-uns dans 
le  ménagement  de  cette  affaire , que  comme 
je  ne  fais  qu’avec  peine  cette  courte  Rélation 
de  ce  qui  s’eftpaffé,  auffi  je  croi  qu’une  plus 
particulière,  & plus  étendue  ne  donneroit  ni 
plaifir , ni  profit  à lapofférité. 

Cependant  on  peut  bien  dire  que  jamais 
ou  n’avoitvû,  oui,  ni  lû  jufques alors,  que 
deux  braves  Généraux  , dont  l’un  avoit  en- 
core une  bonne  Armée  de  refte,  fa  Cavale- 
rie étant  demeurée  toute  entière,  pour  avoir 
mal  fait  fon  devoir,  la  meilleure  partie  de  fon 
Infanterie  s’étant  retirée  dans  la  Ville,  & la 

plus 
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plus  grande  perte  étant  tombée  fur  les  Trou-, 
pes  du  Nord;  & l’autre  avoit  un  pouvoir  ab- 
folu  fur  les  Comtei  du  Nord,  & plulîeurs 
Places  confidérables  fous  Ion  obéiïTance , ne 
fe  foient  accordez  qu’en  ce  feul  point,  d’aban- 
donner cette  bonne  Ville,  & tout  ce  Païs-là 
cnproye  aux  ennemis,  qui  n’ofoient  pas  en- 
core fe  flater  d’avoir  remporté  la  Viaoire  ; 
les  Ecoffois  ayant  été  mis  dans  une  entière 
déroute,  leur  Général  fait prifonnier par  un 
Connétable , & détenu  jufques  au  lendemain 
après  midi,  & la  plus  grande  partie  des  Offi- 
'Ciers,  & du  refte  de  leurs  Soldats  ayant  fui 
& couru  plus  de  dix  milles  vers  le  Nord 
avant  que  d’étre  avertis  qu’ils  pouvoient  re- 
tourner en  fureté  ; &quoi  que  la  Cavalerie 
de  fatrfax  & de  Cronrwel  eût  eu  l’avantage, 
cependant  ils  étoient  tous  deux  fort  blelfez, 
& plufieurs  de  leuts  meilleurs  Officiers  tuez, 
où  tellement  eftropiez,  qu’ils  étoient  incapa- 
bles de  faire  aucun  mal  à l’avenir.  De  forte 
que  fi  les  Généraux  , au  lieu  de  fe  retirer 
avoient  de  concert,  caché  la  perte  qu’ils 
avoient  faite  , ce  qui  ne  leur  auroit  pas  été 
difficile,  les  ennemis  n’étant  pas  demeurez 
Maîtres  du  champ  de  Bataille  , mais  s’étant 
retirez  à quelque  drftance  , & ne  fachans 
pas  ce  que  la  Cavalerie,  qui  avoit  fait  fi  peu 
ce  jouF*là,  pourroit  faire  le  lendemain  ; ils 
auroient  apparemment  trouvé  des  avantages 
qu’ils  n’envifagérent  pas  d’abord.  En  tout 
cas  ils  auroient  pû  faire  dans  la  fuite  en  toute 
fûreté , ce  qu’ils  firent  dans  un  tems  fi  peu 
convenable.  / 

Mais  ils  a’étoiejit  pas  sùTez  bons  amis  pour 
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pouvoir  prendre  Confeil  cnfcmble';  dès  qu’ils 
fe  furent  rafraichis  par  un  peu  de  repos  , ils  = 
s’envoyèrent  réciproquement  un  Exprès  , 
quafi  dans  le  même  tems,  pour  fe  dire,  l’un 
„ qu’il  étoit  réfolu  dès  ce  même  matin  de  fc 
„ retirer  avec  fa  Cavalerie,  & ce  qui  lui  ref-’ 

„ toit  d’Infantcrfc  : & l’autre,  que  dans  cet 
„ inftant  il  partoit  pour  paifer  la  Mer.  Ce 
qu’ils  firent  aufll- tôt.  Le  Marquis  étant  allc^ 
en  diligence  \ Scarborough^  où  il  s’embarqua 
pour  Hambourgh  ; & le  Prince  ayant  décam- 
pé vers  Chefîer.  De  cette  manière  Tork  fut  • 
laiffé  à la  difcrétion  du  Chevalier  Thomas 
Glemham^  qui  en  étoit  le  Gouverneur,  pouf 
en  faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos  ; étant  feu- 
lement en  état  de  livrer  la  Place  à des  condi- 
tions honnorablcs  , & non  de  la  défendre 
contre  l’ennemi. 

• Au  lieu  que  fi  le  Prince  Robert  s’étoit  tenu 
à une  diftance  raifonnable,  avec  le  refte  de  - 
fes  Troupes,  de  long-tems  les  jalouîîcs,  & 
les  divifions  entre  les  deux  Armées  à'Axgie- 
terre &L  d' EcojJ'e  ; n’auroient  été  afièï  calmées 
pour  convenir  enfemble  de  former  un  nou- 
veau Siège  : vû  la  grande  quantité  de  pro- 
vifions  que  l’on  avoir  déjà  fait  entrer  dans  la 
Vil  le  î & que  les  Ecoflbis  ne  demandoient 
qu’à  retourner  en  leurPaïs,  où  le  Cornue  de 
Moutrofe  avoir  déjà  allumé  un  feu  que  le  Par- 
lement d'Edimhurg  ne  pouvoir  éteindre  : 
mais  ayant  été  bien  informez  „ que  le  Prin- 
„ ce  s’étoit  retiré  fans  deflein  de  revenir; 

& que  le  Marquis  de  NewCajiîe  s’étoit 
cmbar,qué  , ils  fe  réunirent  fi  bien  & certes 
Tien  ne  pouvoit  les  réünir  que  cet  accident 
. Tom.  IV.  M que 
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que  deux  jours  gprès , ils  reprirent  les  me- 
mes Portes  qu’ils  occupoient  pendant  le  Siè- 
ge : & ferrèrent  la  Ville  de  fi  près  pendant 
quinze  jours,  que  le  Gouverneur  n’cfpérant 
aucun  recours  la  rendit  fous  de  bonnes  con~ 
ditions  pour  la  Ville  , pour  la  Garnifon  & 
pour  lui  meme.  Il  fortit  avec  les  Troupes, 
df  fe  retira  à Çarltjle  qu’il  défendit  enrtiite 
avec  tout  le  courage,  toute  l’habileté  & tou- 
te la  paticRCC  que  l’on  pouvoir  fouhaiter. 

Les  art'aircs  du  Roi  fi:  trouvèrent  dans  un 
. fi  trirte  état , qu’elles  ne  lui  permirent  pas  de 
faire  rendre  compte  à ces  deux  Généraux,  de 
ce  qu’il  avoient  fait,  & de  ce  qu’ils  avoient 
, iiégligé  de  faire  ; ils  ne  fc  mirent  point  en, 
peine  ni  Pun  ni  l’autre  de  lèjurtifier  auprès  de 
Sa  Majerté  par  un  récit,  des  raifons  de  leur 
conduite  , & des  caufes  de  leur  mauvaife 
fortune.  Apres  la  mort  du  Roi  le  Prince  Ko- 
btrt  fit  feulement  voir  à fes  Amis  particu- 
liers, tine  Lettre  de  la  propre  main  du  Roi, 
qu’il  reçut  lors  qu’il  étoiti  fur  là  route  de  U 
Comté  de  Lancafif^  dans  laquelle  Sa 
Majerté  l.ui  écrivoit,  „ que  ce  i«  feroit  pas 
„ aflex  de  faire  lever  le  Si^ed’îllri,  s’il  ne 
„ battoit  l’Armée  des  Ecoflois  ; ç’ert-à  dire  , 
„ firlon  l’explication  que  lePrince  donnoità 
„ ces  exprefijons,  s’il  ne  Iqs  cngageoit  dans 
„ un  Combat  décifif,  quelque  inégalité  qu’il 
„ y eût  entre  leurs  forces.  Et  le  Prince 
,,  ajoûtoit,  que  le  d.éfavantagc  étoit  fi  grand 
„ de  fon  côté,  les  ennemis  étans  beaucoup 
„ fupéricurs  en  nombre,  que  ce  n’étoitpas 
„ merveille  s’il  avoir  été  battu.  Mais  il  don- 
noicun  mauvais  fens  à la  Lettre  du  Roi,  de 
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la  principale  caufe  dn  défordrcfut  rengage- 
ment.précipite  aulTi-tôt  après  que  les  enne- 
mis fc  furent  retirez , fans  en  avoir  confulté 
. le  Marquis  de  New  Cd/2/r,  & fes  Officiers, 
qui  dévoient  fans  doute  mieux  connoîtee  les 
ennemis , & de  quelle  manière  il  fe  falloit 
cotiduire  avec  eux  , que  le  Prince  Robert, 
Car  il  ne  vid  point  le  Marquis , jufqu’à-cc- 
que  fur  l’avettiffement  qui  lui  avoir  été  donné 
il  parut  fur  le  champ  à la  tête  d’une  Compa- 
gnie de  Gentilshommes,  comme  un  fimplc 
Capitaine,  lors  que  les  Troupes  étoient  ran- 
gées en  Bataille  , & tellement  préparées  au 
Combat,  qu’elles  le  commencèrent  immé- 
diatement après,  les  gens  du  Marquis  étant 
portez  fur  un  terrarn  qui  leur  avoir  été  mar- 
qué , & que  le  Prince  avoir  abandonné  , ce 
qui  les  difpofa  mal  pour  l’aéUon , &fcs  cha- 
grina  contre  ceux  avec  Icfquels  ils  dévoient 
rejoindre. 

Le  jour  étoit  trop  avancé  pour  commen- 
cer le  Combat , outre  les  autres  circonftan- 
Gcs,  qui  dévoient  l’empêcher;  car  il  étoit 
plus  de  trois  heures  après  midi  ; auliçu  que 
il  l’pn  avoir  différé  jufqucs  au  Icndeq^ain,  on 
aarpit  eu  le  tems  de  délibérer  plus  mûre- 
ment, les  Officiers  & lesSoldats  auroient  agi 
de  concert , & l’on auroit  eu  lieu  d’efpérer  un 
meilleur  fuccès  : il  n’y  avoir  point  à craindre 
que  le  défordre , & la  conrternation  où  étoient 
les  Armées  ennemies  & qui  avoîent  fervi 
de  prétexte  à cet  engagement,  euffent  dimi- 
nué dans  cet  intervalle;  au  contraire,  ilert 
certain  qu’elles  aqroient  beaucoup  augmente 
par  ce  retarJcmêni  : car  il  y avoitune  telle 
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animofité  cotre  les  principaux  Commandans, 
qu’une  grande  partie  de  i’Arméc  avoit  déjà 
reculé  plus  de  fix  milles,  lors  qu’il  parut  par 
les  mouvemens  du  Prince  qu’il  étoit  réfolu 
de  livrer  le  Combat  ; ce  qui  fit  revenir  ceux 
qui  s’étoient  retirer  , pour  fe  rejoindre  aux 
autres  pour  une  aâion,  qui  félon  toutes  les 
apparences  humaines , étoit  la  feule  chofe 
capable  de  les  maintenir  : & fi  on  ne  leur 
avoit  pas  fourni  une  occafion  fi  favorable  t 
le  fentiment  le  plus  commun  étoit,  que  les 
Ecolfois  auroient  continué  leur  marche  vers 
le  Nord  des  le  lendemain  matin,  & que  le 
Comte  de  M<mchejîer  auroit  été  contraint  de 
fe  retirer  le  mieux  qu’il  auroit  pû  dans  les 
Comter  AjTociees  : de  forte  que  le  Prince 
auroit  pû  cholîr  celle  dds  deux  Armées  qu’il 
auroit  voulu  pour  la  détruire. 

Mais  de  toutes  les  fautes  que  fit  le  Prince, 
la  plus  inexcufable  fut  de  fe  retirer  avec  fes 
Troupes;  parce  qu’elle  étoit  tout  à fait  préju- 
diciable , & ruïneufc  pour  les  affaires  du 
Roi,  dans  ces  Cantons-là.  CesTroupesne 
firent  plus  rien  qui  fût  avantageux  au  fervice 
de  Sa  Majcfté.  Elles  périrent  peu  à peu;  & 
les  Officiers  dont  la  plûpart  étoient  perfori- 
ncs  de  qualité  & de  mérite  , furent  tuex  en 
attaquant  quelques  quartiers,  & dans  de  pe- 
tites aéUonS  indignes  d’eux.  La  vérité  cft 
que  le  Prince  avoit  été  averti  fecrètement  que 
le  Marquis  de  New  Cajîle  avoit  defifein  d’a- 
bandonner la  Ville,  & de  s’embarquer  pour 
les  PaVs  étrangers,  avant  que  le  Marquis  lui 
eût  envoyé  un  exprès  pourltu  en  donner  avis: 
& quecefut  eequi  l’obligea  dans  les  prémiers, 
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moarcmcns  de  fa  colère,  d’envoyer  de  fou 
cAté  avertir  le  Marquis,  qu’il  étoit  réfol  u de 
partir  fur  le  champ,  afin  que  celui  qui  àvoit 
le  commandement  de  toutes  ces  Contrées , & 
qui  par  conféquent  étoit  dans  l’obligation  de 
ne  les  pas  abandonner , ne  s’imaginât  pas  que 
le  Prince  voulût  prendre  à fa  Charge  un  Gou- 
vernement fi  délabré,  & lui  fournir  aucune 
çxeufe  de  fa  retraite.  Si  dans  cette  mauvai- 
fc  difpofîtion  où  ils  étoient  l’un  & l’autre, 
quelques  perfonnes  d’honiieur , & de-  crédit 
étoient  intervenues,  elles  les auroient remis 
apparemment  de  bonne  intelligence , où  du 
moins  auroient  obtenu  d’eux  de  fufpendre 
leur  réfolution,  & de  confidérer  ce  qu’il  étoit 
plus  à propos  de  faire  : mais  ils  réfolurent  fi 
promptement,  & éxécutérent  lî  tôt  ce  qu’ils 
avoient  réfolu  , que  prefque  perfonne  ne  fa? 
voit,  & n’avoit  le  moindre  foupçon  de  leur 
deflein,  jufques-à-ce qu’ils  fuflènt  fi  éloignez 
l’un  de  l’autre , qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de 
les  raflèmbler. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  du  Mar- 
quis eft,  qu’il  étoit  tellement  rebuté  d’un 
emploi  fi  contraire  à fon  humeur,  ► à fon  tem- 
pérament & à fon  éducation  , qu’il  ne  fc  ' 
foucioit  point  parquellevoye  il  enfortît  : & 
il  étoit  plus  furprenant  qu’il  eût  porté  fi  long- 
tems  ce  fardeau , que  de  le  voir  s’en  déchar- 
ger avec  fi  peu  de  circonfpeâion.  C’étoit 
un  très'galand  homme,  adif  plein  de  cou- 
rage , fachant  parfaitement  bien  monter  à 
cheval  , dancer  & faire  des  armes  ; & il  y 
prenoit  beaucoup  de  plailîr.  D’ailleurs  il 
«voit  une  forte  pafiion  pour  la  Poëfie , & 
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pour  la  Mufique,  où  il  paflbit  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  tcms  : & rien  n’auroit  été 
^capabledelui  faire  abandonner  ces  fortes  de 
|)lai(irs  , dont  il  joüiiïbit  pleinement  dans  fa 
grande  fortune,  que  l’honneur,  étla  gloire 
de  fervir  le  Roi , lors  qu’il  le  vid  dans  la  dé- 
treffe  , & abandonné  prefque  de  tous  ceux 
que  Sa  Majeftéavoit  comblé  de  fes  bienfaits. 
Il  aimoit  la  Monarchie  ; parce  qu’elle  étçit 
clle-méme  le  fondement  & le  fupport  de  fa 
propre  grandeur  / il  aimoit  l’Eglife  , dont 
l’établirièment  répondok  à la  fplendeur  , & 
i la  fûreté  de  la  Couronne;  il  aimoit  laRc- 
ligion  comme  propre  à maintenir  l’ordre  & 
l’obéiïlance  néceflaires  à Tunét  à l’autre  : il 
ne  prenoit  aucun  Parti  dans  les  ditfércntcs 
opinions  qui  dWifoient  la  Religion  ; fi  non 
qu’il  déteftoit  tout  ce  qui  pouvoir  troubler  la 
tranquilité  publique.  ‘ 

t II  avoir  un  rejpeâ  tout  particulier  pour  It 
perfonne  du  Roi , & pour  celle  du-Prlnce> 
dont  on  lui  avoir  confié  l’éducation  comme 
Gouverneur  , quoi  qu’il  manquât  de  quel- 
ques-unes des  qualités  requifes  pour  un  tel 
emploi.  Comme  cette  charge  lui  attiroit  la 
haine  du  Parti  faâieux , il  s’en  démit , & fc 
retira  de  la  Cour  : mais  cependant  le  Roi  ne 
fut  pas  plutôt  contraint  de  fe  rendre  Maître 
de  quelques  Places  fortes  j de  lever  des 
Troupes  pour  fa  défenfe  , que  le  Comte  de 
New-Cajile , depuis  fait  Marquis  , obéit  au 
premier  ordre,  & le  fai  fit  delà  Ville  d’^ùr/t, 
avec  beaucoup  de  diligence  , & d’habileté  : 
& dans  le  tcms  qu’il  n’y  avoit  pas  un  Port  de 
Mer , qui  fc  déclatât  pour  le  Roi , il  leva 
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fort  promptement  autant  de  Régîmèns  de 
Cavalerie,  & d’infanterie,  qu’iï  en  étoitbe- 
foin  pour  l’érat  préfent  des  affaires,  par  fon 
crédit  & par  le  concours  des  nombreufes 
Alliances  qu’il  avoit  dans  les  parties  du  Nord, 
& qui  obéirent  avec  plaifîr  à fesCoitimande- 
mens,  fans  qu’il  en  coûtât  rien  au  Roi,  qui  n’é- 
toit  pas  en  état  de  faire  les  dépenfes  néceflaircs. 
Le  Roi  ayant  befoin  d’un  Général  qui  lût 
capable  de  tenir  toutes  les  Comteï  du  Nord 
a fon  fetvice:  après  laBatailled’  Eàge  Hill^  - 
& lors  que  les  Rébelles  étoient  li  forts  dans 
la  Comté  d’î^nt,  pat  l’influence  que  la  Gar- 
nifon  de  Hall  avoit  fur  les  quartiers  de  l’Eft 
& de  rOueft  , il  ne  pouvoir  pas  choifir  un 
Sujèt  plus  propre  pour  cela  que  le  Comte  de 
New-Caftte , qui  non  feulement  fe  voyoit  à 
la  tére  d’un  Corps  dcTioupesconfidérable, 
& s’étoit  rendu  maît^Ue  cette  Ville  impor- 
tante i mais  qui  avoîProcorc  alors  plus  de 
réputation  & d’autorité  qu’aucun  autre  dans 
la  Comté  d’îot/^:  lé  Cortite  de  Cuml>erla»d, 
n’ayant  plus  la  force  de  ion  corps,  & de  fon 
cfprït,  & n’étant  plus  en  état  d’agir  avec  la 
vigueur,  qui  étoit  nécclfaire  en  ce  tems-là, 
quelque  bicn-ititcntionné  qu’il  fut  pour  lé 
Roi.  On  ne  peut  défavouer  que  le  Comte 
de  New  Caflhi  dès  qu’il  eut  fa  CoituDîflion 
de  Général,  fit  tant  de  diligence  à la  tête  de 
fes  Troupes,  dans  le  cœur  de^Thiver,  qu’il 
délivra  la  Ville  d’T>ri  de  la  main  des  Ré- 
belles  , qui  la  regardoient  comme  djpnt  en 
leur  pouvoir;  & qu’aufli-tôt  qu’il  en  fut  le 
maître,  il  leva  promptement  de  nouvelles 
Troupes,  fit  ailembla  une  fi puiifame  Armée 
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qu’il  livra  plufieurs  Batailles,  où  il  rempor- 
ta toujours  la  Victoire,  fi  Ton  en  excepte  la 
dernière. 

il  <5toit  charmé  de  la  pompe  , & de  l’au- 
.torité  abfoluë  d’un  Général , & il  en  foute- 
noit  parfaitement  bien  la  dignité.  Sa  dou- 
ceur, fa  bonté,  & fa  générofité  le  firent  ai- 
mer de  tout  le  monde  dès  le  commencement 
de  la  guerre  : mais  il  étoît  tout  à fait  igno- 
rant dans  le  métier  de  la  guerre,  & ne  pou- 
rvoit s’afifujettir  aux  fatigues , & au»  devoirs 
cffcntiels  d’un  Général  , s’en  repofant  fur 
Kiug  fon  Lieutenant  Général  , qui  étoit , 
fans  doute  un  Officier  de  grande  expérience, 
& habileté.  Mais"  fa  qualité  d'Ecojpiis  lui 
donnoit  beaucoup  plus  de  défavantage  dans 
une  telle  conjondurc,  qu’il  n’auroit  eu  , fi 
le  Général  lui-méme  avoit  fait  toutes  les  fon- 
tions  de  fa  Charge.  ^jDans  les  Combats , il 
étoit  toujours  prcfei^P&  donnoit  des  preu- 
,ves  d’une  intrépidité,  & d’un  courte  invin- 
cible dans  les  périls,  où  il  s’expofoit  quel- 
quesfois  avec  fi  peu  de  ménagement  qu’il 
faifoit  changer  la  fortune  du  jour,  lors  que 
fes  Troupes  commençoient  à lâcher  pié.  Il 
n’étoit  pasjplu-tôt  hors  du  Combat  , qu’il 
• retournoît  à fesplaifirs  , & à fa  Mufique, 
,avcc  tant  d’attachement,'  qu’il  ne  les  inter- 
rompoit  point  pour  quelque  occafiofi  que  ce 
fût  ; enforte  qu’il  étoit  quelquesfois  deux  jours 
entiers  fans  vouloir  parler  à fes  principaux 
Officias,'  ni  même  à Kitig  fon  Lieutenant 
Général  ; ce  qui  fouvent  avoit  de  fâcheufes 
fuittes. 

Dès  le  commencement  il  n’avoit  aucun 
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rerpcft,  ni  aucuns  égards  pour  le  Conftil 
Privé,  ne  connoilTant  prcfqu’aucun  de  ceux 
qui  le  compofoient  : il  étoit  du  fentiment 
commun  alors  parmi  les  gens  de  guerre  , qui 
^ouloient  que  toutes  les  affaires  fuffent  trai- 
tées & décidées  par  leConfeil  de  guerre:  & 
fe  chagrinoit  toujours  lors  qu’on  propofoit 
quelques  ouvertures  de  Paix.  Il  ne  faifoit 
pas  affez  de  cas  des  ordres  qu’il  recevoir  d'Ox~ 
ford  quoi  que  venant  dé  la  part  du  Roi , fur 
tout  après  que  la  Reine  eut  mis  pied  à terre 
à York  à fon  retour  de  Hollande.  Et  quand 
_ il  fc'  crut  fur  de  HuU , & par  ce  moyen  de 
tout  le  ATord  , il  ne  voulut  pas  s’approcher 
plus  près  de  S.  Majcfté  dans  la  penfée  qu’il 
perdroit  fon  éclat  à la  Cour  & que  fon  au- 
torité feroit  obfcurcie  par  la  fupériorité  du 
Vrince  Robert  ^ de  qui  il  fouhaitoit  de  fc 
trouver  toujours  éloigné , quoi  qu’il  eût  des 
ordres  de  marcher  dans  les  Coratez  AfTo- 
ciées  J lors  qu’après  la  prife  de  Brijlol , Sa 
Majefté  avoir  deffein  de  fon  côté  de  mar- 
cher vers  Londres.  Néanmoins  quand  il  fc 
trouva  prefle,  & dans  l’obligatiou  de  fc  re- 
tirer avec  fes  Troupes  dans  la  Ville  d’Tor^& 
ne  voyant  aucun  moyen  d’étre  fccouru  que 
par  le  Prince  Robert , qui  venoit  de  faire  de 
grands  exploits  pour  fecourir  Newark , & dans 
la  Comté  de  Lancajire,  où  il  étoit  aiors  » il 
écrivit  au  Roi  à Oxford^  foit  parce  qu’il  vint 
à fa  connoiffancc  , qu’on  parloir  beaucoup 
touchant  le  pouvoir  fans  ^ornes  que  luidon- 
noit  fa  Commiffion,  foit" qu’il  fe  reprochât 
quelques  difeours , qu’il  avoit  tenus  fur  ce 
fujèt,  & qui  pouvoiem  avoir  été  rapportez, 
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„ qu’il  cfp<5ïOit  que  SaMajefté  feroîtperfua- 
,)  dée  qu’il  ne  feroit  janiais  le  moindre feru- 
pulc  d’obéir  an  petit  Fils  du  Roi  Jaques. 
Et  il  eft  certain  que  lî  le  Prince  ayoit  cul- 
tivé les  bonnes  inclinations  que  le  Comte 
avoit  pour  lui,  par  quelque  civilité  , & par 
quelque  condcfcendencc.  il  l’awoit  trouvé 
plein  de  foumiflion»  & d’égards  pour  fa  per- 
ibnne  , & pour  fes  kitéréts. 

Mais  la  conduite  extraordinaire  du  Prince  , 
qui  par  cet  engagement  précipité  avoit  rui- 
né toutes  les  efpérances  de  Sa  M^efté  dc  dé- 
truit en  un  moment  les  Troupes  que  Fc  Mar- 
quis avoit  levées,  8t  con&rvées  avec  tant  de 
peines  (St  de  difficultei,  le  mil  dans  un  tel 
défefpoir,  qu’il  ne  put  ft  réfoudre  à recom- 
rocDcer  ni  à continuer  une  vie  qui  lui  pa- 
poiflbit  fi  défagréable  ^ trouvant  une  voye 
pour  en.  fortir.  Il  cfpéroit  que  les  gran- 
des a(âions  qu’il  avoit  faites  mériteroient 
allez  qu’on  excuIBt  fon  dcflèin  de  n’en  plus 
faire  à l’avenir,  St  (ans  plus  de  réfléxion.,  il 
fortît  du  Royaume,  dt  prit  avec  lui  le  Gé- 
néral (ut  lequel,  ceux  qui  vouloient 

épargner  le  Marquis,  firent  tomber  tous  les 
reproches,,,  dMnfldélîté,detrahifon,  ded’in- 
,,  leiligence  avec  (bs  Compatriotes  ; ce  qui 
fans  doute  étoit  réffet  du  mécontentement 

Pénéra4,  & de  la  déplorable  condition  où  le 
cuple  de  ces  parties  du  Nord  , fe  trouvoit 
réduit  fi  foudainement:  & comme  cet  Offi- 
cier avoit  pa(Ié  dans  tout  le  cours  de  fa  vie 
pour  un  homme  d’honneur , de  avoit  occu- 
pé les  prémiers  emplois  fous  le  Roi  de'd*e- 
lie  avec. une  habileté,  de  un-  fuccès  extraor- 
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dinaires:  Auflî  quelques-uns  de  fcs  Cpmpa-' 
triotes  l’avoient  perfécuté  iiidîgnlmcrït  de- 
puis qu’il  fe  fut  mis  dans  le  fcrvicc  du  Roi  : 
& continuèrent  à le  perfécuter  avec  la  même 
jndignité  depuis  <ju’il  eut  quitft  le  Roi , & 
jufques  à fa  mort. 

Lz  perte  d'Tvfk  qui  fut  regardée  comme 
la  perte  de  toute  VÂttgltterre  fit  prefqu’ou-^ 
blier  cette  déftrtion  fubite  des  parties  dd 
Nord.  La  confiance^  & les  manières  No** 
blés  & défintércflees  du  Marquis  dans  fon 
changement  de  fortune  : la  gayté  avec  la- 
quelle il  fefoumettoit  à toutes  les  détreflea 
lêsbcfoins,  & lesdifgtaces,  inféparables  du 
bannifièment,  ^ns  faire  la  moindre  bafiTef* 
it  envers  les  ufurpatcurs  qui  s’étoient  em- 
pareï  de  fes  biens , fur  lesquels  ils  commet- 
toient  tous  les  dégks  imaginables,  la  promp- 
titude à s’intére&r  dans  la  querelle  de  Sa 
Majeftè  dès  que  l’occafion  s’en  étoit  préfen- 
tée,  tout  cela  lai  attira  tellement  l’eftimede 
tout  le  monde,  que  l’on  regardoit  plutôt  à 
ce  qu’il  avoit  feit,  & fouffert  pour  le  Roi* 
qu’à  ce  qu’il  avoit  omis  de  faire. 

Ce  fatal  accident , qui  apportoit  un  fi  grand 
changement  aux  afiTaires  du  Roi , dont  on 
avoit  de  grandes  efpèPîmiccs ne  fit  pas  af- 
fex  d’invprcflioir  fur  Sa  Majcfté  pour  l%m- 
pécher  d’éxécutcr  fo  prémière  réfolution , de 
pourfuîvrc  le  Comte  à^EjJex^  avec  d’autanC 
plus  d’irapatiencc,  que  c’ètoit  alors  la  feu- 
le choie  quTil  avoit  à faire.  Mais  étant  in- 
formé que  le  Comte  n’avoit  pas  fait  de  lon- 
gues marches , & que  la  Reine , à la  prémié* 
ce  uouveile  que  le  Comte  s’appi'ochoit)  étoit 
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fortic  d*E^ter^  quoiqu’il  n’y  eût  guércs  plus 
de  ly.  joim  qu’elle  étoît  accouchée  , pour 
pour  fe  retirer  dans  C«rnoüaiUe^  d’où  , peu 
de  tems-apres,  elle  s’embarqua  pou^iv^wr^, 
le  Prince  à*^ran^e  ayant  envoyé  quelques 
Navires  de  guerre  Hollandois  au  Port  de 
Falmouth  pour  recevoir  fes  Ordres  , le  Roi 
marcha  plus  lentement;  afin  qu’il  pût  recru- 
ter fon  Armée  des  Garnifons  de  Brijiol , & 
d’autres  Places , ne  doutant  pas  qu’il  enga- 
geroit  le  Comte  à'EJfex,  qui  étoit  déjà  pro- 
che d'Exeter  , avant  qu’il  pû»  retourner  à 
Londres. 

La  bonne  fortune  du  Comte  d'^Effex  com- 
mençoit  alors  à décliner.  Il  ne  s’étoit  pas 
conduit  avec  fa  prudence,  & fon adrefle or- 
dinaires: & s’étoit  engagé  dans  des  Laby- 
rintes  dopt  il  n’avoit  pû  fe  débaraflèr.  Lors 
qu’il  étoit  aux  environ  d’£xrf#r,  il  eut  quel- 
que delTein  de  l’afiiéger,  perfuadé  qu’il  ne 
trouveroit  aucuns  Ennemis  qui  le  travcrfaf- 
fent , ayant  laififé  le  Roi  dans  la  condition 
du  monde  la  plus  trifte  , & le  Chevalier 
Guillaume  Waller  qui  le  pourfuivoit:  mais  il 
eut  avis,,  de  la  bévue  de  Waller , & que  le 
„ Roi  étoît  venu  dans  l’Oüeft  avec  toute  fon 
,,  Armée  pour  le  fuivre  fans  être  fuivi  par 
,,  Miller  ni  par  aucunes  Troupes  capables 
„ de  l’inquiéter,  ni  de  retarder  fa  marche. 
Ce  qui  lui  caufa  une  extrême  furprife,  &lui 
donna  quelque  foupçon  que  le  Parlement 
l’avoît  trahi,  & avoir  confpiré  perte. 

A la  vérité  les  foupçons  étoientviolens  de 
part  & d’autre:  le  Parlement  regardoit  l’af- 
' fedatioo  du  Comte  d’aller  dans  l’Oüefi , & 
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d’avoir  laiffé  fT<i//CT-pourfuivre  lcRoi,  com? 
me  une  Déclaration  qu’il  ne  vouloit  plus 
combattre  contre  laperfonne  de  Sa  Majefté. 
Et  le  Comte  de  fon  côté  avoit  bien  remar- 
qué que  le  •Parlement  avoit  tant  de  foin  , 
&faifoit  tant  de  cas  de  l’Armée  du  Comte 
de  Manchejltr^  qu’il  femblok  né  pas  fe  fon- 
cier beaucoup  de  la  fîenne  : autrement  il 
n’auroit  pas  été  poflîble  qu’un  fi  petit  choc 
foûtenu  par  Waller  l’eût  mis  hors  d’état  de 
pourfuivre  le  Roi  dans  des  Païs  autîi  diffi- 
ciles que  ceux  par  où  Sa  Majefté  étoit  obli- 
gée de  paflèr.  Dans  cette  agitation  d’efprit , 
il  réfolut,  aulfi  tôt  qu’il  eut  reçû  cette  nou- 
velle, de  retourner  fur  fespas,  & d’attaquer 
•le  Roi,  avant  qu’il  entrât  dans  la  Comté  de 
Devon^  ou  en  tout  cas  dans  celle  de  Somtr^ 
[et  puis  que,  dans  qu’elle  que  ce  fût  de  ces 
deux  Provinces , il  pouvoir  fe  pofter  de  ma*r 
niére  qu’il  l’attaqueroit  fiavantageufement, 
qu’il  ne  pourroit  être  forcé  à combattre  s’il 
ne  le  trouvoit  pas  à propos.  S’il  avoit  fuivi 
cette  réfolution  , il  auroit  fagement  fait  : 
mais  le  Lord  Roberts  > un  des  Généraux  de 
l’Armée  y homme  ^ne  humeur  infociable , 
turbulente , & contnHfantc  j mais  tellement 
fupérieur  aux  autres,  qü’il  favoit  foutenir  , 
& faire  prévaloir  fon  fentiment , s’oppofa  for- 
tement au.  retour  de  l’Armée , & foûtint  avec 
fa  confiance  ordinaire  , ,,  que  l’Armée  de- 
„ voit  continuer  fa  marche  vers  Cornouaille  y 
où  il  fe  vantoit  d’avoir  un  fi  grand  cré- 
„ dit  , qu’infailliblement  la  préfence  du 
„ Comte  d'EJfeXy  à la  tête  de  fes  Troupes, 
„ réduiroit  ceiU  Comté  fous  l’obéVlIànce  du 
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Parkmcm  : qu’il  fercrit  Rif<5  de  dcffendre 
f,  les  pafTagcs  dans  touicla  Comré,  quin’é» 
ti  toient  pas  en  grand  nombre , en  forte  que 
9T  l’Armée  da  Roi  oe  poorroit  jamais  entrer 
I,  dans  CornnâaiUe  , ni  forlir  de  la  Com- 
n té  de  Devo»  fans  une  grande  perte;  & avant 
,y  que  le  Parlement  envoyât  des  Troupes 
„ pour  le  faivte. 

Le  Lord  Auberu  quoi  qd’itJÉéricar  dans 
l’Armée  au  Comte  d'£[ffx  , avoit  pourtant 
beaucoup  plus  de  crédit  que  lui  dans  le  Par- 
lement. Le  Comte  ne  le  croyoit  pas  de  fe$ 
Amis , parce  qu’il  éroit  dans  une  union  étroi- 
te avec  le  Chevalier  Fane  y Phomme 

du  monde  que  le  Comte  d*Ejfex  haiïlmt  le 
plus,  & qu’il  regardoie  comme  fon  Ennemi- 
juré.  Il'  n’étoit  jamais  entré  dans  Cornoüail- 
ir,  & par  conféqwnt,  ne  conaoilïôit  point 
la  fituation  du  Pas's  : quelques  Officiers  & 
quatre  oû  cinq  GenrilS' hommes  do  cette 
Comté  , qui  y av oient  auffi  du  crédit , fc 
joignirent  au  Lord  Roberts  > & promirent 
des  merveilles,  fi  l’Armée  nwehoit  de  ce 
côté-là.  Ainfi  leComteabandbnnalbn  pré- 
mier  deffiHn  , & fe  rji|dic  à leur  avis.  11 
marcha  dîreâtemenr  cette  étroite  Com^ 
té  avec  toute  fon  Armée,  Cavalerie,  Infan- 
terie , & Canon.  Et  pourfoivit  le  Prince 
Maurice  & fesT roupes  ,oui  fc  retirèrent  dans 
rOiieft  jufqu’à  ce  qu’ils  le  trouvât  dans  des  dé- 
troits, où  nous  le  laififerous  pour  le  préfont. 

Le  Roi  fit  quelque  fojour  à Exeter:  où  il 
trouva  la  jeune  Princefledont  Fa  Reine  avait 
accouché  depuis  peu  , & qui  étoic  fous  le 
Gouyerneoaeae  de  Madame  PalktUb  ; de- 
puis 
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pois  Comteflè  de  Morum  par  la  mort  da  pè- 
re defon  mari,  & qoe L. M. avoient  deftinée 
pour  cet  emploi  long-tems  auparavant.  Après 
avoir  un  peu  rafraîchi  & racommodé  fesTrou- 
, pes  ,il  marcha  droit  en  Cornoùéille^  où  il  trouva 
le  Comte  d*EJfex  campé  d’une  telle  manière 
fur  le  bord  de  la  Mer , que  Sa  Majefté  trouva 
bicn-tôt  ïc  moyen,  par  le  concours  de  tout 
le  peuple , fur  lequel  le  Comte  avoit  fait 
plus  de  fonds,  de  le  reflèrrer  tellement  dans 
fes  QcMiriicrs,  qu’il  y avoit  peu  d’appa- 
rence qw*!!  pût  en  faire  forn’r  fon  Armée  , 
ni  forcer  le  Rÿî  à fc  battre.  11  étoit  enfer- 
mé dan»  foy  ôg  aux  environs  , pendant  que 
te  Ror  étoit  campé  aux  environs  de 
& il  ne  fe  paflbit  point  de  jour  fans  quelques 
«fcarmouches  , où  le  Comte  étoit  ifljours 
maltraitüé  fes- principaux  Officiers  faits  pri- 

fonnierSill  arriva  alors  un  accident  érable  de 
renvcrfèc  1»  bonne  fortune  du  Roi,  & de  lut 
foire  perdre  tous  les  avantages  qu^l  avoit 
lieu  d’e^ércr  en  cctrc  occalion.  Comme 
te  Roi.  étoie  toujours  préfenr  dans  fon  Ar- 
mée , toutes  les  affaires  étoient  délibérées  de- 
vant lui , & en  la  préfonce  des  Gonfoillers 
qui  Taccompagnoient  ; qui  étant  fupérieurs 
en  génie,  & en  éloquence  aux  Officiers  de 
l’Armée  , donnoienr  un  panchant  au  Roi  à 
fe  conformer  à leurs  avis , où  du*  moins  l’em- 
pêchoient  de  confontir  à touteequi  lui  étoit 
propofé  par  Tes  Offiders.  Ces  Conftiller» 
étoient  comme  il  a étéditei-deflbs,  le  Lord* 
Digby  y & le  Chevalier  Jean  Colepepper  gar- 
de des  Regîtres , de  qui  le  Roi  feifoit  pluy 
de  cas,  meme  dans  les^aâaircs  de  U guerre 

que 
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que  la  plupart  des  Officiers  de  l’Armée,  ce 
qui  excita  une  terrible  animonté  coatr'eux 
dans  toute  l’Armée. 

/J«r/>?»,quidanscctcms-là  ; fut  fait  Com- 
te de  Brentford^  étoit  Général  de  ‘l’Armée; 
mais,  comme  nous  avons  dit;  iln’étoitplus 
propre  au  Confeil  à caufe  de  Ton  grand  âge , 
& de  fa  furdité.  Il  concevoir  avec  peine  ce 
quiétoit  propofé,  &nc  difoit  fon  fentiment 
qu’avec  beaucoup  de  confulion,  & d’obfcu- 
rité.  Mais  en  Campagne  il  favoit  bien  ce 
qu’il  falloir  faire.  iVtImot  étoit  Lieutenant 
Général  de  la  Cavalerie,  & alors  le  fécond 
Officier  de  l’Armée,  où  il  avoir  plus  de  cré- 
dit & d’autorité  qu’aucun  autre , mais  il  ne 
s’en  étoit  pas  fervi  pour  l’avantage  du  Roi, 
du  mqÉBS  Sa  Majeùé  lecroyoit.  C’étoitua 
homri^ fier,  ambitieux,  &que  rien  nepou- 
voit  fatisfaire  , de  petite  capacité  dans  foa 
Emploi,  mais  grand  buveur , & qui  avoir 
beaucoup  de  pouvoir  fur  ceux  qui  faifoient 
de  même , & qui  n’étoient  pas  en  petit  nom- 
bre. 11  avoir, un  efprît  plusfociable  quefoa 
Rival  G^riwg,  & s’étoit  aquis  plus  d’empire 
fur  ceux  qu’on  appelle  bons  Compagnons  : 
enfin  on  ne  pouvoir  fouffrir  que  le  Lord 
Digby^  & le  Chevalier  Colepepper  euffenttant 
de  crédit  fur  l’Efprit  du  Roi  dans  le  Gon- 
feil  de  Guerre. 

Le  Roi  qui  ne  p6uvoit  oublier  ce  que  IT/7- 
mot  avoir  fait  contre  le  Comte’de  Siraffard , 
ne  l’aimoit  point  : néanmoins  les  accidens  , 
qui  arrivèrent  dans  la  fuite,  le  contraignirent 
de  fe  confier  en  lui.  JVihnot  ne  l’ignoroit 
pas , & prevoyaot  qu’il  ne  conferveroit  pas 

long- 
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long-tcms  fon  crédit  dans  la  guerre  , il  fou- 
haitoît  fort  d’en  fortir  par  une  Paix  raifonna- 
ble.  De  forte  que  dans  tous  fes  difeours  il 
tâchoit  d’en  faire  comprendre  la  néceffitc, 
comme  il  avoir  commencé  dans  la  Comté  de 
Buckingham  : & difoit  „ que  le  Roi  devoit 
envoyer  des  propofitions  au  Parlement 
,y  pour  l’obtenir  : dans  cette  marche  il  pour- 
fuivoit  fon  cntrcprîfe  en  cabalant  parmi  les 
Officiers,  & ]es  difpofant  à une  Adreflè  au 
Roi , pour  la  fupplier  „ d’envoyer  encore 
„ . une  fois  au  Parlement  des  offres  de  Paix , & 
,,  de  ne  permettre  point  que  le  L^d 
y,  & le  Chevalier  Colepepper  euffent  entrée» 
y,  dans  l&Confeil  de  guerre  : infinuant  que 
y,  fi  cela  ne  leur  étoit  pas  accordé,  ilspenfe- 
„ roient  à prendre  d’autres  mefurcs.  Quoi 
,y  que  la  fageffe  de  quelques  Officiers  eût  em- 
y,  pêché  que  cette  Adreffe  ne  fût  préfentée  y 
le  Roi  ne  laiffa  pas  d’en  être  fort  irrité.  De 
forte  qu’il  réfolutde  prendre  la  prémiére  oc- 
cafion  qui  fe  préfenteroit  pour  fe  délivrer 
de  ctt  Éfprit  inquièt  & remuant.  De  forte 
qu’auffi-tôt  qu’on  eut  appris  la  trifte  nouvelle 
de  la  défaite  du  Nord  ; Digèyfçüt  fi  bien  fai- 
«e  que  Sa  Majefté  ordonna  de  la  ve- 

nir joindre,  ayant  dès-lors  d^ffein  de  faire  le 
Prince  Robert  fon  Neveu  Général,  hQoring 
Général  de  la  Cavalerie;  à quoi  IVilmot  n’a- 
voit  pas  le  moindre  prétexte  de  s’oppofer, 
puifque  l’autre  l’avoit  toujours  commandé 
& cependant  Sa  Majefté  crût  que  ce  feroit  une 
■fi  grande  mortification  pour  lui,  qu’il  ne  fe- 
roit jamais  .capable  de  la  fuporter  , ce  qui 
fourniroit  un  prétexte  à Sa  Majefté  de  fe  dé- 
faire de  lui.  Soit 
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Soit  qu’il  appréhendât  ce  changement , qufe 
fa  jaloulîc  lui  faifoit  pénétrer»  foit  que  fon 
humeur  toujours  inquiète  & remuante  , ne 
lui  permît  pas  de  fe  tenir  en  repos,  il  ne  don- 
na pas  le  tems  au  Roi  de  fe  fervir  d’une  mé- 
thode fi  douce,  & le  força  d’ufer  d’un  remè- 
de plus  prompt  & plus  rude  ; car  pendant  cet- 
te marche  il  difoit  par  tout , „ que  le  Roi 
„ devoit  envoyerquciqu’un  au  Comte  d’£/> 
„ fex  pour  l’inviter  à fe  joindre  avec  lui , afin 
„ d’obliger  le  Parlement  de  conïèntir  à une 
„ Paix  : prétendant  avoir  d’alïèi  bonnes  in- 
„ telligaaces  dans  TArmée  du  Comte,  pour 
„ favoir  qu’une  telle  invitation  nemanque- 
„ roit  pas  de  réüfiir , & d’étre  fo|J  agréable 
„ au  Comte  A'Ejfex  , qu’il  favoit  être  mal- 

fatisfait  de  la  conduite  du  Parlement  à fou 
„ égard  : & il  fut  aflci  indilbtèt  pour  prier 
•un  Gentilhomme  avec  leqncl  il  n’avoit  aucu- 
ne étroite  amitié,  qui  avoit  un fattf- conduit 
pour  paflfer  la  Mer,  & qui  devoit  pafiTerpar 
les  quartiers  du  Comte , „ d’afiTurcr  le  Gom- 
»,  te  d*£j/px  de  les  fervices , dt  de  lui  dife  que 
•„  l’Armée  fouhaittoit  ardemment  la  Paix  , 
„ que  ceux  qui  étoient  auprès  du  Roi  ne  pour- 
„ roîcnt  empêcher,  fi  le  Comte  voüloit  bien 
„ entrer  dans  tin  Traité  fur  des  propofitions 
,,  raifonnables.  Le  Lord  Digby  informa 
aufiî  tôt  le  Roi  de  la  conduite,  ôt  des  difeours 
'àc  & luienrépréfeutalaconféquert- 

ce;  ce  qui  réveilla  l’aVerfion  de  Sa  Majeftc 
& lui  fit  concevoir  de  violcns  foüpçons  con- 
tre lui.  De  forte  que  quand  le  Roi  fut  entré 
dans  CtmoUaille , & eut  aflfemblé  fes  Troupes 
fur  le  haut  de  la  colline  à la  vûë  du  Comte 
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d EJIèx  , qui  étoît  au  bas  attendant  une  Ba- 
taille de  jour -en-jour  , fVtlmot  ayant  tenu 
quelqaes  nouveaux  dîfcours  procédans  d’un 
efprit  d’orgueil ôt  de  vanité,  ( car  dans  tout 
oiï  dit  auparavant , il  ne 
paroifîbjt  pas  qu’il  eût  formé  le  moindre  Aéte 
^ fédîtion  dans  le  fonds  de  Ton  cœur  ) le 
Grand  Prévôt  aflifté  de  Toot-ê///oï  l’arrêta  de 
^ part  du  Roi  pour  Haute  - Trahifon*  le  fit 
^(cendre  de  eheval  à la  tête  de  toutes  les 
Troupes,  & loi  donna  une  Garde.  Il  fut 
envoyé  prifbnnier  à Exeier  fans' aucune  des 
mauvaifes  fuites  que  l’on  pou  voit  appféherider 
en  pareille  conjonâure , qu’un  petit  murmu- 
re, qui  s’évanouit  auifi-tôt  : quoi  que  IVfl- 
tmt  fût  aimé  généralement  de  toute  l’Armée, 
a que  ceux  auxquels  on  le  croyoit  facrifié  , 
n y fijfiènt  en  aucune  cftime. 

• même  jour  que  IVtlmot  fut  arrêté  ; le 
Roi^ôta  au  Lôrd  Rrrry  la  charge  de  Général 
de  ^Artillerie,  qui  lui  avoft  été  donnée  par 
brigues  , & fàns’y  avoir  aflez  réfléchi.  Le 
Lord  Hopton  ftjt  mis  en  fa  place , & tout  le 
mondc^  approuva  cette  promotion  , le  pré- 
niier  n’ayant  point  d’amis , & l’autre  étant 
fort  aimé  de  tous  les  Officiers.  D’ailleurs 
^ Lord  Percy  qui  aroit  été  le  prémier  créé 
Baron  à Oxford  par  l’interceffion  de  laRcîne, 
ce  qui  donna  occafîon  au  Roi  d’en  créer  plu- 
fieurs  autres,  n’avoit  pas  moins  de  panchant 
a la  mutinerie  que  il  étoit  plus  hardi 

parleur,  & n’avoit  aucun  dcstalensqu’avoit 
pour  s’attirer  l’eftime  des  autres. 
Néanmoins  ce  changemen^  ne  laiflTa  pas 
d augmenter  la  mauvaife  humeur  de  l’Ar- 
; mée, 
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mée,  qui  n’avoît  déjà  que  trop  dcdifpofîtîon 
au  mécontentement  > & à cenfurer  tout  ce 
qu’on  faifoit.  Car  quoi  qu’il  fût  haï  généra- 
lement y comme  un  homme  vain  , & or* 
gueilicuxi  il  ne  lailfoit  pourtant  pas  d’avoir 
trois  où  quatre  Officiers  de  crédit  & de  ré- 
putation, qu’il  eftimoit&  aveclcfquels  il  vi- 
voit  parfaitement  bien.  Et  quoi  qu’il  n’atti- 
rât pas  les  bons  buveurs  dans  fon  parti  , il 
dohnôit  bien  à manger,  ce  qui  danscetems 
de  cherté  , lui  attiroit  les  voeux  d’un  grand 
nombre,  qui  fupportoient avec  chagrin  defc 
voir  privez  d’une  fi  bonne  table  , & qui  ne 
pouvoient  s’empêcher  de  murmurer  en  fa  fa- 
veur. 

Le  lendemain  de  cette  promotion , le  Lord 
G^ring^  qui  s’étoit  rendu  auprès  du  Roi,  te 
fuir  précédent  avec  des  lettres  du  Prince 
hert  parut  à l’Armée  & le  Roi  accompagné 
des  principaux  Officiers  , alla  à cheval  vers 
tous  les  Régimens  de  Cavalerie  & leur  dé- 
clara qu’à  la  prière  du  Prince fon  Ne- 
veu J & fur  fa  demiffion  , il  avoit  fait  M. 
Goring  Général  de  la  Cavalerie , & leur  com- 
manda de  lui  obéïr.  Qu’à  l’égard  de  M. 
'Wtlmot  quoi  que  pour  de  bonnes  raifons  il 
l’eût  fait  arrêter , cependant  il  n’entendoit  pas 
lui  avoir  ôté  pour  le  préfent  le  commande- 
ment qu’il  avoit  dans  l’Armée.,  Cette  décla- 
ration qui  fembloit  marquer  quelque  crainte,' 
fortifia  l’audace  de  la  Cavalerie,  de  quoi  Sa 
Majcflé  s’apperçut  avec  chagrin.  ' Et  dès  le 
lendemain  la  plus  grand^artie  des  Officiers 
luipréfentérent  une  Adrefle,  par  laquelle  ils 
lui  demandoicn\ , „ que  Sa  MajeÛé  leur  fit 

t»  COQ  : 
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,>  connoître  quels  crimes  le  Lord  Wilmot 
„ avoir  commis , afin  qu’ils  puflfent.voir  fi 
„ euï-mêmes  qui  lui  avoicnt  obéi,  &avoient 
,,  éxécuté  fes  ordres  fi  long-tems,  n’étoient 
,,  point  fufpeas.  Ce  qui  fit  afiTcz  compren- 
dre la  mauvaife  difpofitiononétoitrArmée, 
dans  le  tems-même qu’elle  étoit  à la  vue  des 
ennemis  ; dont  le  Roi  eut  tant  d’appréhenlion, 
par  rapport  à la  pofturc  où  il  fè  trouvoit , 
“qu’il  le  laifla  trop  aifémentperfaader  de  leur 
communiquer  une  copie  dés  charges  contre 
mimot  : quoi  qu’elles  continfTent  affez  d’ac- 
tes d’indiferétion,  de  vanité,  & d’infolencc 
■pour  faire  comprendre  à toutes perfonnes  déf- 
intéreflees , que  le  Roi  n’avoit  rien  fait  que 
très-juftement  ; néanmoins  il  ne  parut  pas 
qu’elles  IcrcndifiTent  fi  criminel  qu’on  avoir 
voulu  le  faire  croire  : & les  Articles  lui 
ayant  été  envoyez,  il  leur  fit  une  réponfc  fi 
fpécieufe  , qu’elle  perfuada  plufieurs  d’en- 
tr’eux  qu’on  l’avoit  traité  trop  févèrement. 
Cependant  quand  îVtlntotvxdiGoriKg  fbn  en- 
nemi mortel , revêtu  de  fon  emploi , il  fc  ' 
crut  dans  l’impuilTance  de  faire  réparer  cef 
affront,  ou  d’en  tirer  une  pleine  vengeance  : 
il  demanda  un  congé  pour  fe  retirer  en />«»- 
r<-,  & l’ayant  obtenu  , il  fortît  auflî-tôt  du 
Royaume  : ce  qui  fit  dire  à plufieurs  qu’il* 
avoit  été  facrifié  à quelque  intrigue  de  la  Cour, 
fans  l’avoir  mérité  par  aucune  mauvaife  con- 
duite. 

Qu(^ues  jours  avant  que  tout  cela  fepaf- 
ilt , le  Roi  trouva  une  occafion  d’efîayer , 
fi  le  Comte  d'EJfèx  , tant  par  reflèntiment 
des.  indigniiez  qu’iJ;avoit  reçûcs  du  Parle- 
ment, 
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ment  > & qui  étoient  connuéis  de  tout  le 
monde,  qu'à  caufe  de  la  mauvaiXè  (kuation  où 
fetrouVoîtfon  Armée,  nepoutroit  point  être 
engagé  à prendre  le  parti  de  Sa  MajcHé. 
II  fe  fervit  pour  cet  eflètdu  IjotâkBeaHtham^ 
fils  aîné'  du  Marquis  de  Hertford , qui  de- 
manda la  permilïïon  depafTer  enfr«»rfpour 
le  recouvrement  de  fa  fanté,  &quiavoitob* 
tenu  un  fauf  conduit  du  Comte  à^Ef^ex  fon 
Oncle  pour  s’embarquer  à Plymouth  avec 
M.  Richaute  Gentilhomme  François , qui 
avoit  été  fon  Gouverneur,  & deux  Domef- 
tiques  : comme  il  étoit  alors  auprès  deS.  Ma- 
jelié  il  falloit  nécclTairement  qu’il  paüat  par 
les  quartiers  du  Comte  ; de  forte  que  le 
Roi  le  chargea  d’une  Lettre  écrite  de  fa  pro- 
pre main,  pour  le  Comte  à'EJfex^  dans  la- 
quelle il  lui  difoit. 

„ Qu|il  étoit  en  fon  pouvoir  de  rétablir 
„ la  Paix  dans  le  Royaume,  qu’il  avoit toû- 
„ jour  paru  tantfouhaitter ; éilbusdescon- 
„ ditions  qui  répondroient  au  but  pour  lequel 
,,  le  Parlement  avoit.  d’abord  pris  les  armes. 

„ Que  Sa  Majeflé  avoit  toûjours  été  prête 
^ de  fatisfairc  à tout:  mais  que  depuis  que 
„ le  Royaume  avoit  été  envahi  par  les  Ecof- 
„ fois,  toutes  les  ouvertures  de  Paix  avoient 
„ été  rejettéps,:  "ce  qui  cauferoit  infaillible- 
,,  ment,  la  perte  du  Royaume,  s’ilnefefer- 
f',  voit  pas  dé  fon  pouvoir  & de  fon  autori- 
„ té  , pour  difpofer  ceux  de  Weftmin(ler  à 
îtccepter  une  Paix  feule  capable  délie  ga- 
rantir de  cette  deftrudion.  Il  fe  fervoit 
de  tontes  les  autres-  raifons  qui  pouvoient 
induire  le  Comte  à s’unir  avec  Sa  Majef- 
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té  avec  les  exprelTions  les  plus  engagean- 
tes > pour  lui  perfuader  qu’il  çarderoit  un 
éternel  fouvenir  du  fervice  qu’il  lui  rcndroit 
dans  cette  occalion.  Richauu  fut  chargé  de 
folliciter  un  fauf-coaduit,  pour  IA.  Harding 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Prince  , 
qui  avoit  eu  beaucoup  de  familiarité  avec  le 
Comte,  & qui  en  étoit  fort  aimé. 

Le  Comte  reçut  fon  Neveu  avec  beaucoup 
de  civilité,  il  prit,  & lut  la  Lettre  du  Roi,^ 
& le  Lord  B^authamp  lui  ayant  fait  enten- 
dre que  M.  Richaute  avoit  quelque  chofe  à 
lui  dire  de  la  part  du  Roi , le  Comte  le  üt 
entrer  dans  fa  Chambre,  en  la  préfcnce  feu- 
lement du  Lord  Bea/iehampy  & lui  deman- 
da ,,  s’il  avoir  quelque  chofe  à lui  dire 
„ Richaukt  lui  répondit  que  fa  principale  af- 
faire  étoit  de  lui  demander  un  fauf  con- 
„ duit  pour  M.  Hardingy  afin  qu’il  p£t  ve- 
„ nir  vers  lui  •en  fureté,  ayant  des  propofi- 
„ tions  à lui  faire,  qui , à ce  qu’il  croyoit, 
„ ne  lui  ferolejat  pas  défagréables.  Le  Comr 
,,  te  répondit  en  peu  de  mots,  qu’il  ne  pcr- 
„ meitrpic  point  à M.  Harding  devenir  vers 
„ lui,  n’en  ayant  point reçû  ordre  du  Par- 
„ lement.  Richaute  s’étendit  fur  quelques 
„ particularitcz  , que  Harding  devoir  être 
„ chargé  de  lui  répréfenter  en  particulier  , 
,,  gue  le  Roi  fouhaittoit  la  Paix  , aufii  -bien 
„ que  tous  les  Seigneurs  qui  étoicnt  à Ox- 
,,  ford  &dans  l’Armée  , dans  un  défit  com- 
„ mun  de  garantir  le  Royaume  d’être  enva- 
„ hi,  &.conquis  par  les  Lcoifibis  : & au- 
j,  très  difcours  de  cette  nature  : que  le  Rqî 
,,  étoit  prêt  de  lui  donner  toutes  les  furetez 
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,)  que  le  Comte  pouvoir  fouhaîtter  pour  Tac- 
,j  complifTement  de  tout  ce  qu’il  avoir  pro* 

)>  mis.  Le  Comte  répondit  à cela  d’un  air 
„ chagrin  > qu’aux  termes  de  fa  Commiflion , 

„ il  delfendroit  la  Perfonne  du  Roi,  & fes 
„ defeendans , & que  le  meilleur  confeil 
„ qu’il  lui  pouvoir  donner  étoit,  de  rctour- 
„ ner  à-fon  Parlement. 

• Auffi-tôt  que  le  Roî  eut  appris  cette  ré- 
ponfe,  & compris  qu’il  n’y  avoit rien  àefpé- 
rer  de  ces  fortes  de  Meflages , il  refolut  d’at- 
taquer les  Ennemis  le  plus  promptemeut  qu’il 
pourroit.  Dès  le  lendemain  il  mit  fes  Trou- 
pes en  Bataille  à la  vûë  des  Ennemis  ; il  y 
eut  plufieurs  Efcarmouches  entre  la  Cava- 
lerie des  deux  Armées;jufqu’à-ceque  le  Com* 
te  eût  quitté  la  plaine  où  il  étoit  campé,  & 
fe  fût  retiré  fur  une  hauteur  proche  le  Parc 
du  Lord  Mohun  à Boconnoke  , s’étant  rendu 
maître  de’,  ce  Château.  Cette  fiuit  là  les  deux 
Armées,  après  s’étre  b-en  regardées  l’une 
l’autre  demeurèrent  fans  avoir  rien  fait  : 

& plufieurs  étoient  perfuadeï , que  fi  ce  jour- 
là,  le  Roi  avoit  chargé  vigoureufement  les 
Ennemis , fes  Troupes  y étant  bien  difpofées , 
quoi  que  fur  un  terrain  moins  avantageux  , ' 
il  iles  auroit  aifément  défaits.  Parce  que 
l’Armée  du  Roi  étoit  animée,  &nedeman- 
doit  pas  mieux  que  d’en  venir  aux  maios  ; 
au  lieu  que  celle  du  Comte  fembloit  être  dans 
la  furprife,  & dans  le  défordre,  voyant  les 
Troupes  du  Roi  fi  proches  d’elle.  Mais  ces 
fortes  de  cènfufes  lie  nianquent  jamais  en 
pareilles  oceafions  , & trouvent  toujours  à 
xedire  à ce  qu’on  à fait  aufli-bien  qu’à  ce 
qu’on  n’a  point  fait.  Le 
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Le  lendemain  matin  le  Roi  aflèmWa  un 
Confeil  de  guerre,  pour  délibérer  fi  ce  jour* 
là  on  forceroit  les  Ennemis  au  Combat:'  cc 
qu’on  trouva  n’étre  pas  à propos  ; le  mieux  * 
étant  d’attendre  l’arrivée  du  Chevalier  Âi- 
cbard  Greenvill»  qui  étoit  encore  dans  l’Otieft 
de  Cornouaille , & qu’on  difoit  avoir  un  Corps 
de  huit -mille  hommes  tant  Cavalerie,  qu’In- 
fanterie , quoi  qu’il  n’approchât  pas  de  cc 
nombre.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  que  toute 
l’Infanterie  fe  retireroit  dans  les  Clos  entre 
"Boconnockeji  la  plaine , les  Hayes  , & Fofi* 
fez  étant  de  très  bons  Paparapets  contre  l’En- 
nemi. Le  Quartier  Gwéral  'du  Roi  fut  au 
Château  du  Lord  Mohun , que  le  Comte 
d'EjJex  avoit  abandonné  le  jour -précédent , 
lors  qu’il  vid  avancer  l’Armée  de  Sa  Ma- 
jefié.  La  Cavalerie  pour  la  plus  grande  par- 
tie campa  entre  Liikarâ  & la  Mer  , & de 
.jour  forçoit  les  Troupes  du  Comte  de  fç 
retirer , & de  fe  relTerrer.  En  cette  pofture  - 
•les  dem  Armées  fc  regardèrent  pendant  trois 
.où  quaffe  jours.  Dans  ce  tems  lacet  efpritdc 
'^nutincrie  qui  s’étoit  emparé  de  plufieurs  Of- 
ficiers, de  Cavalerie  , fc  réveilla  ; ceux  qui 
avoient  conféré  avec  les  prifonniers  que  l’on 
prenoit  tous  les  jours , quelques-uns  d’en- 
tr’eux  étant  des  plus  confidérables  pour  leur 
-naifiknee  qu’ils  euflènt  dans  leur  Armée,  leur 
perfuadérent JJ  que  l’obftination  du  Comte 
3-tA'Effex  à ne  pas  vouloir  traitter  avec  le 
„ Roi  procédoit  feulement  de  la  perfuafion 
; ,,  -où  il  étoit , que  quand  le  Roi  le  tiendroit 
,,  en  fapuilTance,  il  fevargeroit  fur  lui  du 
„ mal  qu’il  en  àvoit  reçû  : & que  fi  011  lui 
. ïï^om.  IK  N don- 
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ty  donnoit  des  anfurancesque  tout  ce  qa*on 
t>  promcttroit  fèroit  éxécaté , on  l’engage- 

roit  aulTi-tôt  à entrer  dans  un  accommo- 
• dement. 

Sur  cet  excellent  témoignage,  ces  grands 
politiques  eurent  la  témérité  de  drcfler  une 
Lettre,  qui  devoir  être  foufcrite  par  le  Gé- 
néral , & par  tous  les  prémiers  Officiers  de 
TArmée,  & dont  le  commencement  con- 
tenoit,  „ qu’ils  avoient  obtenu  la  permiffion  - 
„ du  Roi  de  lui  envoyer  cette  Lettre  : ils 
,,  lui  propofoient  de  fe  trouver  le  ^ndemain , 

„ avecfixde  fcs  Officiers  qu’il  choifiroit , en 
t,  un  lieu  dont  on*conviendroit , où  leur 
,,  Général  fc  trouveroit  aulfi  accompagné 
„ de  fix  autres  Officiers  : & que  s’il  ne  vou- 
„ loit  pas  y être  préfent  en  perfonne,  en  ce 
„ cas , fîx  Officiers  de  l’Armée  du  Roi  s’y 
„ rendroient,  avec  fix  Officiers  de  l’Armée 
5,  du  Comte  , tels  qu’il  voudroit  nommer. 

,,  Qu’eux  tous,  & chacun  d’eux  en  particu- 
„ lier,  qui  fouîcriroient  la  Lettrc|î  maîn- 
9)  tiendroient  aux  périls  de  leur  honneur , 

„ de  leur  réputation  de  Gentils-hommes,- 
„ & de  Soldats,  & de  leur  propre  vie,  que 
J,  tout  ce  qui  feroit  promis  par  Sa  Majefté 
„ feroit  exécuté  : & qu’il  ne  feroit  au  pou- 
,,  voir  de  qui  que  ce  fût  d’en  interrompre, 
ou  empêcher  l’éxécution.  Lors  qu’ils  eu- 
rent concerté  cette  Lettre  entr’eux , & l’eu- 
rent fait  voir  à plüfîeurs  autres  Officiers  » 
qui  l’approuvèrent , ils  réfolurent  de  ,1a 
préfenter  au  Roi  , & de  lui  demander  la 
.permiflion  de  l’envoyer  au  Comte  d’£/- 
Jfex, 

• . - - Quel- 
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Quelque  inexcufable  que  fût  la  téméri- 
té, & rinfolence  des  Auteurs  de  cette  Let- 
tre, & quelque  peine  qu’ils  méritaflent  : ce- 
pendant quand  elle  fut  préfentée  à Sa  Ma- 
jefté  ceux  même  qui  la  déikpprouvoient  d’a- 
bord, furent  perfuadcï,  par  ce  qui  leur  fut 
dit  qu’elle  auroît  un  bon  effet:  enfin  ils  ob- 
tinrent le  confenteng^t  deSaMajeftéqu^el- 
le  fût  fignée  par  les  Officiers , & que  le  Gé- 
néral l’envoyât  par  un  Trompette  : le  Roi 
jugeant  qu’elle  ne  feroit  pas  mieux  reçûë 
que  la  fîenue  ; & fe  perfuadant , que  le  mé- 
pris avec  lequel  elle  feroit  rejettée  changeroit 
la  mauvaife  difpofition  de  fon  Armée , le  déli- 
vreroit  de  pareilles  demandes  importunes , 
& animeroit  les  Officiers  & les  Soldats , 
quand  ils  verroient  avec  quelle  hauteur  le 
Comte  recevroit  leur  Mcffage.  Ainfî  le 
Prince  Maurice  ^ le  Général  Gori»^  , & tous 
les  Principaux  de  l’Armée  lignèrent  la  Let- 
tre; elle  fut  rendue  au  Comte  d'E^ex  par 
un  Trompette:  & le  lendemain  le  Comte 
envoya  fa  réponfe  en  ces  termes.  ,,  Mi- 
„ lords,  dans  le  commencement  de  votre 

Lettre,  vous  marquez  par  quelle  autorité 
„ vous  l’avez  envoyée.  Pour  moi,  le  Par- 

lement , dont  je  tiens  mon  emploi,  ne 
„ m’ayant  point  donné  pouvoir  de  traitter  , 
„ je  n’y  fautois  entendre  fans  contrevenir  à 
„ ma  Commiffion.  Mylords,  je  fuis  votre 
„ très-humble  Serviteur,  EJl'eXf  à LijUthiel 
,,  ce  20.  d’Août.  Cette  fiére  réponfe  ne 
manqua  pas  de  produire  l’effet  que  le  Roi 
en  avoir. efpéré.  Ceux  qui  étoient  les  plus 
échauffez  pour  ces  fortes  de  demandes , .êu- 
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rent  honte  de  leur  folie  ; & toute  l’Armée 
ne  penfa  plus  qu’à  obtenir  par  l’épée  ce  qu’ils 
n’avoicnt  pû  obtenir  par  la  plume. 

Le  Chévalier  Richard  Greenvil  étoit  alors 
arrivé,  &'dans  fa  marche  il  étoit  tombé  fur 
un  Parti  de  Cavalerie  du  Comte,  zBodmin^ 
cn'avoit  tué  plufieurs,  & fait  les  autres  pri- 
fonnicrsil  s’étoit préilÉP^  an  KoxïBoconmket 
lui  avoit  rendu  compte  de  ce  qu’il  avoitfait,' 
lui  donnant  un  détail  du  nombre  de  ies 
Troupes,  qui,  aprèstootes  les  éxagérations 
que  l’on  avoit  faites,  ne  fe  trouvèrent  mon- 
ter qu’à  dix  huit  cens  Fantaffins,  &fix  cens 
chevaux , outre  cent  hommes  que  la  Reine 
avoir  laiflèz  en  s’embarquant  pour  France , 
ibus  le  commandement  du  Capitaine  Ed- 
ward Bret,  qui  avoit  rendu  de  très  bonslèr- 
viccs  dans  les  parties  Occidentales  de  cette 
Comté  depuis  le  départ  de  la  Reine  , & 
confirmé  les  milices  de  ce  Païs-là  fous  l’o- 
béiïïance  de  Sa  Majefté.  Cette  Compagnie 
fut  aulTi  tôt  incorporée  dans  les  Gardes  du 
Roi , fous  le  Lord  Bernard  Stuart , & le  Ca- 
pitaine fut  fait  Major  de  ce  Régiment. 

Quoi  que  >cs  Quartiers  du  Comte  d'EJjex 
fuirentforirefiTcrrez,  cependant  il  étoit  Maî- 
tre de  la  bonne  Ville  de  Foy»  & de  la  Mer 
que  tenoit  la  Flotte  difParlement  ; de  forte 
qu’il  ne  pouvoir  manquer  de  provifîonss  & 
qu’il  pouvoir  s’alTurcr  , s’il  confervoit  ce 
Polie,  qu’on  ne  le  pourroit  forcer  au  Com- 
bat, fans  lui  donner  un  grand  avantage  , 
& que  le  Roi  auroit  bîen-tôt  à fes  troulfes 
Je  Chevalier,  IValler  , ou  quelques  autres 
Troupes  qui  feroient  envoyées  par  le  Parle- 
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ment:  il  eft  certain  que  cette  confiance  étoit 
un  de  principaux  motifs,  quivfaifoientrejet- 
tcr  toutes  les  ouvertures  de  Paix  : & d’ailleurs 
ceux  qui  connoilToient  Ion  éxaftitude  , 
& fon opiniâtreté,  avoient  prévu  fans  peiné 
quel  effet  toutes  ces  propofhions  pouroient 
produire.  Il  fut  donc  réfolu  de  refferrct 
encore  plus  fes  Quartiers  , & de  lui  couper 
fes  prqvifions  par  mer  , où  du  moins  une 
bonne  partie.  Pour  cet  effet  le  Chevalier 
Richard  Greenvil^  retire  fes  Troupes  de  Bod- 
min^  & fefaifit  de  Laûheiherick ^ maifonfor-, 
te  appartenant  au  Lord  Roberts^  à deux  mil- 
les dp  BocoKtJocke  du  côté  de  l’Oilcfl,  & fur 
ia  Rivière  qui  paffè  à Lifiithiel^  àFoy,  &au 
Pont  de  Reprime.  Par  cè  moyen  il  priva  les 
Ennemis  d’une  fortie  qui  leur  étoit  fort  uti- 
le 6c  s’aflura  une  communication  qui 
avoit  été  interrompue  ^ entre  lui  , & 
l’Armée  de  Sa  Majefté.  D’un  autre  cô- 
té , ce  qui  étoit  plus  important , le  Cne- 
valicr  Jacob  Asbtey  , à la  tête  d’un  Corps  de 
Cavalerie,  & d’infanterie  fe rendit  maitre du 
Fortde^iÉtt»,  appartenant  auLotd 
auprès  de  Foy,  & du  Fort  de  Pernen  , un 
mille  au  deffous  , à l’entrée  du  Havre  : 
& il  trouva  ces  deux  Places  fi  propres  à être 
gardées,  qu’il  mit  dans  l’une  le  Capitaine 
Page  y ^ dans  l’autre  le  Capitaine  , 

aveerdeux  cens  hommes,  & trois  pièces  de 
Canon.  Ces  deux  Capitaines  les  deffendi* 
rent  fi  bien,  que  foy  devint  tout  à fait  inu- 
tile au  Comte  d'Ejfex  , ne  fouffrant  point 
qu’on  lui  apportât 'aucunes  provifions  par 
mer,  de  ce  côté-là.  Et  l’on  fut'  extréme- 
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ment  fürpris,  que  le  Comte  ayant  été  fi  long 
tems  Maître  de  foy,  il  n’avoit  pas  mis  de 
bonnes  Garnifons  dans  ces  Places  , qui  au- 
roient  garanti  fes  Troupes  des  befoins  pref- 
fans  où  elles  fe  trouvèrent,  ce  qu’il  pouvoît 
aifement  prévoir , & empêcher  par  ce  moyen. 

Alors  le  Roi  eut  le  tems  d’attendre  avec  pré- 
caution le  ftratagéme  dont  le  Comte  fe  fervî- 
roit  pour  faire  quelque  entreprife  fur  l’Ar- 
mée de  Sa  Majefté  pour  fe  retirer.  Les 
deux  Armées  furent  dans  cette  pofturc,  fans 
aucune  aâion  pendant  huit  ou  dix  jours.Enfin 
Id  Roi  voyant  qu’il  ne  tiroir  pas  plus  de  fruit 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fainufqu^alors , il  réfolut 
de  raffcmbler  toutes  fcsTroupes,&  de  s’appro- 
cher encore  plus  ptès,foît  pour  forcer  le  Com- 
te d’J^xâfe  battre,  ou  du  moins  pour  l’in- 
commoder dans  fes  Quartiers.  Etilétoittems 
de  le  faire  : car  on  favoit  que  Watler , ou  quel- 
ques autres  Troupes  marchoîcnt  déjà  vers 
POüeft.  Toute  l’Armée  s’avança  donc  de 
forte  que  les  Ennemis  furent  contraints  de 
fe  retirer,  & d’abandonner  leurs  Quartiers, 
& enir’autres  un  terrain  élevé  nommé  le 
Mont  Beacon , dont  le  Roi  s’empara  , & fit 
faire  une  redoute,  & élever  une  batterie  fur 
laquelle  on  planta  quelques  pièces  de  Ca- 
non ; qui  faifant  feu  fur  les  Ennemis  , leur 
caufa  beaucoup  de  perte,  pendant  que  leur 
Canon,  qui  tiroit  vingt  coups  contr’un,  ne 
faifoit  prefqu’aucun  dommage.  ^ 

Les  Troupes  du  Roi  voyoient  à décou- 
vert les  Quartier^  des  Ennemis  , comment 
leur  Cavalerie,  & Infanterie  étoient  difpo- 
fées,  & d’où  elles  tiroient  leurs  provifîons. 
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Goriûg  fat  envoyé  avec  la  plus  grande  par* 
lie  de  la  Cavalerie,  ^ quinïe  cens  Fantaf- 
fins.,  un  peu  à l’Oüeft  de  S.  BUtfe , pour  fer- 
rer encore  l’Ennemi  de  plus  près,  & lui  cou* 
per  les  provifions,  qu’il  tiroitdc  là.  Ce  qui 
fut  fi  bien  exécuté  que  non  feulement 
s’empara  de  S.  Auflel , & de  l’Oiicft  de  S. 
BJaife  : en  forte  que  la  Cavalerie  ennemie 
n’occupoit  plus  qu’une  étendue  de  dcuxmilles 
en  largeur  , & un  peu  plus  en  longueur  , 
entre,  la  Rivicre  de-/<y & S.  Blaife  , où  el- 
le avok  été  pçefque-  toute  nourne  , depuis 
fon  arrivée  à & où  par  eonféquent 

elle  ne^  pouvait  pas  encore  fubfîfter  long- 
tems  : mais  fe  rendit  aulii  maître  de  la  Part 
proche  de  S.  Blaije  » & par  ce  moyen  priva 
les  Ennemis  de  la  principale  Place  , par 
QÙ  ils  faifoienc  entrer  leurs  prqvifions  par 
mer^  Alors  le  Comte  s’apperçut  du  :ma»r 
vais  état  où  il  étoit,  & qu’il  ne  lui  étoitpas 
poCibie  d’étre  lon^Tems  oa  cette  pQfturc; 
D’ailleurs  il  avoir  eu  avis  qu’un  Parti  envoyé 
par  le  Parlement  pour  le  fecourir,  avoitété 
maltraitté  dans  la  Comté  de  céoOTtfr/ifr,  ce  qui 
avoit  retardé  fa  marche..  De  forte  qu^ilfut 
obligé  de  délibérer  fur  les  nouvelles  réfolU- 
tious  qu’il  avoit  à prendre.  • 

Il  eft  très-certain  que  la  défaite  de 
</y,  dans  laquelle  il  ne  parut  pas  que  Waller 
eût  perdu  mille  hommes  tant  tuez  que  faits 
prifonniers,  avoit  jtellement  ruiné  & décou- 
ragé fon  Armée  , qu’il  ne  fut  pas  pofllblc 
dans  la  fuite  de.  fc  réfoudre  à aucunc-aâioDi 
de  forte  que  Waller  s’étant  éloigné  du  Roi  à 
une  difiance  alTcz  confidérable  pour  rafifu* 
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fer  fes  Troupes,  il  eut  avis  que  Sa  Majel^ 
té  marchoitdroità  l’Oiicft,  &s’appercut  que 
toutes  les  nuits  plufîeurs  de  les  Soldats 
défertoient , ce  qui  Tobligea  d’aller  à Lon~ 
dresy  où  il  fit  des  plaintes  fort  aigres  con- 
tre le  Comte  à'EjJèx , comme  fi  de  propos 
délibéré,  il  l’avoit  expofé  à cet  affront.  On 
l’écouta  avec  applaudilfement , & on  le  re- 
çut comme  s’iletoit  retourné  viâorieux  après 
la  défaite  de  l’Armé  du  Roi  : ce  qui  étoit 
une  conduite  bien  différente  de  celle  quife 
pratiquoit  dans  l’Armée  de  SaMajefté,  où 
tous  les  malheurs  qui  arrivoîent  , quelque 
inévitables  qu’ils  fuffent  , étoient  toûjours 
fuivis  de  mécontentement. 

Aulfi-tôt  qu’il  fut  à LonÀres^  il  envoya  le 
Lieutenant  Général  Mtddïeton^  duquel  nous 
parlerons  plus  amplement  dans  la  fuitte  , 
& qui  vécut  affei'  long-tems  pour  effacer  par 
une  meilleure  conduit^les  fautes  de  fajeu- 
nefiê , car  il  n’avoit  quç  quinze  ans  qu^nd 
il  s’engagea  dans  le  parti  des  Rébelles,  Wal-^ 
Ur^  dis-je,  envoya Middleton  avec  un  Déta- 
chement de  trois  mille  Chevaux  & Dragons, 
pour  fuivre  le  Roi , avec  ordre  de  réduire 
dans  fa  route  le  Château  de  Donnittf^ton  , 
appartenant  à un  Gentil-homme  proche  de 
Ncu/bury^  dans  lequel  ily  avoit  uneoudeux 
Compagnies  d’infanterie  pour  Sa  Majefté 
qu’il  croyoit  être  une  Place  fi  foible,  qu’el- 
le fe  rendroit  à la  prémiére  fommation  : 
mais  Middleton  la  trouva  fi  bien  deffènduë 
par  le  Colonel  Bon,  qui  en  étoit  le  Gouver- 
neur , qu’après  y avoir  perdu  trois  cens  tant 
Officiers  qu^Soldats , il  fut  contraint  de  re- 
. . com- 
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commander  au  Gouverneur  ^ Âbingâon  d’y 
envoyer  un  Officier  & quelques  T roupes  pour 
la  bloquer,  & l’cmpécher  de  faire  des  cour- 
fes  fur  cette  route.  Après  quoi  il  continua 
fa  marche  vers  l’Oüeft. 

Etant  dans  la  Comté  de  il  apprît 

qu’on  faifoit  un  grand  amas  de  touîes  fortes 
de  proviiîons  pour  l’Armée  du  Roi  que  l’on 
envoyoit  à Exeter  par  de  bons  Convois  , en 
lattendant  de  nouveaux  Ordres.  Pour  fur- 
prendre  ces  provifions  il  envoya  le  Major 
Carr  avec  cinq  cens  chevaux , qui  gagnèrent  /' 
un  Village,  où  étoit  le  Convoi  , & s’en 
étoient  rendu  les  maîtres  , lors  que  le  Che- 
valier Françoû  Dnddington  avec  une  Compa- 
gnie de  Cavalerie,  & quelque  Infanterie  de 
Bridgewater^  vînt  à propos  pour  le  feeçurir  ; 

& après  un  rude  Combat,  où  deux  ou  trois 
bons  Officiers  du  Roi  furent  tuei , & en- 
•tr’autres  le  Major  Killigrew^  jeune  homme 
de  grande  cfpérance , il  mit  les  ennemis  dans 
une  entière  déroute,  en  tua  trente  ou  qua- 
rante fur  la  place  , les  pourfuivit  l’efpacc  de 
deux  ou  trois  milles  : fit  prifonniers  le  Major 
Carr,  qui  commandoit  ce  détachement,  & 
plufieurs  autres  Officiers  , en  blefla  dange- 
reufement  un  grand  nombre  & fe  refaifit  de 
tout  ce  qui  avoit.été  pris.  Ces  ftcheufes 
rencontres  où  il  y a toujours  plus  de  monde  ' 
perdu  qu’il  n’y  en  a de  tuez  ou  faits  .prifon- 
niers, mirent  un  tel  obftacle  à fa  marche» 
qu’il  fe  retira  dans  Sherbome  pour  y TQprcnàtQ 
fcscfprits,  &yrafraichir  le  refte  de  fes  Trou- 
pes. G’étoît  cette  défaite  dont  le  Comte 
d^Ejfex  eut  avis  , & qui  le  mit  hors  d’efpé- 
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rance  de  recevoir  aucun  fecours. 

Le  Comte  fe  trouvant  dans  cet  état  ; & 
voyant  que  dans  peu  de  jours,  il  n’auroit  plus 
aucunes  provifions  pour  fon  Armée , il  réfo- 
lut  que  le  Chevalier  G«/7/<ia»ïfB(3^»»rtâche- 
roit  de  s’ouvrir  un  paflàge  avec  toute  fa  Ca-  • 
valerie,  & fe  fauveroit  comme  il  pourroit, 
pendant  que  le  Comte  embarqueroit  fon  In- 
fanterie Z Fr, y , & s’échaperoit  avec  elle  par 
Mer.  Deux  Soldats  de  cette  Armée  dont 
l’un  étoit  François, ayant déferté  ,a{Turérent 
le  Roi,  „ que  les  Ennemis  avoientddfein  de 
„ forcer  le  paffa^e  pendant  la  nuit  avec  leur 
„ Cavalerie,  qui  pour ce't efFct's’étoit  portée 
„ du  côté  de  la  Rivière  vers  &que 

,,  l’Infanterie  devoit  aller  s’embarquer  à Fox. 
Cet  avertifîcment  s’accordoit  avec  ceux  qu’il 
recevoir  d’ailleurs , & avec  les  apparences  qtie 
la  chofe  devoit  être  aiufi,  il  donna  Ordre 
,,  que  ces  deux  Armées  , celle  du  Prince 
„ Maurice  étant  toujours  régatdée  comme  fé- 
„ parée  de  l’autre  , fc  tiendroient  fous  les 
,,  armes  pendant  toute lanuit,  afînque  fila 
„ Cavalerie  ennemie  tentoit  le  partage,  eHes 
„ purtent  fondre  fur  elle  des  deux  quartiers, 

„ qui  n’étoient  éloignez  l’un  de  l’autre  que 
„ d’une  portée  de  moufquct  : l’on  mit  cin- 
quante Moufquetaircs  dans  un  petit  Villa- 
ge auprès  duquel  il  falloir  nécertairement 
que  les  ennemis  partartènt  : & l’on  renouvcl- 
la  les  Ordres  qui  avoientété  déjà  donnez  dc^ 
rompre  les  Ponts  , & de  couper  les  Arbres^ 
fur  le  grand  chemin  pour  leur  boucher  le  paf- 
fage. 

Toute  cette  précaution  n’eût  pas  l’effet 
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qu’on  avoit  lieu,d’en  efpérer.  La  nuit  de*  ^*^(**^ 
vînt  fort  obfcure  .,  chargée  d’un  brouillard  yVj'îie  aîl 
épais,  & par  couféqucnt  favorable  aux  enne*  comte 
mis  : en  tbrte  que  fur  les  trois  heures  du  ma-  â-E£ixi’é- 
tin,  toute  leur  Cavalerie  pafla  dans  un  grand 
filence  , entre  les  deux  Armées , & à une^*ou“,”  , 
portée  de  piftoletdu  Village,  oùétoientpla-duRoi. 
ccz  les  cinquante  Moufquetaircs  fans  que 
l’on  tirât  fur  eux  unfeulcoup  deMoufquet; 

A la  pointe  du  jour  on  apperçut  la  Cavale- 
rie qui  marchoit  dans  la  plaine  hors  l’atteinte 
de  l’Infanterie  : il  n’y  avoit  de  prêt  que  la  Bri- 
gade du  Comte  de  CUvelatid^  qui  ayant  été 
jointe  par  quelques  autres  Compagnies  , qui 
avoiçnt  pris  l’allarme,  pourfuivit  les  enne- 
mis, donna  fur  leur  arriére*  garde  en  tua 
quelques-uns,  & en  fit  d’autres  prifonniers. 

Mais  les  ennemis  faifant  volte-face  de  tems. 
en  tems , la. forçoient  fouvent  de  fc  retirer , & 
toute  la  perte  qu’ils  firent  dans  cette  retraite 
fut  de  cent  hommes  tant  tuez  que  bleifez. 

Lors  qu’on  avertit  Gmng  de  la  marche  des 
ennemis  ilétoit  dans  une  partie  deplaifît,  & 
il  reçut  avec  méptis  & raillerie  ceux  qui  lur 
étôicnt  envoyez,  comme  des  gens  qui  pre- 
noient  l’aMarmc  trop  promptement,  il  con- 
tinua fes  divertiflèmens  , jurqu’à-cc-que  les' 
ennemis  eufièntpalfé  pacfesquarticts,  &ne 
les  pourfuivit  point  ; de  forte  qu’à  la  honte 
de  l’Armée  du  Roi , & de  toutes  les  Garni- 
rons qui  étoient  fiir  la  route,  Balfour  conti- 
nua fa  marche  jufqucs  à LoWrrr,  avec  moins 
de  perte  qu’on  ne  peut  fe  s’imaginer.  Au- 
cun ne  fut  inquiété  pour  une  négligence  fi' 
blamabtle:  & ronne  trouva  pas.à  propos  d’u.- 
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fer  de  févérité  contres  les  antres  Officiers  , 
étant  connu  de  tout  le  monde  que  le  Gé- 
néral avoil  mal  fait  fon  devoir. 

Le  lendemain  dès  que  la  Cavalerie  fefut 
retirée  , le  Comte  raflembla  fon  Infanterie, 
abandonna  Ltftithiel , & marcha  vers  foyt 
ayant  lailTé  un  Ordre  de  rompre  le  Pont. 
Mais  Sa  Majefté  qui  remarquoit  tout  de  fa 
nouvelle  Redoute  , envoya  une  Compagnie 
de  Moufquetaircs , qui  battit  ceux  qui  étoient 
demeurez  derrière  , & par  ce  moyen  empê- 
cha que  le  Pont  ne  fût  rompu.  En  fuite  le 
Roi  marcha  lui  même  pour  charger  l’arriére- 
garde  des  ennemis , qui  fe  retiroient  avec 
tant  de  diligence  , quoi  qu^en  bon  ordre  , 
qu'ils  lailTérent  deux  demi  - coulevrines 
deux  autres  bonnes  pièces  de  Canon  , & 
quelques  muAitions.  Ce  Jour  fe  palTa  en  ru- 
des efcar mouches,  où  plufîeurs furent  tuez  : 
& fi  la  Cavalerie  du  Roi  avoitété  plus  nom- 
breufe,  n'ayant  que  deux  Compagnies  de  fes 
Gardes,  cette  journée  auroit  été  fanglante 
du  côté  des  ennemis.  La  nuit  étant  lurve- 
nuë,  le  Roi  demeura  dans  la  Campagne,  fon 
quartier  étant  fi  proche  des  ennemis  que  pi u- 
fieurs  boulets  de  Canon  tombèrent  auprès  de 
lui  , pendant  qu'il  fouppoit.  Le  lendemain 
Dimanche  ii.de Septembre,  Lieute- 

nant Colonel  fous  le  Comte  d'Efex  , qui 
avoit  été  fait  prifonnier  à Bocanuocke  , & de- 
puis échangé  Contre  un. Officier  de  Sa  Ma- 
jefté, vint  dès  le  matin  de  la  part  du  Comte 
demander  un  pourparler.  Dès  qu’il  fut  par- 
ti le  Comte  s'embarqua  à Foi  avec  le  Lord 
Rabms^  & ceux  des  autres  Offiiciers  qu'il  af- 
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fcâîonnoît  le  plus;  & fe  fauva  de  cette  ma-  ^cComte 
nicre  à Plymouth^  laiflant  toute  fon  Infante 
rie,  fon  Canon,  & fes  Munitions'aux  foins  Armée?* 
du  Major  Général  Skippon^  pour  tirer  les  &fe  fauve 
meilleures  conditions  qu’il  pourroit.  Apres  ^ 
quelque  féjour  à Plymouth  le  Comte  fe  mit 
dans  un  Navire  de  guerre,  qui  l’y  attendoit, 

& en  peu  de  jours  arriva  à Londres , où  il  ftit  re- 
çû  avec  autant  de  marques  de  rcfped  que  ja- 
mais, & commei»’il  étoit  revenu  avec  toute 
ion  Armée , & le  Roi  lui-même  prifonnicr. 

- Le  Roi  accorda  le  pourparlcr  demandé  par  SkipponUlt 
■ Buttler  : on  convint  d’une  CelTatiou  d’ar-  ^5» 
mes,  & des  Otages  furent  donnez  de  part  & 
d’autre.  Les  ennemis  envoyèrent  des  pro-  rjc.  * 

pofitions  telles  que  s’il  avoit  été  queftion  de 

rendre  une  Ville  bien  fortifiée , après  une  vi- 
gourcute  défenfe.  Mais  ils  comprirent  bien- 
tôt qu’on  ne  les  regardoit  pas  fur  ce  pié-là  : 
de  forte  qu’ils  confentirent  de  laiflèr  leurs 
Canons , qui  avec  les  quatre  pris  deux  ou 
trois  jours  auparavant  compofoient  le  nom- 
bre de  trente-huit.  Cent  barils  de  poudre 
avec  la  mèche  &les  balles  à proportion,  & 
environ  fix  mille  armes  : ce  qui  étant  fait,  - • 

les  Officiers  dévoient  avoir  la  liberté  de  por- 
ter leurs  épées  , de  fortir  avec  leur  argent^ 

& leurs  bagages  ; dévoient  être  garantis  du 
pillage,  & conduits  à Poo/e,  ou  a Southamp- 
ton  : tous  leurs  bleflfcz  & leurs  malades  pou- 
voient  demeurera  Pw,  jufqu’à-ce qu’ils euf- 
fent  recouvre  leur  fanté,  &de  U fe  retirer  à 
Plymouth. 

Cette  Capitulation  futponâuellementéxéf 
cutee  le  Lundi  ii.  de  Septembre  , & quoi 

N 7.  qu’il 


Digitized  by  Google 


301  His T.  DES  Guerres 
qu’il  fût  fort  tard  lors  que  tout  fut  achevé  les 
ennemis  voulurent  marcher  cette  même  nuit» 
Malgré  .toutes  les  précautions  qu^  Ton  prît 
pour  les  garantir  contre  la  violence  ••  cepen- 
dant ïLtJiitfiel,  & dansles  autres  Villes,  où 
ils  avoient  paÎTé  auparavant,  lesHabitansfic 
fur  tout  les  Femmesqui  prétendoient  recon- 
noître  leurs  hardes  fur  le  corps  des  Soldats  , 
qui  les  avoient  pillcï,  les  traitèrent  fort  rude- 
ment jufqu’i  dépouiller  qufilques-Soldats , & 
un  plus  grand  nombre  de  leurs  Femmes , qui 
avoient  commis  des  infolences  dans  leur 
marche.  Cette  même  nuit  il  y eut  environ 
cent  de  leurs  Soldats  qui  défertérent  &^i 
vinrent  le  rendre  dans  l’Armée  du  Roi.  De 
fix  mille  qu’ils  étoient  lors  qu’ils  fortirentde 
fo»,  il  ne  s’en  trouva  pas  le  tiers  lors  qu’ils 
arrivèrent  à Southampt»»  y où  l’efcorte  de  Sa 
Majcfté  les  laiffa , après  que  Skippon  lui  eut 
donné  uù  ample  témoignage  écrit  de  fa  main  , 
,t  qu’ils  avoient  été  traitez  avec  beau  coup  de 
,,  civilité,  &querEfcorteavoafatisfaitplci- 
,,  nement  à fou  Obligation. 
t’Eut  des  Pendant  queleRolétoit dans  l’Oüeft,  voî- 
■fTaires  à ci  ce  qul  fe  paâbit  à Oxford'^  11  avoit  laiffî  cette. 
Oxford  Place  en  toès  - mauvais  état  par  rapport  aux 
F’ibfe*nce  PfoviùoDSi,.  aus  Fof cifiçations  , à la  Garni- 
du  Roi.  fon  , & aux  didérentes  humeurs  de  ceux  qqi 
y étoient  reftez.  La  Ville  étoit  remplie  de 
Seigneurs,  outre  ceux  du  Confeil  & d’un 
" gra^  nombre  de  Dames  delà  pr  émîére  qua- 
lité; qui  lorïquelles  n’étoient  pas  contentes 
tâchoient  d’infpirer  le  même  mécontente- 
ment aux  autres.  Cependant  ceux  qui  avoient 
à cœur  le  fervicc  de  Sa  Majcfté  concouru- 
rent y 
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^ s*accord(frent  fî  bien  enfemble , qu’ils 
obhgérent  les  autres  à faire  ce  qui  étoît  né- 
ccllaire.  ils  firent  venir  une  bonne  provi- 
iion  de  blé,  & le  firent  mettre  dans  les  Eco- 
les publiques,  dont  ils  commirent  la  garde 
aux  propriétaires  du  blé.  Ils  levèrent  autant 
de  ooldats  Volontaires  qu’il  en  étoit  befoîn 
pour  bien  garder  tons  les  Portes.  Il  falloit 
prendre  toutes  ces  précautions  : car  lors  que 
les  deux  Armées  du  Parlement  étoient  de- 
vant la  Ville,  leMajor  Général  BroTi//»,  Cî- 
toyen  de  Lonâres , homme  hardi , & qui  s’é- 
toit  aquis  de  la  réputation  , avoît  été  laiffé 
dans  Mingclon  avec  une  forte  Garnîfon  , qui 
étant  fupérieurc  en  nombre  rncommodoît  ex- 
^emement  Oxfor^'^  ce  quifit  hâte»  IcsForti- 
ncaiions  aux  endrc’ts  les  plus  împortans  ; & 
quand  on  vid qu’il  n’y  avoit  plus  de  Siège  à 
craindre  fVatler  étant  éloigné , dans  l’impuif- 
lance  de  pourfuivre  , & encore  plus  d’affié- 
ger  Oxford , on  entreprit  de  faire  quelque  cho- 
ie qui  méritât  d’en  parler.* 

Le  Roi  avoit  remarqué  , avant  que  d’en 
partir  que  ceux  d'^Oxfàyd  n’étoient  pas  con- 
tons du  Gouverneur , & qu’ils  appréhendoient 
ion  humeur  brutale , & indocile.  Apres  la 
^ort  du  Chevalier  Guillaume  Penniman  ' 
à' Oxford^  jjont  la  valeur,  lagé- 
nérofité,  la  douceur,  & la  politefle,  le  fai- 
loient  aimer  de  tout  le  moride  , la  Reine  , 
qui  étoit  alors'  à Oxford^  & qui  fc  croyoit  plus 
en  fureté,  fi  elle  étoit  en  la  garde  d’un  Ca- 
tholique Romain,  engagea  le  Roi  à conférer 
cette  charge  au  Chevalier  Arthur"’ JJlon , qui 
avoit  été  Gouverneur  de  Rçading , & qui 

avoit 
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avoir  k bonheur d’étrc  eftimé  par  toutou  il 
n’étoit  point,  mais  quiétoit  haï  par  tout  où 
il  étoit.  On  le  connoiflbit  trop  à Oxford  en 
ce  tems  - là  pour  y être  aimé  de  qui-que  ce 
foit.  Le  Roi  ne  l’ignoroit  pas , & en  avoir  de 
l’inquiétude,  avec  raifon  : c’eft pourquoi  ba 
Majefté  fit  expédier  une  Commiflîon«xtraor- 
dinaire  aux  Seigneurs  de  fon  Confcil,  pour 
(bumettre  le  Gouverneur  à leur  autorité  : 
ce  qui  le  contraignit  à garder  plus  de  mefu- 
les  avec  eux  qu’il  n’auroit  voulu;  étant  natu- 
rellement brutal,  & fi  ^excefllvement  avar- 
rc,  qu’il  commettoit  toutes  fortes  d’injuftî- 
ces  pour  tirer  de  l’argent.  Il  y avoit  aulîi 
quelques  Officiers  de  confidération , qui 
n’ayant  pas  d’emploi  dans^l’Armée,  étoient 
demeureï  ïOxford^  & dont  les  Seigneurs  du 
Confeil  fc  fervoîcnt  , par  Ordre  du  Roi , 
pour  aider  au  Gouverneur , & pour  prendre 
foin  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville;  cha- 
que Officier  ayant  un  quartier  à fa  charge. 
Le  Colonel  Gage  étoit  de  ce  nombre , qui 
commandant  un  Régiment  Anglois  en /7<a»- 
dres»  avoit  obtenu  la*permiffion  d’aller  offrir 
fes  fervices  au  Roi  , & étoit  nouvellement 
arrivé  à Oxford  pour  ce  fujet.  C’étoit  un  Of- 
ficier au  deflTus  du  Commun,  bienfait  delà 
perfonne  , & de  bonne  famille  , fon  Ayeul 
ayant  été  Chevalier.de  la  Jarretière.  Outre 
fon  expérience,  & fon  habileté  dans  les  ar- 
mes, il  avoit  une  belle  éducation,  & beau- 
coup d’étude  , & poflfédoit  parfaitement  les 
langues  Efpagnole  , Italienne  , Erançoife  , 
& Flamande,  n’ayant  prefques  fait  aucun 
fejour.  en  Attgleterre  depuis  vingt  ansi  11  étoit 

bon 
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bonCourtifan,  ayant  été  très-confideré  pen- 
dant plufieurs  années' à la  Cour  des  Archi- 
ducs Albert  & Ifabeïle  à Bruxelles  qui  étoit  alors 
fort  grofîè.  & fort  polie;  de  forte  qu’on  le  rc-^ 
gardoit  avec  juftice  comme  un  homme  ac- 
compli à 'tous  égards.  Les  Seigneurs  du, 
Confeil  avoient  une  eftime  particulière  pour 
cet  Officier , & le  confultoient  fouvent , lors 
qu’ils  appréhendoient  un  Siège,  &ils  îeper- 
luadoicm  que  la  Ville  étoit  beaucoup  plus  en 
fureté  par  fa  préfencc.  Ce  q\ii  ei choit  con- 
tre lui  la  jàloufie  du  Gouverneur  Afton\  cn- 
fortc  qu’il  .le  traverfoît  dans  - tous  fes 
avis,  &fhaiïToit  fouverainem'ent  : leurs  hu- 
meurs, & leurs  manières  étant  tout  à faitop- 
pofées.  . 

/ Le. Château  de  Bafwg  , Maifon  du  Mar- 
quis, de  fVtnehefièr  étoit  alors,  di  oùil 

commandoit,  étoit  afliégé  & ferré  de  fort  près 
depuis  plus  de  trois  mois , par  les  Troupes 
du. Parlement  des  Comttiàt  Hamtomourt&i 
^cSuQex  ^ commandées  par  ATorre» , 

"Sarvisy  Whiteheaâ-,  & tous  Colonels  > 
& joints  pour  ce  fcrvice  fous  le  commande- 
ment de  Norton , fupérieur  en  génie  , & en 
fortune  à tous' les  autres.  Ce  Château  étoit 
fi  prefle  dès  avant  la  marche  du  Roi  vers 
l’Üüert,  & il  étoit  regardé  comme  une  Pla- 
ce fi  importante,  que  quand  le  Roi  fit  con- 
noître  ion  defifein  d’aller  du  côté  de  l'OUeft , 
les  Seigneurs  du  Confeil  fuppliérent  Sa  Ma- 
jefté  „ de  prendre  fa  route  par  cette  Place, 
))  & de  la  recourir  : mais  le  Roi  n’en  fit  rien, 
parce  que  cela  auroit  retardé  fa  marche , & 
auroit  donné  plus  d’envie  au  Chevalier  iVal- 

1er 
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/<r  de  le  fuivre.  Depuis  ce  tcms-là  le  Mar- 
quis de  Winchefier  avoit  fort  preffé' , & im- 
portuné les  Seigneurs  du  Confcil , de  pour- 
M voir  aux  moyens  de  le  fecourir , & de  ne  pas 

fouffrir  que  fa  perfonnc  > & une  Place  fi 
J)  incommode  aux  Rébclles,  tombailèntcn- 
99  tre  leurs  mains.  La  Marquife  de 
cbefier  fon  Epoufe  ctoit  alors  à Oxford , & 
follicitoit  avec  emprefiement  pour  fon  Mari. 
Comme, c’étoit  une  Dame  difiinguée  par  fa 
vertu  , & par  fes  grandes  alliances  , étant 
Sœur  du  Comte  à'Effexài  de  là  Marquife  de 
Hartford ^ chacun  tâchoit  delà  fatisfaire  : la 
Marquife  de  Hertford  cngageoit  fon  Mari  à 
prendre  cette  affaire  à cœur  : & les  Catholi- 
ques qui  étoient  en  grand  nombre  dans  cette 
Ville  fe  crurent  intéreflèz  à contribuer  de  tout 
leur»pouvoir  à cette  entréprife , defortequ’ils 
offrirent  de  s’y  engager  eux  &ieürsDomcfti- 

i' 

Les  Seigneurs  du  Confcil  y étoient  tout  à 
fait  portez  par  des  motifs  publics  > & parti- 
culiers, ils  en  conférérentiplufieurs  fois  en- 
tr’eux,  & avec  les  Officiers  & le  Gouverneur 
s’y  oppofoit  toujours , non  fans  beaucoup  de 
raifon  , comme  étant  „ une  entreprilè  fi 
99  remplie  de  difficultez&  de  dangers,  qu’au- 
„ cun  Soldat  qui  entendoit  fon  métier  ne 
,,  voudroit  s’y  expofer  pour  le  fervice  du 
«,  Roi  : & proteftoit  qu’il  ne  fouffriroit  ja- 
„ mais  qu’aucun  de  la  petite  Garnifon  , qui 
„ étoit  à fa  charge  , s’y  engageât.  En  effet 
Èajing  étoit  à près  de  quarante  milles  d’(?Jf- 
ford  & entre  Oxford  & ce  Château  les  enne- 
mis avoient  une  forte  Garnifon  de  Cavalerie 
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& d’infanterie  ïAbingdorti  & une  autre  auffi 
forte  à Reaâing^  dont  la  Cavalerie  occupoit 
tous  les  jours  les  grands  chemins  des  environs: 
d’ailleurs  il  .y  avoir  un  Corps  de  Cavalerie  & 
de  Dragons  en  quartier  ïNewbury  : de  forte 
qu’il  paroiiïbit  prèfju’impoflible  à la  plûpart 
d’envoyer  un  Corps  à Bafitjg , & abfolument 
impoffible,  que  ce  Corps  retournât  à 
fuppoféqu’il  avançât  jufqu’àBâ^vg.  Néan- 
moins les  nouvelles  follicitations  du  Marquis 
de  fVimhtfter , avec  une  déclaration  pofitive 
,>  qu’il  ne  pouvoir  défendre  la  Place  plus  de 

dix  jours.*  dt  qu’il  feroit  contraint  de  fc 
9,  foumettrë  â toutes  les  plus  mauvaifes  con- 
,,  dirions,'  que  les  Rébelles  voudroient  im- 
^ pofer  à & perfonne , & à fa  Religion  : &les 
nouvelles  inflances  de  laMarquifc  obtinrent 
des  Sdgneurs  de  mettre  l’affaire  en  nouvelle 
délibération  ; dans  laquelle  le  Gouverneur 
pcrffffa  opiniaîrémemdansfs  préiüiére  réfe* 
lotion,  ne  voyant  pas  qu’il  y eut  aucune  rat' 
fbn  de  s’en  départir. 

Dans  cette  contcftatîon  le  Colonel  Gage 
déclara  „ qu’encore  qu’il  envifageât  beau- 
„ coup  de  péril  dans  cette  entreprife,  prin- 
,,  cîpalemcnt  pour  le  retour  ; cependant  que 
„ ff  les  Seigneurs  vouloient  y engager  leurs 
„ Domeftiques , & perfuader  aux  Gentils- 
j,  hommes  delà  Ville  défaire  Iemême>  & 
,,  de  s’y  engager  auflî , ce  qui  formeroit  une 
„ ou  deux  bonnes  Compagnies  de  Cavalerie, 

„ fur  laquelle  on  devoir  faire  plus  de  fonds, 

,)  il  fe  chargeroit  volontiers  de  l’éxécuiion, 
„.s’il  n’y  avoir  perfonne  qu’ils  jugeaflent  plus 
„ propre  pour  cela;  &qu*ilefpéroit  qu’il  leur 
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,>  en  rendroît  bon  compte:  cette  offre  fut  fai- 
te avec  tant  de  confiance  & de  fi  bon  cœur, 
par  un  Officier  dont  on  ne  doutoit  ni  de  la 
prudence  , ni  de  la  valeur,  qu’ils  réfolurent 
prcfque  tous  dcfaîretout  cequi feroitenleur 
pouvoir  pour  faire  re'üflir  ce  projèt. 

A peu  près  dans  ce  tems-là,  & après  larc- 
dition  du  Château  de  , qui  n’avoit 

pas  pû  fe  défendre  plus  long-tems , leRégi- 
ment  du  Colonel  Hawkins , compofé  de 
trois  cens  hommes , vint  â Oxforà^\\  fut  recru- 
té jufqu’à  quatre  cens  hommes  : &.  les  Sei- 
gneurs fournirent  des  Chevaux  à leurs  Do- 
meftiques  , qui  avec  ceux  qui  s’engagèrent 
volontairement , formèrent  un  Corps  de  deux 
cens  cinquante  bons  hommes  de  cheval 
tous  mis  fous  le  commandement  du  Colonel 
Guillaume  fVehk\  excellent  Ofiîcier,qui  avoit 
fervî  en  Flandres  avec  & qui  fe  croyoit 

autant  que  lui.  Mais  pour  cette  fois  s’agif- 
fant  de  l’intérét  des  Catholiques  Romains , il 
voulut  bien  lui  obéir.  Gage  partit  d'Oxforà  au 
commencement  de  la  nuit  à la  tète  de  ce 
Corps  peu  confidérable  par  rapport  à une 
Aéiion  fi  hardie  : un  peu  avant  le  jour  il  ar- 
riva au  lieu  oùil  avoit deffein  de rafraichirfes 
Troupes,  qui  étoit  un  bois  proche  de  IVal- 
lingfordy  d’où  il  dépêcha  un  Exprès  au  Che- 
valier Guillaume  Ogle^  Gouverneur  de  fPï«- 
fhejîery  „ qui  avpit  promis  aux  Seigneurs  du 

Confeil,  que  quand  ils  voudroient  faire  Ic- 
„ ver  le  Siège  de  devant  Baftngy  il  env^e- 
„ roit  cent  Chevaux,  & trois  cens  Fantafuns 
„ de  faGarnifonpour  les  fecourir  : & cette 
promeife  fut  le  principal  motif  de  l’entreprife: 
c , il 
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il  fut  donc  convenu  que  le  Parti  d*Og/e  fe  ren- 
droit  dans  le  Parc  de  Bajing  derrière  les  quar- 
tiers des  Rébelles , pendant  que  Gage  iroit  de 
1 autre  côté  , le  Marquis  de  Winchefier  étant 
averti  de  faire  en  même  tcms  de  fréquentes 
iorties  du  Château. 

Après  quelques  heures  de  rafraichifîement 
ipendant  le  matin , & avoir  envoyé  un  Exprès 
a Winchefier , . les  Troupes  marchèrent  par  de 
petits  chemins  détournez  vers* , 
Village  écarté  du  grand  chemin,  oùilavoît 
de^iii  de  prendre  plus  de  repos  pendant  la 
nuit;  & depuis  qu’ils  étoîcnt  fortis  d! Oxford 
ils  avoient  toujours  porté  des  écharpes , & 
des  rubans  couleur  d’Orange,  afin  qu’on  les 
. prit  pour  des  Soldats  du  Parlement:  dans 
Tefpérance.que  par  cet  artifice,  ilsapproche- 
roient  plus  près  des  Affiégéans  fans  être  dé- 
couverts. Mais  le  Parti  de  Cavalerie  qui 
avoit  été  envoyé  devant  à Aldermafion  y trou- 
va un  Parti  de  Cavalerie  du  Parlement , & 
fans  penfer  à leurs, écharpes  couleur  d’Oran- 
ge.,  le  chargea,  en  tua  quelques-uns,  & en 
, prit  fix  ou  fept  prifonniers.  Par  ce  moyen  le 
fecrèt  fut  découvert  : les  Rébilles  devant 
Bafingîuitm  auflî-tôt  avertis  de  l’approche  du 
péril  : & cet  accident  fut  caufe  que  les  Trou- 
pes de  Gage  tardèrent  moins  à Aldermafion 
<3u’cllcs  n’avoientefperé,  & que  leur  laflitu- 
de  le  demandoit.  A onze  heures  du  fqir  cl- 
ics recommencèrent  leur  marche , & la'con- 
tinuérent  pendant  toute  la  nuit  : quelques  1 
Cpaliers  mettant  fouvent  pié  â terre  , pour 
faire  aller  les  Fantaflîns  à Cheval,  & d’au- 
Ircs  en  faifant  monter  dcrriér.c  eux  en  croupe; 
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ce  qui  ne  les  empêcha  pas  d’étre  extrêmement 
fatiguez. 

Entre  quatre  & cinq  heures  du  matin  d’un 
Mécredi , étant  partis  d^Oxfbrd  le  Lundi  au 
foir,  ils  arrivèrent  à un  mille  de  ou 

un  Officier  envoyé  par  le  Chevalier  Guillaume 
Ogle  vint  leur  dire  , „ qu’il  n’ofoit  envoyer 
„ lès  Troupes  fi  loin,  parce  qu’il  y avoir  de 
„ la  Cavalerie  des  ennemis  portée  entre  W»- 
„ ehefier  & Bajing.  Cela  rompit  toutes  les 
mefures  du  Colonel  & lui  en  fit' pren- 
dre de  nouvelles , n’y  ayant  pas  moyen  de  s’en 
dédire.  Au  lieu  de  partager  lès  Troupes  , & 
d’attaquer  par  plufieurs  endroits  à la  fois, 
comme  il  avoir  eu  deflèin  de  le  faire , s’il  lui 
étoit  venu  du  fccours  de  IVinchefier  ^ où  fi  fa 
marche  n’avoit  pas  été  découverte , il  rélb- 
lut  d’attaquer  par  un  feul  endroit  avec  tout 
fon  monde  enfemble.  Pour  cet  effet  il  fit 
ranger  fes  Troupes  par  Bataillons  & Efca- 
drons,  êt  allant  à cheval- dans  chaque  divi- 
fîon,  il  les  anima  par  des  difeours  convena- 
bles en  telle  occalîon.  Il  commanda  aux 
Soldats  d’attacher  un  Ruban  de  fil  blanc,  ou 
un  mouchoir  à leur  bras  droit,  &leur  donna 
le  mot  S.  George^  qui  étoit  le  fîgnal  & le  mot 
envoyé  auparavant  au  Marquis  de  Winchefter^ 
de  peur  que  dans  les  forties  fes  gens  ne  char- 
geiifent  les  l>oupcs  du  Roi , faute  de  diftinc- 
tion. 

En  fuite  ils  marchèrent  vers  le  Château, 
le  Colonel  IVeh  conduifant  l’aîle  droite  de  la 
Cavalerie,  le  Colonel  B«»i/y  l’aile  gauche, 
& Gtfg?  l’Infanterie,  ils  n’eurent  pas  marché 
long  tems  qu’ils  apperçurent  fur  une  hauteur 
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l l’extrémité  d’une  large  plaine  un  corps  de 
cinq  Cornettes  de  Cavalerie  bien  complètes 
& en  bon  Ordre  qui  les  attendoit  : mais  avant 
que  de  parvenir jufqu’aux ennemis,  ilfalloit 
que  le  Colonel  paflât  entre  deux  bayes  bor- 
dées de  Moufquetaircs  , dont  la  Cavalerie 
effuya  une  décharge  fort  violente , & enfuite 
chargea  les  ennemis  fi  vigoureufement , qu’a- 
près  une  plus  courte  réfiftance  qu’on  ne  de- 
voit  attendre  du  courage  derJVbr<o»,  quoique 
plufieurs  de  fès  gens  fuffent  tuez,  ils  lâchèrent 
pié , & fe  retirèrent  en  lieu  de  fureté,  L’Infan- 
terie fit  beaucoup  plus  de  réfiftance  ; mais 
étant  battue  de  haye  en  haye , elle  fc  fauva 
dans  fes  quartiers , & dans  fesretranchemens, 
qu’elle  ne  quitta  que  deux  heures  après  ; 
alors  on  eut  une  libre  entrée  dans  le  Châ- 
teau de  ce  côté  là.  Le  Colonel  ne  s’y  arrêta 
que  pour  faluër  leMarquis,&  pour  y mettre 
les  munitions  qu’il  avoit  fait  apporter  , & 
qui  confiftoient  feulement  en  vingt  barils  de 
poudre,  & douze  cens  livres  de  mèche.  Il 
en  partit  aufli-tôt  après  avec  toute  fa  Cavale- 
rie & fon  Infanterie  pour  Ville 

de  marché  à deux  milles  du  Château  , laif- 
faut  feulement  cent  Fantafiins , pour  être 
conduits  par  quelques  Officiers  de  la  Garni- 
fon  au  Bourg  de  Bafittg  qui  n’en  eft  éloignée 
que  d’un  mille.  11  trouva  dans  BiJing-Jîol^ 
un  Magafin  de  blé  , d’avoine , de  fel  , de  • 
lard,  de  fromage,  & de  heure,  dont  il  en- 
voya ce  jour*  là  au  Château  tout  autant  qu’il 
put  trouver  de  chareites  , &,de  chevaux  de 
voiture  pour  le  porter,  avec  quatorze  barils  de 
poudre , quelques  moufquets , quarante  ou 
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cinquante  têtes  de  bétail,  &environun  cent 
de  moutons  : pendant  que  Tautre  Parti,  qui 
étoit  allé  au  Bourg  de  battoit  des  Ré- 

belles  qui  s’y  étoient  logez.  Il  en  tua  quaran- 
te ou  cinquante  : quelques  - uns  fe  fauvérent 
dansl’Eglifc,  où  ils  turent  auffi-tôt  pris,  & 
faits  prifonniers,  entr’autres  deux  Capitaines 
nommez  Jarvife  &.  Jephfon  tous  deux  Fils  aî- 
né* des  deux  plus  fameux  Rébelles  du  Pais  & 
puiflans  en  biens  .*  ils  furent  menez  prifon- 
niers  au  Château  de  Bajing , & les  autres  qui 
aflîégeoieut  ce  côté- là,  s’enfuirent  dans  un 
Fort  qu’ils  avoient  fait  dans  le  Parc.  Le  Co- 
lonel employa  ce  jour-là  & lefuivantàfaire 
porter  de  toutes  fortes  de  provifions  au  Châ- 
teau : dt  trouvant  par  fon  calcul , que  la  Pla- 
ce étoit  pourvue  du  moins  pour  deux  mois, 
il  ne  fongea  plus  qu’à  retourner  à Oxford ^ & 
il  n’avoit  pas  de  teins  à perdre  pour  fe  retirer. 
Car  outre  que  Norton  avoit  ramaffé  toutes 
fes  Troupes  effrayées  , avec  les  autres  qui 
étoient  dans  des  quartiers  éloignez  ; & paru 
à la  vûë  du  Château  plus  nombreux,  &plus 
réfolu  qu’auparavant , comme  s’il  avoir  eu 
deffein  de  fe  vanger  ; d’ailleurs  le  Colonel 
Gage  fut  informé  par  ceux  qu’il  avoit  em- 
ployez à cet  effet , que  les  Ennemis  fortis  d’yf- 
bingdon  s’étoient  logez  à âlàermadon , & ceux 
dclieadiHg&cdcNcTA/hury^  dans  deux  autres 
Villages  fur  la  Rivière  de  Kennet , par  où  il 
devoitpaffer. 

Afin  de  lefur  ôter  la  penfée  qu’il  avoit  def- 
fein  de  partir  fi-tôt  î il  envoya  des  Ordres, 
qu’il  favoit  bien  devoir  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis  à deux  ou  trois  Villages  proche 

le 
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le  Château  , d’y  envoyer  le  lendemain 
„ a midi  la  quantité  de  blé  portée  par  les 
9)  Urdres,  parce  que  s’ils  y manquoieni  dans 
3»  le  tems  marqué  on  leur  envoyeroit  mil- 
& Dragons  qui  bruleroient 
JJ  les  Vill^ages.  Cela  fait  & ayant  tenu  tout 
Ion  monde  prêt  a on2c  heures  du  Ibirdu  Jeu- 
QJ  qui  étoit  le  fécond  foir  qu’il  étoit  arrivé  en 
ce  lieu  la,  conduit  par  deux  guides  que  le 
Marquis  lui  avoir  donnez  , & qui  connoif- 
foicnt  parfaitement  le  Païs , il  partit  de 
lans  aucun  bruit  de  Tambour  ni  de  Trom- 
pettes , & paflà  la  Rivière  de  fans  être 
découvert,  par  un  gué  proche  d’un  Pont  que 
les  ennemis  avoient  rompu,  croyans  par  ce 
moyen  avoir  afluréce  pafTage  : la  Cavalerie 
prit  1 Infanterie  en  croupe , & prenant  des 
routes  écartées,  ils  paflerent  auüî 'la  Tèamtfg 
par  un  gué  à un  peu  plus  d’un  mille  de  /ira- 
dittg  :.dc  cette  manière  il  évita  l’ennemi,  & 
arriva  de  jour  aPVallingford  où  il  s’arrêta  en 
toute  fureté,  & y lailîa  repofer  fes  Troupes 
pendant  cette  nuit-^à.  Le  jour  fuivant  il 
ttmxaàam  Oxford^  ayant  feulement  perdu 
deux  Capitaines , deux  ou  trois  autres  Gen- 
tilshommes & fix  ou  fept  fimples  Soldats  : il 
y en  eut  quarante  ou  cinquante  de  bleflè2,mais 
fans  danger.  On  ne  put  pas  favoir  précifé- 
ment  la  perte  que  firent  les  ennemis  : mais 
on  crut  qu’ils  avoient  perdu  beaucoup  plus 
de  monde,  outre  environ  cent  prifonnicis 
. qui  furent  pris.  Quoi  qu’il  en  foit,dn  avoua 
de  part  & d’autre  que  cette  Adion  étoit  aufli 
hardie^  & aufli  vigoureufement  éxécutéc, 
qu  Ü y en  ait  eu  des  dcui'côtçz  dans  cette 
Torif,  1V%  O Kuer- 
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guerre  : auffi  fut-elle  tout-à«fait  glorieulc  pour 
le  Commandant. 

Le  jour  d’après  que  l’Armée  du  Comte 
à'Effex  fut  diiripéc  , le  Roi  retourna  dans 
fes  quartiers  à Boconuockct  & y demeura  leu- 
lement  un  jour  pour  rafraîchir  fes  Troupes, 
^ant  envoyé  le  jour  précédent  le  Chevalier 
Greenvil avec  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie 
de  Corjtoüaille  vers  Plymuuth^  pour  fe  joindre  à 
Goring^  & pourfuivre  Balfoury  & fon  Corps 
de  Cavalerie  ce  qu’ils  auroient  pû  fai- 
re aifément  en  paffant  le  Pont  près  de  Sait- 
ash  : mais  Greenvil  retarda  fa  marche  pour 
s’emparer  de  Salt-ash  que  l’ennemi  avoit  aban- 
donné , & où  il  avoit  laiflé  onze  pièces  de 
Canon , avec  quelques  armes  & quelques  mu- 
nitions qui  ne  méritoient  pas  non  plus  que  la 
Ville,  un  retardement  11  hors  de  faifon.  Ce 
défaut  de  jonétion  fervit  d’exeufe  à Goring 
pour  ne  point  attaquer  Balfour  , lors  qu’il 
étoit  à portée,  fe  contentant  d’envoyer  un  Par- 
ti pour  fuivre  fon  Arriére  - garde  , & dans 
cette  pourfuitc  le  Capitaine  Samuel  Main- 
mauj  jeune  Officier  d’un  mérite  extraordi- 
naire perdit  la  vie,  ce  qui  fut  une  perte  irré- 
parable pour  fa  famille.  Ainli  Balfour  par 
une  marche  bien  ordonnée , & fagement  con- 
duite marcha  cent  milles  dans  les  quartiers  du 
Koi , & fe  mit  en  lieu  de  furetéians  aucune 
perte  confidérable. 

Ôn  ne  fut  pas  plutôt  délivré  de  la  crainte 
des  ennemis , qu’on  commença  à murmurer, 
,&  à fe  plaindre  „ de  ce  qu’on  avoit  perfuadé 
J,  au  Roi  d’accorder  de  trop  bonnes  contü- 
„ tions  à ce  Corps  d’iofamcrie  ÿ lors  qu’il 

„ pou- 
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pouvoir  le  forcer  à fe  foumettrcàfa  difcré- 
,y  tion,  auflTi  aifémcnt  qu’à  mettre  bas  les  ar- 
.5,  mes,  & par  ce  moyen  avoir  fait  tous  les 
,,  Officiers  , & les  Soldats  prifonniers  de 
„ guerre  & mis  les  ennemis  dans  l’impuif- 
„ lance  de  lever  fi -tôt  une  autre  Armée. 
Mais  ceux  qui  fc  méloient  de  cenfurer  cette 
Adion,  en  quelque  grand  nombre  qu’ils  fuf- 
fent,  ignoroient  la  difpofition où étoit  alors 
, l’Armée  de  SaMajeftéqui  n’étoitpas  fi  forte 
à beaucoup* près  qu’on  fe  l’imaginoit.  Quel- 
quexhofe  qu’elle  eûtpû  faire  par  une  brufque 
& vigoureufe  entreprife  d’abord  qu’elle  entra 
dans  Cornouaille  , qui  fut  vers  le  milieu  du 
mois  d’Août,  & lors  qu’un  Parti  de  Cavale- 
rie de  Sa  Majeilé  furprit  & fe  faifit  du  Lieutc-, 
nant  Colonel  du  Comte  d'EJfex  & de  plu- 
ficurs  autres  Officiers  de  nom  à Bocohmeke  , 
avant  que  les  ennemis euflent  aucun  foupçon 
que  le  Roi  fut  fi  près;  quelque  chofe,  dis’jç, 
qu’elle  eût  pû  faire  lors  que  les  ennemis 
étoient  dans  cette  confternation  , les  chofes 
avoient  bien  changé  un  mois-après  quand  les 
Articles  furent  arrêteï  ; l’Infantcric  qui  mit 
bas  les  armes , étoit  alors  fupérieurc  eu  noni- 
bre  à celle  du  Roi  , lors  que  l’Armée  fortit 
de  Cornouaille,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. Si  les  ennemis  avoient  fû,  lots  que  par 
une  horrible  bévue  on  laififaéchapet  leur  Ca- 
valerie, & il  n’étoit  prefque  pas  poffible  qu’ils 
l’ignorafifent,  que  la  Cavalerie  du  Roi , à l’ex- 
ception de  fa  Garde,  étoit  campée  derrière 
eux  auxenvirons  de  SI  Blaife,  leur  Infanterie 
auroit  pû  fe  retirer  avec  leur  Cavalerie , én 
abandonnant  fon  canon  ; & en,  prenant  les 
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devants  de  quatre  ou  cinq  heures,  ce  qu’elle 
pouvoir  faire aifément  fans  être  découverte, 
l’Armée  du  Roi  en  l’état  où  elle  étoit,  les 
Soldats  étant  délabrez  &imds-piés,n*auroit  pû 
leur  faire  que  très- peu  de  dommage  dans  un 
Païs  auflî  difficile  que  Devon  & Somerfety  où 
l’on  ne  trouve  que  des  clos  , des  chemins 
étroits  & des  folTcz  larges  & profonds.  D’ail* 
Icursje  Roi  favoit  très- bien  quand  la  Capitu- 
lation'^t  faite  que  Middleton  malgré  toutes 
fts  pertes  étoit  arrivé  à Tiverton.  Il  faut  donc 
' convenir  que  dans  ce  Traité,  le  Roi  fe  condui- 

üt  avec  autant  de  fagelTe  , que  de  clémen- 
ce. 

LeRoicn-  Après  un  fuccèsfi  avantageux,  le  Roi  ju- 
voycoffrir  gea  à propos  de  faire  encore  des  offres  de 
uraix.  paîx  ^ & envoya  un  Mcflage  aux  deux  Cham- 
bres de  Parlement  pour  demander  un  Traité. 
CeMcflagc  futenVoyépar  un  Trompette  au 
Comte  à'Effex  après  fon  retour  à Londres  , 
afin  qu’il  le  délivrât  : mais  on  ne  le  mit  en 
confidération  que  plus  trois  mois  après. 
Cela  fait,  le  Roi  réfolut  de  vifiterP^wca/^, 
^uî  n’étoît  pas  fort  éloigné  de  fa  route  : par 
ce  que  fi  eh  paroifTant  devant  cette  Place,  il 
pouvoits’en  rendre  le  Maître,  ce  qui  n’êtoit 
pas  fans  apparence  , il  rctourneroitTriom- 
phant  à Oxford^  ôtlaifleroit  tout  l’Oücft  ré- 
duit à fon  obéïflance  : car  Lyme  ne  pou  voit 
pas  tenir  bon,  le  Roi  étoit  fûr,  en  ce  cas, 

“d’avoir  une  Armée  beaucoup  plus  nombreu- 
\fc  : mais  que  s’il  y trouvoit  trop  de  difficulté 
"Jl  pourrofi  continuer  fa  route  : & ce  fut  ce 
dernier  Parti  qu’il  fut  obligé  de  prendre.  Il 
^cuvoyaTommcrlaVillc  de  fc  tendre  : mais 
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îl  reçut  une  réponfe  fort  fiére.  Le  Comte 
’d^Ejèx  y avoir  laiffé  pour  Gouverneur  le 
liord  Roberts  naturellement  arrogant  & opi- 
niâtre; &quifecroyoitinvineiblc,  tantqu’il 
ne  feroit  pas  vaincu.  Le  Roi  voyant  qu’il 
n’y  avoir  rien  de  bon  àefpérer  delui  A qu’il  . 
faudroit  du  tems  pour  réduire  cette  Place , il 
continua  fa  marche,  après  avoir  laifle  le  Blo- 
cus de  Plymouth  aux  foins  du  Chevalier  Ri~. 
chardGreenvil^  qui  avoir  été  élevé  dans  leSLeRoî 
armes,  & dont  on  pouvoir  beaucoup  efpé-  lai/ïde 
rer,  mais  qui  promettoit  cpcorc  plus 
l’on  n’en  devoir  attendre , ie  vantant  avec  cre^Lu 
toute  la  confiance  imaginable  qu’il  prendroit  poutBio-' 
la  Ville  avant  les  Fêtes  de  Noël , moyennant 
les  conditions  qu’il  demandoit , & qui  lui  fu-  * 
rent  pleinement  accordées.  Cependant  il  le 
tint  campé  aulTi  loin  de  la  Ville  qu’on  l’eût 
jamais  été  auparavant , & commença  par  fai- 
re la  guerre  à fa  Femme  , qui  long  - tçms 
avant  les- troubles, étoit  en  pofiTcflioii  de  fes 
biens  en  vertu  d’un  Decret  de  la  Chanccle- 
rie  : fe  faififlant  de  tout  ce  qu’elle  avoir , & 
fe  rendant  Maître  de  tous  les  revenus  de  ceux 
qui  étoient  dans  le  fcrvice  du  Parlement , 
fans  rien  faire  de  confidérable  contre  la  Ville: 

& le  premier  Meflage  entre  lui  & le  Lord 
Riiberts  excita  une  fi  mortelle  haine  de  l’un 
contre  l’autre,  qu’il  n’y  eut  plus  aucune  ré- 
gie d’honneté  , ni  quartier  des  deux  c6tcx , 
tous  ceux  qui  étoient  pris  de  part  & d’autre 
ctans  paflez  au  fil  de  l’épéc  ou  pendus. 

Puilque  nous  aurons  fouvent  occafion  de 
parler  du  Chevalier  Greenvtl  dans  la 

fuite  de  ce  difeours , & que  plufieurs  fe  font 
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perfuadé  qu’il  fut  trop  durement  traité  l’année 
fuivante , dequoi  nous  décrirons  l’Hiftoire 
tout  au  long  ; il  ne  fera  pas  inutile  en  cet  en- 
droit de  dire  quelque  chofe  de  lui,  &de  la 
manière  qu’il  entra  dans  le  fervice  du  Roi 
quelques  mois  avant  le  tenis  où  nous  fommes 
préfentement.  Il  étoit  d’une  bonne  & an- 
cienne famille  de  Cornouaille  , de  laquelle 
croient  fortis  en  divers  tems  des  hommes  qui 
fe  font  fignalcx  par  leur  grande  valeur  par 
leur  fidélité,  & par  les  fervices  qu’ils  ont  ren- 
du à la  Couronne.  .II  étoit  Cadet  du  brave 
Chevalier  "BevilGreenvH  <Yl\\  perdit  fi  coura- 
geufement  la  vie  à laBataille  àc Lansdown\ 
mais  d’un  caradère  tout  différent.  Etant 
encore  fort  jeune  il  paflTa  dans  les  Païs-Bas, 
jpour  y -apprendre  la  Profeflion  des  Armes; 
a laquelle  il  s’étoitdévoüé  fous  le  plus  grand 
Général  de  fon  Siècle  , le  Prince  Maurice  , 
dans  le  Régiment  du  Lord  Veere  qui  com- 
mandoit  les  Troupes  Angloifes.  Après  quel- 
ques annéesde  fervice,  il  parvimàla  charge 
de  Capitaine,  & s’aquit  la  réputation  d’un 
brave  homme  & d’un  Officier  ^gilant.  Dans 
la  guerre  contre  VEfp^ne  à la  fin  du  Régne  de 
Jaques  I.  & notammc’nt  dans  l’expédition  de 
Cadix,  il  fervoit  en  qualité  de  Major  d’un 
Régiment  d’infanterie,  & fut  continué  dans 
le  même  emploi  pendant  la  guerre  qui  fut  dé- 
clarée auffi  tôt  après  contre  la Dans 
rentreprife  furl’  fie  de /</&/,  il  gagna  les  bon- 
nes grâces  du  Duc  de  Bue liingham  : & après 
le  retour  infortuné  du  Duc,  il  fut  fait  Colo- 
nel d’un  Régiment  avec  une  approbation  gé- 
nérale, comme  ayant  bien  mérité  cet  em- 
ploiparfesfervices.  Son 
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Son  crédit  augmentoit  de  jour  en  jour  au- 
près du  Duc,  qui  étant  naturellement  très* 
généreux  réfolut  de  lui  faire  fa  fortune.  D’a- 
bord il  lui  fitiépoufer une  riche  Veuve,  qui 
avoit  été  parfaitement  belle  & qui  u’avoit  pas 
encore  perdu  toute  fa  beauté  : quoi  qu’elle 
n’eût  pasun  doiiaire  fort  confidérable  fur  les 
biens  de  fon  Mari,  qui  étoit  un  Frère  puîné  du 
Comte  de  Suffolk , elle  avoit  hérité  de  fon  Chef 
d’une  ample  fucceflîon  proche  de  Plymouthy 
outre  lesbiens  qu’elle  poffédoit  auparavant, 
ce  quilafaifoit  regarder  comme  le  plus  riche 
parti  de  tout  l’Oüeft  d*/ÎK^eterre.  Richard 
Greenvtl^  fait  Chevalier  & Baronnet,  obtint 
cette  Dame  par  le  crédit  du  Duc,  & par  ce 
moyen  fe  vid  en  poflèlîion  de  grands  biens  fur 
' les  limites  de  fon  Pais,  où  fa  famille  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  & d’autorité.  La  guer- 
re ^ant  fini  , & fe  trouvant  privé  d’un  û 
puififant  Patron,  il  ne  lui  reiloit  plus  rien  à 
dépenfer  que  les  revenus  de  fa  Femme  : mais 
ils  ne  fuffifoient  pas  pour  contenter  fon  am- 
bition & fa  vanité.  On  prétendoit  même  qu’ils 
n’étoientpas  fi  grands  qu’elle  le  lui  avoit  fait 
croire)  quoi  qu’ils fufient  aifez  amples  pour 
fupporter  la  dépenfe  qu’un  homme  de  fa  qua- 
lité devoir  faire.  Mal  content  de  fa  fortune  , 
il  devint  mal  content  de  fa  Femme  , qui 
dtant  naturellement  hautaine  & impérieufe, 

& d’un  cfprit  fupérieur  à celui  de  fon  Mari , 
rclTentit  bien -tôt  le  manque  de  confidé- 
ration  qu’il  avoit  pour  elle  , & de  fon  côté 
elle  n’eut  plus  aucune  complaifance  pour  lui. 

Après  avoir  paflè  quelques  années  dans  ces  v 

querelles,  &divifîoDsDomcftiqucs,  le  Ma- 
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ri  fc  donnant  des  libertezdansfamaifon  qnî 
ne  pouvoient  être  quefortdéfagréablesàunc 
Femme , fe  rendant  le  Maître  abfolu  de  tous 
les  revenus,  & refufant  à ce^e  Dame  les 
chofes  les  plus  néceflaires  , elle  trouva  le 
moyen  de  fe  tirer  d’avec  lui,  & fut  reçûë  à 
bras  ouverts  dans  la  famille  où  elle  avoit  été 
mariée  la  prémiére  fois  , & où  l’on  avoit 
toujours  confervé  beaucoup  d’égards  & d’ef- 
time  pour  elle. 

- Il  ne  fut  pas  fâché  de  cette  abfence , juf- 
qu’à  ce-que  les  fermiers  refufant  de  lui  payer 
les  rentes  il  fe  vid  privé  abfolument  de  tous 
les  revenus  , qui  étoit  la  feule  ehofe  qu’il 
avoit  pour  vivre-  Il  parut  alors  que  cette  Da- 
me avant  que  d’époufer  le  Chevalier  GreenvH^ 
avoit  pris  les  précautions  par  une  ceffion  gé- 
nérale detousfes  biens  en  faveur  du  Comte 
de  Suffolkqui  par  ce  moyen  étoit  le  véritable 
propriétaire,  & qui  prétendoit  que  les  reve- 
nus lui  dévoient  être  payeï.  Cela  fit  naître 
un  procès  en  la  Chancelerie  entre  le  Cheva- 
lier Richard  Greenvil  & le  Comte  de  Suffolk 
devant  le  Lord  Coventry  qui  trouva  la 
ceffion  en  fi  bonne  forme  , & fi  légitime  , 
qu’il  ne  put  pas  en  relever  le  Chevalier 
Greenvil  ^ & ne  put  fc  difpenfer  d’ajuger 
les  biens  au  Comte.  Une  fi  cruelle  mor- 
tification mit  le  Chevalier  hors  de  lui- même. 
Comme  il  parloit  fort  mal  de  ceux  qu’il  n’ai- 
moit  pas,  il  tint  desdifeours  fi  injurieux  & 
fi  outrageans  contre  le  Comte  de  Suffolk, , 
après  l’avoir  provoqué  plufieurs  fois  inutile- 
ment à fe  battre  en  duel  pour  fe  vaiiger  l’é- 
pée à la  main,  que  le  Gouvernement  & la 
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H Juftice  de  ce  tems-  là  ne  permirent  pas  qujc 

ï cette  infolencc  demeurât  impunie.  LcGom- 

, te  le  fit  citer  à la  Cour  deja  Chambre  étoilléc 

J pour  fa  réparation  : Greenvil  y fut  condam- 

i né  en  trois  mille  livres  fterling  envers  le  Com- 

ji  te;  & en  pareille  amende  envers  le  Roi , la- 

j quelle  amende  fut  donnée  au  Comte  par 

j Sa  Majefté.  Il  fut  mis  en  prifon  pour  les 

j fix  mille  livres  fterling.  Cette  condamna- 
tion parut  cependant  trop  févère  & trop  rigou-  / 

j reufe,&cxcitala  companiondctoutlcmondc 

; envers  ce  malheureux  Gentilhomme, 

j Après  avoir  été  détenu  fort  étroitement 

pendant  plufieurs années,  enfin  il  s’échappa 
de  la  prifon  un  peu  avant  les  derniers  trou- 
bles & pafla  la  Mer.  Il  demeura  dans  les 
Païs  étrangers  jufqu’après  la  convocation  de 
ce  Parlement,  qui  àcaufé  tant  de  malheurs 
à ce  Royaume;  &lors  qu’il  apprit  quclcs  Ju- 
gemens  rendus  en  ce  tems-là  par  la  Chambre 
Étoillée  avoient  été  caftez  & annuliez , & que 
les  condamnez  par  ces  mêmes  jugemens 
avoient  étéabfous  & déchargez;  alors  il  re- 
vint & demanda  la  révifion  de  fon  Procès. 

Des  Commiflaires  furent  nommez  pour  cet 
effet,  mais  avant  la  conclufîon,  on  eut  nou- 
velle de  la  Rébellion  Irlande. 

Lors  qu’on  leva,  & qu’on  fit  pafter  des 
T roupes  en  Irlande  pour  étouffer  cette  Rébel  - 
lion  par  ordre  du  Parlement , auquel  par  mal- 
heur le  Roienavoit  commis  le  foin,  le  Che- 
valier Richard  Greenvil  y fut  envoyé  avec  une 
Compagnie  de  Cavalerie  fur  fa  réputation  • 
d’un  bon  Officier.  Il  fut  Major  du  Régi  ment 
de  Cavalerie  du  Comte  de  Leicejier , il  étoit 
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fort  eftimc  de  ce  Général,  & encore  plus  du 
Parlement,  pour  tous  les  Aôes  de  cruauté 
qu’il  commit  contre  les  Irlandois,  fans  dif- 
tinftion  d’age  ni  de  féxc  : faifant  pendre  des 
vieillards,  parce  qu’ils  ne  découvroient  pas 
l’argent  qu’il  vouloit  qu’ils  eulïènt  : & des 
Femmes  dont  quelques  unes  étoientde  qua- 
lité apres  les  avoir  pillées,  parce  qu’il  avoit 
trouvé  moins  d’argent  qu’il  n’elpéroit.  Cruau- 
tés qu’on  a de  la  peine  à croire,  quoiqu’elles 
foient  d’une  notoriété  publique. 

Lors  que  la  Trêve  fut  conclue  en  Irlande^ 
il  fuppofa  quefaconfciencenelui  p>ermcttoit 
pas  d’y  demeurer  plus  long- tems , & en  fe  dé- 
clarant hautement  contre  laCeflation,  il  en 
f ut  beaucoup  mieux  reçû  au  Parlement,  ff^/- 
ler  étant  dans  l’Oüeft  au  commencement  de 
cette  Campagne , après  la  Bataille  ÿArïeiforâ^ 
le  Richard  Greenvil  lui  fut  rçcom- 

ïnandé  ,•  ou  plutôt  Waller  l’invita  à venir 
' commander  la  Cavalerie  fous  lui,  ce  qu'il  ac- 
cepta avec  joye,  non  (ans  infinuër  que  fon 
crédit  étoit  (i  grand  dans  la  Province  de  Z)^- 
von  & en  Cor»o»<îï//<r  qu’il  contribuëroitbeau» 
coup  à y avancer  les  affaires  du  Parlement. 
On  lui  donna  une  grande  fomme  pour  faire 
fon  équipage,  lequel  ilaffeéloitde  faire  tou- 
jours plus  grand  & plus  magnifique  que  les 
autres.  Et  Waller  lui  communiquoit  tous 
fesdeflèins,  & les  motifs  qui  l’y  engagoient, 
comme  à fon  Ami  & comme  à un  Officier  ex- 
périmenté fur  les 'avis  duquelil  vouloir  régler 
ia  conduite. 

‘La  préniîére  vue  de  ce  Général  étoit  de  fur- 
prendre  le  Château  de  ■'par  une  intelli- 

gen- 
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fcnce  avec  le  Lord  Pawlet  Frère  du  Marquis 
e fVifjcheJîer,qu\  étoît  avec  lui  dans  le  Château 
& que  fa  qualité  de  Frère  èxemptoit  de  tout 
foupçon.  Pour  y mieux  réüfflr  le  Chevalier 
Greenvilfat  envoyé  devant  avec  un  bon  Corps 
de  Cavalerie  afin  de  préparer  toutes  chofes , 
pour  quand  le  Chevalier  Waller  y zrnverolt.  Il 
marqua  un  rendez-vous  pour  la  Cavalerie  â 
Bagshotf  & partit  de  Londres  le  même  jour 
n’ayant  que  fon  équipage  qui  étoit  toujours 
magnifique;  un  carrofle  à lix  chevaux  , un 
chariot  aufîi  tiré  par  fîx  chevaux  , plufieurs 
chevaux  de  mairr,  & grand  nombre  de  Do- 
meftiques.  Lors  qu’il  fut  ïStanesW  quitta  la 
TOVLte  de  Bagsbot ^ & alla  tout-  droit  ï Reading 
où  il  y avoit  une  Garnifon  pour  le  Roi , & 
delà  à Oxford  où  Sa  Majefté  le  reçut  avec  d’au- 
tant plus  d’accueil  qu’on  ne  l’y  attendoit  pas. 
Il  fit  connoître  au  Roi  le  deffein  de  furpren- 
dre  Bajing;  fur  quoi  Sa  Majefté  envoya 
promptement  un  Exprès  au  Marquis  , avec 
les  inftruâions  de  toutes  les  circonftances  du 
projèt.  Le  Marquis  fit  arrêter  fon  Frère,  & 
les  autres  conjurez  qui  confefTérent  tout  : 
avec  les  particularitez  du  complot.  Le  Mar- 
quis obtint  de  Sa  Majefté  qu’il  mettroit  feu- 
lement fon  Frère  hors  de  la  Garnifon,  après 
avoir  puni  les  complices.  Une  telle  décou* 
verte  faite  fi  heureufement  & fi  à propos  , con- 
lcrva  cette  Place  importante  , qui  fans  cela 
auroit  été  perdue  infailliblement  dans  peu  de 
jours.  Ce  qui  devoit  rendre  extrêmement 
recommandable  celui  qui  avoit  découvert  la 
confpîration.  Le  Parlement  ne  manqua  pas 
de  fulminer  contre  GreenvUqui  l’avoir  aban- 
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donné,  & de  le  déclarer  conYaincu&  incapa- 
ble d’aucune  grâce  ni  pardon  à l’avenir  ; 
comme  il  avoir  accoutumé  de  faire  contre 
ceuï  qui  lui  aroient  fait  plus  de  mal , & con- 
tre lefqucls  il  étoit  plus  irrité  : &c’eft  la  feu- 
le chofe  qui  peut  excufçr  la  conduite  de  Green-  • 
vil  contre  ceux  du  Parti  Rébellc  qui  tom- 
boient  en  Tes  mains  dans  les  lieux  où  il  com- 
mandoît. 

D'Oxford  il  partit  pour  l’Oüeft , avant  qu’il 
y eût  aucun  emploi , déclarant \qu’il  aflifte- 
roit  le  Colonel  Z)/g^y,  qui  au  défîart  du  Prin- 
ce Maurice  zvo'm  été  laiffé  pour  bloquer  P^“ 
muuth^  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  courage 
& d’habileté.  Il  eut  ordre  du  Roi  de  mettre 
Greenvil  en  pofTcffion  des  biens  de  fa  Femme, 
iîtuez  dans  ces  quartiers , & qui  étoient  fujèts 
à confifeation , cetteDame  demeurant  à Lo»- 
drts , & paroilïant  trop  lèlée  pour  le  Parti  Ré- 
belle : ccquifutponâucllementéxccutépar 
le  Colonel  : de  forte  qu’après  tant  d’années 
Greenvil  fe  retrouva  poflefleur  de  tout  ce 
bien  ; & c’étoit  ce  qui  lui  tenoit  plus  au 
cœur. 

Un  jour  étant  parti  de  la  maifon.  de  fa 
Femme,  qu’il appelloit fa maifon  pour  aller 
rendre  vifite  au  Colonel  Digby  , après  avoir 
diné  avec  lui , le/Colonel  lui  donna  fix  Cava- 
liers pour  l’cfcorter,  de  peur  qu’il  nefû.tin- 
fulté  par  des  Soldats  de  la  Garnifon  dans 
leurs  courfes  ordinaires.  Il  trouva  quatre 
ou  cinq  hommes  fortans  d’unboisvoifin,  & 
qui  portoîent  fur  leur  dos  quelque  bois , qu’ils 
avoient  dérobé.  Il  commanda  aux  Cava- 
liers de  les  lui  amener  i & Yoyant  que  c’é- 
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toient  des  Soldats  de  la  Garnifon  , il  força 
l’an  d’eux  de  pendre  tous  les  autres  lui  pro- 
mettant la  vie  à cette  condition  : tant  il  pre- 
noît  plaifir  à ces  fortes  d’exécutions , aux 
quelles  il  s’éloit  accoûtuméen/r/<»»^/e,  quoi- 
qu’il n’eût  aucune  CommilDon  ni  autorité 
pour  les  faire  dans  cette  occaiion. 

Peu  de  tems  après  la  Garnifon  ayant  fait 
une  fortic  avec  de  la  Cavalerie  & de  l’Infante- 
rie , le  Colonel  Dighy  les  chargea  fi  vigourcu- 
fement  qu’il  les  mit  en  déroute,  & les  fit  re- 
tourner fur  leurs  pas  ; mais  dansla  mélée,  il 
reçut  un  coup  d’épée  dans  l’œüil  qui  enfonça 
jufqu’auprès  du  cerveau  ; il  fut  emporté  pat 
fes  Soldats,  & fut  fort  long- tems -après  lans 
pouvoir  fouffrir  le  jour.  Le  Chevalier  Ri- 
chard Greenvil  prit  le  commandement  en  fa 
place  & l’éxerça  quelques  mois , julqu’à  l’ap- 
proche du  Comte  d’Éjfejr,  qui  le  contraignit 
de  fc  retirer  dans  Cor«o»iï/7/tf  où  nous  le  trou- 
vâmes lorfquc  le  Roi  y arriva. 

On  trouvera  fans  doute  que  ce  long  dif- 
cours  fur  unfîmple  particulier  eft  tout  à fait 
hors  de  propos , & qu’il  marque  trop  d’ani- 
mofité  contre  la  mémoire  de  cet  Officier , qui 
avoit  fait  quelque  bien , & qui  n’étoit  pas  fans 
mérite  par  rapport  au  fcrvice  du  Roi.  Mais 
ceux  qui  favent  les  événemens  de  l’année  fui- 
vante  que  nous  rapporterons  fidèlement;  & 
qui  confidéreront  la  fevèrité  dont  le  Prince 
fut  contraint  d’ufer  envers  lui  r & dont  Green- 
vil  fit  depuis  tant  de  bruit  dans  le  monde  , 
que  plufieursperfonnes  de  confidération  & de 
probité  crurent  qu’on  l’avoit  traité  trop  rigou- 
cc.ufcment,  & que  ce  ne  pouvoit  être  l’effet 
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que  d’une  haine  particulière  du  Confcîl  du 
Roi  contre  cet  Officier  ; ceux,  dis- je  , qui 
favent  ces  circonftanccs  trouveront  qu’il  étoit 
nécefTaire  de  s’étendre  fur  cefujèt  pour  faire 
mieux  connoître l’origine,  le  tempérament, 
les  manières , & les  autres,  caraâcres  de  cet 
homme. 

L’Intention  du  Roi  étoit  de  retourner  dans 
fes  quartiers  d’hiver  ïOxfWdy  c’étoit  tout  ce 
qui  pouvoir  raifonnablement  lui  entrer  dans 
l’efprit;  fit  il  s’atiendoit  de  rencontrer  tous 
les  obUacles,  fit  toutes  les  difficultés  que  la 
rage  defesénnemis  lui  pouvoir  oppofer  dans 
fa  route.  Il  favoitbicn  que  AfaZ/fr étoit  prêt 
à partir  àt  Londres  Mt  id(eton%^éto\t.ttt\xé 
de  Tiverton  pour  l’aller  joindre  , fit  que  le 
Comte  de  Man'hejler  avoir  ordre  de  venir 
dans  rOUeft  avec  Ion  Armée  viâorieufe  : 
de  forte  que  s’il  dilféroif  famarchejilnepour- 
roit  éviter  un  nouveau  combat,  avant  que 
d’arriver  à Oxford  : malgré  tout  cela  , fes 
Troupesquiavoientétédans  un  éxercice  pé- 
nible , fit  dans  de  continuelles  marches  pen- 
dant fîxmois  demandoient  du  repos  fit  du  ra- 
fraichilTement.  L’Infanrerie  étoit  fans  ha- 
bits, fit  fans  fouliers  ; fit  la  Cavalerie  étoit 
de  n mauvaife  humeur , que  l’argent  feul 
étoit  capable  de  l’appaifer.  Pour  remédier  à 
ces  maux  le  mieux  qu’il  pourroit , le  Roi  par* 
lit  de  Plymouth  le  lendemain  pour  Exeter^  ac- 
compagné feulement  de  fes  Gardes  , fit  des 
prindpaux  Officiers  de  la  Cour  , fit  donna 
ordre  à fes  Troupes  de  marcher  fit  de  le  fuivre 
à petites  journées  pour  prendre  leurs  quar- 
tiers à Tiverton  i fie  dans  les  autres  Villes  V ot- 

fines , 
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ï fines , où  elles  arrivèrent  le  i.  d’Oôobre.  i.  oaobre 
{!  Le  Roi  s’apperçut  alors  combien  les  fati-i^  N.S, 
c gués  avoient  affoibli , & diminué  fon  Armée 

t lans  avoir  efluyé  que  peu  de  combats  : le 

3 Corps  de  fon  Infanterie  qui  étoît  de  quatre 

: mille  hommes,  lors  qu’il  entra  dans  Cor- 

nouaille^ étoit  en  fort  petit  nombre  : & celui 
£ du  Prince  Maurice  qui  avoir  été  de  plus  de 

1!  quatre  mille  cinq  cens  hommes  elfeélifs  , 

f quand  le  Roi  en  fit  la  revùë  à Kerton^  étoit 

I réduit  à moins  que  la  moitié.  De  toutes  les 

i Troupes  commandées  par  Greeni/iï  ^ qui 

£ avoient  fait  tant  de  bruit , & qu’on  croyoit 

i mériter  àjufte  titre  le  nofiid’Armée,  il  n’en 

5 reftoit  que  cinq  cens  Fantalîîns,  & trois  cens 

i Chevaux,  qui  lui  avoient  été  laiflTez  pour  le 

I Blocus  de  P lymoutb  y les  autres  ayant  péri, 

; ou  Greenvil  leur  àvoit  perfuadé  de  demeurer 

f Cormüatüe  ^ & de  veniren^uitcleréjoin- 

l dre  ; artifice  qui  lui  étoit  ordinaire  : auflî  dans 

i peu  de  temsfes  Troupes  augmentèrent,  &iï 

j cft  certain  qu’il  y en  eut  peu  des  Troupes  de 

1 Cornouaille  qui  fuivirent  le  Roi  du  côté  de 

l’Orient.  La  Cavalerie  du  Roi  étoit  haraf- 
fée,  & plufieurs  moururent  dans  les  mar- 
ches; ce  qui  contribua  beaucoup  au  mécon- 
tentement des  Cavaliers,  de  forte  qu’il  fallut 
amaffer  de  grandes  provifîons  avant  que  de 
leur  faire  commencer  une  nouvelle  marche. 

Par  la  diligence  & l’aéllvité  des  CommifiTairef 
nommez  pour  cet  effet  dans  la  Comté  de  De- 
vm , le  Roi  fut  en  peu  de  jours  fecouru  d’une 
fomme  de  deux  mille  livres  fterling  qui  fu- 
rent auffi'tôt  diftrîbuez  à la  Cavalerie  de  trois 
mille  habits,  de  bas,  &defouliersà  propor^ 
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tion , qui  furent  pareillement  diUribnex  aux 
Fantaffins  : & Ton  promît  aux  uns  & aux  au- 
tres qu’ils  trouveroicnt  tout  ce  dont  ils  avoicnt 
encore  befoin  en  entrant  dans  la  Comté  de 
Somerfet  où  les  Commiflaires  de  cette  Comté 
avoicnt  promis  que  tout  feroitprét. 

Il  y avoitunc  autre  affaire  importante  à la- 
quelle il  falloir  pourvoir,  avant  que  le  Roi 
partit  d'Exeter  : qui  étoit  de  refferrcr  non  feu- 
lement la  Garnifon  dcLyme^  devenue  plus 
infolente  par  le  fuccès  qu’elle  avoit  cû , & qui 
faifoit  des  courfes  fréquentes  jufques  aux 
portes  d’Exc/^r  : mais  encore  la  Garnifon  de 
Tauntm  plus  forte  & plus  à craindre  : car 
quand  le  Prince  leva  le  Siège  de  de- 

vant Lymet  il  retira  malheureufement  la 
Garnifon  dcTauatoa,  qui  étoit  de  huit  cens 
hommes  commandez  par  le  Chevalier  Jean 
Stawelbrayc  Officier , & d’une  fidélité  à toute 
épreuve:  & laiffa  feulement  quatre-vingt 
hommes  dans  le  Château  fous  un  Lieutenant , 
qui  le  livra  lâchement  au  Comte  à la 

première  fommation  qu’il  lui  fit  en  paflant. 
Aufll  la  peine  de  mort  fut  lajufterécompenfe 
de  fa  lâcheté.  En  même  tems  le  Comte  y 
mit  Garnifon  ^ & l’orgueil  des  Habitans  joint 
à leur  extrême  malignité  étoit  un  fléau  pour 
toute  cette  Comté. 

Pour  remédier  au  prémîer  de  ces  deux 
' maux  , on  deflina  quelques  Troupes  de  la 
Garhifon  d'Exeter , qui  dévoient  recevoir  les 
Ordres  du  Chevalier  Jean  Berkley  Gouverneur 
de  cette  Place , & qui  étoit  plus  en  commo- 
dité de  faire  cette  expédition  par  la  réduâion 
de  ’^arnJïabUx  ce  qu’il  fit  pendant  que  le  Roi 

étoit 
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étoit  à Exeter.  L’autre  entreprife  fur  Taurt* 
ton  fut  commifc  par  malheur  au  Colonel 
Gouverneur  àtBridgewater  ^ hom- 
me de  cœur  & de  la  fidélité  duquel  on  ne  dou- 
toit  nullement  , mais  qui  n’étoit  pas  capable 
de  faire  réüflîr  cette  entreprife  à caufe  des  dî- 
vilîons  & des  faftions  qui  régnoient  dans  le 
Pais.  Pour  donner  tous  ces  ordres  le  Roi  ne 
demeura  pas  une  femaine  entière  à Ejecter^ 
il  fe  hâta  d’aller  à dans  la  Comté  de  S$~ 
merfet  où  il  fit  un  plus  long  féjour  qui  lui  coû- 
ta bien  cher  dans  la  fuite  : car  autrement  il 
auroit  pû  parvenir  à avant  que  les  en- 
nemis fe  fuflent  joints  , & euflènt  été  affez 
forts  pour  l’en  empêcher.  Cependant  il  ne 
pouvoit  éviter  ce  retardement  à moins  qu’il 
ne  laifiât  l’argent , & les  habits  que  les  Com- 
milfaires  de  la  Comté  de  Somerfet  avoient 
promis,  & qu’ils  livrèrent  à lafin;  cequi  au- 
roit chagriné  les  Troupes. 

Le  dix  d’Oâobre  le  Roi  partit  de  Charâ , & 
logea  cette  nuit- là  dans  la  Mai  ion  du  Lord 
Pnivlet , où  le  Prince  Robert  le  joignit  , 
l’informa  des  malheureufes  affaires  du  Nord, 
& qu’il  avoir  laiffé  fous  le  Commandernent 
du  Chevalier  Marm*àuke  Langdale  environ 
deux  mille  chevaux  qu’il  auroit  pû  facilement 
amener  avec  lui , & alors  le  Roi  auroit  eu  une 

florieufe  ifluë  de  fon  expédition  de  l’Oüeft. 

jC  Prince  Robert  retourna  promptement'  à 
Brijîol  zvec  ordre  d’aller  dans  la  Comté  de 
G/off/?fr  le  plutôt  qu’il  feroit  poffible  avec  les 
Troupes  du  Nord  commandées  par  le  Cheva- 
lier Langdaky  & deux  mille  Fantaflîns  qui 
étoient  dans  la  Principauté  dcGalles  fous  le 

com?» 
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commandement  dn  Colonel  Charles  Gerrarâ^ 
ce  qui  peut-être,  cngagcroît  les  ennemis  à 
partager  leurs  forces  ; parce  que  s’ils  ne  les 
partageoientpas,  alors  le  Prince  pourroit  fe 
joindre  avec  Sa  Majeftê.  Mais  ces  Ordres 
ne  furent  pas  exécutez  en  tems.  L’Armée 
du  Roin’étoit  en  tout  que  de  cinq  mille  cinq 
cens  hommes  d’infanterie , & environ  quatre 
mille  chevaux  : & IValler  était  déjà  à Uland- 
ford  avec  fa  Cavalerie  : mais  quelques-unes 
de  fes  Troupes  ayant  été  battues  par  celles  du 
Roi , il  fe  retira  à Shatsbury , & dans  les  par- 
ties Voifines  de  la  Comté  de  îVilt.  11  étoit 
fort  important  au  Roi  de  fecourir  le  Château 
de  Portlandy  qui  étoit  afliégé  depuis  le  tems 
que  le  Comte  d* EJjex  avoitpalTépar  là.  Pour 
cet  effet  il  fe  rendit  à Sherborne  ; où  il  féjourna 
fil  jours  entiers,  pour  donner  tems  au  Prin- 
ce Robert  fon  Neveu  d’avancer  fa  marche , & 
de  s’approcher;  & dans  cet  intervalle  H fit  le- 
tver  le  Siège  du  Château  de  Portland.  Le 
Chevalier  Loüis  Vives  fut  laiffédans  le  Châ- 
teau de  Sherbornezvtcioïi  Régiment  de  cent 
cinquante  vieux  Soldats  & quelques  chevaux, 
& eut  le  commandement  en  Chef  de  la  Com- 
té de  dans  l’cfpérance  que  par  fon  ac- 
tivité & par  les  bonnes  intentions  de  cette 
Comté,  il  léveroit  en  peu  de  tems  alTez  de 
monde  pour  reprendre  Weymouth^  dtilfittout 
ce  qu’on  pouvoir  raifonnablement  attendre 
de  lui.  Le  Roi  avoir  fort  envie  de  fecourir 
en  chemin  faifant  le  Château  de  Doumu^toH 
& celui  de  qui  étoit  encore  afliégé 

par,  la  plus  grande  partie  de  l’Armée  des  en- 
nemis : de  après  cela  d’envoyer  ua  Détache- 
ment 
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ment  capable  de  fecourir  qui  étoîi 

affiegé  & ferré  de  fort  près  par  le  Colonel  Jean 
Fiennesz\xttt  Fils  du  Lord  Say^  & qui  avoît 
été  bravement  défendu  pendant  trois  mois 
entiers  par  le  Chevalier  Guillaume  Compta», 
mais  alors  réduit  à la  dernière  extrémité. 

Pour  cet  effet  le  Roi  vint àvS'a//V^«ryle  if  btei644. 
Oâobre,  où  il  apprit,,  q\icfValleréto\tz/1»  ïiS. 

,,  dover  avec  fes  Troupes  : que  Mamhefter 
,,.s’étoit  avancé  jufqu’à  Reading  avec  cinq 
„ mille  hommes  tant  (l^avaleriequ’Infanterie 
,,  & vingt- quatre  pièces  de  canon  : quequa- 
,,  tre  Régimens  des  Milices  de  Londres  vc- 
„ noient  à lui  : & que  trois  mille  hommes 
„ de  Cavalerie  & d’Infantcrîc  de  l’Armée  du 
9,  Comte  à^Efjex  étoient  près  de  Portsmouth 
,,  où  ils  attendoient  des  Ordres  pour  aller  fe 
,,  joindre  aux  autres.  jSi  Ie#loi  étoit  parti 
auflî-  tôt  pour  Oxford  après  avoir  reçu  ces  nou- 
velles il  auroit  fhîi  cette  Campagne  aflez  glo- 
rieufement  & c’étoit  fansdoute  le  parti  le  plus 
raifonnablc  ; car  on  lui  rendit  des  Lettres  du 
Prince  où  il  lui  déclaroit  „ qu’il  ne 

„ lui  étoit  pas  poflible  de  mener  fes  Troupes 
5,  aufli-tôt  que  Sa  Majefté  l’efpéroit  : où 
pour  mieux  dire,  que  l’état  de  fes  affaires  le 
demandoit  : & fi  cette  réfol  ution  avoir  été 
prife,  Danningtom&'Banhury  auroient  été  fe- 
courus  en  tems  convenable  : mais  Goring 
tranfporlé  de  joye  vint  dire  au  Roi , que  s’il 
vouloir  marcher  fccrètemcnt&  fans  bruit,  il- 
furprendroit&battroit  tVallerqm  étoit  à À»- 
dPfver  avec  trois  mille  Chevaux  & Dragons, 
affeï  loin  du  refte  de  fes  Troupes  : cet  avis 
fut  fuivi  par  Sa  Majefté  de  l’avis  unanime  de 
Ton  Coûfçil.  U 
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Il  avoît  laiffè  à Exeter  toot  le  canon  qu’il 
avoir  pris  à EJfex;  & il  envoya  tout  fon  gros 
canon  au  Château  de Langfîox  à deux  milles 
de  appartenant  au  Lord  Gorg«,  où 

il  y avoir  cens  hommes  commandes  par  un 
bon  Officier.  Il  laiflà  le  refte  de  fon  canon  & 
de  fes  bagages  à ïVtlun  Château  du  Comte  de 
Pembroke  & en  donna  la  garde  à un  Régiment 
d’infanterie.  11  marqua  le  rendes-  vous  au 
lendemain  fept  heures  du  matin  proche  le 
Parc  de  Clarendtn  , & fit  garder  toutes-  les 
portes  de  laVille  pour  empêcher  que  per  (bn- 
ne  n’en  fortît , de  peur  que  PValhr  ne  fût  averti 
de  fon  deflein.  Si  l’heure  du  rendes  • vous 
avoit  été  ponducllement  obfervée  ce  qui  étoit 
ûffez  rare,  quoi  que  SaMajefté  ne  manquât 
jamais  de  s’y  trouver  à l’heure  preferite , l’cn» 
treprife  auroiWüffi  comme  on  le  fouhaitoit. 
Car  quoique  l’infanterie  du  Prince  Maurice 
n’arrivât  qu’à  onïe  heures  » & que  l’Armée  ne 
commençât  fa  marche  qu’à  midi , elle  étoit 
néanmoins  à quatre  milles  d'Andover  avant 
que  IValler  en  fût  averti  : alo  rs  IValler  fortit 
avec  fon  Corps  de  Cavalerie  & alla  au-  devant 
du  Roi,  comme  s’il  avoit  eu  delTein  de  com- 
battre ; mais  ayant  remarqué  le  nombre  des 
Troupes,  &lcbon  ordre  quiétoitdans  l’Ar- 
mée de  SaMajefté  il  retourna  fur  fes  pas,  & 
rentra  dans  la  Ville,  laiftam derrière  un  fort 
Parti  de  Cavalerie  & de  Dragons  pour  aftTurer 
fa  retraite  : mais  l’avant  - garde  du  Roi  les 
chargea,  les  mit  en  déroute,  les  pourfuivit 
au  travers  de  la  Ville  & en  tua  plufieurs  de . 
l'arriére-garde  , jufqu’à-ce-quc  les  ténèbres 
de  la  nuit  les  mit  en  fureté  & empêcha  les  au- 
tres’ 
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B'  très  de  les  pourfuivrc  plus  loin.  Ils  furent 

fl  tous  difperfez,  & ne  purent  fe  rallier  que  ' 

Lî  long  tcms  après  : en  forte  que  le  Roi  paflà 

,3  cette  nuit  à Andover.  La*  difpofition  des 

Il  Troupes  de  Waller  & le  peu  de  réfîftance 

ïl  qu’elles  firent,  encouragèrent  tellement  l’Ar- 

K mée  du  Roi , qu’elle  ne  fouhaitoit  rien  tant 

53  qu’une  Bataille  avec  toute  l’Armée  des  ennc- 

« mis,  que  le  Roi  n’avoit  pas  deflêin  decher- 

(i  cher  non  plus  que  de  l’éviter  s’il  trouvoitles  - 

2 ennemis  enfon  chemin.  Ainfî  il  réfolut  de 

i»  faire  lever  le  Siège  du  Château  de  Denninpm^ 

i qui  n’étoit  pas  éloigné  de  fa  route  pour  Ox- 

f for  à.  Pour  cet  effet  il  envoya  des  Ordres  pour 

5 faire  venir  en  diligence  le  Canon  qu’il  avoit 

j laififé  à Langford  & à fVtlton  , en  un  endroit 

} marqué  entre  Andover  & Newbury  ^ où  il 

i campa  jufqu’à  cc-que  le  canon  fût  arrivé  : &. 

t alors  il  marcha  vers  Newbury  à un  mille  de 

3 Donninjton, 

i Middleton  dans  fa  route  pour  l’Oücft  laîflà 
I le  Blocus  du  Château  de  à la  char* 

i ge  du  Colonel  Horion^  quife  contenta  de  le 
{ - tenir  "bloqué  pendant  quelque  teras  ; mais 

f quandil  vid  quefes  fbmmations  étoient  mé- 
! prifées,  qu’il  y avoit  des  provifîons  dans  la 

Place,  & que  ces  Troupes  étoient  augmeri- 
i tées  de  celles  A'Abingdo»  & de  Keading , il  fc 

I réfolut  de  l’affiéger  dans  les  formes  le  9. 

d’Odobre  : il  fit  ïcs  approches , éleva  une 
i Batterie  au  pié  de  la  Montagne  près  de  New- 
bury ^ & fit  un  tclfeudefon  gros  canon  peii- 
• dant  douze  jours , qu’il  abattit  trois  Tours, 

'&  une  partie  de  la  muraille  ; ce  qu’il  crut 
avoir  tcllcmem  humilié  le  Gouverneur  & la 
" • Gar- 
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Garnifon,  qu’ils  nes*opiniâtreroientpas{>lus 
long  tems.  il  leur  envoya  faire  une  autre 
fommation,  par  laquelle  il  éxaltoit  fa  clé- 
mence & leur  déclaroit,  „ qu’encore  qu’ils 
„ fuflent  à fa  merci  il  vouloir  pourtant  leur 
,,  donnerquartier  pour  la  vie,  pourvû  qu’ils 
„ rendiflent  le  Château  avant  le  Mécredi  dîi 
„ heures  du  matip,:  mais  que  s’ils  refufoient 
,,  la  grâce  qu’il  leur  accordoit,  il  ne  feroit 
„ quartier  à perfonne.’  Le  Gouverneur  fe 
moqua  d’une  menace  fi  fiére , & lui  envoya 
dire  „ qu’il  défendroit  la  Place,  & qu’il  ne 
«feroit,  & ne  recevroit  aucun  quartier. 
Dans  ce  tcms-là  \&ComicàcManche(ler\mx. 
lui- même  avec  fes  Troupes  à Newbury  ; & 
comme  on  ne  fitpas  plus  de  casde  fes  fom- 
' mations , que  de  celles  de  il  fe  réfo- 

lut  d’afifaillir  la  Place  le  lendemain  : mais  fes 
Soldats  bien  informez  de  la  réfolutîon  des 
Alïiégez  rcfuférent  de  s’engager  dans  une  ac- 
tion Il  chaude  & fi  dangereüfe.  Ils  firent 
jouer  leur  Artillerie  jufqu’à  la  nuit tranf- 
portérent  leur  batterie  de  l’autrecôté  du  Châ- 
teau, & commencèrent  leurs  approches  par 
!fapes  ; alors  le  Gouverneur  fit  une  fi  rude 
Ibrtic,  qu’il  les  chaflTa  de  leurs  Tranchées, 
tua  un  Lieutenant  Colonel  quicommandoit 
en  Chef,  leur  prémier  Canonnier  , & plu- 
fieurs  Soldats,  enleva  une  partiede  leur  ca- 
non & de  leurs  gabions,  & fe  retira  avec  peu 
. de  perte.  Le  foir  ils  ne  laiflerem  pas  d’a- 
.çhcverleur  Batterie,  & continuèrent  à, faire 
jouer  leur  gros  cation  pendant  plufieurs  jours, 
■jufques-à-ce  qu’ils  eufiènt  appris  que  l’Ar- 
mée du  Roi  s’approchoit,  fur  quoi  ilsrctiré- 
, rent 
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rcut  leur  canon,  & comme  leurs  Milices  de 
Londres  n’étoient  pas  encore  arrivées  , le 
Comte  de  iW<a»c^^7î#rtrouva  qu’il  droit  à pro- 
pos de  s’éloigner  à quelque  diftance,  d’où  il 
fittirer  plus  de  mille  coups  de  canon  fans  faire 
autre  dommage  aux  Alîîégc?-  que  d’abbattre 
un  pan  d’une  vieille  muraille. 

Quand  le  Roi  fut  arrivé  \ Newbury  ^ le 
Gouverneur  deZ)tf»»/»^^ô»  alla  le  faluër,  & coumpac 
il  fut  fait  Chevalier  pour  le  recompenfer  de 
fes  fervic^s.  Le  Roi  craignoit  li  peu  l’enne-  hlmpionle 
mi  qu’il  ne  voulut  pas  continuer  fon  voyage  ç.  Novem- 
à avant  que  d’avoir  fecouru  Bajing  & 

Banhury.  Les  fol  licitations  de  la  dernière  de 
ces  deux  Places  étoient  fort  preflàntes  , elle 
droit  fur  le  point  de  fe  rendre  faute  de  vivres, 

& la  Garnifon  avoir  déjà  mangé  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  chevaux.  De  forte  que  le 
Comte  de  Nerthampton , qui  avoir  le  Gouver- 
nement de  cette  Place  & qui  y avoir  laifle  fon 
brave  Frérequi  étoit  fon  Lieutenant , eut  or- 
dre de  la  fccourir  avec  trois  Régimens  de  Ca- 
valerie, étant  venu  des  lettres  d’(?jr/ord„  que 
„ le' Colonel  Gdgf  le viendroit joindre,  avec 
i',  quelque  Cavalerie  & Infanterie  ; ce  qu’il 
exécuta  ponâuellcipent  & arriva  à Banbury 
plutôt  qu’on  ne  l’y  attendoit.  Cependant  Ms 
trouvèrent  la  Cavalerie  des  ennemis  , qui 
étoit  beaucoup  fupérieure à la  leur,  partagée 
en  cinq  corps  au  Sud  de  la  Ville  fur  un  terrain 
avantageux , comme  fi  elle  avoir  eu  deflèin 
de  combattre  : mais  deux  ou  trois  déchar- 
ges faites  fur  eux  de  deux  petites  pièces  que  le 
Colonel  Gage  avoir  fait  apporter  d'Oxford  , 
les  ébraula  oc  leur  fit  abandonner  leur  Poûe 

en 
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en  défordre.  Ils  avoient  retiré  leur  canon 
de  devant  la  Ville  lefoir  précédent,  & leur 
Infanterie  au  nombre  de  plus  de  fept  cens 
hommes  s’étoit  auflî  retirée  à l’approche  des 
Troupes  de  Sa  Majefté.  Le  Colonel  Gage 
alla  tout  droit  au  Château  , pour  mettre  la 
Garnifon  en  liberté  pendant  que  le  Comte  de 
Northampton  fuivoit  la  Cavalerie  de  fi  près, 
qu’elle  fut  obligée  de  faire  volte-face  , & il 
la  charga  fi  furieufement  qu’il  la  mit  en  dé- 
route ; & quoi  que  les  ennemis  eufiènt  bordé 
quelques  hayesdemoufquetaires,  ilpourlui- 
vit  la  Cavalerie  jufqu’à-ce  qu’elle  fût  difper- 
fée;  le  jeune  leur  Général  prit  la  fui- 

te, & ne  s’arrêta  point  qu’il  ne  fut  ïCove»- 
<ry.  La  plus  grande  partie  de  l’Infanterie  s’é- 
chapa  à travers  les  champs  fermez  de  hayes , 
avant  que  le  Colonel  y fût  arrivé-:  dans 
cette  déroute  on  prit  une  pièce  de  Campagne, 
trois  chariots  chargez  d’armes  & de  muni- 
tions , quatre  Cornettes , & deux  cens  che- 
vaux ; plufieurs  furent  tuez  , & deux  OflS- 
ciers  de  Cavalerie  avec  près  de  cent  Soldats 
furent  faits  priibnniers  : & le  Roi  n’y  perdit 
qu’un  Capitaine  & neuf  Cavaliers;  il  y en  eut 
d’autres  blelTez  ; malheurs  blefiures  n’é- 
toientpasdangereufes.  De  cette  manière  le 
Siège  fut  levée  de  devant  quiavoit 

duré  treize  femaines  entières , & que  les  Aflié- 
gez  avoient  fi  bien  foutenu,  qu’encore  qu’il 
ne  leur  refiât  plusquedcux  chevaux  à man* 
ger,  ils  ne  voulurent  jamais  entendre  à au- 
cune fommation.  • Cette  adionfepaflàle  f. 
de  Novembre  , le  même  jour  .&  le  môme 
mois  que  la  Ville  &-lc  Château  avoient  été 
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fendus  au  Roi  deux  ans  auparavant. 

Le  Roi  ne  fut  pas  long-tems  fans  payer 
bien  cher  un  fi  heureux  fuccès.  Le  lendemain 
le  Colonel  //arry'Ecoflbis,  qui  avoir  d’abord 
fervi  le  Parlement,  l’avoit  enfuirc abandon- 
né, & avoir  rendu  de  bons  fervices  au  Roi 
dans  rOücft , à peu  près  au  tems  que  Sa  Ma- 
jefié  entra  dans  Cormüaille , demanda  un 
fauf-conduit  pour  paiîcr  la  Mer,  pouflTé  par 
un  cfprit  de  chagrin  & de  mécontentement, 
qui  lui  étoit  naturel  : mais  au  lieu  de  s’em- 
barquer, il  alla  tout  droit  à Londres.  Il  fc 
mit  dans  les  Troupes  du  Comte  de  Manchef- 
ter  , il  découvrit  tout  ce  qu’il  favoit  de  l’Ar- 
mée de  Sa  Majefié  & fit  une  defeription  du 
caraélère&du  génie  des  principaux  Officiers 
qui  la  commandoient  :•  de  forte  que  les  en- 
nemis fachantque  le  Comte  de  Norihampton 
étoit  allé  fccourir  Banbury  avec  trois  Régi- 
mèns  de  Cavalerie,  & connoiflant  parfaite- 
ment la  foiblefïè  de  l’Armée  du  Roi , toutes 
les  Troupes  commandées  par  EJJex  , & par 
PValler , fc  joignirent  à celles  de  Manchejler  & 
aux  Milices  de  Londres  , .&  compofant  un 
Corps  de  huit  mille  hommes  d’infanterie , 
un  autre  de  Cavalerie  à proportion  ; toutes 
ces  Troupes,  dis-je,  s’avantércntdeuxjours- 
apres  vers  l’Àrmcc  du  Roi,  quin’étoitpasla 
moitié  fi  nombreufe  depuis  le  départ  du  Com- 
te de  Norihampton , & qui  étoit  à Newhury 
attendant  le  retour  du  Comte,  afin  de  faire 
auflî  lever  le  Siège  de  Bajing.,  Sa  Majcfté 
ne  croyant  pas  que  les  ennemis  pufTent  fe 
joindrefi  promptement. 

Il  n’etoit  plus  teins  d’cfpérer  de  pouvoir  fc 
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retirer  à pour  remettre  en  fureté,  tou- 
te  l’Armée  ennemie  s’étant  avancée  jufqucs 
à Thackh:wi , & ayant  reçu  des  Ordres  exprès 
d’attaquer  l’Armée  de  Sa  Majefté  le  plutôt 
qu’il  feroitpoflible.  De  forte  que  le  Roi  fans 
être  aucunement  déconcerté  , réfolut  de  fe 
tenir  fur  la  défenfive  : dans  l’efpérancc 
qu’ayant  l’avantage  de  la  Ville  à^Nett/bury  y 
& de  la  Rivière,  les  ennemis  ne  pourroient 
^as  avancer  fi  promptement,  & qu’étant for- 
eci  de  fe  tenir  dans  la  Campagne,  où  il 
commençoit  à faire  fort  froid , pendant  que 
fon  Armée  étoit  à couvert , ilsferoient  aufll 
contraints  de  fe  retirer.  Le  Roi  fe  logea 
dans  Newbury , & mit  de  fortes  Gardes  au 
Sud  de  la  Ville.  La  plus  grande  partie  de 
l’Armée  étoit  campée  vers  les  quartiers  de 
l’Ennemi , dans  un  Château  appartenant  à 
'Mx.Doleman  ïShaw  & dans  un  Village  Voi- 
lin , défendu  par  la  Rivière  , qui  coule  au- 
defibus  du  àt  Donningto» y dans  un 

autre  Château  entre  ce  Village  & Newbury  y 
où  l’on  avoir  fait  conftruire un  Fort  : & àun 
mille  au  * defifus  de  la  Rivière  de  Kennet  : 
prcfque  tout  à l’Orient  de  la  Ville.  Droit  au 
Nord  étoîent  deux  Campagnes  découvertes, 
où  étoit  toute  la  Cavalerie  , avec  le  train 
d’ Artillerie  : & à un  demi-mille  versl’Oüeft 
étoit  le  Village  de  : & au-delà  une  peti- 
te plaine  : dans  ce  VHlage  étoit  toute  l’In-» 
fanîerie  du  Prince  Maurice  & quelques  che- 
vaux : & à l’entrée  de  la  plaine  on  avoir  bâti 
un  Fort  qui  découvroit  toute  la  plaine.  Il  y 
eut  de  fréquentes  Efcarmouches  avec  les  en- 
nemis pendant  deuxjours  fans  perdre  aucun 
- • tcï 
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terrain,  & les  ennemis  y furent  toujours  bat- 
tus avec  perte. 

Le  Dimanche  6.  de  Novembre  à la  pointe 
du  jour , mille  hommes  de  l’Armée  du  Com- 
te àt  Manchejier  2LVQC  les  Milices  àt  Londres  y 
vinrent  au  pié  de  la  Montagne,  &fans  être 
apperçûs  pafférent  la  Rivière  pzt  Shaiv^  for- 
çant la  garde  qui  occupoit  ce  paflage  auprès 
du  Château.  Aufli  tôt  le  Chevalier  Bernard 
Adley  à la  tête  d’un  bon  Corps  de  Moufquc- 
taircs  fondit  fur  les  ennemis,  qui  non  feule- 
ment furent  mis  en  déroute,  mais  y mirent 
auiïi  deux  autres  détachemens  de  leurs  cama- 
rades qui  venoient  pour  les  féconder.  Dans 
cette  pourfuitc  il  y en  eut  un  grand  nombre 
de  tuez,  plufieurs  noyez  dans  la  Rivière,  & 
plus  de  cent  Armes  prifes  fur  eux.  Il  y eut 
ce  jour-là  de  très-chaudes  Efcarmouches  en* 
plufieurs  endroits  l’Armée  des  ennemis  ayant 
prefqu’environné  celle  du  Roi  , jufqu’à-ce- 
que  fur  les  trois  heures  après  midi,  le  Cheva- 
lier Waller  avec  fes  Troupes  , & celles  qui 
av oient  été  fous  le  Comte  d’EJfèx , fc  jetta  fur 
le  quartier  qui  étoit  dans  le  Village  deSpeen^ 
& palTa  la  Riviérequine  fut  pas  bien  défen- 
due par  rOflicier  qui  en  avoit  la  Garde  j avec 
de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie  : plufieurs 
d’entr’eux  ayant  abandonné  leur  porte,  ne. 
pouvans  pas  s’imaginer  qu’à  cette  heure  du 
jour  les  ennemis  euifent  attaqué  ce  quartier 
qui  étoit  le  plus  fort  de  tous.  Ayant  ainfi 
gagné  la  Rivière,  ils  marchèrent  en  bon  or- 
dre avec  un  très  gros  Corps  d’infanterie,  .& 
une  Aile  de  Cavalerie  du  côté  de  la  plaine, 
d’où  la  Cavalerie  qui  y avoit  été  lailTée  fe  reti- 
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Ta  fans  faire  que  très-peu  de  réfiftance  ; & à 
la  vérité  ils  étoient  beaucoup  plusfoibles,  la 
plus  grande  partie  étant  allée  au  fourage  pour 
leurs  chevaux , fur  la  confiance  que  ce  paflà- 
gc  étoit  bien  gardé,  & qu’ils  n’avoîent  rien  à 
appréhender. 

Par  ce  moyen  les  ennemis  s’emparèrent  du 
canon  qui  y avoit  été  planté,  &du  Village  de 
■Speen^  & l’Infanterie  qui  y étoit , fe  retira  du 
côté  des  hayes  proche  de  la  Campagne  entre 
Speen  & Newhury.  En  même  tems  l’Aile 
droite  de  la  Cavalerie  des  ennemis  s’avança 
•fous  la  Montagne  de  Speen  avec  centMouf- 
quetaires  à l’Avant-garde,  & entra  dans  la 
Campagne  où  étoit  un  bon  Corps  de  la  Cava- 
lerie du  Roi,  qui  les  reçut  d’abord  allez  en 
défordre;  mais  le  Régiment  de  Cavalerie  de 
'la  Reine  commandé  par  le  Chevalier  Jean 
Cansfiel'iy  les  charga  fi  bravement  qu’il  mit 
ce  grand  Corps  en  déroute,  leur  fit  prendre 
la  fuite,  & lespourfuivitl’efpace  d’un  demi- 
mille  : plufieurs  Moufquetaires  & un  grand 
-nombre  de  Chevaux  y furent  tuez  : en  forte 
que  toute  cette  Aile  ne  put  être  ralliée  cette 
nuit-là.  Le  Roi  étoit  alors  au  milieu  de  cet- 
-tc  Campagne  avec  le  Prince,  quelques  Sei- 
gneurs, & fes  Domeftiques,  & fa  prélcnce 
^le  put  empêcher  la  Cavalerie  quifutmifeen 
défordre  à l’approche  des  ennemis  de  lâcher 
pié  honteufement.  En  forte  queiîCansfieJd 
n’avoit  pas  dans  le  même  tems  chargé  bruf- 
quement  les  ennemis,  ce  qui  mit  les  autres 
Troupes  en  état  de  les  charger  en  flanc,  la 
’PerfQnqeduRoiauroit  été  en  tfès- grand  pé- 
,ril.  ' > . . X , 
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Alors  l’Aîle  gauche  de  la  Cavalerie  enne- 
mie , s’avança  vers  le  Nord  de  la  grande 
plaine , mais  en  chemin  Goring  avec  la  Bri- 
gade du  Comte  de  Clevelanâ  les  chargea  fi 
vigoureufement,  qu’il  lesforç^de  retourner 
fur  leur  pas  en  grande  confufion  : & dans  le 
tems  qu’il  les  pourfuivQit,  il  fut  chargé  à fon 
tour  par  un  autre  Corps  de  Troupes  fraîches, 
qu’il  défit  pareillement,  & tua  plufieurs  des 
ennemis,  & non  content  de  les  avoir  mis  en 
dclbrdre,  & chaflfé  deleurPofic,  ilcfTuyalâ 
décharge  de  trois  Corps  d’infanterie  en  les 
pourfuivant,  & en  faifant  fa  retraite,  fans  au- 
cune perte  confidérable,  à la  referve  que  le 
Comte  de  Cleveland  fut  fait  prifonnier,  foa 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui  ce  qui  fut  une 
grande  perte.  Pendant  que  les  chofes  fc  paf- 
foient  ainli  de  ce  côté  - là , douze  cens  che- 
vaux; & trois  mille  Fantaffins  des  Troupes 
de  Manchejler  ^ S’avancèrent  avec  une  grande 
réfolution  jufqu’au  Château  de  Shaw , & dans 
la  Campagne  Voifiae  : ce  quartier  étant  dé- 
fendu par  le  Chevalier  &par  le 

Colonel  Georges  Lijïe  ; & le  Château  par  le 
Lieutenant  Colonel  Page.  Ils  chalTérent  d’a^ 
bord  quarante  Moufquetaires  d’une  haye  où 
îls  avoient  été  poftez  pourlaire  leur  décharge  : 
mais  ils  furentauffi-tôt  chargez  parle  Cheva- 
lier Jean  avec  le  Régiment  de  Cavale- 
ri^u  Prince  qui  en  fit  un.  grand  carnage  , 
julqu’à-ce-qu’il  s’appperçut  qu’un  autre  Corps 
de  leur  Cavalerie  étoit  prêt  de  le  charger, 
ce  qui  l’obligea  de  retirer  fon  Infanterie  dans 
le  jardin  de  Mr.  Dolema»y  d’où,  il  fit  feu  fur 
les  ennemis  dont  plufieurs  demeurèrent  fur 
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la  place  : & la  Cavalerie  faifant  volte-face, 
Brown  fe  jetta  far  l’Arriéré  - garde,  en  tua 
un  grand  nombre,  & garda  ce  Porte  tout  le 
jour;  lorfque  l’Infanterie  de  réferve  com- 
mandée par  le  Colonel  ThelueB  eut  incom- 
modé celle  des  ennemis  par  plufieurs  déchar- 

Ses,  elle  fe  jetta  dertùs,  & à coups  de  bout  de 
doufquet  , les  chafla  des  hayes  , & leur  fit 
abandonner  la  Campagne  , laiflant  derrière 
eux  deux  petites  pièces  d’ Artillerie,  quelques 
Drapeaux  & plufieurs  morts.  Dans  ce  mê- 
me tems  un  gros  Corps  de  leur  Infanterie  at- 
taqua le  Château  de  Mr.  Doleman\  mais  ils 
furent  fi  bien  régalei  par  le  Colonel 
qu’après  leur  prémier  effort  ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer  dans  un  tel  défordre , que 
le  Colonel  les  pourfuivit , &en  fit  un  horri- 
ble carnage  ; en  forte  qu’ils  laifTérent  cinq 
cens  morts  dans  un  très*  petit  efpacc  de  ter- 
rain. Il  fit  porter  dans  le  Château  les  deux 
cations  qui  étoient  dans  la  Campagne,  les  en- 
nemis en  ayant  été  challèz,  & s’étant  retirez 
de  tout  ce  quariier-lâ. 

La  nuit  vint,  dont  aucun  des  deux  Partis 
ne  fut  fâché,  & le  Roi  qui  étoit  du  cAtéoù 
les  ennemis  avoîentété  les  plus  forts,  crut  que 
fon  Armée  avoit  fouffert  partout  de  la  mê- 
me manière  : il  voyoit  qails  étoient  Maîtres 
■de  Speen^  & avoient  pris  tout  le  canon  qui  y 
avoit  été  laïïïH,  & qu’il  leur  feroit  facile  de 
l’environner  de  tous  côtez  avant  que  la  nuit 
fût  venue  : ce  qu’ils  aurôient  fait  apparem- 
ment , fi  l’état  où  ils  étoient  leur  avoir  permis 
de  pouffer  leur  fortune. 

Ce  fut  pour  cela  que  le  Roi,  les  Seigneurs 

qui 
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qui  l’avoîent  accompagné  tout  le  jour  & fon 
Régiment  des  Gardes  , fc  retirèrent  le  foir 
dans  les  champs  fous  le  Château  de  Donning- 
to»^  & réfolurent  d’exécuter  le  deffein  qu’ils 
avoient  formé  le  matin , quand  ils  virent  la 
grande  fupériorité  des  ennemis  par  leur  nom- 
bre dont  les  Troupes  du  Roi  pouvoîcnt  être 
environnées,  fi  on  les  chafilbit  de  leurs  Pof- 
tcs.  Ce  defifein  étoit  de  marcher  toute  la  nuit 
vers  fVaüingforà  : pour  cet  effet  tous  les  cha- 
riots de  bagage,  &le  gros  canon  avoient  été 
retirez  le  matin  fous  le  Château  de  Domingo 
ton^  & le  Roi  envoya  des  Ordres  à tous  les 
Officiers  de  fe  rendre  au  même  endroit. 
Ayant  eu  avis  que  le  Prince  Robert  éxoïlzxù^ 
vé,  ou  qu’il  arriveroit  ce  foir* là  zBath,  afin 
qu’il  n’y  féjournât  pas  & qu’il  pût  fe  joindre 
au  plutôt  avec  le  Roi , Sa  Majefié  y alla  en 
toute  diligence  avec  le  Prince  , & environ 
trois  cens  chevaux.  Il  y trouva  le  Prince 
Roberty  & en  repartit  auffi-tôt  pour  hâter  fon 
retour  à Oxford.  La  vérité  eft  que  l’Armée 
du  Roi  n’étoitpascn  fi  mauvais  état  qu’il  l’a* 
voit  cru.  Le  Corps  qui  étoit  dans  la  Cam- 
pagne près  de  Speen  gardoit  fon  Pofte  avec 
beaucoup  de  réfolutlon  & de  fermeté  ; & 
quoi  qu’il  fît  un  beau  clair  de  Lune,  les  en- 
nemis qui  étoient  fort  près  d'eux  ne  trouvè- 
rent pas  à propos  de  les  attaquer  ni  de  leur 
donner  aucune  inquiétude.  Les  Troupes 
ennemies*,  qui  venoient  d’être  traitées  fi  ru- 
dement à Sbaw  ayant  reçu  un  renfort  d’un  ' 
Corps  de  Cavalerie,  voulurent  attaquer  en- 
core une  fois  l’Infanterie  qui  y étoit  portée , 
mais  elles  y furent  battues  comme  aupara- 
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vaut,  quoi  qu’elles  n’cuflènt  pas  tenu  bon 
atFcz  long-tcms  pour  y faire  une  égale  perte, 
s’étant  retirées  fur  leur  Montagne,  où  elles 
étoient  toujours  campées.  Ce“fut-làla  der- 
nière aétion  entre  les  deux  Années  : car  fur 
les  dixheurcsdu  foir  toute  l’Armée  du  Roi, 
Cavalerie  , Infanterie  & Canon  s’alfembla 
dans  la  plaine  aux  environs  du  Château  de 
Donninpon^  dans  lequel  onlaifla  la  plupart 
des  blelFe?.,  le  Canon,  les  Munitions,  & le 
Bagage  : & alors  le  Prince  Maurice , & les 
autres  Officiers  marchèrent  en  bon  ordre  du 
côté  àtWallingford^  donnans  la  conduite  de 
l’Arriére*gardc  au  Chevalier  Humfrey  Bennet 
qui  s’étoit  fignalé dans  cette  journée,  & qui 
marcha  à l’arriére  - garde  avec  fa  Brigade  , • 
fans  aucun  obllacle  du  côté  des  ennemis, 
quoi  que  dans  une  nuit  fî  claire  ils  ne  puITent 
pas  ignorer  la  retraite  des  Royaliftes  : & ils 
étoient  fans  doute  fort  aifes  d’étre  délivrez 
d’un  ennemi  qui  les  avoit  (î  maltraitez.  Le 
matin  toute  l’Armée  arriva  à fVallmgford , 
d’où  après  un  peu  dé  rafraichiffement , elle 
parvint  à (?AT/or<i. 

On  doutoit  lequel  des  deux  Partis  avoit  eu 
du  bon  ce  jour-là,  & il  eft  certain  (^ue  tous 
deux  n’étoient  point  contens  du  fucces.  On 
ne  peut  dénier  qu’il  y en  eut  beaucoup  plus 
de  tuez  du  côté  des  Ennemis  qtie  du  côté  du 
Roi.  Car  du  côté  du  Roi  il  ne  manquoit  que 
le  Chevalier  Guillaume  S.  Legery  Lfeutenant  “ 
Colonel  du  Régiment  du  Duc;  le  Lieute- 
nant Colonel  lappingy  le  Lieutenant  Colo- 
nel Leakci  deux  Officiers  de  Cavalerie , qui 
furent  tous  trois  tuez , & environ  cent  Sol- 
dats 
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dats  tout  au  plus.  Le  Comte  de  Brend/orâ 
Général  de  l’Armée  fut  blefTé  à la  tête  ; le 
Chevalier  Jean  CamfieUj  le  Chevalier  “Jea» 
Greenvil^  & le  Lieutenant  Colonel  fu- 
rent auflî  bleflez  » mais  tous  furent  guéris. 
On  ne  parla  point  des  Officiers  des  ennemis, 
parce  que  pour  la  plupart  ils  n’étoient  pas  de 
meilleure  famille  que  les  fimplcs  Soldats. 
Mais  ceux  qui  furent  témoins  de  l’adion  trou- 
voient  par  leur  calcul  qu’il  y avoitcu  du  cô- 
té des  Réballcs  plus  de  mille  hommes  tuez 
fur  la  place.  Néanmoins  parce  que  le  Roi 
quitta  le  champ  de  Bataille  & fe  retira  pen- 
dant la  nuit,  les  ennemis  crurent  avoir  le 
deflus;  & le  Parlement  célébra  fa  Viéloirc 
avec  toutes  les  folemnitez  ordinaires;  mais 
ils  s’apperçurent  peu  de  jours-après  , qu’ils 
s’etoient  trompez.  Je  ne  fai  par  quel  moyeu 
les  ennemis  apprirent  que  le  Comte  de  Brent- 
fard  étoit  demeuré  cette  nuit  dans  le  Château 
à caufe  fa  de  bleffure  à la  tête  : ils  envoyèrent 
le  Colonel  Hurry  pour  l’exhorter  à livrer  la 
Place,  & lui  offrir  des  conditions  honnora^ 
blés  : niais  le  Général  rejetta  ces  propofitions 
avec  indignation.  Il  ne  fera  plus  parlé  du 
Colonel  Hurry  parce  qu’après  fa  Rébellion, 
ilchoifît  enfin  le  parti  de  mourir  dans  le  fer  > 
ce  du  Roi,  il  n’en  falloir  pas  moins  pour  cx- 
• pier  toutes  fes  fautes,  & purger  fa  mémoire 
de  tout  le  mal  qu’on  en  auroit  pû  dire. 

Le  jourfuivant  iis  apprirent  que  l’Armée 
du  Roi s’étoit retirée;  ils  s’emparèrent prom^ 
tement  de  Newbury  ; ils  rangèrent  touteS' 
leurs  Troupes  devant  le  Château  àcDur.ningr 
to»y,  & fommérent  le  Gouverneur  de  le  Icuc 
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livrer , „ parce  qu’autrcment  ils  ne  laiflc- 
,,  roient  pierre  fur  pierre.  A quoi  le  Gou- 
verneur ne  fit  point  d’autre  réponfe  , li  non 
,,  qu’il  n’étoltpas  obligé  de  le  rebâtir;  mais 
„ que  du  moins  il  conferverôit  le  fonds  : 

„ voyans  fon  obftination,  ils  lui  offrirent  de 
,,  le  laiffcr  fortiravec  les  armes,  & tout  ce 
,,  quidépendoitdelaGarnifon  : cela  n’étant 
pas  capable  de  l’ébranler,  ils  lui  accordèrent 
,,  qu’il  emporteroit  le  canon  & les  munitions: 

„ mais  il  répondit,  qu’il  s’étOMBoit  qu’ils  ne 
3,  fc  contentoientpasdes  réponfes  qu’il  leur 
,,  avoit  faites , & qu’ils  pouvoient  s’aflurer 
„ -qu’il  ne  fortiroit  point  du  Château,  à 
„ moins  que  le  Roi  ne  lui  envoyât  un  Ordre 
,,  exprès  de  le  faire.  Offenfez  de  ces  répon- 
ics  ils  réfolurent  de  l’attaquer  ; mais  l’Offi- 
cier , qui  commandoit  ce  détachement  ayant 
été  tué  avec  quelques  Soldats  , ils  fe  retirè- 
rent; depuis  il  ne  leur  prit  plus  aucune  en- 
vie de  s’engager  dans  cette  entreprife,  ilsde- 
. meurérent  en  repos  à Nexvhury^  où  chacun 
fe  donnoit  la  liberté  decenfurerce  que  l’on 
avoit  fait,  & ce  que  l’on  avoit  omis  dans 
l’Aélion  de  cc  jour- là. 

Le  Roi  fit  toute  la  diligence  pofîlble  pour 
joindre  à fon  Armée  les  Troupes  du  Prince 
Robert^  du  Colonel  Gerr^r^i,  & du  Chevalier 
Marmaâuch  Langdale  , afin  de  retourner  à 
Newbury^  & de  dégager  fon  canon  & fes  ba- 
gages qui  étoient  dans  le  Château  de  Donmnr- 
ton.  En  fon  chemin  il  rencontra  le  Comte  de 
Northampton , & les  Régimens  qui  avoient 
fecouru  Banbury;  & après  avoir  fait  faire 
promptement  un  nouveau  train  d’Artillerie , ; 
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îl  conduifît  fon  Armée  au  rendeï*vouS  dans 
la  plaine  de  où  par  lajondion  de 

toutes  ces  Troupes,  & de  quelque  Infanterie 
qu’il avoit tirée  d'Oxford^  commandée  parle 
Colonel  il  fevidune  Armée  de  fix  mil- 
le hommes  de  pié,  & decinq  mille  chevaux 
avec  lefquels  il  marcha  vers  H'allwgford  , & 
huit  jours  après  qu’il  eut  quitté  le  Château  de 
Donnington^  il  s’y  retrouva  en  fi  bonne  poftu- 
re  qu’H  réfolut  de  ne  pas  éviter  le  Combat 
avec  les  ennemis,  quand  il  feferoitreflaifi  de 
fon  canon , & auroit  fait  entrer  des  provifîons 
* dans  le  Château  : ce  qu’il  fît  fans  aucun  ob- 
üacle. 

Les  Ennemis  étoient  toujours  ïNewhury^ 
agitez  par  les  broüillerics  & par  les  faâions 
entre  leurs  Officiers  , fans  aucun  avertifïè- 
ment  que  le  Roi  s’approchoit , jufques  à-ce  - 
que  l’allarme  fut  dans  un  de  leurs  quartiers 
de  Cavalerie  qui  fut  enlevé.  Le  lendemain 
matin  le  Roi  rangea  fon  Armée  en  Bataille  : 
le  Prince  Robert  aéc\2Lré  Général , conduifiL 
l’Avant-garde,  & s’empara  delà  plaine  der-.* 
riére  le  Château,  dont  un  petit  Parti  pouvoir- 
garder  l’entrée  étroite  & profonde.  L’Ar- 
mée fut  en  ordre  de  Bataille  à midi,  & cha- 
cun étoit  préparé  au  Combat.  Les  enne- 
mis ne  paroiflans  point , l’Armée  pafla  la 
Rivière  fans  aucune  oppofîtion  par  deux  guet,' 
près  d’un  mille  au-deffous  du  Château,  &' 
le  campa  dans  la  grande  plaine  entre  Speen^ 

& Nevebury  , dans  la  penfée  que  c’étoit  un 
lieu  propre  pour  y attendre  les  ennemis,  qui 
dans  le  même  tems  placèrent  un  Corps  de 
Cavalerie,  & d’infanterie  dansTautteCam- 
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pagne  vtiiShaw^  & élevérent  des  Parapèts,' 

& des  Batteries  derrière  Newbury  , ayans 
defTein  de  conferver  cette  Place,  &defe  te- 
nir fur  la  défenlive , comme  le  Roi  avoit  fait 
auparavant , ou  du  moins  ils  crurent  qu’étans 
logez  plus  chaudement,  ils  pourroient  atta- 
quer le  Roi  avec  plus  d’avantage,  quand  fes 
Troupes  auroient  palTéunc  nuit  ou  deux  en 
plaine  Campagne , car  c’etoit  alors  le  mois  de 
Novembre  qui  pourtant  étoitaffez  beau  pour 
la  faifon.  11  y eut  quelques  légères  Efcar- 
mouches  entre  la  Cavalerie  des  deux  Partis  : 
mais  le  Roi  voyant  qu’il  ne  pouvoit  les  for»  • 
ccr  au  Combat  fans  un  grand  défavantage  , 
il  alTemblafon  Confeildont  l’avis  uniforme 
fut,  „ que  puifque  le  Roi  avoit  fecouru  le 
3,  Château , & y avoit  fait  entrer  des  provi- 
„ fions  fuffifamment  ; & qu’il  étoit  en  fon 
„ pouvoir  d’en  retirer  fonoanon  & fes  muni- 
„ lions,  il  avoit  fait  tout  ce  qu’il  devoit  fai- 
3,  re.  Que  fi  fon  honneur  avoit  fouffert  quel- 
„ que  atteinte  dans  l’Aâion  précédente  , il 
„ le  recouvroit  amplement  en  cette  occafion, 

„ fon  Armée  ayant  paflTé  la  Rivière  à la  vue 
„ des  ennemis,  & leur  ayant  offert  la Batail- 
,,  le  qu’ils  n’avoientofé  accepter.  Surquoi 
^ Majefté  réfolut  de  ne  les  point  attaquer 
& donna  fes  Ordres  pour  la  retraitte  au  bruit 
des  T ambours  & des  T rompettes , & pourpre- 
palfer  la  Rivière  par  le  même  endroit.Deforte 
que  icRoi  paffa  la  nuit  dans  leChâteaudeDo»- 
nirigion^  & toute  fon  Armée  aux  environs. 

Le  Roi  n’avoit  pas  encore  achevé  ce  qu’41; 
aVoit  delfein  de  faire,  avant  que  de  fe  reti-. 
rcr  dans  fes  Quartiers  d’hyver  & vouloit 

four- 
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fournir  encore  une  occafîon  aux  Ennemis 
de  l’engager  dans  le  Combat,  s’ils  en  avoient 
envie.  11  marcha  donc  avec  tout  fon  Canon 
& fes  Munitions  le  Dimanche  ^o.  Novem- 
bre au  matin , de  l’autre  côté  de  la  plaine 
de  Donnington  dans  une  large  Campagne  à 
i^amborne'.  Cependant  fa  marche  un  Corps 
de  Cavalerie  attaqua  fon  arriére- garde  ; mais 
il  fut  repouffé  avec  perte,  plufieurs  ayant  été 
tue2,  & d’autres  faits  prifonniers.  Le  Roi 
y palïà  cette  nuit  , & le  jour  fuivant  pour 
rafraichir  fes  Troupes,  fatiguées  du  mauvais 
tems  qu’ils  avoient  elTuyé  à : ayant 

envoyé  quelques  perfonnes  de  crédit , & 
d’authorité  à Marlborough  pour  faire  apporter 
des  provifions  tant  pour  lui , que  pour  fon 
Année.  Comme  il  eut  avis  que  les  Enne- 
mis étoient  toujours  à Neu/bury»  il  fe  rendît 
à Marlborough , où  il  trouva  tout  difpofé  com- 
me il  le  fouhaittoit.  Il  avoir  à cœur  de  fc- 
courir  qui  étoit  encore  une  fois  ré- 

duit à l’extrémité  , & que  lcs*Ennemis  fer- 
r oient  de  fort  près,  depuis  que  le  Colonel 
Gage  en  avoir  fait  lever  le  fiége.  Il  auroit 
bien'  voulu  le  faire  avec  toute  fon  Armée  , 
afin  d’attirer  l’ennemi  à une  Bataille.  Mais 
l’affaire  mife  en  délibération,  il  fut  conclu, 
„ que  le  plus  fur  étoit  de  le  faire  avec  un 
Détachements  que  pour  cet  effet  on  feroit 
un  Détachement  de  mille  Chevaux  ; que 
chaque  Cavalier  porteroit  devant  lui  un  fac 
de  blé  & d’autres  provifions,  pour  arriver  au 
Château  de  liajing  le  lendemain  qu’ils  fe- 
roieiit,  partis  de  l’Armée  , & que  les  Cava- 
liers ayant  mis  leurs  facs  à.terte,  ilsferoicnj: 
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leur  retraite  le  mieux  qu’ils  pourroient.  Le 
Commandement  de  ce  Détachement  fut 
donné  au  Colonel  Giige  -,  qui  avoit  fi  heu- 
reufement  rciilfi  la  première  fois  & qui  s’ea 
chargea  volontiers.  On  jugea  que  pour 
mieux  éxécuter  ce  defiTein  ilétoit  plus  à pro- 
pos de  loger  l’Armée  à Humer  for  d , & que 
de  là  on  envoyeroit  le  Détachement  deftiné 
pour  fecourir  Bajiug.  Sa  Majefté  retourna 
donc  à Hungerfort , qui  eft  à moitié  chemin 
de  Newbury.  - Dans  ce  même  tems  les  En  - 
Demis  étoient  fortis  de  Newbury  pour  aller 
devant  Bajing^  dans  l’efpérance  que  la  Place 
fe  rendroit  à la  vûc  de  toute  leur  Armée  : 
mais  trouvans  le  Marquis  obfiiné  à la  def- 
feudre,  ils  fe  laflTérent  de  faire  la  guerre  en 
hyver,  retirèrent  de  la  toutes  leurs  Troupes , 
& levèrent  le  Siège  le  jour  avant  que  Gage 
y arrivât.  De  forte  qu’il  n’eut  pas  de  peine 
à délivrer  fes  provifions,  & à retourner  join-. 
dre  l’Armée  de  Sa  Majefté  fans  aucun  in- 
convénient. Le  Roi  marcha  vers  Farrington  , 
dans  le  deftèin  de  furprendre  Abingdm  dans 
• • fa  route;  mais  il  le  trouva  trop  bien  pourvû; 

& après  avoir  éxaminé  où  il  mettroit  faCa-. 
valcrie  en  Quartier  d’hyver,  dont  leQartier 
Général  étoit  autrefois  à Abingdon  , & dans 
d’autres  Places,  qui  étoient  alors  au  pouvoir 
du  même  Gouverneur  , il  retourna  à Ox- 
ford^ où  il  fut  reçû  avec  des  marques  d’une 
te  Roi  re-  joye  üiiiverfelle , le  3.  Décembre , faifon  pro- 
pre  pour  mettre  les  Troupes  en  Quartier  d’hy- 
Dcccuibre  vèr,  en  quelque  Pais  que-cc-foit. 

1644.N  S.  Le  Roi  fut  extrêmement  réjoui  de  trou- 
ver que  les  P'ortifications  av oient  été  mifes 

en 
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en  (i  bon  état  par  les  foins  des  Seigneurs  , 
auxquels  il  fit  paroître  beaucoup  de  rccon* 
noifiiance.  Et  comme  le  Chevalier  Arthur- 
A/iott  Gouverneur  de  cette  Ville,  en  faifant 
faire  I^p^auége  à Ton  Cheval , quelques  mois 
auparavant , étoit  tombé , & s’éioit  rompu  une 
jambe qu*il  fallut  lui  couper,  en  forte  qu’il 
étoit  incertain  s’il  guériroit;&quc  quand  iln’en 
mourroit  pas , il  ne  feroit  plus  capable  d'un 
fervice  de  cette  importance,  SaMajefté  ré- 
folut  de  donner  ce  Gouvernement  à un  au- 
tre , ce  qu’il  fit  favoir  au  Chevalier  AJio» , 
avec  toutes  les  marques  pofiibles  de  grâce  « 
& de  faveur,  & lui  envoyant  un  Brèvet  de 
mille  livres  fterling  de  penfion  fa  vie  durant. 
£t  alors  il  conféra  la  charge  au  Colonel  Gâ- 
ge  , qu’il  avôit  fait  Chevalier  auparavant. 
AJîon  fut  fi  chagrin  d’avoir  un  tel  Succefièur, 
qu’il  fupplia  le  Roi  de  donner  ce  Gouver» 
nement  à un  autre  : & voyant  que  S.  M.  perfîf- 
toit  dans  fon  choix,  il  envoya  chercher  quel- 
ques Seigneurs  qu’il  favoit  être  xclez  pour 
la  Religion  Protefiante,  & les  pria  de  dire 
au  Roi  , „ qu’encore  qu’il  fût  lui-même 
„ Catholique-Romain,  il  avoir  pris  un  grand 
„ foin  de  ne  pas  feandalifer  les  Sujets  Pro- 
,,  tefians  de  Sa  Majefié  , & ne  pouvoir  fe 
3,  difpenfer  de  l’avertir  que  Gage , étoit  le  plus 
„ Jéfuitique  Papille  qp’il  y eût  au  monde: 
,,  qu’il  avoir  un  Jéfuite  chez  lui  , & qu’il 
„ afliftoit  à tous  les  Sermons  des  Catholi- 
,,  ques:  ce  qu’il  croyoit  trés-préjudiable  au 
„ fervice  de  Sa  Majefté , tant  fa  paflion , & 
„ fon  animofité  avoient  d’empire  fur  facon- 
,,  fcicncc. 
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défait  deux  Armées  du  Parlement,  étant  re- 
tourne dans  fes  Quartiers  d’hy ver  avec  avan*' 
tage  , & plu  tôt  augmenté,  que  diminué  fes 
Troupes:  cependant  fesbefoins  étoienttoû- 
jours  les  mêmes  & les  fources  d’où  il  pou- 
voir tirer  quelques  fecours  , étoient  en* 
tiércment  taries.  Ses  quartiers  étoient  ré- 
trécis par  la  perte  de  tout  le  Nord.  Il  eft 
vrai  qu’après  la  Bataille  d’2or/è  les  Ecoflbis 
étoient  retourneï  en  arriére  pour  prendre 
New'CaJile^  & toutes  les  autres  places  de 
CCS  quartiers  qui  tenoient  pour  le  Roi,  mais 
l’on  devoit  s’attendre  que  quand  ils  auroient 
tout  fait  de  ce  côté- là  > ils  ne  manqueroient 
pas  de  venir  dans  le  Sud’,  oùilsprendroient  ' 

toutes  les  Places  , à la  prife  defquelles  le 
Parlement  ne  jugeroit  pas  à propos  d’occu- 
per fon  Armée. 

L’Armée  du  Roi  étoît  moins  unie  que  ja-  ^'rpofi- 
mars.  L’on  avoit  écarté  l’ancien  Général  î■Arm*éc. 
pour  donner  le  Commandement  au  Prince  &ada 
Robert^  & ce  changement  ne  plaifoit  point  Couren  « 
aux  Troupes.  Le  premier  étoit  connu  pour 
un  Officier  d’une  grande  expérience,  & qui 
n’avoit  pas  commis  la  moindre  faute  dans 
toute  fa  conduitte.  Dans  les  délibérations, 
il  écoutoit  volontiers  les  dilférens  avis  , & 
fe  déterminoit  toûjours  pour  le  plus  raifon- 
nable.  Quoi  qu’il  parlât  peu,  & qucfafur- 
dité  ne  lui  permît  pas  d’entendre  qu’avec  pei-  - . 

ne;  néantmoins  il  étoit  plein  de  feu  dans 
l’adtion,  & commandoit  toûjours  bien.  Lc- 
Prince  au  contraire  étoit-  rudé  , paffionné  , 

& n’aimoit  point  la  conteftation.  Il  approu* 
voit  un  avis  à proportion  qu’il  eftimoit  \z.  , 

per- 
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perfonne  qui  le  propofoit.  . Il  éioit  fi  fort 
Ennemi  de  Digby  & de  Cokpepper  ; qui  af- 
fifioîcnt  feuls  dans  les  Confcils  de  guerre  avec 
les  Officiers  , qu’il  les  traverfoit  en  toutes 
occafîons.  Et  à la  vérité  l’Armée  dès  fon 
commencement  n’avoit  que  trop  de  panchant 
à méprifer  le  Confeil  du  Roi  ; & Sa  Majel- 
' té  n’avoit  pas  pris  aflex  de  foin  pour  main* 
tenir  le  refpeâ  dû  à ce  Tribunal , & par  ce 
moyen  elle  diminuoit  fa  propre  autorité.  ' 

Goring  qui  étoit  alors  Général  de  la  Cava- 
lerie , n’étoit  pas  mieux  auprès  du  Prince  ' 

Robert, qnQ  Vz\o\K.  été  IVilmat'.  il  avoit  tous  I 

les  défauts  de  l’autre  ; & ne  gardant  aucu- 
ne régularité,  il  ne  favoit  pas  tenir  les  OflS-  i 

ciers  dans  le  refpeâ.  lV$lmot  aimoit  la  dé-  i 

bauche  , mais  il  s’en  abftcnoit  volontiers  ! 

quand  il  avoir  des  affaires  , qu’il  ne  négli-  ) 

geoit  jamais;  & dans  lefquelies  il  eut  rare-  \ 

ment  de  mauvais  fuccès.  Goring  avoir  beau-  i 

coup  plus  de  genie,  l’efprit  plusfubtil  , ex-  i 

cepté  dans  la  débauche  qui  en  infpiroit  à Tau-  s 

tre;  il  avoit  plus  de  feu,  plus  de  courage  , i 

& plus  de  préfence  d’efprit  dans  le  péril.  |i 

fVélmot  appercevoit  le  danger  de  plus  loin  , ! 

& comme  il  fentoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  i 

pas  bien  s’en  tirer  à fon  honneur  , s’il  s’y . : 

engageoit  une  fois , il  avoit  accoutumé  de.  \ 

jouer  d’adreflè  pour  tacher  de  l’éviter.  Ja-  I 

mais  il  ne  s’enyvroit,  quand  il  étoit  près  de  I 

l’Ennemi  : mais  Goring  n’avoit  pas  la  force  ; 

de  réfifter  à la  tentation  , lors  même  qu’il  i 

étoit  au  milieu.  Il  n’auroit  pas  quitté  le  I 

vin  pour  gagner  uneViâoire.  Ce  fut  pour  1 

ne  pas  interrompre  fa  débauche  qu’il  laifla  i 

échap-  i 
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échapper  de  Cormüaille  la  Cavalerie  du  Com- 
te d'EJfex;  & les  plus  grands  malheurs  qu’il 
éprouva  dans  fa  vie,  & pendant  la  guerre, 
n’eurent  leur  fource  que  dans  cette  effré- 
née paflîon  Tous  deux  n’obfervoient  au. 
cune  régie  d’honneur,  ni  de  droiture  dans 
leurs  promeflès,  & dans  leurs  proteftations 
d’amitié':  néanmoins  tVilrnot  ne  les  violoit 
jamais  que  quand  il  y trouvoitunprofitcon- 
fidérable  ; au  lieu  que  Goring\çs  violoit  fans 
fcrupule,  foit  par  tempérament , foit  pour 
faire  paroître  Ibn  cfprit.  Il  aimoit  à tromper , 
& expofoit  à la  raillerie  publique  celui  qu’il 
avoit  trompez  : de  forte  qu’il  avoit  moins  d’a- 
mis que  l’autre;  mais  plus  de  Compagnie  , 
parce  que  fon  efprit  étoit  plus  divertilïant  9 
& plus  agréable.  Tous  deux  avoient  une 
ambition  demefuréc  , qu’il  étoit  également 
impoflible  de  fatîsfaire,  de  quilcsfaifoitpaf- 
fer  par  deffus  toutes  les  régies  de  l’humani- 
té , & de  la  Juftîce.  Cependant.  fVilmot  y 
étoit  plus  fcrupulcux,  & n’auroit  pas  voulu 
parvenir  à fes  fins  par  une  infigne  méchw- 
ceté  : au  lieu  que  Goring  n’étoît  retenu  par 
aucune  confidération  j « fans  héfîter  auroit 
commis  tous  les  aôes  d’infidélité  & de  tra- 
hifon  pour  fatîsfaire  le  moindre  de  fes  defirs  : 
Et  certainement  il  ne  lui  manquoit  que  de 
l’adreflc’pour  réüffir  , & exceller  dans  les 
plus  pernicieufes  entreprîfes,  plus  qu’aucun 
homme  qui  ait  vécu  de  fon  tems , & avant 
lui;  car  fon  efprit,  fon  courage,  fon  Am- 
bition n’étoient  retenus  par  aucune  crainte 
de  Dieu,  ni  des  hommes.  Une  profonde 
dilîimulation  couronnoit  toutes  fes  autres 

qua- 
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qualîtez , & l’on  ne  fe  faifoit  pas  une  affaire  de 
n’en  avoir  été  trompé  que  deuï  fois. 

La  Cour  n’étoit  pas  dans  de  meilleures 
difpofitions  que  l’Armée.  Ceux  qui  n’a- 
voient  point  de  Charges  , & d’Emplois  , 
étoient  fâchez  contre  ceux  qui  en  avoient  , 
croyant  qu’ils  l’avoient  moins  mérité  qu’eûx- 
mémes.  D’autre  côté  ceux  qui  étoient  en- 
viez ne  trouvoient  ni  plaifir  ni  fatisfaétlon 
dans  les  Emplois  pour  Icfquels  on  leur  por- 
toit  envie  , car  ils  fe  trouvoient  pauvres  y & 
dans  la  néceflîié , laquelle  ils  reflentoient  d’au- 
tant plus,  qu’ils  étoient  honorez  de  grands 
litres , qu’ils  n’avoient  aquis  que  par  une  conf- 
iante importunité.  De  forte  que  le  Roi  ne 
reflemolt  aucune  joye  dans  les.  grâces  qu’il 
diftribupit  , & cependant  il  n’en  étoit  pas 
moins  follicité  de  conférer  les  mêmes  fa- 
veurs à d’autres,  qu’il  prévoyoit  bien  devoir 
être  dans  la  fuite  auffi  mécontens  que  les 
premiers  ; ainfi  en  faifant  du  bien  à un  hom- 
me il  avoir  le  chagrin  d’en  mécontenter  cent 
autres.  Par  éxemplc  l’élévation  du  Lord 
Colepepper  à la  dignité  de  Baron,  qui  à la 
vérité  avoit  bien  fervi  le  Roi,  &quilcmé- 
ritoit  bien , quoi  que  dans  ce  tems , il  n’a- 
git pas  prudemment  en  délirant  cet  honneur  : 
cette  élévation  dis-je,  donna  un  grand  fu- 
jet  de  mécontentement  à la  Cour  & à 
l’Armée  auquel  il  n'étoit  nullement  agréablei 
n’étant  orné  d’aucune  éducation  capable  de 
faire  goûter  les  dons  qu’il  avoit  reçu  de  la 
nature;  & cette  faveur  que  le  Roi  luifitdif- 
pofa  plufieurs  autres  perfonnes,  à importu- 
ner Sa  Majcfté  pour  recevoir  la  même  grâ- 
ce. La 
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La  Trêve  qui  avoir  été  conclue  en  îrlan^ 
àe  après  une  fi  mure  délibération  & avec  tant 
de  prudence , tourna  depuis  au  defavantage  de 
Sa  Majcilé.  Elle  avoir  été  faite  dans  l’efpé- 
rance  d’une  bonne  Paix  , & que  les  forces 
de  V Irlande  étant  unies  avec  celles  du  Roi, 
elles  lui  aideroient  à étouffer  la  Rébellion 
éi  Angleterre '■  mais  comme  tous  les  fecours 
qui  lui  étoîent  venus  de  ce  Païs-là,  encon- 
féquence  de  la  Trêve;  étoient  déjà  péris, 
fans  que  Sa  Majefté  en  eût  reçû  aucun  bé- 
néfice î elle  fc  trouvoit  dans  l’impuiffance 
d’y  faire  la  Paix , le  Gouvernement  é'irlan- 
de  étant  dans  une  condition  beaucoup  pire 
qu’auparavant , par  la  privation  d’un  grand 
nombre  de  bons  Officiers  & Soldats  paficz 
en  Angleterre  après  la  Ceffation  d’armes.  De- 
puis ce  teins-là  les  Catholiques-Romains  con- 
fédérée avoient  envoyé  des  Commiflkires  au 
Roi,  pour  traiter  delà  Paix:  le  Lord  Lieu- 
tenant & le  Confeil  lui  en  avoient  envoyé 
de  leur  côté  pour  informer  le  Roi  de  tout  ce 
qui  devoit  être  mis  en  confidération  dans  le 
Traité  ; & le  Parlement  à' Irlande  en  avoit 
pareillement  envoyé  au  nom  des  Proteftans 
de  ce  Royaume- là  , pour  empêcher  qu’on 
ne  fît  la  Paix,  & avec  une  Adreffepour  de- 
mander la  rupture  de  la  Trêve. 

Les  Commîffaires  des  Catholique  s- Ro- 
mains demandoient,  „ l’abrogation  , & la 

-révocation  de-toutes  les  Loix  qui  étoient 
J,  en  vigueur  contre  i’éxercice  de  la  Reli- 
gion Romaine:  que  le  Lieutenant,  ou  Gou- 
verneur en  Chef  fût  Catholique-Romain  : 
& qu’il  n’y  eût  aucune  diftindion  entre  les 
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Proteflans,  & les  Catholiques-Romains  pour 
la  didribution  des  Emplois,  & des  Charges 
dans  le  Royaume  Ils  demandoient  aum  la 
révocation  de  plufîcurs  autres  loix  qu’ils  pré- 
tendoient  leur  être  préjudiciables. 

LesCommiflaircsde  l’Etat,  dont  quelques- 
uns  étoient  Membres  du  Gonfeil  Privé,  pro- 
teftoient,  „ qu’ils  fouhaittoicnt  que  l’on  pût 
„ faire  la  Paix.  Mais  ils  propofoîent  à cet 
etfet,  pour  la  fureté  du  Royaume  , à ce 
t,  qu’il  difoient,  que  tous  les  Irlandois  fuf- 
„ fent  défarmex  ; que  ceux  d’entr’eux  qui 
„ s’étoient  les  plus  diftinguez  par  leur  Bar- 
barie  dans  les  maffacres  au  commencement 
„ de  la  Rébellion,  fulfent  exceptez  de  l’ Am- 
„ niftie  , & fulfent  pourfuivis  félon  toutes 
„ les  rigueurs  de  la  Loi  : que  les  Loix  fuf- 
9,  fent  exécutées  contre  les  Catholiques- Ro- 
„ mains,  & particuliérement  contre  tous  Jé- 
„ fuites,  Prêtres,  & Moines  : & qu’ils  fuf- 
„ fent  obligez  déporter  tous  les  frais  de  cet- 
,,  te  guerre. 

Les  Gommiflaires  des  Proteftans  deman- 
doient, „ que  la  Trêve  lût  annullée  , que. 
„ la  guerre  fut  continuée  avec  toute  rigueur 
,,  fuivant  l’Ade  de  Parlement,  quiavoitété 
,,  paiTé  dès  le  commencement  de  la  Rébel- 
„ lion;  & qu’on  ne  fît  pointlaPaii,  àquel- 
„ ques  conditions  que  ce  fût. 

Le  Roi  demanda  aux  Irlandois  , „ s'ils 
„ croyoient  que  cela  fût  en  fon  pouvoir  , 
„ fuppofé  qu’il  pût,  en confcience,  leurac- 
„ corder  ce  qu’ils  demandoient?  Et  fi  ce  ne 
,,  feroit  pas  acheter  {'Irlande  au  prix  de  VAn~ 
»,  gleterre  : & de  VEccoJJè.  Il  y en  eut  quel- 

4'^es- 
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qucs-uns  d’entr’cux  afCet  fagcs  pour  avouer 
„ qu’en  l’état  où  étoîent  les  affaires  de  Sa 
„ Majefté,  ils  ne  croyoient  pas  qu’il  pùt  l’ac- 
„ corder  ; & qu’ils  efpéroient  que  leur  Ali 
]f  femblée  générale  fe  départîroît  de  quel- 
„ ques-unes  de  Tes  demandes  > quand  elle 
„ feroît  informée  du  véritable  étal  de  Sa 
„ Majefté,  qui  ne  lui  avoir  pas  été  connu. 
Mais  que  pour  le  préfent  ils  n’étoient  pas 
,)  autorifez  à fe  départir  d’aucunes  de  leurs 
„ wopofttions. 

Le  Roi  demanda  enfuîie  aux  Commiflaî- 
rcs  Députez  par  le  Marquis  à'Ormout  Lieu* 
tenant  du  Roy,  „ quelles  7'roupes  ils 
„ croyoient  les  plus  fortes , ou  celles  de  l’Ar- 
>,  mée  du  Roi,  ou  celles  dcsRébclles  ? Ils 

avouèrent  que  les  Rébelles  étoient  beau* 
,)  coup  plus  puifTans;  & qu’ils  étoient  Maî- 
„ de  plus  des  trois  quarts  du  Royaume.  Le 
„ Roi  leur  demanda  enfuitc  s’ils  croyoient 
J,  probable,  que  les  Rébelles  qui  fe  trou^* 
„ voient  les  plus  forts  fuflent  d’humeur  à ac-* 
„ corder  des  conditions  autant  défavantageu- 
„ fes  que  éelles  qui  étoient  propofées  , & à 
„ fe  mettre  à la  diferétion  'de  ceux  qu’ils 
„■  avoient  fi  fort  irritez  ? & fuppofé  qu’ils 
„ fuftent  dans  cette  difpofition  , s’ils  pour* 
„ roient  , quand  ils  le  voudroient  , ven- 
„ dre  tous  leurs  biens  en  Irlande  pour  payer 
»,  tous  les  frais  que  l’on  avoir  faits  pendant 
„ la  guerre?  Les  Commiflaircs  convinrent, 
n qu’ils  croyoient  la  dernière  condition  im- 
„ poffible,^  & qu’on  y pourroît  faire  quelque 
,1  adouciflement  : mais  que  pour  la  premié- 
))  ils  u’ofoient  coDfciller  à Sa  Majefté  de 

s’en 
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»,  s’en  départir  en  aucune  manière  ; parce 
»,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  fureté  pour  les 
if  Proteftans  dans  ce  Royaume, < qu’en met- 
»,  tant  les  Irlandois  dans  l’impuilTancc  de 
„ les  inquiéter;  étans  tous  fi  perfides  qu’on 
„ ne  pouvoir  pas  fe  fier  à eux.  Partant  qu’il 
,,  n’y  avoir  point  d autre  moyen  de  les  met- 
tre  dans  rimpuiffance  de  faire  du  mal  à 
J»  l’avenir,  que  de  lesdéfarmer ; autrement 
),  que  les  Proteftans  feroient  contraints  d’a- 
,>  bandonner  le  Païs,  & de  laifïèr  les  Irlan- 
„ dois  maîtres  de  tout  le  Royaume  : & qu’ils  i 
„ remettoient  à la  prudence  de  Sa  Majefté  i 
de  juger , fi  cela  feroit  avantageux  pour  Ibn  i 
,,  fcrvice,  & pour  fa  fureté.  i 

Le  Roi  fit  venir  les  CommifTairesdu  Par-  , 
lement  en  faveur  des  Proteftans , & leur  de-  , 
manda  , „ s’ils  étoient  en  état  , la  Trêve  , 
, „ étant  expirée,  de  recommencer  la  Guer- 
„ re,  & de  la  foutenîravcc  aflfez  de  vigueur  , 
pour  réduire  les  irlandois?  Ils  répondi- 
„ rent  nettement,  qu’en  l’état  où  ils  étoient, 

»,  ils  ne  pouvoient  pas  entreprendre,  nifup- 
„ porter  la  guerre  contre  les  Irhthdois,  qui 
„ étoient  beaucoup  plus  puilfans  qu’eux.  î 
,s  Mais  que  fi  Sa  MajcQjé  recrutoit  fon  Ar- 
„ mée  & leur  envoyoit  de  l’argent , des  Ar-,  i 

J,  mes , & des  munitions  , avec  une  Flotte^  f 

„ ils  ne  doutoient  point,  -qu’ils  ne  puflènt,  j 

,,  avec  le  fecours  de  Dieu  , les  réduire  en  j 

„ peu  de  tems  ; & les  chafler  du  Royaume.  ; 

„ Le  Roi  leur  demanda  , ,,  s’ils  croyoient  i 

„ fincéreraent  que  Sa  Majefté  pût  leur  en- 
„ voyer  tous  les  fecours  dont  ils  avoient  be-  i 

,)  foin?  Et  s’ils  ne  favoient  pas  bien  , en  : 

leurs 
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leurs  confcienccs,  qu’il  e'toit  dans  l’im- 

I,  puilfancedelcur  rien  envoyer  ? puis  qu’il 
manquoit  lui-même  de  tout  ce  qui  lui  étoit 

y,  nécelfairc  pour  fa  propre  detfenfe.  Ils  ré- 
,,  pondirent  qii’ilsefpéroient  qu’il  feroit  laPaii 
,y  avec  le  Parlement,  qu’alors  il  feroît  en  état 

J,  d’envoyer  en  Irlande , les  fecours  nccellàires 
pour  y rétablir  les  affaires  du  Royaume. 
Mais  après  tous  ces  difeours  , le  Roi  ne 

put  obliger  aucun  d’eux  à le  départir  de  ce 
qu’il  y avoir  de  plus.déraifonnable  dans  leurs 
demandes.  De  forte  qu’il  les  renvoya,  après 
avoir  dit  aux  Irlandois,  ,,  qu’il  tfvoit  été  en 
yy  leur  pouvoir  de  l’obliger  jufqu’au  point  , 
y,  que  dans  la  fuite  il  le  feroit  cru  obligé 
yy  lui-même  de  les  gratifier  en  quelques  ar- 
,,  ticlcs,  qu’il  n’étoit  pas  convenable  de  leur 
„ accorder  préfentement  : qu’ils  fe  repen- 
3,  tiroient  un  jour  de  leur  folle  opiniâtreté 
y,  lors  qu’il  feroit  trop  tard  , & quand  , ils 
y,  fe  verroient  fous  la  domination  d’une  puif- 
y,  fance  qui  les  détruiroit  & les  mettroit  en  état 
„ de  n’êcre  plus  regarder  comme  une  Nation. 

Ils  pat  tirent  d'Üxford^  & quoi  que  le  Roi 
ne  fe  fût  relâché  en  rien  qui  pût  faire  préju- 
dice aux  Proteftansd’/W^i««/^,  il  trouvapour- 
tant  qu’on  ne  lui  reprocha  rien  avec  tant 
d’aigreur  en  Angleterre  que  la  Trêve  qu’il- 
avoir  conclue  en  Irlande  , tant  l’accufation 
qu’on  intentoit  à Sa  Majefté  de  favoriferles 
Irlandois  trouvoit  des  difpofitions  favorables 
dans  l’efprit  de  la  plûpart  des  Anglois. 

L’extrémité  oùfe  trouvoit  le  Roi lui 
fit  faire  des  réfléxions  qu’il  n’avoit  point  en- 
core faites.  Et  la  conlidération  de  ce  qui 
. ‘Xom.  IT.  Q fit 
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arrivcroît  probablement  l’Eté  fnivant  l’indî- 
' noit  à faire  des  chofes  tout-à*fait  contraires 
à ce  qu’il  avoit  toûjours.  approuvé.  Scs 
trois  plus  jeuncsEnfans  avoient  étéôteiàla 
Gouvernante  entre  les  mains  de  laquelle  il 
les  avoit  mis»  & non  feulement  étoieiit  dans 
les  quartiers  du  Parlement  » mais  de  plus 
avoient  été  mis  par  l’ordre  exprès  du  Par- 
lement, en  la  garde  d’une  perlonne  en  qui 
le  Roi  fe  conâoit  le  moins,  parce  que  c’é- 
toit  celle  en  qui  le  Parlement  fe  confioit  le 
plus.  11  avoit  auprès  de  lui  le  Prince  , & 1 

le  Duc  d’3^ry6  , tous  deux  encore  jeunes;  1 

& fa  ferme  réfolutîon,  étoît  que  le  Prince  I 

ne  s’éloigucroit  jamais  de  lui  : ce  que  nous  ! 

avons  dit  être  la  caufe  pour  laquelle  il  s’é-  i 

toit  moins  mis  en  peine  quel  Gouverneur  1 

& quels  Domeftiques  il  lui  donneroît,  dans 
le  deflèin  de  le  former  lui  même  fur  fon  \ 

propre  éxemple.  Mais  il  commença  de  s’ap-  j 

percevoir,  que  fa  perfonne  & celle  du  Prin-  1 

ce  fe  ha^ardoient  trop  c'tant  enfemblc  , & • ; 

qu’il  étoit  tems  de  le  tirer  hors  de  l’enfan-  i 

ce,  de  le  faire  agir  , & de  lui  donner  part  j 

aux  affaires  en  l’éloignant  de  Sa  Majcfté.  | 

Mais  il  ne  communiquoit  fa  penfée  qu’aux  j 

Lords  Dighy  & Coîepepper,  &au  Chancelier  j 

de  l’Echiquier , & plus  encore  au  Lord  Co-  3 

lepepper  , à ce  qu’on  croyoit , qu’à  aucun  \ 

autre:  D’ailleurs  il  avoit  quelques  de0èins  3 

particuliers,  dont  alors  il  ne  conféroit  avec  3 

qui  que  ce  foit.  Il  n’y  avoit  que  l’Oüeft  j 

où  le  Prince  pût  réfider  étant  féparédu  Roi  : | 

& l’Oüeft  étoit  en  pire  état  où  il  eût  encore  été  3 

depuis  que  les  Rcbciles  s’étoient  emparez  de  \ 

Tauft- 
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Taunton^xxnQ  des  principales  Villes  de  la  Com- 
té de  Sumerfei  \ & quoi  que  ce  fût  une  place  ou- 
verte, & fans  Fortifications , elle  ne  lailToft  pas 
d’être  très- forte  contre  le  Roi,  par  la  mauvîife 
dirpofitiondesHabitans,  qui  étoieut  en  fort 
grand  nombre.  Toutes  les  places  voi(ines  h’a- 
voient  pas  de  meilleures  intentions  ; fValUr  \y 
avoit  déjà  envoyé  quelques  T roupes^ . pour  les 
affermir  dans  leurrévoltcjil  avoitréfolud’yal- 
1er  lui-même  en  diligence  avec  un  corps  de 
T roupes  capable  de  former  une  Arméelpour  la 
réduâion  de  l’Oiiefl:  : & il  y avoit  aflèz  d’appa- 
rence qu’il  réülîiroit.Car  le  bruit  que  l’Armée 
ài'Ecojj'e  avoit  réduit  tout  le  Nord  avoit  décou- 
ragé , & allarmé  tout  le  Royaume  : & l’Armée 
du  Roi , qui  avoit  été  la  dernière  dans  l’Oued  « 
n’y  avoit  pas  laiilé  une  bonne  réputation. 

Goring^  qui  dans  ce  tems-là  avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  le  Lord  Digby  , chacun 
d’eux  efpérant  de  tromper  l’autre  ; fut  en- 
voyé avec  quelques  Troupes  à Saîésbury  , 
d’où  il  pourroit  aifément  prévenir  les  def- 
feins  de  Wallen:  fans  lefecoufsdcquiTtfKJi- 
to»  feroit  bientôt  réduite  par  les  Garnifons 
que  le  Roi  avoit  en  ce  Pais- là  t de  forte  que 
ce  changement  confirma  Sa  Majefté  dans  le 
deflein  d’y  envoyer  le  Prince.  Alors  le  Roi 
commença  défaire  connoître  fatéfolution: 
il  nomma  les  Confcillcrs  qui  dévoient  ac- 
compagner S.  A.  & par  l’avis  defquels  il  fe 
conduiroit.  Et  à la  vérité  il  n’avoi^  pas 
deflein  en  ce  tcms-là  , que  le  Prince  allât 
plus  loin  dans  l’OUeft  qu’à  Brijîol.  Mais 
afin  qu’une  réfolution  fi  contraire  à celle  que 
le  Roi  avoit  prife  auparavant  de  ncpaséloi- 

Q a gner 
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pour  le  Roi  , dans  cette  trifte  condition  , DivîConi 
d’apprendre  que  le  dcfordre  où  étoit  le  Par- 
lement,  étoit  encore  plus  grand  que  lefien. 

Les  défordres  delà  Cour,  & de  l’Armée,”**  ’ 
provenoient  de  l’extréme  pauvreté  où  étoit 
le  Roi  , & le  moindre  fecours  d’argent  les 
auroit  étouffez  en  un  moment.  Mais  les 
richeffès  du  Royaume  , que  le  Parlement 
poffédoit  prefques  toutes,  n’étoient  pas  ca- 
pables d’empécher  la  confufion  qui  y regnoit. 

Car  toutes  les  animofftez  perfonnellesqu’oa 
fc  peut  imaginer  éclattoient  dans  les  déli- 
bérations des  deux  Chambres,  & dans  leurs 
Armées  : & la  Chambre  Haute  fe  voyoit , 
à cet  égard , privée  de  tout  pouvoir , & de 
toute  autorité',  lors  qu’elle  ne  confentoitpas 
à toutes  les.  demandes  de  la  Chambre  Baf- 
fe. 

Ceux  du  Parti  violent , qui  d’abord  avoîcnt 
par  adrefTe  engagé  les  autres  dans  cette  guer- 
re, & qui  s’étoient  oppofez  enfuite  à toutes 
les'propofitions  de  Paix  , virent  bien  alors 
qu’ils  avoient  pouffé  leur  ouvrage  aulTi  loin 
qu’ils  lepouvoient,  avec  les  inftrumens  dont 
ils  s’étoient  fervis  , & qu’il  falloit  d’autres 
Ouvriers  pour  achever  ce  qui  reftoit  enco- 
re à faire.  Depuis  long  tems  ils  n’étoient 
pas  fatisfaits  du  Comte  d'EJfex^  & le  Com- 
te n’étoit  pas  plus  fatisfaît  d’eux:  ayansplus 
de  foin  de  fc  détruire  réciproquement,  qu’ils 
n’avoient  envie  tous  enfemble  de  détruire  le 
. Roi.  Ils  ne  furent  point  fâchez  delà  perte, 

& de  l’affront  que  le  Comte  avoit  fouffert 
dans  Cor»o«i///r  , & auroient'été  fort  aifes 
que  lui  & toute  fon  Armée  euflènt  été  taU- 
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lez  en  pièces  ; car  la  plus  grande  partie  des 
Officiers  & des  Soldats  avoient  perdu  l’affec- 
tion qu’ils  avoient . eue  pour  eux  , & ne  de- 
mandoient  que  la  Paix  ; en  forte  qu’ils  réfo- 
lurent  de  ne  les  plus  employer,  & de  ne  plus  ; 
fc  fier  à eux.  Mais  ce  qui  leur  fai foit  plus  de  ’ 
peine,  c’eft  que  leur  bien  aimé  Comte.de  » 
Mamhejier  , fur  lequel  ils  faifoient  fonds  ii 
comme  fur  un  Ami  à toute  épreuve , & par  le'  1 
moyen  duquel  ils  auroient  pû  dépoüiller  peu- 
à'peu  le  Comte  d’£j/<?x  de  toute  autorité  dans  f 
l’Armée,  leur  paroiflbit  alors  auflî  peupro-  i 
pre  que  l’autre  , pour  l’éxécutîon  de  leurs  '( 
dclTeins.  Il  étoit  furvenu  un  fujèt  de  haine  à 
irréconciliable  entre  lui  & Olivier  Cromwil,  , 
fur  lequel  on  fit  quelques  délibérations  pré-  <1 
znaturées.  n 

Cromwel  accufa  le  Comte  de  Mamhejier  .,i 

d’avoir  trahi  le  Parlement  par  lâcheté,  par-  ,( 

,,  ce  qu’il  auroit  facilement  détruit  toute  ,1 

9,  l’Armée  du  Roi , lors  que  Sa  Majefié  étoit  ,| 

9, 1 à Newbury  pour  la  fécondé  fois , & en  avoit  , 1 

„ retiré  fon  canon,  s’il  avoit  voulu  permet-  ,j 

,,-trc  qu’on  lui  eût  livré  le  Combat.  Qu’il  ,1 

9,n’avoit  tenu  qu’à  lui,  & qu’il  lui  avoit  fait  ‘ ,1 

„ voir  clairement  comment  la  chofe  fe  pou-  ,, 
„ voit  faire  : qü’il  lui  avoit  demandé  la  per-  , 
„ milfion  de  charwr  l’Armée  du  Roi  dans  fa  , 
retraite  avec  fa  Brigade  de  Cavalerie  ^ , 

„ que  le  Comte  pourroit  faire  ce  qu’il  juge-  , 

„ roii  à propos  avec  le  refte  de  fon  Armée  : , 

„ mais  que  malgré  toutes  fes  follicitations,  ^ , 
„ & celles  des  autres  Officiers,  le  Comte  la  ' ^ 
lui  avoit  refuféc  pofitivement  : fans  autre  , 

99  exeufe  fi  non  que  fi>  difoit-  il,  il  détrui-  ^ 
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V foit  rArmée  du  Roi  , Sa  Majcfté  auroit 
» toujours  une  autre  Armée  pour  continuer 
« la  guerre  ; au  lieu  que  fi  l’Armée  qu’il 
« commandoit  étoit  détruite,  avant  que  ccl- 
« le  du  Comte  d'Effex  fût  recrutée  , ils  fe- 
» roient  fans  aucune  efpérance  de  venir  à 
« bout  de  leurs  entrepril^s,  & feroient  tous 
>,  comme  Rébclles,  Traîtres^  éxécutez,  & 
î,  confifquci  félon  la  Loi. 

Ces  dernières  paroles  furent  relevées  d’une 
grande  hauteur  dans  le  Parlement,  comme 
n le  Comte  avoit  crû  que  la  Loi  étoit  effeéti» 
vement  contr’eux , après  toutes  les  Déclara- 
tions qu’ils  avoiem  faites , „ que  la  Loi  étoit 
„ de  leur  côté,  & que  le  Roi  avoit  pris  les  ar- 
„ mes  contre  la  Loi.  Le  Comte  avoua  » 
J,  qu’il  avoit  dit,  qu’ils  feroient  traitez  com- 
,)  me  Traîtres,  fi  leur  Armée  étoit  défaite | 
„ défapprouvant  l’avis  du  Lieutenant  Géné- 
„ ral , qui  auroit  expofé  l’Armée  à un  plut 
„ grand  péril , qu’il  ne  croyoit  convenable 
„ en  cette  conjonâurc,  au  milieu  de  l’hiver. 
„ Il  dit  contre  Cromw/l  par  récrimination  , 
„ que  Cromwel  difeourant  avec  lui  de  l’état 
),  du  Royaume,  & propofant quelque  chofe 
J»  qu’il  croyoit  devoir  être  fait,  le  Comte 
„ avoit  répondu  que  le  Parlement  ne  l’ap- 
„ prouveroit jamais.  AquoiCrowwi/répli- 
,i  qua;  Mybrd  , Ji  mus  tenez  ferme  an  Parti 
des  honnêtes  gens  vout  vous  verrez,  à la  tête 
„ d'une  Armée qui  donnera  la  Loi  au  Roi  ^ èff 
„ au  Parlement  : lequel  difeours  le  Comte 
,}  dit  avoir  fait  une  forte  imprcffiôn  fur  lui 
„ connoififant  le  Lieutenant  Général  pour  un 
,1  homme  capable  de  très-vaftes  dcU'eins. 
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De  forte  qu’il  en  avoir  eu  plus  de  foindecon- 
ferver  une  Armée  , qu’il  croyoît  être  très- 
iidéle  au  Parlement.  1 

La  Réponfe  de  Mtnchefler  émut  ceux  qui  I 
avoient  de  l’averlion  pour  Cromwel , & qui  ! 
avoient  obfervé  fa  fierté  naturelle,  & les  i 
difeours  qu’il  tenoit  ordinairement  lors  qu’on  ' > 
parloir  de  la  P-aix  ; ils  dcrtiandoient  que  la  j 
matière  filt  cxamiiu'e  à fonds,  & portée  juf*  x 
qu’à  un  jugement.  Mais  ceux  de  l’autrePar- 
ti  l’empcchércnt  & aimèrent  mieux  perdre  l’a-  t 
vantage  qu’ils  avoient  contre  le  C ’omte  de 
Manchejler^  que  d’approfondir  la  récrimina-  i 

tion  , ce  qui  auroit  infailliblement  décou-  ?i 
vert  bien  des  chofes  qu’il  n’étoitpas  tems  de  - ; 

mettre  au  jour.  Cependant  les  animofitez  c 
croifiToient  dejouren  jour,  & les  Parties  pa-  t 
furent  à vifage  découvert  l’une  contre  l’au-  t 

tre  : ce  qui  augmenta  le  défordre,  & mit  la  i 

divifîon  dansla  Ville,  auffi-bienquedansle  ^ 

Parlement.  De  nouvel  les  opinions  fubdivi-  ï 

ferent  lesSedes:  on  (è  fervit  de  nouveaux  3 

termes  , & de  nouvelles  diftinôions  dans  les 
discours , l’on  inventa  le  nom  de  ?anati<fues  : 

& cette  confufion  difpofa-merveillcufemcnt  5 

ks  plus  fages  à fouhaiter  la  Paix;  mais  on  ne  a 

favoit  qu’el  les  mefures  prendre  pour  la  propo-  \ 

fer  dans  le  Parlement.  ‘ ] 

. Les  CommiflTaires  d*EcoJp;  n’étoient  pas  ; 
plus  contens  qu’aucun  des  autres  Partis  , & t 
s’appercevoient  que  depuis  la  Bataille  d'T/rk^  1 
' on  n’avoit  pas  pour  eux,  ni  pour  leur  Armée 
la  même  confidération  que  l’on  avoir  aupa- 
ravant; & qu’on  n’éxécutoit  pas  ponduelle- 
ment  toutes  les  conditions^  à leur  égard. 
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Depuis  long-têms  ils  fonpçonnoient  Crom^ 

Wit^  le  Chevalier  Henri  Vane^  & tous  ceux 
de  ce  Parti,  qui  augmcntoit  tous  les  jours, 

& qui  devenoit  puiUànt  dans  le  Parlement, 
dans  le  Confeil,  & dans  la  Ville.  On  par- 
loit  de  leur  Convention  avec  moins  de  ref- 
ped  , & les  Indépcndans,  qui  comprennent 
plulîeurs  Sedes  dans  la  Religion , fe  décla- 
roient  publiquement  contre  cette  Aflbciation. 

Les  Chefs'de  ce  Parti , étoient  Cromwd  & Va- 
ne  avec  un  grand  nombre  de  leurs  Eccléfiaf- 
tiquesj  Prédicateurs  populaires,  & qui  avoient 
beaucoup  d’autorité  dans  l’Aflcmbléc  des 
Théologiens.  De  forte  que  les  Ecoflbis  vi- 
rent bien , qu’cncore  qu’ils  eulTent  déjà  fait  * 
autant  de  progrès  pour  ladeftrudionde  l’E- 
glife  Anglicane,  qu’ils  le  pouvoient  fouhaî- 
ter,  ils  ne  parviendroientjàmaisàétablirlcur 
Gcwverncment  Prèsbitéricn,  ce  qui  leur  fe- 
roit  perdre  tout  leur  crédit  en  Ecû(fe  , aufll- 
bien  qu’en  Angleterre.  Ils  comprenoient 
aufli,  que  le  deflèin  étoit , en  cas  que  ce  Par- 
ti prévalût  de  changer  toute  la  forme  du  Gou* 
vernement  Civil  & Eccléfvaftique , & de  ré- 
duire la  Monarchie  en  République;  defl'cin 
qui  n’étoit  pas  moins  éloigné  du  but  de  cette 
Nation,  que  raffermilTementderEpifcopati. 

Ils  ne  voyoient  point  d’autre  moyen  de  pré- 
venir ce  rnalheur  & cette  confufion , que  de 
faire  la  Paix  ; ils  commencèrent  àlafouhai- 
ter  de  tout  leur  cœur  , & à confpirer  avec 
•ceux  qui  la  fouhaitoient  comme  eux', •'pour 
tâcher  d’y  parvenir  ; mais-ils  ne  (avoient  côiiv-, 
ment  mettre  unTraitéfur  le  tapis.  ' *■  ’ f 
• La. Chambre. des  Pairs,;  excepté “ trois’ a» 
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quatre  Seigneurs  la  fouhaîtoît  pareillement  î 
mais  elle  n’avoitpasaffezde  pouvoir  pour  la 
faire  réüflîr.  Il  y en  avoit  plufieurs  dans  la 
Chambre  des  Communes , qui  en  auroient 
été  fort  aifes  ; mais  ils  n’avoient  pas  le  coura- 
ge de  la  propofer.  Ceux  qui  l’appréhendoient 
intérieurement  , & qui  étoient  réfolus  de 
l’empêcher  par  tous  les  moyens  poflîbles , tâ- 
choient  de  perfuader  aux  autres , „ qu’ils 
J,  écouteroient  volontiers  des  propofitions  de 
,,  Paix,  fi  le  Roi  les  vouloit  faire;  mais  qu’il 
„ feroit  d’une  pernicicufeconféquencc  pour 
3,  la  Nation,  fi  le  Parlement  la  propofoitlc 
„ prémicr.  De  forte  que  félon  toutes  les 
•apparences,  fi  quelqu’un  de  ceux  qui  fou  hai- 
toient  la  Paix , l’avoit  propofée  dans  le  Par- 
lement, elle  auroit  été  rejettéc  à caufe  du  i 
point  d’honneur,  par  ceux- mêmes,  qui  dans  i 
l’Ame  faifoient  des  vœux  pour  fa  con«lu-  ; 
fion.  i 

Ils  firent  une  tentative  par  le  moyen  de  , 
leurs  anciens  Amis  de  la  Ville, dont  ilsavoient  . 

reçu  de  fi  bons  offices  , & les  engagèrent  à , 
faire  une  Requête,  par  laquelle  le  Parlement  , 
^toit  exhorté  de  députer  vers  le  Roi  pour  un  , 
Traité  de  Paix.  Mais  ce  projèt  ne  fut  pas  , 
plutôt  connu  , que  ceux  du  Parti  contraire  , 
eurent  Ordre  de  drefler  une  Requête  contrai-  , 

. re  à la  première , par  laquelle  ils  défavoüoient,  , 
^ & défapprouvoient  la  précédente  , non 
„ qu’ils  ne  fouhaitaflfent  la  Paix  aulîi-  fi 

„ bien  que  leurs  Voifinsî  aucun  n’étant  par-  ; 

„ venu  jufqucs«à'  ce  degré  d’impudence-  de  f 

^ fe  déclarer  ouvertement  contre  la  Paix  î a 

mais  parce  qu’ils  n’étoiçm  pas  aflez  témé-  ^ 
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n raîrcs  pour  faire  de  telles  remontrances  aa 
5»  Parlement,  qu’ils  favoientétre  mieux  in- 
f,  ftruit  des  moyens  d’obtenir  la  Paix , &quî 
ne  manqueroît  pas  de  faire  tout  eequife- 
roit  néceflaire pour  cela;  dont  ils  fe  repo- 
li foîent  entièrement  fur  lui. 

Cette  dernière  Requête  trouva  plus  d’appui 
parmi  les  Magiftrats  , le  Maire  , & les  Àl- 
dermansî  le  Chevalier ayant  pris 
grand  foin  de  faire  entrer  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  Ville,  ceux  qui  croient  imbus  de 
fes  principes}  &qui  avoient  les  mêmes  incli- 
nations : parce  qu’il  prèvoyoit  qu’il  en  auroît 
toujours  befoîn , & qu’ils  tiendroient  le  Par-' 
Icment  dans  la  dîfpofition  où  il  le  fouhaittoif.. 
De  forte  que  ceux  qui  vouloientfîncércment 
une  Paix  à des  conditions  raifonnablcs,  y ' 
trouvèrent  tant  de  difficultez  , n’ètant  pas 
poffible  d’engager  les  deux  Chambres  à la  pro- 
pofer  au  Roi,  qu’ils réfolurent  „ défaire ca 
forte  que  le  Roi  loi  même  la  propoferoit 
•J,  le  prémier  : que  pour  çet  effet  ils  follieitc- 
},  rolent  tous  enfcmble  leurs  Amis  d’Ox/or^, 

}>  d’engager  SaMajefté  à envoyer  unMefla- 
}}  ge  au  Parlement  pour  offrir  un  Traite  de 
Paix,  en  tel  lieu  que  le  Parlement  vou- 
1,  droit  marquer  : & qu’alors  ils  s’expofe-  ’ 
),  roient  aux  plus  grands  dangers,  pour  em- 
,v  pêcher  qu’elle  ne  fût  rejettée. 

^ Le  Parti  Indépendant  ( car  ceux  de  ce  Par- 
ti ne  faifoient  plus  de  façon  d’agir  fous  ce 
nom,  & d’avouer  eux  mêmes  ce  Titre  ) le 
Parti  Indépendant , dis-je  > qui  a\  oit  de  l’hor- 
reur pour  tout  ce  quitendoit  à la  Paix,  étoit 
tout  suffi  embarraffe  que  le  Parti  contraire, 
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fur  les  moyens  de  parvenir  à Ton  but.  Ils  ré- 
folurent  de  n’avoir  plus  affaire  avec  aucun  de 
leurs  Généraux  ; mais  la  difficulté  étoitdc 
les  écarter*  particuliérement  le^Comte  d’£/- 
fex^  qui  les  avoit  tellement  protégez  , qu’il 
méritait  le  nom  de  leur  Fondateur,  & qu’ils 
ne  lui  étoient  pas  moins  redevables  qu’à  l’au- 
torité , & à la  réputation  du  Parlement;  car 
c’étoit  à lui  fcul  qu’on  ctoit  redevable  de  la 
capacité  où  on  s’étoit  trouvé  de  lever  une 
Armée,  & de  la  faire  combattre  contre  le 
Roi  ; & préfentement  lui  faire  un  fi  fenfible 
affront,  c’étoit  témoigner  une  infigne  ingra- 
titude, & fe  mettre  en  danger  de  faire  révol- 
ter l’Armée,  qui  avoit  une  très  grande  affec- 
tion pour  lui,  D’autre  c6té  le  continuer  dans 
cette  charge,  c’étoit  trahir  leurs  deficins;  & 
les  rendre  impratiquables.  C’eft  pourquoi 
ils  ne  firent  aucunes  démarches  pour  recruter 
leurs  Armées  , & les  mettre  en  état  d’agir 
pendant  THiver  , jufques  à ce  qu’ils  enflent 
trouvé  quelque  porte  pourfortirde  ceLabi- 
rinte  : ils  envoyèrent  ffiulemeiit  vers  rOiieft 
le  Chevalier  Waller  avec  quelques  Troupes 
dont  ils  ne  fe  foucioient  point  , & dont  ils 
avoient  réfolu  de  ne  fe  plus  fervir. 

■ Ils  ne  favoient  comment  propofer  au  Par- 
lement les  grands  changemens  qu’ils  médi- 
toient.  Et  les  Commiffaircs  â’EcoJfe  leur 
étoient  plus  fufpeâs  que  tous  les  autres.  En- 
fin ils  fe  réfolurént  dc  fuivrela  méthode  qui 
leur  avoit  fi  bien  réiiffi  jufques- alors , qui 
étoit  de  préparer  & de  commencer  à faire  mû- 
rir cette  affaire  dans l’Eglife,  afin  qu’enfui- 
iç  elle  parvint  à une  parfaice  maturité  dans  le 
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Parlement.  Il  fut  donc  arrêté  dans  les  Cham- 
bres, cm  ils  étoient  toujours  uniformes  en 
ccsoccafions,  „ qu’ils  célébreroîent  un  jour 
„ de  Jeûne,  pour  chercher  Dieu  : nouvelle 
façon  de  parler  qu’ils  avoîent  apportée  d’£- 
copavee  leur  Convention , „ &pour  implo- 
„ rer  fon  alïîftance,  pour  les  conduire  dans 
„ les  perpléxiteï  où  ils  étoient.  Ils  firent 
donc  nommer  furie  champ  des  Prédicateurs 
qui  furent  charge!  de  faire  tout  ce  qui  étoit 
néceflaîr»  pour  la  folemnité  d’un  tel  jour*, 
& qui  étoient  entrez  bien  plus  avant  daus  la 
connoifïancc  des  deflTeins  les  plus  fecrèts  que 
la  plupart  de  ceux  qui  les  avoîent  nommez. 
Car  il  y avoit  alors  un  Schifmc  dans  leur 
Clergé  , comme  parmi  les  Laïques  ; & les 
Indépendans  étoient  les  plus  politiques  , & 
les  plus  hardis. 

Aif  jour  Jeûne  qui  fut  célébré  pendant  huit 
ou  dix  heures  de  fiïite  dans  chaque  Eglîfe  , 
les  Prédicateurs  commencèrent  par  une  Prié- 
es» ïî  Que  Dieu  infpirât  aux  Membres  du 
„ Parlement  des  réfolutions  capables  de  con- 
„ tribuër  à leur  honneur  , & à leur  réputa- 
J,  tion  & de  conferver  l’opinion  que  la  Na- 
j,  fion  avoit  de  leur  vertu,  &deleurîntégri- 
„ ^é  : fans  fe  propofer  pour  but  aucun  intérêt 
,1  particulier  & fans  chercher  leur  propre 
„ avantage  & utilité'.  Après  cette  préparatiou 
les  Prédicateurs  ayant  pris  des  textes  tels  qu’ils 
voulurent,  dirent  ouvertement,  ,,  qu’il  ne 
„ falloitpas  s’étonner  qu’il  y eût  de  telles  di- 
„ vifions  entr’eux  dans  leurs  Cohfeils,  puis 
„ qu’il  n’y  avoit  point  d’Union  dans  leurs 

Cœurs.  Que  le  Parlement  fe  trouvoit  er- 

Q 7.  il  po- 


374  Hist.  des  Guerres 

„ pofô  à des  reproches , non  feulement  par- 
fi  mi  leurs  ennemis,  mais  môme  entre  leurs 
tt  meilleurs  Amis,  qui  fe trouvoîent  ddcon- 
),  ccrtez  ; parce  que  les  bruits,  & les  accu- 
» fations  que  leurs  ennemis  fcmoient  con- 
,1  tr’eux , leur  paroiflbicnt  fi  bien  fondées , 
y,  qu’ils  ne  pouvoient  les  juftifier.  Qu’il  y 
„ avoir  parmi  eux  autant  d’orgueil , d’am- 
y,  bition  & de  vues  particulières,  & aufiipeu 
yy  de  zèle,  & d’affedion  pour  le  bienpubliCy 
y>  que  Jamais  ils  en  cuilèntimputéàlaCour  : 
„ que  pendant  qu’ils  prénoient  pour  prétexte 
y>  de  faire  une  générale  Réformatîon,  aux 
y,  frais  & à la  charge  du  pauvre  Peuple,  leur 
y,  principal  foin  étoit  de  s’élever,  & de  s’en- 
„ richir  : que  la  Ville  & tout  le  Royaume 
^ ,«  s’appercevoient  avec  un  extrême  déplaifir, 
„ que  toutes  les  charges  de  l’Armée , & tous 
y,  les  Offices  lucratifs  du  Royaume  étoient 
,.  entre  les  mains  des  Membres  des  deux 
„ Chambres  de  Parlement  ; qui  devenoient 
„ très -riches,  pendant  que  le  Peuple  deve- 
„ noit  pauvre  par  toutes  les  Taxes  dont  il 
„ étoit  accablé.  Que  dans  peu  ils  auroient 
y,  en  leur  pouvoir  tout  l’argent  du  Royau- 
y,  me  : & qu’on  ne  pouvoit  pas  raifonnable- 
t,  ment  efpérer  que  des  gens  qui  gagnoient 
y)  tant,  & qui  s’cnricilToientjulqu’à ce  point  , 
„ par  la  continuation  de  la  guerre,  rechcr- 
,,  chaffent  fincérement  les  moyens  de  la  ter- 
y,  miner  ; puifque  la  fin  de  la  guerre  feroit 
„ aulTi  la  fin  de  leur  profit  cxhorbitant.Quand 
-ils  eurenréxagéré  ces  reproches  le  plus  pathé- 
tiquement qu’il*  leur  fut  poffible  ; quand  ils 
fiurjcru  répréfenté  le  déplaifir  que  cciic  -cor- 
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fuption  caufoît  à tout  le  peuple  du  Royau- 
me, & le  défcfpoir  où  ils  étoient  de  ne  voir 
aucune  fin  à Ifcur  nmiféres,  ni  aucune  réfor- 
mation dans  ^Eglifc^  & dans  l’Etat,  ils  re- 
vinrent à leurs  prières,  „ Que  Dieu  entreprît 
„ lui- même  fon  Ouvrage;  & que  fi  les  in- 
f,  ftrumens  dont  on  s’étoît  fervi , n’étoient 
» pas  dignes  d’accomplir  un  fi  glorieux  def- 
„ fein,  il  en  fufciiât  d’autre^  plus  capables 
d’achever  cexjui  étoit  commencé,&  de  met- 
V tre  une  heureufe  fin  aux  Troubles,de  la 
Nation. 

Les  Chambres  s’étant  aflcmblées  le  len-  j*  pV 
demain  de  cette  Cérémonie,  il  parut  un  au- 
tre  air  fur  le  Vifage  , & dans  les  regards  de  Sc.'cromwtl 
plufieurs  d’entr’eux.  Le  Chevalier  Henri  Va^  propof'"' 
ne  leur  dit  „ que  fi  Dieu  s’étoit  jamais  fait 
„ voir  à eux  c’éioît  dans  l’éxercice  du  jour  pourUdif- 
„ précédent.  Qu’on  ne  pouvolt  pas  douter  det 
„ que  cela  ne  vint  de  Dieu  , puis  que  les  Emploi». 

mêmes  plaintes  , & les  mêmes  difeours 
« que  1*011  avoit  faits  en  leurpréfence  ,avoîent 
5»  été  faits  dans  toutes  les  autres  Eglifes  , 
comme  il  l’a  voit  appris  de  ceux  qui 
» avoient  alfifté  aux  autres  Aflemblées.  R 
„ répéta  quelque  chofe  de  ce  qui  avoit  été 
dit,  & fur  quoi  il  s’étoît  > bien  préparé;  il 
9,  les  fupplia  de  fe  fouvenîr  de  leurs  en*ga- 
9,  gemens  envers  Dieu  , & envers  leur  Pa- 
„ trie;’&  qu’ils  euflènt  à fe  purger  de  ces 
9»  juftes  reproches,  ce  qu’ils  nepouvoientfai- 
9)  rc  qu’en  fe  dépouillant  de  tous  Offices^ 

„ & de  tous  Emplois  j,  qui  leur  pouvoieqt 
^ apporter  le  moindre  .profit  : ce -qui  leql 
*)  lîouvoit  faire  voir  qu’ils  étoient  affeélion.- 
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J,  nci  pour  le  bien  public  , & que  ' comme 
„ ils  payoîcnt  routes  les  Taxes , & Impôts 
j,  aulTi  bien  que  le  refte  de  la  Nation  , ils  i, 
i,  donnoient  tout  leur  tems  au  fervicedela 
,,  Patrie,  fans  aucune  r^compenfe,  ni  gra- 
„ tifi cation. 

Il  ajouta  , que  toutes  les  Réfléxions 
„ du  jour  précédent , dont  aucune  ne  lui 
,)  étoit jamais  entrée  dans  Tefprit  auparavant, 

•„  lui  en  avoient  fait  faire  une  autre , dont  il 
,,  n’a»oit  point  été  parlé.  A favoir  , que 
, ,,  l’on  avoit  fouvent  averti  , & que  le  Roi 
,,  même  l’avoit  objeéfé,  que  le  nombre  des 
„ Membres  du  Parlement  , qui  fervoienr 
„ aéluellement  dans  les  deux  Chambres  , 

„ étoit  trop  peu  confidérable  pour  donner 
„ de  la  force,  & du  crédit  aux  Ades  d’une 
„ aufli  grande  importance  que  ceux  qui  fc 
„ paffoient  dans  leurs  Conlcils:  & quoique 
,,  ce  ne  fût  pas  la  faute  de  ceux  qui  te- 
„ noient  leurs  Séances , mais  de  ceux  qui 
,,  avoient  abandonné  leurs  places  , & leur 
fcrvice  en  s’abfentant  du  Parlement:  qu’il 
„ étoit  pourtant  certain  qu’il  y en  avoit  trop 
„ d’abfcns,  quoi  qu’il  fulPent  au  fcrvice  de 
3,  la  Chambre,  & en  reçuflTent  leurs appoin- 
„ temens.  Que  fi  tous  les  Membres  étoient 
„ obligea  de  fervir  le  Parlement  même,  ce- 
„ la  donneroit  un  grand  crédit  à leur  nom- 
,,  bre,  & le  peuple  porteroit  plus  de  reC- 
■i,  pe6l  , & obéiroit  plus  volontiers  à leurs 
„ commandemens.  Qu’il  étoit  prêt  de  s’ae- 
„ eufer  lubméme^e  pofiTéder  un  Office  qm 
„ lui  apportoit  du  profit  ^ & quoi  qu’il  en 
„ fût  revêtu  avant-  le  commencement,  des 
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r>  Troubles;  ayant  été  ajoint  du  Chevalier 
yyGfiillaume  Ruffel  dans  la  Thréforcrie  de 
ji  lAmirauté  par  Conceflion  du  Roi  , ce- 
j>  pendant  il  étoit  prêt  de  s’en  démettre  » 
»,  pour  le  remettre  à la  dîfpofition  du  Par- 
„ lement;  afin  que  les  profits  qui  en  pro- 
»,  viendroîent  fuflènt  appliquez  aux  fraix  de 
»,  la  guerre. 

• Quand  la  glace  fut  rompue,  OUvierCrom- 
qu’on  li’avoit  point  encore  oui  haran- 
guer gravement  & avec  modération  , lotia 
fort  les  Prédicateurs  , „ pour  avoir  parlé 
„ franchement  & fans  partialité,  &leur  avoir 
reproché  leurs  défauts , dont  en  une  autre 
„ occafion  ils  n’auroient  pas  voulu  entendre 
},  parler:  qu’il  y avoit  plufieiirs  chofçs  fur 
„ Icfquçlles  il  n’avoit  jamais  réfléchi  aupa- 
„ ravant  : mais  que  repaflant  ce  qui  avoit 
• „ été  dit,,  il  étoit  obligé  d’avouer,  quetout- 
j,  étoit  très-véritable,  & que  jufqu’à-ce qu’il 
• ,,  y eût  une  parfaite  réformation  dans  les 
„ points  qui  leur  avoient  été  recommandez, 
„ rien  ne  profpéreroit  en  leurs  mains.  Que 
„ le  Parlement  avoit  agi  prudemment  dès 
„ l’entrée  de  la  guerre',  d’engager  plufieurs 
„ de  fes  Membres  dans  les  Emplois  les  plus 
},  périlleux:  que  les  Peuples pouvoient  com- 
„ prendre  par  là , que  leur  intention  n’étoit^ 
,,  pas  de  les  embarquer  dans  les  périls  delà 
,,  guerre,  pendant qu’ilsétoient  eux  mêmes 
„ en  fureté,hors  de  la  portée  du  Canon;  mais 
„ qu’ils  marchoient  avec  eux  quand  le  danger 
„ étoit  le  plus  preflfant.’  Que  les  perfonnes  qui 
„ s’étoient  ainfi  expoiées , avoient  tant  mé- 
» cité  de  leur  Patrie , que  leur  mémoire  fc? 
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,x  roît  toûjours  en  vénération  , & que 
fj  tout  ce  qui  fcroit  bien  fait  après  eux-,’  fc- 
„ roit  imputé  à leur  éxemple.  Mais  que 
„ Dieu  avoir  tellement  béni  leur  Armées  , 
„ qu’il  s’y  étoit  formé  un  grand  nombre 
„ -d’ex  cellens  Officiers,  propres  pour  déplus 
grands  Emplois  que  ceux  qu’ils  éxer- 
„ çoient.  Qu’ils  ne  dévoient  pas  appréhen* 
„ der  que  fi  les  prémiers  Emplois  devenoîent 
,,  vacans,  on  ne  pût  pas  les  remplir  de  per* 
„ fonnes  auffi  capables.  Car  outrequ’ilne 
falloir  pas  fe  confier  fur  le  bras  de  la  chair 
„ ni  s’imaginer  qu’une  caufe  telle  que  ccl- 
„ lcrci  dépendît  de  la  force  des  hommes  , 
„ il  pouvoir  aifurer,  & fe  faifoit  fort  qu’il 
„ y avoir  plufieurs  Officiers  dans  leur  Ar- 
„ mée  , propres  pour  être  Générajtr  dans 
„ quelques  endroits  que  ce  fût  de  l’Euro* 

« PC- . " . • ■ 

Il  ajoutoit,  „ qu’il  ne  croyoit  rien  fi  né- 
f,  cefifaire  que  de  purger  le  Parlement  de 
s,  toute  partialité  pour  fes  propres  Membres  ; 
,,  il  offrit  de  rendre  la  Commiffion  qu’il 
],  avoir  dans  l’Armée:  & fut  d’avis qûe l’on 
drefRt  une  ordonnance  qui  deffendroit  à 
„ tous  les  Membres  des  deux  Chambres  du 
„ Parlement  de  poflféder  aucun  Office  , ni 
„ Commandement  dans  l’Armée,  niaucu- 
„ ne  Place,  ou  Emploi  dans  l’Etat.  Enfin 
,,  il  conclud  par  un  long  difeours  fur  lesvi- 
,,  ces,  & l’impiété  , l’irreligion,  l’yvrognc- 
„ rie,  le  jeu,  la  fainéantife  & toutes  fortes 
,,  de  licences  ; & dit  ouvertement  que  juf- 
„ qu’à-ce-que  l’Armée  fût  formée  fur  ua 
,»  nouveau  Modèle,  & Gouvernée  fous  une 
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„ étroite  difciplinc,  il  ne  falloir  point  efpé- 
„ rer  aucun  fuccès  confidérable  dans  tout 
„ ce  qu’ils  cntreprendroient. 

Cette  conférence  fut  terminée  par  l’établif- 
fementd’unCommitté,  „ pour  préparer  une 
„ Ordonnance  , < portant  une  cxclufion 
>,  de  tous  les  Membres  du  Parlement  , des' 
„ Charges  fufdites.  Ce  qui  forma  degran- 
„ des  conteftations  , & traîna  long-tems , 
„ avant  que  de  réülîir.  Cette  Ordonnance 
„ augmenta  merveilleufement  l’inclination 
„ de  l’autre  Parti  pour  la  Paix,  comme  le 
,>  feul  moyen  qu’ils  croyoient  capable  d’em* 
„ pêcher  leur  propre  ruines  avec  celle  du 
„ Royaume. 

Dans  ce  tems-là  il  vînt  tant  d’avis  à Ox- 
ford de.la  part  de  diverfes  perfonnes  qui  étoient 
à Londres  pour  prier  Sa  Majefté  d’envoyer 
un  Mefïàge  pour  propofer  la  Paix  aux  deux 
Chambres  avec  aliurance  que  ce  Meifagé 
ne  feroit  pas  rejetté  , que  Sa  Majefté  entra 
en  délibération,  de  quelle  manière  ilfalloit 
s’y  prendre  , pour  faire  réüffir  ce  projèt.  Car 
dans  la  vérité  le  Roi  ne  craignoit  pas  moins 
la  divifton  parmi  les  ftens  fur  les  conditions 
de  la  Paix,  qu’il  envoyoit  parmi  les  Enne- 
mis au  fujèt  du  Commandement,  & fur  les 
dîfférens  touchant  la  Religion.  Les  Mem- 
bres du  Parlement  convoqué  par  le  Roi  à 
Oxford  y étoient  encore,  mais  ceux  du  par- 
ti Ennemi,  qui  étoient  les  mieux  intention- 
nel pour  la  Paix  , donnèrent  avis  qu’il  fal- 
loir néceffairement  éviter  cet  écueil  & redon- 
ner bien  de  garde  de  fe  fervir  en  aucune 

ma- 
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•manière  de  leurs  noms  , ce  qui  fcul  feroit 
capable  de  réunir  les  gens  les  plus  irrécon- 
ciliables, & les  faire  concourir  tous  enfein- 
ble  à rejetter  les  ouvertures  de  Paix.  D’au- 
. tre  côté  Sa  Majefté  confidéroit  qu’un  Am- 
ple MefTige  envoyé  par  un  Trompette  ne 
produiroit  vrai  - femblablcment  qu’une  ré- 
ponlc  infolcntc  qu’on  lui  renvoyeroit  de  la 
même  manière,  ou  peut  être  aucune  répon- 
fe  comme  il  étoit  arrive  dans  Tes  deux  ou  trois 
derniers  MefTages. 

• Enfin  le  Roi  prit  le  Parti  de  faire  dreflèr 
Tin  Mefiage  en  peu  de  mots  , dans  lequel, 

„ il  déplorcroit  la  continuation  de  la  guer- 
re,  6t  les  malheurs  qu’elle  attiroit  lur  le 
,,  Royaume  : & marqueroitfon  extrême  dé- 
„ firque  l’on  pendt  tout  de  bon  à quelques 
„ conditions  raifonnables  pour  parvenir  à la 
„ Paix  ; les  aflTurant  que  Sa  Majcfié  eonfen  • 

,,  tiroir  à tout  ce  qui  ne  feroit  point  contre 
„ fa  Confcicnce,  & contre  fon  honneur.  Il 
réfolut  d’envoyer  ce  Meflàge  par  quelques 
perfonnes  de  confidération , qui  en  conférant 
avec  leurs  Amis  , pourroient  faire  quelque 
împrefllon , ou  du  moins  découvrir  ce  qu’on 
devoir  raifonnablcment  efpérer.  Et  fi  le 
Parlement  refufoit  unfauf  conduit  pour  les 
Députez  , on  jugeroit  aifément  par  là  de 
quelle  manière  le  Mefiage  feroit  reçô.  Il 
choifit  pour  cela  le  Duc  de  Richemont  & le 
Comte  de  South ampton  ^ tous  deux  d’une  pro- 
bité reconnulë  , & d’une  grande  réputation 
par  tout  le  Royaume.  On  envoya  donc  un 
Trompette  au  Comte  à'EJfex  demander  un  - 
fauf  eonduit  pour  ces  deux  Seigneurs , afin 

qu’ils 
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qu’ils*  dclivraflent  aux  deux  Chambres  un 

Mclfage  de  la  partdu  Roi,  touchant  un  Trai- ' 

tédcPaix.  À quoi  leCointed’EjfJèjc.rcpon- 

dit  feulement,  „ qu’il  en  informerojt  Icsi 

J,  Chambres,  & qu’il  feroit  favoir  leur  Rc-  j 

„ ponfe.  Et  de  cette  manière  ilrenvoya  le  .] 

Trompette.  >■  ’ ) 

Le  Roi  avoît  fait  alors  fon  devoir  J c’dtoit  I 

aux  autres  à faire  le  leur,  ceux  qui  étoient  ! 

de'tcrminez  à ne  pas  fouffrir  que  l’on  fît  la  ' 

Paix,  quoi  qu’ils  n’ofaflcnt  pas  s’oppofer  ou- 
vertement à un  Traité,  crurent  qu’ils  avoient 
un  objcâion  allez  forte  contre  le  Adelfage 
qu’ils  difoient  n’etre  pas  dans  l’ufagc  ordinai- 
re. „ Que  lî  le  Meflage  même  avoir  été  cn- 
,,  voyé,  ils  auroient  jugé  s’il  pouvoir  être  fui- 
„ vi  d’un  bon  fuccès,  & de  cette  manière  fis 
„ auroient  accepté  d’entrer  dans  un  Traité. 

„ Mais  d’envoyer  des  Députez,  avant  qu’on 
„ fit  ce  qu’ils  apporteroient,  c’étoit  unear- 
„ tificc  pour  commencer  un  Traité,  avant 
„ qu’orf  y eût  confenti , & envoyer  des  en- 
„ nemis  dans  leurs  quartiers  avec  autorité  , 

„ pour  y répandre  leur  poifon  : par  tant  ils 
„ infiftérent  fortement  à dire  qu’il  ne falloit 
„ pas  envoyer  de  fauf-conduit.  Ondifoitde 
l’autre  côté  avec  la  même  chaleur,  „ que 
,j  refufer  un  fauf-conduit,  ce ft^oit rejetter 
J,  abfolument  toutes  propofitions  de  Paix , 

„ avant  que  de  favoir  à quelles  conditions 
„ elle  étoit  offerte:  ce  qui  feroit  un  mauvais 
„ effet  contr’eux  dans l’cfprit  du  Peuple,  qui 
„ en  infércroit  qu’on  ne  verroitjamais  la  fin 
„ de  la  guerre.  Ainfi  ils  dcmaridoient  qu’on  v 
,j  .envoyât  un  fauf  conduit  au  plutôt  j & qu’on 

eût 
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eût  meilleure  opinion  de  leurs  Amis,  que 
„ de  s’imaginer  que  la  préfence  & l’autorité 
„ de  deux  hoinmcs  pour  fi  confidérablc 
qu’ils  fufient  feroient  capables  de  les  cor- 
„ rompre,  & de  leur  faire  perdre  l’afFeélion 
„ qu’ils  avoient  pour  le  Parlement. 

C’étoii  aulfi  le  fentiment  des  Gommîfiài- 
res  d'Ecojfe  .‘-de  forte  que  le  Parti  contraire 
fut  forcé  d’y  confentir  , & que  le  fauf- con- 
duit fut  envoyé , apres  de  longues  contefta- 
lions.  Mais  afin  que  leurs  Amis  du  dehors 
ne  cruflTent  pas  qu’ils  avoient  perdu  de  leur 
crédit  , ils  fe  vangérent  en  preflant  avec 
véhémence  l’éxécution  de  l’Ordonnance 
pour  contraindre  les  Membres  du  Parlement 
a fe  démettre  de  leurs  Emplois  Et  parce  qu’en 
la  faifant  éxécuter , ilsdemeuroient  fans  Gé- 
néral , il  avoit  été  déjà  propofé  , de  faire 
l,c  chev*- donner  le  Généralat  au  ChevzWcT  7 bornas  Fan ^ 
s’étoit  fignalé  dans  leur  fcrvice  par 
propofé  la  défaite  du  Colonel  qu’il  avoit  fait 

pour  le  prifonnicr,  ce  qui  leur  avoit  donné  la  pré- 
Généraiat  miére  entrée  dans  la  Comté  ài^Tork  ; par  la 

Chambre  Lord  Biro« , & la  prife  des  Régi- 

»affc!  ” mens  Irlandois  : & enfin  par  la  dernière  Ba- 
taille d*7ork<,  où  il  avoit  fait  changer  la  for- 
tune du  jour , lors  que  les  Ecofibis  étoient 
en  déroute  , & leur  Général  en  fuite.  Oli- 
vier Cromwel  les  üffmz  qneFairfax  étoit  fort 
propre  pour  cet  Emploi.  Comme  dans  les 
difeours  furcefujèt,  ceux  qui  ne  vouloient 
point  d’autre  Général  que  le  Comte  d'EJfeXy 
firent  valoir  fon  mérite  & les  fervices  qu’il 
avoit  rendu , aufli  les  autres  le  ravalèrent 
avec  aigreur,  &avec  un  mépris  outragéant; 
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s’imagÎDans  que  tout  ce  qu’ils  pourroîent  faire 
ne  leur  ferviroit  de  rien,  s’il  n’étoit  abfolu> 
ment  privé  de  tout  pouvoir. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre,  le 
Duc  ^tKkhemmt^  & \zComic àtSouthamp~ 
ton,  munis  d’un fauf-conduit,  allèrent d*(?x- 
ford  à Londres , où  ils  furent  avertis  de  ne  for- 
tir  que  le  moins  qu’ils  pourroîent , de  peur 
que  le  Peuple  ne  les  infultât  ; & très-peu  eu- 
rent le  courage  de  les  aller  voir , que  fort  fe- 
crètemenf.  11  n’y  eut  que  lesCommilTaîrcs 
d'EcoJfe,  comme  revêtus  d’une  autorité  Sou- 
veraiae,  & indépendans  du  Parlement,* qui  * 
ne  firent  aucun  fcrupule  de  les  vifiter  , & 
d’en  être  vifitez.  Les  Chambres  ne  convin- 
rent pas  d’abord  de  la  manière  dont  on  rece- 
vroit  les  Députer  , & que  le  Meflage  feroît 
délivré.  Ce  qui  nefaifoit  aucune  difficulté 
lors  que  la  guerre étoît conduite  parla  feule 
autorité  du  Parlement.  Autrefois  un  Meffa- 
ge  étant  délivré  à l’une  des  Chambres , il 
étoit  auffi  tôt  communique  à l’autre  : mais 
depuis  les  Commiflaires  d'EcoJfe  faifoîent  un 
troifiéme  Etat  , & le  Meflage  leur  étoît 
adrefle  auffi  - bien  qu’aux  deux  Chambres. 
Enfin  il  fut  réfolu,  „ qu’ilyauroitunc  con- 
„ férence  des  deux  Chambres  dans  la  Cham- 
„ bre  peinte  , où  les  Commiflaires  d'Ecejfe 
„ feroient  préfens , & affis  à un  côté  de  la 
„ Table,  dont  le  haut  bout  feroit  occupé 
„ par  les  Députez  du  Roi , oùl’onavoitmis 
,>  des  fiéges  pour  eux.  Comme  les  Mem- 
bres des  Communes  avoient  accoutumé  de 
fe  tenir  découverts  dans  les  conférences  entre 
les  deux  Chambres , il  fembloit  qu’ils  dé- 
voient 
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voient  l’étre  auffi  dans  cette  occafîon , &quc 
les  Députer  des  Seigneurs  dévoient  fe  tenir 
couverts;  mais  les  Membres  des  communes 
ne  voulurent  point  fe  tenir  la  retenue  devant 
les  Commiflaires  d'EcoJfe  , c’eft  pourquoi 
tous  enfemble,tant  les  Membres  de  la  Cham- 
bre Haute,  que  ceux  des  Communes,  & les 
Commiflaires  d'EcoJle  retinrent  découverts, 
s’attendant  que  les  Envoyez  du  Roi  en  fe- 
roient  de  même.  Cependant  ils  furent  tout 
furpris  de  voir  que  ces  Envoyez  fe  couvri- 
rent aufli  tôt  qu’ils  furent  arrivez  ; mais  com- 
• meilsavoient  à parler  tout  aufli  tôt,  le  cha- 
grin que  les  autres  en  eurent  ne  dura  pas  long- 
tems. 

Les  deux  Envoyez  n’ufércntpas  de  beau- 
coup de  paroles  , pour  leur  faire  connoî- 
tre , la  forte  inclination  de  Sa  Majefté 
pour  la  Paix  : ils  délivrèrent  & lurent  leur 
Meflage,  qui  fut  reçû  par  les  Pairs,  fans 
dire  autre  chofe  , fl  non  qu’ils  en  feroient 
leur  rapport  aux  Chambres  : rAlfcmblée  fe 
fépara , & plulicurs  Membres  des  deux 
Chambres  firent  quelque  complimens  , & 
quelques  honétetez  aux  deux  Députez  , 
félon  l’habitude  qu’iis  avoient  avec  eux;  ils 
trouvèrent  même  des  occalions  de  les  voir 
en  particulier,  & de  leur  envoyer  des  per- 
fonnes  de  confiance.  Par  ce  moyen  les  Dé- 
putez s’aperçurent  qu’il  y avoit  de  grandes  di- 
yiflons  entr’eux,  & en  des  points  fur  Icfquels 
ils  ne  s’accorderoient  jamais;  ce  qui  leur  fit 
croire  qu’il  y auroit  unTraitéde  Paix  ; mais 
ils  ne  purent  pas  pénétrer,  fi. dans  ce  Trai- 
té les  conditions  qu’on  ^propofer oit  feroiern 
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aîTeï  modérées  pour  pouvoîrefpércr  qu’il  pi  o- 
^uiroî^l’ctfet  attendu.  Car  ceux  qui  Ibuhaif 
toient  la  Paix,  & qui  auroientété  bien  aifcs 
de  l’avoir  à quelque  prix  que  çc  fût , n’ofoient 
avouer  qu’ils  lafouhaitoîent  j finonaux  con- 
ditions les  plus  honorables  , & les  plus  fu- 
ies pour  le  Parlement;  mais  qui  ne  feroient 
ni  furcs,  ni  durables  pour  le  Roi.  Ils  de* 
couvrirent  que  ceux  qui  defiroient  iîncér 
rement  la  Paix  , vouloient  que  l’on  traitât 
entre  des  Perfonnes  nommées  par  le  Roi , 
& par  les  deux  Chambres  du  Parlement  , 
qui  s’afTembleroient  en  quelque  Ville  tierce; 
& qu’on  n’envoyât  pas  des  CommîfTaires  à 
Oxjord  pour  traiter  avec  le  Roi  même  : ce 
qui  n’avoit  pas  rcüffi  d’autres  fois,  & appa- 
remment ne  réiilïiroit  pas  mieux  celle-ci. 
Cependant  ils  étoîent  perfuadcï  , ou  fem* 
bloient  l’être,  que  quelque  déraifonnables  que 
fulTènt  les  propofitions,fur  Icfqucllcs  on  trait- 
teroit,  en  accordant  quelques  Articles, pendant 
qu’ils  refuferoient  les  autres,  on  engageroit 
plutôt  les  deux  Chambres  à relâcher  de  leurs 
prétentions;  ce  qu’on  n’obtiendroît  pas  d’a- 
bord fans  leur  avoir  rien  accordé  aupara- 
vant. 

Cette  Méthodt  ne  fut  pas  dêfapprouvéc 
par  les  deux  Députez,  qui  croyoient  pareil- 
lement, que  fi  on  nommoit  des  perfonnes 
fages  pour  Commiflaires  , il  refuUeroit 
quelque  chofe  de  bon  de  leurs  conférences 
faites  avec  liberté.  Le  Duc  de  Hich  mont 
envoya  fon  Sécrétaire  IVeb  tôut  exprès  à Ox  • 
pour-favoir  l’intention  du  Roi  , & en 
„ cas  que  l’on  propofât  une  autre  Place  qu’f?jr- 
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„ forâ^  & que  Londres  pour  l’Aflêinblée  des 
9,  Commiflaires  de  part  & d’autre,  fiîtycon- 
fentiroit?  Quoi  que  le  Roi  ne  fe  fiât  pas 
à d’autres,  à moins  qu’il  n’y  fût  préfent,  il 
fc  lailFa  néanmoins  perfuader  , d’y  donner 
fon  approbation.  Mais  tout  cela  n’étoit  que 
des  paroles,  & des  fouhaits  en  particulier  ; 
car  il  ne  fut  jamais  nais  en  délibération  , & 
l’on  dît  nettement  aux  Députez,  :,  quêtant 
qu’ils  ftroient  à Londres  les  Chambres  ne 
confJreroient  jamais  fur  leur  MelTage:  par- 
ce qu’ils  trouvoient  que  c’étoit  une  matière 
’ qui  ferdit  naître  de  grandes  conteftations  •, 
& qui  emporteroit  beaucoup  detems,  pen- 
dant lequel  ils  ne  vouloient  point  de  leur 
compagnie , ni  être  troublez  par  leurs  fecrè- 
tes  iniinuatîons.  Ainfi  , dès  qu’ils  curent 
reçu  le  MefTage  du  Roi  , ils  traivaillérent 
au  Procès  de  l’Archévêque  de  Cantorbury 
devant  les  deux  (Chambres  fur  une  aceufa- 
tion  de  Haute  Trahifon,  réfolus  de  donner 
au  peuple  cette  preuve  de  l’inclination  qu’ils 
avoient  de  faire  la  Paix  avec  le  Roi.  Les 
deux  Dépurez  voyant  cette  affeôation  de  re- 
tarder l’affaire  pour  laquelle  ils  étoient  ve- 
nus, & confeillez  par  leurs  amis  de  ne  pas 
refter  plus  long-tcms  pour*attendrc  une  dé- 
termination, ils  retournèrent  à avec 

quelque  conûance  que  l’on  confentiroît  a un 
Traité,  de  que  ce  feroitpar  des  Gommiflai- 
res  nommez  de  part  & d’autre  , dans  une 
troifiéme  Place , & non  à Oxford  , & enco- 
re moins  à Londres.  Mais  ils  firent  favoir 
au  Roi  une  condition  demandée  expreffé- 
ment  par  ceux  avec  lefquels  ils  avoient  con- 
féré. 
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féré,  & qui  travailloicmlcplus  fortcmçn.t  à 
avancer  le  Traité  x ^ que  fi  le  Parlement 
„ accordoit  ce  qu’ils  Ibuhaittoient,  Sa  Ma~ 
j,  jefté  ne  nommât  point  pour  un  de  fes 
,j  Comroifiàircs  une  certaine  perfonne  qu’ils 
lui  defignéreut,  pa^cc  quçc’étojt  un  hom- 
„ me  il  odieux  aux  deux  Chambres  , qu’eî- 
},  les  refuferoient  abfolument  le  Traite  , 
„ plûtôit  que  de  traitter  avec  lui. 

C’étoit  un  fort  mauvais,  préfage  pour  le 
Traité,  qtt’apxcs  avoir  reçu  le  Meflage  du 
Roi  3 & avant  que  d’y  faire  aucune  tépon- 
ft;j  ils  emrcprirejiç  Je  procès  de  rArchçvê- 
que  de  qui  ctoit  prifonnief  de- 

puis quatre  ans,  fans  qu’ils  enflent  fait  au- 
cunes procédures  contre  lui.  Ils  le  firent 
venir  à la  Barre  des  deux  Chambres  , & le 
chargèrent  de  plufieurs  chefs  dç  Hautc-Tra- 
hifon  : cependant  quand  tout  cç  qu’ils  allé- 
guoient  auroît  été  v-éritable  , l’Archévéquc 
n’auroii  pas  été  coupable  de'Trahifon.  Ils 
l’accufoient  „ -d’avoir  voulu  introduire  1$ 
Papifmc:  d’avoir  eu  correfpondance  avec 
„ le  Pape  ; & de  plulieurs  autres  faits  de 
cette  nature,  dont  fes  plus  grands  Ennemis 
favoient  bien  en  leur  coiifcicnce  qu’il  étoit 
innoceiit.  Jamais  homme  n’a  été  plus  En- 
nemi du  Papifme  , ni  plus  zélé  pour  l’E- 
glife  Anglicane.  Il  étqit  pdurfùivi  par  des 
Avocats  choifis  d’entre  ceux  qui  avoient  plus 
d’averfîon  pour  l’Eglife  Ai^licane  , & pour 
les  Evêques , & plus  de  reflentiment  contre 
l’Archévêqup  en  par^cqlicr,  de  qui  ils  pré- 
tendoient  avoir  été  outragei  ; & ainli  ces 
geqs-là  ne  pouvoîent  pas  manquer  d’appor- 
! ' R Z ter 
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ter  de  leur  côte  dans  l’examen  de  cette  ac- 
eufation  toute  la  paffion  l’animofité,.&  la 
, malice  qui  dependroîent  d’eux,  quelle  que 
pût  être  l’évidence  qu’ifs  pouvoient  tirer 
d’ailleurs.  En  effet  ils  le  traitèrent  avec 
"toute  la  dureté  , dt  l’inhumanité  qu’on  fe 
peut  imaginer;  ce  qui  ne  déplaifoit  pas  à Tes 
Juges. 

Il  fe  deffendit  avec  un  courage  intrépide, 
& avec  plus  de  modération  que  l’on  n’at- 
, tendoît  de  fon  tempérament  : il  répondit  à 
toutes  leur  objeélions  avec  une  netteté  & un 
raifonnement  auquel  on  ne  pouvoit  refif- 
ter,  à convainquit  de  fon  innocence,  &de 
l’horreur  qu’il  avoit  pour  toute  penfée  de 
trahifon  , ceux  qui  n’etoient  pas  aveuglez 
par  leur  paillon.  Quoi  que  peu  de  perlon- 
ncs  de  ce  rang  euffent  moins  d’amis  que 
lui,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Juges  définté- 
reffez  furent  d’avis  de  l’abfoudre  de  tout  cri- 
me puniffable  parles  Loix.  Néanmoins  après 
avoir  dit  contre  lui  tout  ce  qu’ils  avoient 
à dire  , & apres  qu’il  eut  répondu  tout  cc 
qu’il  devoît  répondre,  quoiqu’il  ne'pa- 
ileftcon-  tût  aucun  crime,  ils  ne  lailTérent  pas  de  le 
damné  à condamnct  à mort  pour  Haute-Trahifon  par 
mortpar  Ordonnance  du  Parlement,  comme  ils 

an  JuKement 

des  Membres  des  deux  Chambres,  qui  n e- 
toient  pas  plus  de  douze  dans  la  Chambre 
Haute.  C’eft  la  prémiére  fois  que  les  deux 
Chambre  de  Parlement  fe  foient  attribué 
cette  Jurifdrâion,  farU  qu’il  y eût  jamaiseu 
aucune  telle' Ordonnance' auparavant.  Et 
l’on  ne  peut  concevoir  une  Rébellion  plus 
' ' for- 
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formelle  contre  la  loi  , que  cette  condam-^ 
nation  de  mort.  . 

Dès  qu’on  fut  leur  mauvais  deficin  de 
faire  un  Procès  Capital  à l’Archévéque  , le 
Chancelier  de  l’Echiquier  , qui  avoir  tou- 
jours eu  pour  lui  beaucoup  dererpc£t&  d’af* 
feâion  , en  parla  au  Roi  , & lui  propofa 
J,  d’envoyer  à l’Archevêque  un  Pardon  fous 
„ le  Grand  Sceau  d'Angleterre  ■,  afin  que 
^ s’ils  procédoient  contre  lui  félon  la  Loi, 

J,  il  pût  alléguer  le  Pardon  de  Sa  Majefté, 

„ qui  feroit  alloüé  par  ceux  qui  feroient 
„ gouvernez  par  les  Lotx  : & que  s’ils  prq» 

„ cédoient  par  quelque  voyc extraordinaire, 
fans  aucune  forme  de  Loi  , Sa  Majefié  fe- 
roit connoître  fa  juftice  & Ton  aff'eâion  pour 
un  ferviteur  fidèle & Qu’il  eftimpit  beau- 
coup, puis  qu’il  aûroit  fait  tout  ce  qui  <^ît 
en  fon  pouvoir , pour  le  conferver.  Le  Roî 
fut  très-content  de  çetie  propolîtion  , & en 
prît  occafion  de  louer  la  piété  . & la  vertu 
de  l’Archevêque , avec  des  témoignages 
d’une  bienveillance I toute  particulière  , de  ■ 
commanda  au  Chancelier  de  l’Echiquier  , 
défaire  expédier  le  Pardon.,  afin  que  , Sa 
Majefté  le  fignât  ,&  le  fit  fceller  avec  tout  le 
fecrèt  qui  étoit  néceftàire  en  pareille  occa- 
fîon.  Le  Chancelier,  fit  venir  le  Cheva- 
lîerUThomas  Gardiner  Solliciteur  Général  de 
Sa  Majefté  dt  lui  dit  la  volonté  du  Roi. 
Gar dîner  fur  le  Champ  drefta  le  Pardon  , 
quifutfigné,  dtfcellé  du  Grand  Sceau  d’/^«-* 
gleterre  , envoyé  fecrètement,  de  mis  entre  les 
inains  de  l’Archévêque  avant  qu’on  lui  fit' 
ion  Procès.  L’Archévéque  le  reçut  avec 
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bcaticoùp  de  joyc  , comme  nn  témoignage 
de  la  bonté  & de  l’affedion  du  Roi , & du  foin 
qu’il  avoir  de  fa  cobfcrviition  ; fans  aucune 
bpinion  que  ceux  qui  lâchoieht  d’ôtcr  la  vie 
au 'Roi,  épargnaflènt  la  fienne,  en  déférant 
â l’autorité  de  S.  M. 

- Le  Gonfeil  de  rArchevêque  ayant  lu  le 
Pardon , & examiné  tout  ce  qu’on  pourroit 
bbicéter  pour  le  rendre  inutile  , trouva 
que  r-aceufation  n’y  étori  pas  fpéciftée 
«luffi  dilHndement  qu’elle  le  devoir  être  » 
ce  qu’on  n’avoit  pû  faire  à Oxford  parce 
qu’On  n’y  avoir  pas  làÇrfppicde  l’aceufation  > 
de  forte  que  l’Archévèqué  renvoya  le  Par- 
don au  Chancelier  par  le  même  MelTager  , 
avec  tes  inftruôions  , & les  Goppies  qui 
tîtofent  nécclfaires.  11  fut  expédié  dans 
foires  ks  formes,  & renvoyé  à l’Archévê- 
que  qui  Ic'garda  pendant  tout  le  cours  de 
^ Procès.  De  forté  que  le  Procès  étant 
terminé  & l’ordre  donné  pour  l’éxécution  , 
comme  on  l’eut  appellé  félon  la  coutume 
pour  lui  demander  , s’il  avoir  encore  quel- 
que chofe  à dire  pour  empêcher  que  la  Sen- 
tence prononcé?  contre  lui  ne  fût  éxéenuée , 
il  leur  dit  qii’il  avoir  un  Pardon  du  Roi, 
q\i’il  leur  préferfta  en  même  ’tems  ; & les 
pria  d’y  avoir  égârd>  fùr  quoi  il  futTcnjtoyé 
à la  Tour,  & le  Pardon  fut  éxàminé  ^tis 
les  deux  Chambres  , où  fans  beaucoup  de 
oonteftaiîon,  il  fut  déclaré  , „ que  le  Par- 
*„  don  étoit  nul,  n’érant  pas  au  pouvoir  du 
„ Roi  de  pardonner  après  la  décifion  du 
L’Archtf-  „ Parkincnt.  De  forte  que  fans  s’tmbar- 
^rralfcr  d'avantage , ils  donnèrent  ordre 
***  ■ ' ■ qu’on 


Digitized  bv  Google 


Civil.  d’Angleterre.  391 

qu’on  décapitât  l’Archévcque,  cc  qu’il  fouf- 
frit  avec  un  courage  & une  grandeur  d’ame 
véritablement  Chrétienne , à l’admiration  des 
Speâateurs , & à la  confufion  de  fes  Enne- 
mis. Nous  avons  parlé  ci-devant  des  grands 
dons  ; & des  défauts  de  ce  Prélat.  Nous 
ajoûterons  feulement , qu’il  y en  avoit  très 
peu  qui  fulTent  parvenus  à un  (i  haut  dégré 
de  Doéfrine,  de  Piété,  & de  Venu,  &que 
fes  défauts  étoient  communs  à tous  les  au- 
tres hommes  même  aux  plus  gens  de  bien. 

Quand  ils  eurent  achevé  cet  Ouvrage  im- 
portant, & reçu  par  cc  moyen  une  nouvel- 
le preuve  du  courage  & de  l’afFeélion  de 
leurs  Amis,  & engagé  par  là  les  deux  Cham- 
bres dans  une  faute  & à une  irrégularité  tout- 
' à-fait  inexcufable , beaucoup  s’étant  mis  de 
la  partit , fans  confidércr  ce  qu’il  y avoic 
d’odieux  , dans  .la  feule  vue  de  conferver 
leur. crédit  & leur  autorité,  pour  avancer  la 
Paix  qu’ils  fouhaittoiçnt  depuis  long  tems  ; 
après  cela,  dis-je»  ils  mirent. en délibératiou  * 
»,  quelle  réponie  ils  feroient  au  Roi  tou- 
1,  chanr  un  Traité  de  Paix.  Ceux  quifou- 
haittoient  ce  Traité  cfpéroient  prévenir  par 
ce  moyen  le  deffein  de  changer  la  difpoli- 
don  de  l’Armée  , ,&  d’arrêter  le  progrès. des 
Paâions  dans  laiReligion  , qui  s’élevoicnt 
chaque  jour  au  grand  fcandale  idu  Chrillia- 
nifme.  Ceux  qui  n’avoient  pas  -envie  que 
l’on  traittât,  parce  qu’ils  ne  youloient  point 
de  Paix  , virent  bien  que  tant  qu’ôn  (croit 
en  fufpens  fur  ce  Traité,  ils  ne  pourroient 
accomplir  leurs  deffeins  fur  l’Armée,  ni  en 
inventer  de  nouveaux  pour  parvenir  à leur 
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but:  aînfi  tous  cnfcmble  par  des  motifs dif- 
férens  convinrent  qu’il  falloit  finir  cette  af- 
faire une  bonne  fois;  & réfolurent  le  Trai- 
té, & la  méthode  que  l’on  obfèrveroit  pour 
s'y  bien  conduire,  & de  laquelle  ceuv  qu’ils 
employeroicut  pour  cela  , ne  pourroient  fe 
départir. 

Ils  nommèrent  fehe  Commiflaîres  pour 
les  deux  Chambres  & quatre  pour  le  Parle- 
ment d'Ecolfe , & marquèrent  Uxbrtdge  pour  le 
lieu  où  l’on  traiteroit,  avec  cette  conditica 
que  la  Négociation  finiroitdans  vingt  jours, 
à compter  du  jour  qu’elle  commcnceroit. 

ils  envoyèrent  leur  réponfe  au  Melfage 
du  Roi  dans  une  Lettre  de  leur  Général , 
au  Général  de  l’Armée  de  Sa  Majefté.  Par 
laquelle  Réponfe  ils  informoient  le  Roi  , " 
„ qu’ayans  un  extrême  défît  pour  là  Paix' , 

„ ils  avoient  accepté  fa  propofîtion  pour  un 
V Traité  ; qu’ils  avoient  marqué  Vxbridgt 
„ pour  le  lieu 'de  l’Aflcmblée  , & qu’ils 
„ avoient  nommé  le  Comte  de  Northumber- 
„ îand^  le  Comte  de  Pembrokf‘^  le  Comte 
„ dcSalisbury^  & le  Comte  deDe»/>i^/&pouF 
„ la  Chambre  des  Pairs,  hovà  IVainman y 

„ yÏT.  Pierpüinty  MrjHo//«,  Nix.de.  S.  Jean 
„ qu’ilsappelloicnt  Avocat  Général , IcChe- 
J,  valier  Henry  Vane  le  jeune,  Mr  fVhitlocky 
,,  Mr.  Crew  , & Mr.  Prtdeattx  , pour  la 
„ Chambredes Communes.  Le  Lord 
„ landy  qui  par  la  mort  de  fon  Père  , de- 
„ vint  Comte  de  Lautherdale  dans  le  tems 
„ du  Traité,  le  Chevalier  Charles  Erskt»  y 
„ & Mr.  Barclay  pour  le  Royaume  d’£cc/j[7è, 
,,  avec  Monfîcur//f»<ifryt»»poiir  'les  matiè- 
res 
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» res  purement  Eccléfiaftiques  : pour  traiter 
fur  les  articles  qu’ils  leur  avoicnt confiez, 

J,  avec  telles  perfonnes  que  SaMajeftévou- 

I,  droit  nommer  de  fon  côté,  auxquelles  ils 
„ cnvoyeroîcnt  un  Sauf-conduit  aum  tôt  que 
),  Sa  Majerté  les  auroit  nommez  , comme 
t,  ils  demandoienr  que  Sa  Majefté  envoyât 

J,  un  fauf- conduit  à ceux  qu’ils  avoient  nom-' 
mez.  Le  Roi  ne  récula  pas  un  de  ceux 

n que  le  Parlement  avoit  nommez , & ligna 
» le  Sauf-conduit  fans  exception.  Il  fit  dire 
aux  deux  Chambres  qu’il  acceptoit  leTrai- 
« té  , & le  lieu  de  rAflTemblée  , & qu’il 
„ nommoit  pour  fes  CommifiTaires  le  Duc 
,,  de  Richemont  le  Marquis  de  Hertfari  , le  i*,cceptç; 
>,  Comte  àt  Snuibampion  y leComtcdeifx'iî^.- 
le  Comte  dç  Cbichejiery  leLordC^ï- 
»j  pel  y le  Lord  Seymour  ,*  le  Lord  H ttfion 
„ Controlleur  de  la  Maifon  du  Roi  , le 
})  Lord  Colepepper  Garde  des  Archives  lé 
„ Chevalier  Edward  //yi^ Ch  incclîer  de  1^«  ' 

,>  chiquicr  , le  Chevalier  EIward  Nicolas  , 
premier  i Sécrétaire  d’Etat , . le  Chevalier 
„ Richard  Lane  premier  " Baron  de  la  Cour 
de  l’Echiquier,  le  Chevalier  Thomiis  G/<r- 
j>  diner  Avocat  Général  de  Sa.Majefté  , le 
,,  Chev3.\\cr  Orlando  Brigdman  Avocat  Géné* 

„ rat  de  la  Gourdes  Gardes^»,  Mr.'jFe^w/f;- 
„ hurnhaat y ècNir.  G^roi Palmer. T)emznd&nt 
,>  qu’on  leur  envoyât.unS.auf-, conduit , com- 
„ me  Sa  Majcfté  en',  ayoic  envoyé  un. pour 
J,  les  autres,,  auquel  cas  Us  nenïanqueroie.nt 
- .!(  ^R  5^  va  =i‘_  , pas 

r • î . 
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»>  pas  de  fc  ïcndre  à Uxbridgez.\i.  ]oxiX  mar* 

I,  qué. 

• ' Cette  nomination  ercita  de  nouvelles  dif- 
pwXt^zPVeftminfter  ^ non  pas  perfonnellcmcnt 
contre  lesCommiffaires  de  Sa  Majcfté,  quoi 
qu’il  y en  eût  quelqaes-un  , qui  ne  leur 
jplaifoic*nt  pas;  mais  contre  les  titres,  & les 
quaîkèz  qiïé  le  Koi  Icor  donnoir. 

Quand  le  Lord  LtttUtm  Garde  du  Grand 
Sceau  s’échappa  de  Wéjiminjïcr  & fc  rendit  à 
Tork  par  'ordre  de  Sa  Majefté.  Les 
Chambres , par  un  irait  de  colère  , avoienc 
déclaré,  que  tout  ce  qui'fcroit  fait  à l’a* 
„ venir  fous  le  Grand  Sceau,  feroit  nul  ; & 
„ de  nul  effet  , ce  qu’ils  firent  pour  ôter 
toute  autHorité  à toutes  les  Commilfions  éc 
■autres  Aâes  qui  pourroient  dans  la  fuite 
émaner  de  la  Cour:  & quelques  tems  après 
ils  firent  un  grand  Sceau  avec  l’image  du 
Roi,  afin  dé  pouvoir  continuer  les  procédu- 
res des  Cours  de  Juftice  , & terminer  les 
Procès  qui  y étoient  pendants.  Ils  donnè- 
rent la' Garde  t de  ce-  Grand  Sceau  à quel- 
ques-uns'de  ileors  Membres,  qui  depuis  ce 
tems  rà'faifoicnt  la  Charge  du  Chancelier  , 
& appliquoîent'le  Sceau  aux  Aéfes  oùiléioit 
nécelfaire  Comme  ôn  avoit  accoûtumé  de 
ie  faire  auparavant.  Ils  trouvoient  que  le 
dernier  Méflàge  du  Roi  contrevenoit  à cet- 
te Déclaration.  Le  Lord  Dunjmore  avoit 
'été  fait  Comte  de  Chfchijler.  'Le  Chevalier 
GhriftoflC'üiri#»  avoit  été  fait-Lord  le  Che- 
valier Jean  CoUptpper  avoit  aufli  été  fait 
Lord,  avec  le  titre  de  Gardes  des  Archives 
lequel  titre  ils  avoiçDt  donné  i LentbaU  leur 
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Orateur  , qui  en  étoit  en  poflèflion.  Le 
Chevalier  Edward  Hjde  avoir  été  déclaré 
Chancelier  de  l’Echiquier  : & quoi  qu’ils 
.n’eufTent  pas  difpofé  de  cet  Office  , ncan- 
moius  la  conceflion  en  avoit  été  expédiée  fous 
le  Grand  Sceau  par  ordre  du  Roi  , depuis 
que  le  Sceau  lui  avoit  été  mis  entre  les  mains 
par  Littleton'.  le  Chevalier  Thomai  Gardmer 
’^avôit  été  fait  Avocat  Général  du  Roi  , ce 
_qui  auroît  révoqué  le  don  qu’ils  avoient  fait 
de  cette  Charge  à leur  bien  ain^  S.  Jea»\ 
.*&  ils  ne  pouvoient  le  foufFrir  , ayant  em- 
.ployé  ce  titre  avec  le  nom  de  S.  Jean  , lors 
.[^qu’ils  l’avoient  nommé  pour  un  de  leurs 
rCommiffàires.  Il  en  étoit  de  même  des 
• âuircs  dont  les  Dîgnitez  i ou  Offices  avoient 
pafle  fous  le  Grand  Sceau  par  ordre  du  Roi  ^ 
depuis  leur  Déclaration,  & qui  étoîentpof- 
,fcdez  par  d’autres  , plus  dans  leurs  bonnes 
grâces. 

Après  une  longue  conteffatîon  > ils  fè  con- 
tentèrent d’inférer  les  noms  des  CommilTai- 
jtes  de  Sa  Majefté  .dans  lèur  Sauf-conduit, 
ians  y ajouter  leurs  Dignités  où  Offices  i 
Jk  ils  étqient  tellement  irrite!  contre  le  Chan- 
celier de  lIEchjquier,,  qu’ils  ne  vouloîentpas 
,y  employer  fa  qualité  de  Chevalier  , parce 
au’il  ne  f avoit  pas  encore  lors  qu’il  aban- 
donna le  Parletgentt-mais  les  CommllTaires 
à'Ecojje  qui  ne  prétendoient  pas  encore  ôter 
^u  Roi  le.  pouvoir  de  faire  des  ..Chevaliers  , 
furent  d’un,  avis  contraire , & à là  pluralité 
“des  voix  ,,  fa  qualité  de  CJievàliér  fut  infe- 
!rée  dans  re-.Sauf-p'Qnduit  7 qui  fut  envoyé 
à Oxford ^ trouva  point  que  leSauf- 
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conduît  des  deux  Chambres  méritât  aucune 
attention  ; & parce  qu’on  fut  averti  dans  le 
même  tems  i,  que  quand  les  Commiiriircs 
„ s’aflembleroient  pour  traitter  , ceux  du 
„ Parlement  iSc  du  Koyaume  d'Ecoffe  n’au- 
„ roient  aucun  egard  à une  Gommiflîon  du 

Roi  paffée  fous  le  Grand  Sceau,  qui  au- 

toriferoit  les  CommifTaires  de  Sa  Majefté, 
,,  mais  feulement  à une  Commiflion  (bus 
„ la  lîmple  (îgnàture  du  Roi;  quoi  qu’ils  ne 
'l’eullènr  p^s  crué  fuffifante  s’ils  avoient  eu 
à traiter  avec  les  Ennemis  du  Roi  ; lesGom^ 
miffaircs  de  Sa  Majefté  fe  contentèrent  de 
prendre  une  Goinmiffion  fous  la  iignature 
du  Roi  , comme  les  Chambres  le  Ibuhai- 
toient , pour  s’en  fervir  en  cas  que  la  Com- 
miflion  fous  le  Grand.  Sceau  leur  fut  ianu- 
tile. 

Dans  le  commencement  de  Février  les 
Commilfaires  de  part  & d’autres  fcltrouvérent 
à XJxbridger  & comme  cette  Ville  étoitdans 
les  quartiers  des  Ennemis  , les  Gommiffai- 
res  du  Roi  n’eurent  point  d’autres  commo^ 
ditez  que  celles  que  les  autres  voulurent 
bien  leur  accorder.  Ils  n’eurent  pour- 
tant pas  lieu  de  s’en  plaindre  puis  qu’oa 
leur  lailTa  tout  un  côté  de  la  Ville:  à laré- 
ferve  d’une  Maifon  qui  fut  donnée  au  Com- 
te de  Pembrokev  enibrte  q-uîils  n’avoient pas. 
moins  de  commoditez  que  les  autres  On 
choififune  Maifon  â l’extrémité  de  la  Ville 
pour  le  lieu 'de  l’Aflcmbléc,  H y avoit  uno 
belle  Chambre  au  milieu  de  cette^  maifon  , 
préparée  pour  cela  : on  y avoit  placé  une 
grande  Table  quart ée  avec  des  (iéges  pour 
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les  Commîffaîrcs , chaque  côte  fuffifant  pour 
les  Commiflaires  de  Tun  & de  l’autre  Parti; 
& l’on  avoir  fait  tout  autour  derrière  les 
fiéges  une  balluftrade  pour  ceux  dont  la  prè- 
fence  feroit  jugée  néceflaire.  Il  y avoir  plu- 
fieurs  autres  appartemens  des  deux  côtez 
de  la  grande  Chambre,  où  les  Commiffai- 
res  de  chaque  Parti  pourroient  fe  retirer  lora 
qu’ils  voudroit  nt  délibérer  entr’eux  , & re- 
tourner après  dans  l’AfTembléc  ; enfin  il  y 
avoir  des  Efcaliers  aux  deux  bouts  de  la 
Chambre  , en  forte  que  les  CoramiflTaires 
d’un  Parti  ne  fc  rencontroient  jamais  avec 
les  .autres  que  dans  la  grande  Chambre. 

ÂulTi  tôt  que  les  GommilTaires  du-  Rôt 
furent  arrivez  à Uxbridge  tous  ceux  du  Par- 
lement les  allèrent  faJuer  , & une  heure 
après  ceux  du  Roi  leur  rendirent  leur  vifi- 
te  avec  les  civilitez  ordinaires  : chacun  d’eux 
marquant  beaucoup  d’envie,  que  ce  Traité  . 
produifit  une  heureufe  Paix  ; & beaucoup 
d’efpérance  qu’il  la  produiroiteffeâivement.. 
Les  prémiéres  vifites  furent  rendues  en  Corps, 
& reçues  dans  une  feule  Chambre , les  Ecof- 
fois  étant  avec  les  Anglois.  Les  Commif- 
faires  “de  chaque  Parti  mangeoientenfemble 
dans  deux  grandes  Auberges  : le  Duc  de 
Grand  Maître  d’Hôtel  de  la  Mai- 
fondu  Roi,  y tenoit  fa  Table  pour  tous  les 
Commiffaires  de  Sa  Majefté,  &dc  leur  côté 
ils  faifoient  leurs  vifites  en  particulier  avec 
toute  liberté  : mais  les  Commiffaircs  du 
Parlement  n’en  faifoient  qu’avec  beaucoup 
de  précaution  & de  réferve*  Ils  étoient  tel- 
lement fttfpeâs  les  uns  aux  autres  qu’ils  n’q- 
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foicnt  rendre  vifite  à leurs  anciens  Amis  , 
ni  en  recevoir  d’eux.  Et  qu’on  n’envoyoit 
jamais  un  d’entr’cùx  avec  les  Commiiraîres 
du  Roi,  qui  ne  fût  accompagné  de  quel- 
qu’un de  fes  Aflbeiez,  & fouvent  de  celui 
en  qui  il  avoic  moins  de  confiance.  Le 
peuple  qui  s’y  rendoit  en  foule  remarquoic 
que  les  Commilfaires  du  Roi  fembloient 
être  chez  eux  & gouverner  la  Ville  & que 
les  autres  y êtoient  comme  dans  un  Païs 
Ennemi  ; en  effet  ils  n’avoient  pas  la  gaye- 
té , & la  liberté  d’efprit , qu’ont  ordinaire- 
ment ceux  qui  ne  fe  reprochent  rien. 

Les  Commiffaires  du  Roi  auroîent  vo- 
lontiers fait  leurs  dévotions  dans  l'Eglife 
dans  la  vérité  iln’enétoicnt  point  empêchez 
par  aucune  défenfe  delà  part  du  Parlement, 
linon  que  par  une  Ordonnance  précédentes 
comme  on  l’appelloit,  il  n’étoit  pas  permis 
d’y  lire  les  Prières  Communes , ni  de  s’y 
fervir  des  vêtemens , & des  Cérémonies  or- 
dinaires dans  l’Eglife  Anglicane.  De  forte 
qu’ils  étoieut  obligez  de  les  faire  dans  la  plus 
grande  Chambre  de, leur  Auberge,,  où  ceux 
de  leur  Cuite  , pl.ulieurs  vhabitans  .du  Païs , 
& ceux  qui  arrivQiqgt  tgus  les  jours  deLo»- 
dres ^sivo'icat  accO;Utuoié  de  fe  rendre. , 

Lors  que  les  .OoimmilTaires  de  part  & 
d’autre  s'affembléreBi  pour  Ja  prémié^e  fois 
dans  la  Chambre  dellinée  pour  cela,  & qu’ils 
curent  pris  leurs  féanccs  j le  choix  ayant 
été  laiffé  aux  Commjffairesidu  Roi  de  pren- 
dre tel  côré  de  ia.titblc  qu’ils,  voudroient , 
le  Cotintc  de lifoit  tous 
les  papiers.  , &„qui.pçonotiçoit. tout  ce  qui 
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^toit  arrêté  cntr’eux  , après  la  Icâure  , & 
l’cxamcn  des  Pouvoirs  , propola  quelques 
Réelcs  pour  être  obfervées  dans  le  Traité: 
ce“ui  ne  fut  pas  contredit  : „ que  l’on 
„ cominenceroit  par  ce  qui  concernoît 
„ la  Religion  , '&  que  l’on  y cmplpyeroit  , 
„ trois  jours,  fans  entrer  dans  aucune  au« 

„ tre -matière:  que.  ii  dans  ces  trois  jours  , 

„ on  n’ajuftoit  pas  tous  les  différens  fur  cet 
„ Article, on  pafferoir  à l’Article  de  la  Milice, 
f,  où  laimême  méthode  feroit  obfervée  , & 

„ que  de  là  on  vicndroit  à l’affaire  d’Jrla»- 
,,  de:  parce  que  ces  trois  Articles  étant  ré- 
„ gtez^iil  ne  feroit  pas  difficile  de  conci- 
„ lier  les  autres  conteftations.  Qu’apres 
„ les  neuf  jours  employez  (ur  ces  trois  ar- 
„ ticlcs  , on  parleront  de  tous  les  autres 
„ dans  l’ordre  qu’ils ’fe  préfenteroient.  Ce 
„ qu’il  propola  comme-un  ordre  qu’il  avoit 
„ reçu  du  Parlement , lailfant  néanmoins  au 
„ Roi  la  liberté  de  propofer  à fon  tour  ce 
quMl  jugeroit  à propos  , & de  changer 
cette  méthode,  'il'  fiit  déclaré  que  dans 
,,'les  ivingt  jours  limitez  pour  le  Traité 
feroient  compte^  feulement  ceux  où 
l’on  travailleroit, non  les  jours  del’al- 
ler  & du  retour  , ni  les  jours  de  Dèvo- 
„ tion,  fe  trouvant  trois  Dimanches,  &un 
„ jour  de 'Jeûne  dans  les  vingt  jours.  Cet 
ordre  de  Traiter  fut  agréé:  les  Commiffai- 
res  du  ’Roi  ne  trouvant  pas  qu’ils  duffent  rien 
propofer  au  nom  du  Roi  , jufqu’à-ce'qu’ils 
eulïènt  vû  ce  qui  fejroit  accordé  dans  quel- 
ques-uns des  Articles  particuliers,  fur  quoi 
iis  'prendroient  leurs  mefures,  de  pourroicnr 
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alors  propofer  quelque  chofe  d’important 
fur  un  des  trois  Chefs  mentionnez  ci-de- 

II  arrivaun  événement  tout  à fait  étra^l^e  , 
le  môme  matin  qu’ils  s’aiTemblérent.  pour 
convenir  de  la  méthode  que  l’on  obfervc- 
roit  dans  :1e  Traité.  C’étoit  un  jour  de 
marché , où  il  y avoit  toujours  un  Sermon  : 
& plufieurs  de  ceux  qui  étoient  venus  d’f?x- 
ford  à la  fuite  de  s Commiflaires  , eurent  la 
curiofité  d’aller  à l’Eglifc  pour  voir  queHc 
étoit  la  Cérémonie  de  leur  Culte.  L’E- 
glife  étoit  toute  remplie  tant  des  Habitans 
de  la  Ville  , que  de  ceux  qui  étoient  venus 
au  marché.  Un  jeune  Prédicateur  nommé 
Love  qui  étoit  venu  de  Londres  avee  les 
CommiiTaircs  du  Parlement  , prêcha  , & 
dit  à fbn  Auditoire,,  qu’ils  ne  dévoient  rien 
efpérer  de  bon  de  ce  Traité  ; parce  que 
,!  lesCommiflaires.de  Sa  Majefté  étoient 
, venus  avec  des  cœurs  remplis 

*1  de  rang  & de  carnage:  qu’il  y avoit  une 
aufîi  grande  diflance  entre  ce  Traité  , & 
” la  PaU,  qu’entre  le  Paradis fEnter: 
” qu’ils  n’avoient  point  d’autre  deflein  que 
” d’amufer  le  Peuple  par  l’efpérancc  d’une. 
’ Paix;  lufqu’à-ce  qu’ils  fulTeut  en  état  dç 
’’*leur  faire  tout  le  mal  qu’ils  pourroient* 
iVs’étcndit  en  invi-élives  , contre  tous,  les 
Cavaliers  en  général,  c’elt-à  dire',  contre 
ceux  qui  étoient  du  Parti  du  Roi  , con- 
tre les  Gommflûires.  en  particulier  t ce  qui 
faifoit  aflez  comprendre,  que  fon  intention 
étoit  de  fdulever  le  peuple,  & de  le  porter 
à quelque  Ade.  de  . violence  contre  les  Com- 
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mîflaires  de  Sa  Majefté  Dès  qu’ils  en  fu* 
rent  avertis  par  pluficurs  perfonnes  qui 
avoient  été  préfens  dansTEglife,  & qui  leur 
rapportèrent  fidèlement  les  mêmes  paroles 
qu’ils  avoient  entendues  , ils  en  informè- 
rent les  autres  ^^.'ommiflTaires  , leur  donnè- 
rent par  écrit  les  fujcts  de  plainte  qu’ils 
avoient  contre  le  Prédicateur  , & leur  de- 
mandèrent juftice.  D’abord  les  autres  pa- 
rurent touchez,  promirent  d’éxaminer  l’af- 
faire, & de  punir  fcvéremerit  cet  efprit  fé- 
ditieux:  itiaiscnfuite,  ils  avouèrent,,  qu’ils 
,)  n’étoient  pas  autorîfez  pour  le  châtier  > 
,,  mais  qu’ils  lui  avoient  fait  faire  une  fé- 
„ vère  réprimande  , & l’avoient  fait  fortir 
de  la  Ville  ; & ce  fut  tout  ce  que  IcsCom- 
mifiaires  de  Sa  Majefté  purent  obtenir , leç 
autres  ne  poiivant  pas  Xe  réfoudre  à défap- 
prouver  ee  qui  ètoit  fait  dans  le  dcflèin  de 
les  fervir.  C’eft  ce  même  Love  qui  fut  dé- 
capité quelque  tems  après  fur  la  pourfuitc 
d'Olivier  Cromwel^  comme  étant  entré  dans 
une  une  confpiration  des  Ecoflbis  contre 
leur  Armée,  & contre  le  Parlement. 

Il  feroit  fupperflu  de  rapporter  ici  les  par- 
ticularitez  de  ce  Traité,  puifqu’elles  furent 
publiées  par  ordre  du  Roi,,  aufli-tôt  après 
que  le  Traité  fut  fini;  & que  'tous  les  Mé- 
moires qui  fprent  communiquez  par  les 
Commiflaires  de  part  & d’autres,  furcutex- 
pofez  à la  vue  de  tout  le  Royaume , dans 
le  même  ordre , & en  la  même  manière 
qu’ils  avoienr  été  délivrez.  Nous  parlerons 
Iculement  de  quelques  circonftances , qui 
ne  furent  pas  rendues  publiques,  «&  qui  vin- 
rent 
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rent  à la  connoilfance  de  très  peu  de  per* 
fonnes.  Afin  que  tous  ceux  qui  liront  cet- 
te Hiftoire  , puillènt  voir  combien  il  ètoit 
impoflible  que  ce  Traité  produi fît  une  Paix 
agréable  aux  deux  Partis  : & que  ceux  qui 
gouvernoient  alors  le  Parlement  , avoient 
réfol  U de  pouffer  à bout  leurs 'déteftables 
entreprifes,  telles  qu’on  verra  dans  la  fui- 
te. 

La  prémiére  affaire  que  l’on  mit  fur  le 
Tapis,  étant  celle  de  la  Religion,  les  Théo- 
logiens de  part  & d’autres  y furent  préfens , 
& furent  placez  à l’oppofite  l’un  de  l’autre. 
Un  des  Députez  étoit  le  Doâeur  Sttward 
Clerc  du  Cabinet  du  Roi , & Mr.  He»d;r- 
f>n  de  l’autre  côté:  ils  étoient  tous  deux  af- 
fis  , & couverts  hors  de  la  baluftrade  der- 
rière les  Commiffaire^.  Du  t^tédu  Parle* 
ment  on  propofa  „ que  tous  les  Evêques  , 
„ Doyens  & Chapitres  fuffent  fupprimez  & 
„ abolis,  & qu’en  leur  Place,  on  établit  un 
,,  autre  Gouvernement  , plus  conforme  à 
„ la  parole  de  Dieu,  & à la  pratique  des 
„ meilleures  Eglifes:  que  le  Livre  des  Priè- 
res Communes  fût  ôté  & entièrement  fup- 

Erimé  ; & qu’en  fa  place  on  fe  fervît  d un 
)ire£lüire,  dans  lequel  étoit  infertée  la  for- 
me du  Gouvernement  qu’ils  vouU*icnt  éta- 
blir, & qui  fuppléoit  aux  Canons  qu’ils  vou- 
loient  abolir.  „ Que  le  Roi  lui* même  fouf- 
crivît  la  Convention,  & confentit  un  Aâe 
de  Parlement , par  lequel  tous  les  Habitans 
du  Royaume  fcroient  tenus  de  l’accepter. 
Des  Copies  de  la  Convention , & du  Direc- 
toire furent  délivrées  dans  le  même  tems 

aux 
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auxGommiflaires  duRoi,1efqucl  les  étant  fort 
longues , & devant  nécelFaîrement  être  lûcs 
& reloës,  avant  qne  d’y  faire  aucune  répon- 
fe  ; les'Coftimîflàircs  les  gardèrent  pour  lés 
Examiner  entr’eux  l’après-midi:  & l’Aflèm- 
blée  fut  temifc  au  lendemain.  Quoi  qu’ils 
eoflènt  commencé  la  leâure  de  cesCoppies 
avant  le  dîné  , le  Direékoire  étoit  fi  long 
qu’ils  paflérent  toute  l’après-midi  > & une 
partie  de  la  nuit  avant  que  de  l’avoir  ache-  . 
vé.  Ils  trouvèrent  dans  le  Direéloirc  de 
nouveaux  termes  de  Cott/^ngat tonal , Cla^i- 
Provincial  iSymdiili  qui  n’étoient  point 
connus  dansTufage;'  & quelques  expreffions 
ambiguës  dans  la  Convention, qu’ils  voyoient 
bien  avoir  été  afFeâéespar  ceux  qui  l’avoient 
drcflTée , paj-ce  qu’iis  n’étoient  pas  tous  d’un 
même  cfprit , & n’avoîent  pa‘s  les  mêmes 
intentions  dans  quelqucs-uns  des  termes  rap- 
portez ci-devant  ; c’eft  pourquoi  ils  firent 
rédiger  par  écrit  plufieurs  queftions  , pour 
les  propoler  dans  la  première  Alfemblée  : 
par  Icfqucllcs  ils  demandoient  quel  étoit  le 
fens  de  telles  & telles  expreffions,  qu’ils  fa- 
voient  bien  être  entendues  différemment  par 
ceux  qui  les  préfentoient,qui  parconféquent 
auroient  de  la  peine  à convenir  de  laRéponft. 

• Le  jour  qu’on  commença  le  Traité,  ouïe 
îour  précèdent  le  Comte  àtLoivden  Chance- 
lier à^Ecuffe  vifîta  le  Duc  de  Kichemont  dans  fa 
Chambre  en  particulier,  & fouhaita  d’avoir 
une  conférence  avec  le  Chancelier  de  l’Echi- 
quier , qui  en  étant  averti  par  le  Duc  de  Ri- 
themont  ^ s’y  rendit  aulfi- tôt , & après  les  com- 
plimens  ordiiïaices,  le  Comte  iXcLüwden\n\ 


Olgitized  by 


Googicj 


404  Hist.  des  Guerres 
dit,  „ qu’il  avoitété  ferme  à foutenîr  leTi- 
ire  de  Chevalier,  que  fans  lui  le  Parlement 
„ auroit  refufé  au  Chancelier.  Que  le  Par- 
,)  lement  étoit  fort  prévenu  contre  lui  , 
,)  croyant  qu’il  s’oppofoit  à la  Paix  plus  que 
,,  tous  les  autres  Membres  du  Confeil  du 
„ Roi  : qu’il  trouvoit  une  belle  occafîon  de 
,,  fe  purger  de  ce  foupçon  , en  travaillant 
„ toutdebonà  laPaix,  &enperfuadantàSa 
. „ Majefté  de  fe  rendre  aux  défirs , & aux  fu« 
plications  de  fon  Parlement  : ce  qu’il  efpé- 
roit  de  lui. 

Le  Chancelier  lui  répondit  „ que  le  Roi 
fouhaitoit  tellement  la  Paix , qu’il  n’avoit 
„ pasbefoin  qu’on  l’y  exhortât,  & que  per- 
„ fonne  ri’étoit  capable  de  l’en  détourner , fi 
„ on  lui  ofFroit  des  conditions  honorables. 
„ Mais  que  s’il  ne  pouvoir  obtenir  une  Paix,, 
„ qu’à  des  conditions  que  Sa  Majefté  trou- 
„ veroit  incompatibles  avec  fon  honneur , & 
„ avec  fa  confciencc,  qui-que-ce  foit  n’au- 
„ roii  afïcx  de  pouvoir  fur  fon  efprit  pour  la 
,,  lui  faire  accepter.  Qu’à -fon  égard,  fans 
„ réfléchir  fur  la  bonne  ou  mauvaife  opinion 
„ que  le  Parlement  auroit  de  lui , il  defluade- 
„ roit  le  Roi  d’y  confentir  en  ce  cas.  L’au- 
tre parut  déconcerté  par  une  réponfe  fi  pofiti- 
ve  : cependant  après  avoir  parlé  quelque 
tems  , & allez  librement  de  tous  les  ditférens , 
& fait  une  efpéce  d’Apologie  des  EcojJ'aû , qui 
' étoiei  t entrez  dans  cette  querelle,  «,  contre 
„ leurs  prémiéres  intentions  & proteftations  ; 
„ ilconclud,  que  fi  le  Roi  vouloit  les  con- 
tenter  fur  l’affaire  de  l’Èglife,  ils  ne  pren- 
a,  droient  aucun  intérêt  à tovtfcs  les  autres  dc- 
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„ mandes.  Cette  propolition  ayant  été  reçue 
par  le  Chancelier  comme  comraire  à laCon- 
fcieucc  * à la  Juftice , & à la  Religion,  la 
confe'rcnce  fut  rompue,  fans  aucune  envie 
de  part  & d’autre , de  la  renouvel  1er.  Depuis 
ce  teijîS’là  il  y eut  plus  de  contradiâion , & 
de  vives  reparties  entre  ces  deux  Commiflai-  ■ 
res,  qu’entre  tous  les  autres  , pendant  tout 
leTraité  ; & il  parut  aflez  par  les  conférences 
particulières  avec  quelques  uns  des  autres 
CommilTaircs*  que  de'tous  les  diff'érens,  ce« 
lui  que  le  Parlement  avoit  le  moins  à cœur,  & 
celui  dans  lequel  ilctoitle  moins  unanime, 
étoit  celui  de  la  Religion. 

Lors  que  dans  rAlfcmblée  fuivantc  le  Duc 
àt  Ruhemont ^ qui  parloir  au  nomdesCom- 
miflaires  du  Roi , comme  le  Comte  de  Nort- 
humberland  parloitau  nom  des  CommilTaircs 
' du  Parlement , eut  lû  & délivré  les  quclbons 
dont  nous  venons  de  faire  mention  , on  re- 
marqua beaucoup  de  trouble  dans  la  conte- 
nance des  autres.  Quelques-uns  d’eux  dirent 
en  fouriant  que  nous  avions  pénétré  dans 
rieurs  atfaires  : niais  fans  avoir  fait  aucune 
réponfe,  ils  fe  levèrent  <5t  entrèrent  dans  leur 
Chambre  de  confultation,  où  ils  fe  querellè- 
rent; & s’emportèrent  les  uns  contre  les  au- 
tres , pendant  plulieurs  heures  ; de  foi  te  que 
les  CommilTaires  du  Roi  voyant  que  lesaa- 
tres  ne  s’accorderoient  pas  fi -tôt  , ajournè- 
rent l’Aflembléc  jufques  à l’après-midi , & • 
' s’en  allèrent  diner.  Dès  qu’ils  furent  affem- 
blez  l’après -midi,  & fc  furënt  affis  en  leurs 
■places  , le  Comte  de  Northumberland  dit, 

,1  qu’ils  s’étonnoient  que  l’on  trouvât  de  la 
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,,  difficulté  dans  quelques  expreffions  , fur 
„ Icrquellcsonavoitfornaé  les queftions  pré- 
y,  Tentées  le  malin;  puis  qu’elles  leur  paroif- 
„ foient  très- claires  : que  néanmoins  pour 
fatisfaire  lesGommiiïaires  deSaMajeUç, 
ils  en  avoient  nommé  un  d'entr'eux  > qui 
„ étoit  bien  indruit  de  lalignificatioudetous 
lestermes,  pour  leur  enexpliquer le  fçns, 
„ & l’intention.  ^ Sur  quoi  le  Comte  de  Lan- 
thcrdale^  fit  un  difeours  fur  les,  queftitms , 
fur  la  fignification  des  termes,  où  l’ontrou- 
yoit  de  l’ambiguité.  Mais  comme  c’étoit  un 
jeune  homme,  qui  n’étoit  pas  accoutume  de 
parler  avec  ordre  pour  fe  faire  entendre , 
qui  joignoit  beaucoup  de  paffion  à une  ma- 
nière de  s’exprimer  défagréable,  il  rendit  les 
chofes  plus  obfcures  qu’elles  n’étoient  aupa- 
ravant. Ce  qui  obligea  lesCommillairesdu 
Roi,  à demander,  »,  qu’on  leur  donnât  une  * 
„ réponfe  par  écrit;  puis  qu’il  avoit  été  dér 
,»  claré  dès  l’entrée  du  Traité,  qu’ençore 
„ que  chacun  pût  dire  ce  qu’il  çroiroit  nécef- 
ii  faire  , néanmoins  cela  ne  pafilèroit  point 
y,  pour  être  le  fentiment  de  l’un , ou  de  l’an» 
y,  tre  Parti,  s’il  n’étoit  délivré  par  écrit  : 
y,  partant  ils  demandoient,. que  çcqui  avçit 
y,  été  dit  par  le  Comte  de  Lautberdale  , qu’ils 
)y  préfumoient  être  le  fentiment  des  autres , 
yy  s'en  étant  rapportez  à lui.,  dt  paroüTant 
„ contens  de  fon  difeours  , leur  fût  donné 
y,  par  écrit:  autrement  qu’ils  ne  favoient  pas 
„ comment  s’y  prendre , ni  répliquer  à ce  qui 
„ leur.avoir  été  propofé.  Cette  demande 
.fondée  fur  une  régie  qu’ils  avoient  faite  eu};- 
mémeSfdt  qu’ils  ne  favoient  comment  éluder , 
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mît  les  Commiflaires  d'Ecoffe  dans  une  gran- 
de colère,  tous  les  Anglois  demeurans  tran- 
quilles fans  dire  une  parole,  comme  s’ils  n’y 
avoient  pris  aucun  intérêt.  Le  Comte  de 
répéta  ce  qu’il  avoir  dît,  avec  un 
peu  plus  de  netteté,  & le  Chancelier  d’£<roj7tf 
dit,  „ qut  leschofesétoient  fi  claires,  qu’il 
„ n’y  avoît  perfonne  qui  ne  pûtentendre,  & 

),  fe  refouveuir  de  ce  qu’on  avoir  dit  : que' 

„ quand  on  iq^ftoit  à le  demander  par  écrir, 

„ ce  n’étoit  que  pour  gagner  du  tems  , qui 
„ alloit  s’écouler,  la  moitié  de  celui  qui  étoit 
„ deftiné  pour  les  affaires  de  Religion,  expi- 
„ rant  ce  foir  là.  Partant  il  lesprioit  defe 
„ contenter  de  ce  qui,avoit  été  dit,  dtdecon- 
„ tinuêrfur  cepié  là. 

Les  Commififaires  du  Roi  répliquèrent  , 

„ qu’ils  ne  fe  confioîent  pas  afifez  fur  leur  mé- 
j,  moire  5 pour  préparer  une  réponfe  à leurs 
„ demandes  touchant  la  Convention , & le 
,,  Dircâoire , à moins  qu’ils  ne  fuflènt  afifu- 
„ rez  d’entendre  parfaitement  l’intention  de 
„ ces  mêmes  demandes  : & qu’ils  croyoïent 
„ alors  avec  ralfon  la  moins  entendre,  qu’ils 
„ ne  faifoient  auparavant,  puisque  l’on  tron- 
„ voit  tant  de  difficulté  à les  fatisfairc  par  un 
„ écrit  : ce  qui  les  obligeoit  d’infifter  fur  la 
„ Réponfe  par  écrit  au  Mémoire  qu’ils 
„ avoient  donné.  Deux  ou  trois  desCom- 
mifTaîres  du  Roi  fe  retirèrent  , & drefférent 
un  autre  Mémoire  , contenant  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  ne  pouvoient  pas  fe  conten- 
ter do  difeours  qui  avoit  été  fait  : & dévoient 
infifter  à le  demander  par  écrit.  Ce  Mémoi- 
re ayant  été  communiqué  aux  antres  ; qui 

étoient 
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Croient  en  leurs  places,  il  fut  enfuite  délivré 
aux  Gommiiraires  du  Parlement,  qui  ne  pa- 
rent pas  le  refufer  : quoi  qu’il  parût  afïez 
qu’ils  n’avoient  aucun  deflein  de  donner  leur 
explication  par  écrit , <St  que  ceux  du  Parti  du 
Roinefe  départiroient  point  de  la  deman'Je 
qu’ils  en  avoient  faite  ; cependawt  ces  der- 
niers déclarèrent,  „ que  comme  ils  préfu- 
,,  moient  qu’enfin  lesCommifTaircs  duPar- 
„ lement  donneroient  Icurréppnfe  par  écrit, 
de  laquelle  ils  ne  pouvoient  pas  fc  départir; 
»,  ils  étoientréfolus  de  ne  pas  différer  le  Trai- 
„ té  fur  l’affaire  de  la  Religion  , & qu’ils 
J»  étoientprêtsde  lecontinuër  en  la  manière 
„ & félon  la  méihode^que  les  autres  le  fou- 
,,  haiteroient.  Aînli  il  fut  arrêté  , que  le 
„ lendemain  matin  on  eniendroit  lesThéo- 
,,  logiens  de  l’un  &dc  l’autre  Parti  , fur  ee 
,,  qu’ils  voudroient  dire  pour  ou  contre  l’E- 
,,  pifeopat,  & le  Gouvernement,  & tou- 
„ chant  les  terres  de  l’EgUfe  ; tout  cela  fc 
,,  trouvant  également  envelopé  dans  l’éxa- 
,,  men  de  cet  Article. 

DuTarti  du  Roi  , outre  le  Doâeur  Su- 
w ird  Député  pour  les  matières  qui  avoient  du 
rapport  à l’Eglife,  il  y avoir  le  Doâeur  Shel- 
don  , depuis  Archévêque  de  Cantorbn'y  ; le 
Dodeur  Lfl«y  depuis  Evêque  d’£/y  ; le  Doc- 
teur Fern  depuis  Evêque  de  Chefier^  le 
Dodeur  Potier^  alors  Doyen  de  Worchejîer^ 
& Principal  du  Collégede  la  Reine  à Oxford  ; 
&leDodeur  Hammo»  ^ tous  Chapelains  du 
Roi,  queSaMajefté  avoir  envoyeï  avec  les 
Commiflàires  , tant  pour  leurs  dévotions, 
que^ur  le  fervicc  de  l’Eglifc  dans  cette  Né- 

go- 
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^gocîation,  en  cas  de  befoin.  Du  Parti  du 
Parlement,  outre  Mr.  AUxanAre  Henderjon 
Commiflaire,  il  y avoit  Mr.  Marshal  Mi- 
nière d’nnc  Paroiflè  daps  Effex , fameux 
Prédicateur  dans  ce  Parti,  & premier  Cha- 
pelain dans  l’Armée»  Mr.  Vmes  auffi  Mi- 
niftre  dans  la  Comté  àdd^arwick^àL  hornme  de 
Lettrcs;tous  deux  de  l’AflcmbléedesThéolo- 
^iens,  & par  conféquent  inftruîts  des  points 
concernant  l’Eglife,  qui  y avoient  été  fouvrnt 
agitez  ; Mr  Chynel^  qui^voit  été  ï)keéleur  du 
Collège  de  z Oxford^  & deux  ou  trois 

autres  dont  on  ne  fe  fouvient  pas  du  nom  , 
parce  qu’Hs  n’eurent  aucune  part  àladifpute. 

Mr.  commença,  & fit  un  dif- 

eours  plus  éloquent  que  folide;  „ touchant 
3,  la  nécefîité  de  changer  le  Gouvernement 
de  l’Eglife  pour  la  confervation  de  l’Etat, 
„ qui  étoit  dans  un  péril  dont  on  ne  pou- 
„ voit  le  garantir  que  par  ce  feul  moyen  : 
,,  & que  par  conféquent  la  cônfcience  you- 
,,  loit  que  l’on  y confentît  : que  la  queflion 
„ n’étoit  pas  de  favoir  fi  l’on  conlerveroit 
a,  l’un  & l’autre  , les  Parlements  des  deux 
„ Royaumes  ayant  trouvé  que  c’étoit  une 
„ chofe  impoflîble  : mais  de  favoir  fi  l’un 
„ & l’autre  ne  pouvant4ubfîïler  ensemble , 
„ on  les  devoir  facrifiéf  tous  deux , ou  fi 
,,  l’on  devoir  changer  le  Gouvernement  de 
„ r^lifc  pour  fauvet  l’Etat  ; qu’il  ne  s’a- 
' ,,  gifloît  pas  de  favoir  fi  l’Ëpilcopat  étoit 
,,  légitime,  &Jï  le  Gouvernement  par  les 
, Evêques  pouroit  fubfiiîer  avec  la  Religion  : 
„ mais  fi  ce  Gouvernement  étoit  fi  néCef- 
sfy  faire,  que  la  Religion  ne  pût  êtrecônfer- 
2owu  IV*  S Vcc 
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„ vée  fans  lut;  ce  qui  alloît  à condamner 
„ toutes  les  autres  Eglifcs  Réformées  de 
„ VEurupe  où  il  n*y  à point  d’Evêques. 
,,  Qu’il  devoit  donc  fuflBreque  le  Parlement 
,,  qui  connoiiToit  mieux  que  perfbnne  ce 
,,  qui  devoit  être  avantageux  pour  la  Na- 
,,  tion,  avoit  trouvé  fort  inutile  un  Gou- 
»,  vernement  corrompu  , qui  avoir  attiré 
„ de  grands  malheurs  fur  le  Royaume  de- 
,,  puis  le  tems  de  la  Réformation  : que  les 
„ Evêques  avoient  toujours  faVorîfé  le  Pa- 
„ pifme  , & en  avoient  confervé  plufîeurs 
„ droits , & plufieurs  coutumes  dans  leur 
,,  Gouvernement  & dans  leur  prattique  ; 
„ qu’ils  avoient  introduit  depuis  peu  des 
„ innovations  dans  l’Eglife , fur  le  modèle 
„ de  l’Eglife  Romaine,  au  grand  fcandale 
„ des  Eglifcs  Proteftantes  à' Allemagne  , de 
„ France  y à*Ecojfe  , & de  Hollande  : qu’ils 
»,  avoient  été  caüfe  de  la  Guerre  entre  l’£- 
„ coffe  & V Angleterre  y enfuite  de  la  Rébellion 
»,  d’Irlande,  éc  puis  encore  de  cette  Guerre 
„ Civile  qui  ravageoit  l’Angleterte.  Que 
„ fur  ces  confidérations  le  Parlement  vou- 
„ lant  réünir  toutes  les  EglifesProteftantes, 
„ ce  qui  étoit  le  feul  moyen  d’éteindre  le 
„ Papifme,  avoit  réfolu  de  changer  ce  Gou- 
,,  vernement  incommode  , & dangereux  , 
d’en  établit  un -autre  en  fa  place, 
• „ plus  propre  • à l’avancement  de  la  Reli- 
»,  gion  & de  la  Piété.  ' Et' qu’il  efoéroit  que 
„ le  Roi  contrîbneroît  à une  fi  Sainte  ac- 
„ tiou  , qui  fendroit  Ton  'Régne  plus  glo- 
„ rîeux.  U cita  une  Répohfe  que  ‘ fit  au- 
j,‘  trefois  un  Kol  Angleterre  » lors  qu’on 
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„ « lui  demanda  le  changement  de  quel- 
quesLoiXj  mlumHS>  Leges  Anglia  mutarcy 
,,  nous  ne  voulons  point  changer  les  Loix 
,,  d’Angleterre^  en  quoi,  difoit-il,  il  yavoit 
„ fans  douce  une  faute  d’impreffion  ; parce 
„ qu’il  étoit  impoflîble  qu’un  Roi  ait  jamais 
„ tenu  pour  Régie,  qu’il  ne  changera  point 
„ les  Loix,  plufieurs  Rois  les  ayant  chan- 
„ gées  auin  fouvent  qu’il  étoit  utile  à eux 
„ & à leurs  Sujets;  que  ce' Prince  avoit  dit 
„ nolumus  Leges  Angliéemittari^  nousnevou- 
„ Ions  pas  que  les  Loix  d Angleterre  foient 
,,  changées.  Nous  les  changerons  quand  il 
,,  fera  néceffaire;  mais  nous  ne  foutFrirons 
,,  pas  que  d’autres  entreprennent  de  les  chan- 
,,  ger  fans  notre  confcntemeiit.  Il  dit  en- 
,,  fuite , qu’ils  n’avoient  pas  la  penfée  de 
„ forcer  le  Roi  à changer  le  Gouvernement 
,,  de  l’Eglife;  mais  qu’ils  efpéroient  qu’il  le 
,,  feroit  de  fon  bon  gréî  fur  la  très  humble 
„ Requête  des  deux  Royaumes  , pour  fou 
„ bien  , & pour  celui  des  deux  Nations. 
,,  Qu’il  ne  diroit  plus  rien  jufqu’à-ce  qu’il 
„ eût  entendu  lès  raifons  que  les  Théolo- 
„.giens  de  l’autre  Parti  lui  oppoferoîcnt , 
„ & pour  lefquelles  ils  prétendoient  que  le 
,,  Roi  ne  devoir  point  confentir  'à  l’avis  de 
,,  fon  Parlement,  ne  voyant  rien  dans  ce 
„ changement  qui  pntintéreflèr  laconfcicn- 
„ ce , par  la  raifon  que  Sa  Majefté  n’avoît 
„ pas  cru  qu’il  allât  de  fa  confcience  de  con- 

S 1 ■ fen- 

(t  Henderftn  *fe  trosnpoit  dans  l’Hîftoîre  A'^ngie- 
ttrrex  NtlumHs , ère.  ne  fut  pas  dit  par  un  Roi  , .mais  il 
fut  dit  au  Rui , Y0JC2  le  Statut  de  Herttn  , 
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n fcntîr  à l’cntiére  abolition  des  Evêques  en 
3t  Ecoffe,  & qu’il  ne  paroiflbit  pas  par  là 
>,  croire  que  l’Epifcopat  fût  abfolumentné- 
,,  ceflTaire  pour  le  fupport  de  la  Religion 
,»  Chrétienne. 

„ Le  Doéleur  Steward  d’un  air  bien  plus 
„ grave , & plus  Majeftueux  répondit  en 
9,  parlant  aux  Gommiflaires , qu’il  cfpéroit, 
„ & étoit  même  perfuadé , qu’ils  étoient  trop 
„ bien  informel  de  la  cohftitution  de  TE- 
„ glife  Anglicane  , & des  Loix  fondamen- 
■n  taies  fur  Icfquelles  elle  étoit  établie,  pour 
„ s’imaginer  qu’elle  reçût  aucune  atteinte 
. *,  par  les  raifous  qui  venoient  d’être  allé- 
„ guées  contr’clle.  Qu’encore  qu’il  crût 
. „ impoflîbie  de  prouver  qu’un  Gouverne- 
9,  nement  établi,  & continué  en  Angleterre ^ 
„ depuis  que  le  Chriftlanifme  y étoit  intro- 
„ duit,  & fous  lequel  la  Religion  Chrétien- 
9t  ne  avoir  été  fî  ûorilTante  , ell  illégitime  , 
3,  & Anti-Chrétien  , néanmoins  il  s’atten- 
• 3 doit  que  ceux  qui  avoient  juré  de  l’abo- 
îjlir,  & qui  étoient  venus  pour  engager  les 
ft  CommilTaires  du  Roi  à concourir  avec 
„ eux,  & folliciter  Sa  Majefté  à fe  joindre 
,,  dans  le  meme  deflèin  : rqettant  toutes  les 
„ autres  raifons,  n’employeroient  que  cel- 
„ le-ci  , c’eû  que  ce  Gouvernement  eft 
„ mauvais  en  foi  , & incompatible  avec 
„ la  véritable  Religion.  Mais  que  Mon- 
fieur  Henierfon  avoir  prudemment  evi- 
,,  té  de  fe  fervir  de  cette  preuve  : quo/ 
„ que  dans  leurs  Sermons  ordinai- 
,>  res,'6t  dans  leurs  autres  difeours  im- 
„ primez,  ils qualifiaflcnt ce  Gouvernement 
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,f  d’Anii  Chrétien  : & s’étoit  étendu  feu-^ 
,t  lement  fur  les  inconvénîens  qu’il  dit  en 
» être  provenus , & fur  l’utilité  qu’on  rece- 
î,  vroit  par  le  changement;  dont  néanmoins 
ti  on  ne  pouvoît  juger  jufqu’à-ce  qu’on  fût 
,,  quel  autre  Gouvernement  ils  vouloîent 
„ établir:  & puis  que  l’union  avec- les Egli- 
„ fes  Protcftantes  Etrangères  , fembloit 
„ être  leur  plus  grande  railbn  pour  appuyer 
„ le  prodigieux  changement  qu’ils  deinan- 
„ doient , il  les  prioit  de  dire  quelle  étoit , 
J,  l’Eglife  Etrangère  à laquelle  Us  avoîent. 
„ delTein  de  fe  conformer  pour  la  conftitu- 
„ tion  de  leur  nouveau  Gouvernement  i, 
„ étant  afluré  que  le  modèle  auquel  ils  fem-. 
„ bloient  le  plus  attachez  dans  leur  Direc- 
„ toîre,  n’étoit  femblable  à celui  d’aucune 
„ des  Religions  Protcftantes , qui  fubfiftoient 
„ dans  le  monde.  Qu’encore  qn’il  n’en- 
„ treprît  pas  de  cenfurcr  les  Eglifes  Etran- 
„ gères , néanmoins  on  n’ignoroit  pas  que 
,,  de  très  favans  hommes  de  ces  mêmes 
„ Eglifes  s’étoient  plaint  que  leur  Réforma- 
„ tion  n’étoit  pas  aufli  parfaite  qu’elle  le  de- 
„ voit  être,  parce  qu’on  n’y  avoir  pas  con- 
j,  fervé  l’Epifcopat:  & avoient  toujours  ref- 
j,  pedé  l’Eglife  Anglicane,  comme  celle 
,,  que  Dieu  avoit  favorifée  de  la  plus  par- 
„ faite  Réformation,  comme  ayant  retenu 
ce  qu’il  y avoit  d’innocent,  &,de  vénérable 
dons  l’antiquité,  Il  s’étendit  alors  fur  l’o* 
rigine  de  TEpifeopat:  fe  fervant  de  tous  les 
raifonnemens  dont  fe  font  toujours  fervi  les 
plus  favans  dans  ces  difputes,  pour  prouver 
que  fans  les  Evêques  il  ne  pouvoit  y avoir 
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d’Ordînation  de  Mîniftres  , ni  par  confé* 
quent  d’adminiftration  de  Sacremens  , ni 
aucunes  véritables  fonâions  du  Miniftérc. 

,,  Il  ajouta,  qu'il  ne  fedonneroit  pas  la  liber- 
„ té  de  rien  dire  touchant  le  confentement 
,,  de  Sa  Majefté  à la  fuppreffion  de  l’Epif* 

„ copat  en  EcolTe , quoi  qu’il  fût  bien  ce 
„ que  S.  M.  enpenfoit.QueleRoiavoit  des 
,,  engagcmens  en  qu’il  n’avoît  pas 

„ en  EcolTc, ayant  juré, lors  de  l'on  Couronne- 
y,  ment , de  defFcndre  les  droits  de  l’Eglifc  ; 

„ ce  qui  feul  rendroit  illégitime  fon.  con- 
,,  fentement  à ce  qui  étoit  propofé  , tant 
„ au  fujèt  de  l’Epifcopat  , qu’au  fujèt  de 
,,  l’aliénation  des  Biens  de  l’Eglife;  StEroit 
„ proprement  un  facrilége. 

Les  Théologiens  de  part  & d’autre  em- 
ployèrent tout  ce  jour-là  , & la. plus  gran- 
de partie  du  jour  fuivant  dans  cette  difpu- 
te,  à la  réferve  que  les  Gommiflaircs  de  l’un 
& de  l’autre  Parti  ; lors  qu’ils  venoient  à 
l’Aflemblée  le  matin  & l’après-midi  , pré- 
fentoient  tels  Mémoires  qu’ils  trouvoient  à 
propos,  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  con* 
teftation  ; les  GommiiTaircs  du  Roi  , par 
éxemple,  fouhaittoient  de  favoir  par  écrit 
fi  les  CommilTaires  du  . Parlement  croyoient 
que  le  Gouvernement  Epifcopal  eft  illégiti- 
ine?  A quoi  ils  ne purent  jamais obtenir  une 
Reponfe  pofuive. 

Lors  que  les  trois  premiers  jours  furent  ex- 
pirez, étant  près  de  minuit,  &quelesGom- 
miffaires  à'Ecoÿe  virent  qu’on  ne  confentoit 
\ rien  de  ce  qu’ils  fouhaitoient , le  Chance- 
lier ^'Eçüÿ't  s’engagea  dans  un  difeours  fort 
' long 
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loi^  A fort  palîioiiné  contre  les  Evêques  , 

,1  lur  le  mal  qu’ils  avoient  fait  dans  tous 
les  tems  , prétendant  qu’ils  avoient  été 
„ caufe  des  derniers  Troubles  en  Eco0è, 
J,  & de  ceux  qui  afligeoient  alors  V Âf?g'eter’‘ 
)>  re:  il  répréfenta  quel*ArchévêqucdeC<^«- 
),  torbuij  avoit  prcflc  l’introduélion  des  Prié* 
res  Communes  , & des  Canons  en  Ecojfe , 
n avec  tant  de  véhémence  , que  quand  on 
„ demanda  que  la  publication  en  fût  diffé» 

,]  rée  pour  un  mois,  afin  que  le  peuple  pût 
J,  fe  difpofer  à recevoir  un  culte  qu’il  avoit 
„ ignoré  jufqu’alQrs.  II  ne  voulut  jamais 
n confentir  à ce  délai , mais  les  voulut  in- 
» troduîre  dès  le  Dimanche  enfuivant,  con- 
tre  l’avis  de  plufîeurs  des  Evêques  mê- 
„ mes,  ce  qui  mil  le^  peuple  en  une  telle 
« fureur,  qu’il  ne  fut  pas  polïïble  de  l’ap- 
« paifer.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu’on  avoit 
„ paflf^  CCS  trois  jours  en  des  conteftations 
H qui  n’avoient  lervi  de  rien  ; que  leurs 
t,  Théologiens  enflent  doâcmcnt  fait  voir 
1,  que  l’Epifcopat  n’eft  point  fondé  fur  l’E- 
n criturc  , & qu’il  pouvoir  être  fupprimé 
)>  légitimement  ; qu’encorc  que  perfonne 
„ n’ignorât  tous  les  malheurs  qu’il  avoit 
1,  caufez,  & que  le  Parlement,  par  fapru- 
1,  dence  , eût  jugé  qu’il  étoit  abfolument 
),  néceflaire  de  le  fupprimer,  pour  la  con- 
fervation  du  Royaume.  Cependant  les 
„ Députez  de  Sa  Majefté  étoient  demeurez 
I,  infléxibles,  &n’étoient  convenus  d’aucun 
),  Article  capable  de  leur  donner  quelque 
» fatistaélion  ; d’où  ils  ne  pouvoîent  s’em* 
pêcher  de  conclure , qu’ils  n’avoient  au- 
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„ aiinç  inclination  pour  la  Paix  , comiiro 
on  l’avoir  cfpéré.  Il  finit  par  quelques  ex- 
preflîons  plus  rudes,  & plus  outrageantes  y 
qu’on  n’auroit  du  l’attendre. 

Sur  quoi  le  Chanjcelier  de  TEchiquicr  , 
non  fans  quelque  émotion  , dit  „ qu’il  ne 
t)  sVtonnoit  pas  que  les  Coinmiffaîres  du 
Parlement  accoutumez  depuis  quelques 
yt  années  à de  femblablçs  difepurs a fuppo- 
fer  pour  bien  prouvé,  tout  ce  qui  cft  dit 
avec  hardicflè , & avec  confiance  ; & qui,  ■ 
„ n’avoîent  eu  aucun  cclairciiTemcnt  fur  cet- 
9,  te  matière  faute  de  converfation  avec  ceux 
9)  qui  ont  une  opinion  contraire  , s’étoient  • 
9,  laifTé  perfuader  de  donner  -leur  approba- 
99  tion  aux  changemens  qu’ils  avoient  de-’ 
99  mandez.  Mais  qu’il  lui  paroifToit  tout  à 
9,  fait  furprenant,  qu’ils  s’attendiflent  , oii 
99  s’imaginafîent  qu’il  fût  pbfîiblc,  que  des 
99  gens  qui  n’avoient  jamais  entendu  de  tel- 
9,  les  chofes,  & qui  n’avoient  pas  pu  com* 
99  prendre  en  fi  peu  de  tems,  ce  qu’on  leur* 
99  avoir  dit  renonceroient  â une  croyance' 
99  & à une  forme  de  Culte  dans  lequel  ilS' 
99  avoîent  été  élevez  dés  le  berceau.,  & qu’u- 
9,  ne  longue  obfervation  , &' une  longue^ 
9,  expérience,  leur faifoifregarder avec  fou- 
9,  miffion  , & avec  refpeâ  i fur  de  Amples 
9,  inveélives  qu’ils  avoient  entendues  pendant  • 
99  ces  trois  jours,  cequineferoitpàsuntcms 
9 9 affez  cnnfidérable  pour  faire  abandonner 
9,  une  opinion  beaucoup  moins  importante 
99  quand  leurs  raifonnemens  auroient  eu 
9,  toute  la  force,  qui  leur  manqnoit.  ,Qu’il 
Il  était  perfuadé  que  les  malheurs  dont  ils. 
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avoienc  parlé  provenoient  plûtôt  de  la 
>,  forte  paffion  d’abolir  l’Epifcopat,  que  du 
,1  du  zèle  pour  le  maintenir  * que  fi  l’Ar- 
chévêque  de  Cantorbury  s’étoit  tropprcfiTé_ 
yy  de  le  faire  recevoir  en  Eco^e  , fa  précipi- 
„ ration  lui  avoit  coûté  bien  cher  ; mais  qu’il 
„ étoit  bien  plus  étonnant  de  les  entendre 
a blâmer  les  Commiflaires  de  Sa  Majefté 
de  ne  fe  pas  fouinettre , en  trois  jours , à de 
jf  biens  plus  grands  changemen's , pendant 
„ qu’ils  reprochoient  à l’ Archevêque  de  n’a- 
„ voir  pas  voulu  acco-der  le  délai  d’un  mois^ 
,,  Qu’il  pouvoir  les  afifurer  très«fincérement 
,,  que  les  Commilfaires  du  Roi  croient  ve- 
J,  nus  avec  un  extrême  defir  que  le  Traite 
„ produilît  une  bonne ôdieurcufe Paix,  ebm-* 
„ me  ils  l’efpéroicnt  encore  ; & que  s'il  ca 
„ arrivoir autrement,  ils  ne  lailTeroient' pas^ 
„ de  croire  que  les  Députez  du  Parlement 
,,  avoient  apporté  la  même  inc^inatior^ , 
J,  quoi  que  les  inftruâions  ,&  les  cpmmande- 
„ mandemens  de  ceux  qui  les  avoient  en- 
yj  voyez,  leur  ôtaflent  la  liberté  de  confen* 
„ tir  à ce  qui  leur  paroîtroit  raifonnable.. 
Ainfi  fans  aucune  répliqué  ils  fe^  lévérent 
tous,  & fè  féparérem  qu’il  étoit  près  de  mi- 
nuit. 

Il  arriva  un  afifez  plaîfant  accident  dans 
un  des  trois  jours  deftinez  pour  les  matières 
de  Réligion.  Les  Commiflaires  de  part  & 
d’autre  , foit  avant  que  de  prendre  leurs 
Séances  , foit  après  s’être  levez  , s’entrete- 
tenant  auprès  du  feu,  comnsic  ilsfaifoient  fou- 
ven't  à caufe  du  grand  froid,  un  des  Com- 
tniflaires  du- Roi  demanda  tout  bas  à qtiel- 
S J qu’ua 
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<)u*un  des  autres  avec  lequel  il  famî* 
lier,  pourquoi  dans  fa  Lnlhurgie  , ils  n’a* 
voient  pas  dit  un  mot  du  Symbole  des  Apô- 
tres, ni  des  dix  Commandemens  , & s’é- 
toient  conteniez  d’y  recommander  une  feu- 
le fois  l’Oraifon  Dominicale?  Le  Comte  de 
Pemkroke^  ayant  entendu  ce  difeours  , ré- 
pondit tout  haut , avec  (a  paflion  ordinaire , 
,)  que  lui  & plufieurs  autres  avoient  été  fâ- 
chez  qu’on  ne  les  eût  pas  inférées  ; que  la 
,,  queÛion  avoit  été  débattue  pendant  plu- 
3,  fieurs  heures  dans  la  Chambre  des  Com- 
„ mune  , que  la  Négative  l’avoit  empor- 
„ té  de  huit  où  neuf  voix  ; & que  dans  la 
„ Chambre  des  Pairs,  ils  n’avoient  pas  ju- 
„ gé  àproposd’infifterfurcefujèt.  Mais  que 
,,  plufieurs  en  ‘étoient  fort  fcandalilez  , & 
,,  qu’il  croyoit  certainement  que  fi  la  cho- 
3,  fe  ctoit  encore  à faire , ils  feroient  ^ fi  bîen> 
,,  que  ces  deux  pièces  y feroient  inférées 
„ tout  au  long.  Quelques-uns  ne  purent 
' s’empêcher  de  foùrire  d’entendre  que  le  Sym- 
bole des  Apôtres , & la  Loi  de  Dieu  avoient 
été  mife  en  queftion  » & rejettez  ; & d’au- 
tres furent  fâchez  & déconcertez  de  ce  que 
le  Comte  de  Pembroke  ^avoit  dit  fur  ce  fu- 
jcL 

Seconde.  La  matière  dont  on  devoît  traitter  apres 
celle  du  Gouvcrneincnt  de  l’Eglife  , étoit 
“ l’affaire  de  la  Milice  , que  les  Commiflài- 
rcs  demandoient  pofitivemement , „ cooi- 
„ me  appartenant  de  droit  au  Parlement , 
„ & à ceux  à qui  il  jugeoit  à propos  de  la 
^ Qonficr.  Ce  qui,  difoient-ils  , étoit  plus 
„ néceÜairc  que  jamais , pour  délivrer  le 
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„ peuple  des  frayeurs  & des  fbupçons , qui 
„ éioient  beaucoup  augmentez  , &*qui  ne 
,}  pouvoient  être  appaîfez  que  par  ce  feul 
J,  moyen.  Ils  délivrèrent  un  long  Mémoi- 
re fur  ce  fujét,  qui  ne  contenoit  autre  cho- 
fe  que  ce  qu’ils  avoieiit  dit  & répété  pluficurs 
fois  dans  leurs  Déclarations  , & à quoi  l’on 
avoit  autant  de  fois  répondu  dans  les  Dé- 
clarations oubliées  par  ordre  du  Roi.  Et 
quand  les  Commiflaircs  de  Sa  Majefté  dont 
il  y en  avoit  quatre  très-experts  en  la  con- 
rioilTance  des  Loîx , J^anCy  Gar dîner , Bridg~ 
man  , & Palmer  , eurent  fait  voir  que  la 
demande  des  autres  Commiflaircs  n’avoit 
aucun  fondement  ; ni  dans  les  Loîx  , ni 
dans  la  Juftîce , & prouvé  que  le  Roi  étoit 
revêtu  de  cette  autorité  par  la  dîO>ofîtiondc 
la  Loi,  les  autres  ne  purent  Jamais  oppofer 
aucune  raifoii , que  la  détermination  du 
Parlement  qni  avoit  déclaré  que  le  droit  de 
la  Milice  lui  appartenoit,  dont  ils  ne  pou- 
voît  pas  fc  départir.  De  forte  que  les  Con- 
férences furent  très- courtes  pendant  ces  trois 
jours  ; mais  les  Mémoires  délivrez  de  part 
& d’autres  fdrènt'lrès  longs  , & il  fallut 
beaucoup  de .téms.pouf  ,les  drelTer.  .Les' 
CommilTaîres  dû '.Parlement , même  ceux 
qui  avoient  plus  de  panchant  pour  la  Paix,' 
infîftérent  fortement  en  public  , & cn  parti- 
culier,, fûr  le  Comniandement  de  laMilî* 
5j,,ccy  fur  Mer,  &;fur  Terre,  & pour  avoir 
»,  en  lènf  difpofition' 'toutes,  les  FortérçITcs 
,»'& tous  les  Navires  du  Royaume.;  fans 
quoi  ils  le  regardoient  tous  comme  per- 
jj  dus,  & à la  merci  du  Roi,  ne  faifant 
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pas  réflexion  qao  le  Roi  feroît  à leur  mcrcîv 
s'ils  cioicnt  revêtus  de  cette  autorité.  Cc- 
pcndani  le  plus  raifonnablc  d'entr’eux  croyoir 
qu’il  étoit  trcs-injuRc  de  leur  refufer  cette, 
lureré  , & que  ce  refus,  ne  proce'doit  que 
d’une  réfolution  de  fc  venger  de  leur  Ré- 
bellion. 

On  vint  enfuîte  fur  l'affaire  où. 

ils  croyoient  avoir  un  ‘grand  avantage  fur 
le  Roi,  & que  fes  Commiffaircs  ne  pour- 
Foient  pas  répondre  à ce  qu’on  lui  reproche- 
roit.  Et  à la  vérité  plufiçurs  des  Commif- 
faites  du  Roi  qui  n’étoient  pas  bien  înfor- 
Dicï  de  ce  qui  s’étoit  paffé,  penfbient  qu’if 
feroit  fort  difficile  d’excofer  ce  qu’il  avoir, 
été  forcé  de  faire.  Car  la  moindre  démar* 
che  en  faveur  des  Rébdles  d'Irlande,  étoit 
^brt  mal  reçue  à Oxford.^  ‘aulfi- bien  qu'à  L#*»- 
dre  s y parce  qu’ils  étoient  en  horreur  dans, 
tout  le  Royaume.’  Ils  renouvellérent  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  depuis  le  commence- 
ment de  la  Rébellion,  „ que  le  Roi  avoit 
,1  commis  le  foin  de  cette  Guerre  aux. 
,i  deux, Chambres  du  Parlement , qu’eU 
yy  les  avoient  ievé  de  grandes  fom'm’cs  d'af- 
î,  gent  fur  le  Royaume'ppiir 'ce  -fervice  r, 
„ mais  trouvant  qu’il  n'étôit’  pas  à propos 
„ de  charger  le  Royaùrne  d’un  fardeau  plus. 
„ péfaiit  qu’il  ne  pouvoît  portcrVSa  Ma* 
„ jefté  avoir  confemi  à un  Adle  de  Par- 
„ Icmcnt  pour,  encourager  Ics^  Avan^' 
„ turiers  d’apporter  leur  argent fur  PaflU* 
,j  rance  qu’on  fleur  affigneroit  ides  fonds- 
„ confiïquez  fur  les  Rébelles  d'Irlande,  auf* 
3^  fî.  tôt  que  l’on,  avy:oit  étouffe  la  Rébel»- 
■ lipn 
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lion  : & que  par’ le  meme  A6le  le  Rof 
„ s’étoit  privif  du  pouvoir  de  taire  aucune 
,>  Paix , Di  cefTation  d’ Armes  avec  les  Ré- 
« belles  J ni  de  pardonner  à aucun  d’eux 
»,  fans  le  confentement  du  Parlement  : qu’en 
„ conféquence  de  cet  Afte  pluficurs  des’ 
„ Sujèts  de.  Sa  Majeftd  avoient  apporté 
„ des  fomraes.confiddrables  par  le  moyen 
„ defquelles  le  Parlement  avoir  été  en  état 
„ de  fiipponer  cette  Guerre,  fans  impofer 
»}  de  plus  grandes  Charges  fur  le  Royau- 
,»  me  : que  Dieu  avoît  tellement  béni  les» 
Armes  des  Proteftans  qu’ils  avoient  vain- 
„ cù  les  Rébelles  en  toutes  rencontres  ; & 
„ qu’apparemment  la  Rébellion  feroit  pré- 
„ fentement  entièrement  éteinte , fi  le  Roi  > 
,,  eontre  fa  promelfe  , fon  engagement 
a»  par  cet  Aâe  , n’avoît  pas  fait  “une  Trêve 
J,  avec  ces  éxécrablés  Rébelles  , lors  q^u’ils 
,»  n’étoient  plus  en  état  de  continuer  la  guer- 
„ re;  & n’ayoit  pas  rappcllé  plufieurs  des 
„ Régimens  que  le  Parlement  avoit  en  Ir- 
,,  /anJe  contr’eux  > & ne  les  avoit  pas  fait 
„ repatfer  Angleterre , pour  porter  les  Ar- 
„ mes  contre  le  Parlement.  Par  ce  moyen 
„ fes  Proteftans  d'Irlande  étoîent  en  grand 
a,  péril  d%re  détruits,  & tout  le  Royaume 
„ d’être  envahi  par  les  Papiftes.  Ils  s’éten- 
j,  dirent  fort  au  long  fur  ce  fujèt,  avec  les 
expreffipns  les  plus  odîeufes  qu’ils  purent 
„ trouver , pour  faire  croire  que  le  Roi  fa* 
„ voriloit  cette  Rébellion.  Et  demandé* 
rent  »,  qu*iauflî-tôt  le' Roi  déclarât' nulle 
„ la  ceflation  d’ Armes  , qu’il  continuât  la 
Guerre  vîgoureufement  & fans  relâche 
S 7 epur 
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„ contre  les  Rébcllcs , & que  l’Aâe  de  Par- 
lement  pour  leur  réduâion  fût  éxécuté  , 
yi  comme  il  devoit  l’étre. 

Les  Cpmmiflaires  du  Roi  drcfférent , & 
délivrèrent  une  ample  Réponfe  par  écrit  à 
toutes  leurs  demandes  ; & en  la  délivrant 
ils  chargèrent  le  Ghancellier  de  l’Echiquier 
de  s’expliquer  fur  quelques-unes  des  cir- 
conftances  qui  prouvoient  qu’il  n’y  avoir  ^ien 
qui  ne  fât  jufle  & indirpcnfablc  dans  la  con- 
duite de  Sa  Majefté.  Ce  qu’il  fit  d’une  ma- 
nière fi  précife  & fi  convainquante  ; que  les 
Commififaires  du  Roi  n’en  eurent  pas  moins 
de  joye,  que  les  autres  en -curent  de  con- 
fufion.  Il  les  fit  fouvenir  , „ qu’ils  avoient 
„ envoyé  fous  le  commandement  du  Comte 
d'EfJèx  pour  livrer  Bataille  au  Roi  à Ed- 
t,  ge-MÆ,  les  mêmes  Troupes  qui  avoient 
■y)  été  levées  par  autorité  de  Sa  Majeflé  pour 
,y  fupprimer  la  Rébellion  cri  Irlande  : qu’ils 
„ avoient  abandonné  cette  guerre  , & n’a- 
))  voient  envoyé  aucun  fecours  d’armes , 
I,  d’argent  & de  munitions  aux  Proteftans 
„ d*lrlande  ; ayant  employé  contre  le  Roi 
Il  les  Magazins  dellincz  contre  les  Rébelles: 
9,  en  forte  que  le  Corifcil  Privé  d'Irlande 
},  avoît  envoyé  fupplier  Sa  Majefte  de  trou- 
I,  ver  quelqu’autrc  moyen  de  conferver  le 
Il  Royaume  , puis  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
^ fupporter  la  guerre  plus  long-tcms  contre 
„ les  forces  unies  des  RébellCï  : que  le  Par- 
,,  lemcrit  avoît  rejetté  toutes  les  propofîtions 
y,  de  Faix  faites  par  S.  M.  E^uecent  mille 
„ liv.  fterling  fournis  par  les  Avanturiers 
pour  lagucricd’iWâ«<^  avoient  été  portées 
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en  une  feule  fois  en  Ecojfe , pour  difpofer 
,1  cette  Nation  à former  une  Armée  pour  cn- 
,,  vahivVjIfigieterre:  quejüfques-là  S.  M.nc 
,,  s’étoit  nullement  éloignée  de  l’oblèrvation 
„ de  l’Aéte  de  Parlement  ; mais  qu’ayant  vû 
,,  que  le  Parlement  n’avoit  point  d’autre  ap- 
„ plication  qu’à  lui  faire  la  guerre,  au  lieu 
,,  de  pourfuivre  le  but  & l’intention  de  ce 
,,  ftatutjilfecroyoit  juftifié  devant  Dieu  , & 
„ devant  les  Hommes,  en  faifant  fon  polïi- 
,,  blc  pour  fc  deffendre , & pour  fe  garantir 
„ de  leur  violence  , en  confentant  à une 
„ CefTation  d’ Armes  avec  les  Rébelles  , & 
,,  en  rappcllant  de  là  quelques  Régimens 
„ de  fon  Armée  pour  l’aflifter  contre  fes 
J,  Sujets  d’/^»f /e/erre  : que  cette  Trêve  avoit 
„ confervé ju/qu’à-préfent  les  Proteftans  d’/r- 
„ lande  ^ qui  faute  de  fecours  ii’auroicnt  pû 
„ réfifter  plus  long-tcms  à la  force  , & au 
„ pouvoir  des  Rébclles.  Que  Sa  Majefté 
„ n’avoit  pas  pû  envoyer  ces  fecours,  &quc 
„ le  Parlement  ne  l’avoit  pas  voulu.  Par- 
,,  tant  que  fi  dans  la  fuite  les  Proteftans  d’Ir- 
„ lande  étoient  opprimez  par  les  Rebelles 
„ qui  deviendroient  encore  plus  puiflans  par 
„ les  forces  étrangères , tous  les  maux  , & 
„ toutes  les  miféres  qu’ils  fouffroient , de- 
„ voient , devant  Dieu  & devant  les  hom- 
„ mes  , être  mis  fur  le  compte  du  Parlc- 
,,  lement,  qui  les  avoit  fruftrez  des  fecours 
,,  qui.  avoient  été  levez  par  les  foins  de  Sa 
„ M^cfté,  & qui  leur  étoient  deftinez  ; & 
,,  ne  pourroient  être  imputez  à Sa  Majefté 
,,  qui  n’avoit  rien  fait  que  ce  qu’il  étoitobli- 
„ gé  de  faire  pour  fa  propre  confervatiôn  : 

que 
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„ que  s’il  n’avoit  pas  fait  revenir  quelques^ 
,,  Trouves  clics  n’auroient  paspû, 

„ y fubmler  fans  fecours  d’argent  » d’habits^ 
„ & deprovifîons.Et  que  le  Parlement  n’ayant 
„ rien  envoyé  au  refte  des  Troupes  qui  y é- 
,)  toienc  demeurées  , elles  ne  pou*  voient  y 
,)  fubfiftcr  que  par  le  bénéfice  delaTrève^ 
,,  Qu’encore  qu’un  procédé  fi  injufte»  eût 
„ forcé  le  Roi  à accorder  une  Ceflatioa 
„ d’Armes,  il.n’avoii  pourtant  pas  été  ca- 
„ pable  de  fut  faire  faire  une  Paix  avec  les. 
„ Rebelles  ^ Irlande^  qui  lui avoient envoyé 
„ des  Députez  avec  des  propofitions  pouc 
„ cet  effet.  Mais  qu’ayant  trouvé  leurs  propos 
„ (irions,  & leurs  demandes  fi  déraifonnables, 
„ qucfaconfeienceneluîpermettoit  pas  d’y 
,,  confentÎT,  i-1  les  avoit  abfôlument  rejettées  > 
„ & avoit  renvoyé  leurs  Députez , après  leur 
,9  avoir  fait  de  févéres  réprimendes.  Que  ce-. 
,>  pendant  il  avoit  autorifé  fou  Lieutenant , ^ 
„ fon  Confeil  à' Irlande  de  prolonger  la  Trè- 
„ ve  dans  l’efpérance que  les  Rébelles  de  ce. 
„ Païs-là , pourroient  fc  réduire  à des  propofi- 
,,  lions  plus  raifonnablesjou  que  S.  M.  devien». 
,,  droit  plus  capable,  par  une  heureufePaix  ea 
„ Aavteterre  q>u’îl  attcndoit  de  ce  Traité , de; 
3.,'ehltier  leur  Rébellion.  Que  fi  le  Parle- 
„ ment  vouloit  lui  donner  des  affurances 
„ que  cette  guerre  contre  les  Irlanàeisüttoxt 
„ pourfuivie  avec  vigueur,  en  y envoyant  des. 
„ fecours  d’hommes  & d*argent , il  met- 
„'troit  fin  à certe  Trêve  , fans  la  déclarer 
,«  nulle  : ce  qu’autrement  il  ne  pouvoir  pas, 
,,  faire  avec  juftice:  & il  feroit  même  défar. 
vantageui  de  le  faire. 
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Les  Commiffaifes  . du  Parlement  tout- à- 
faîtdéconcerteïi,  & en  colère,  nefirentpoînt 
d’autre  répliqué  , finon,  „ qu’ils  éioientfâ- 
,}  chea  de  voir  que  cette  odiéufe  , & dé- 
„ teftable  Rébellion,  eût  été  favorifée  juf- 
„ qu’au  point  d’admettre  des  Députea  des 
,)  Rébelles  en  la  préfênce  de  Sa  Majefté  i 
„ & qu’ils  s’étonnoient  qu’on  faifoit  fcru- 
„ pulc  de  déclarer  nulle  une  Ccffation  d’Ar- 
„ mes,  qui  étoit  contre  les  termes  exprès 
„ de  l’Aâc  de  Parlement.  Ils  donnèrent 
cette  répliqué  par  écrit,  où  ils  employèrent 
des  cxprefljons  fort  pathétiques  contre  les 
meutres  , & les  cruautex  qui  avoicm  été 
commifes  au  commencement  de  cette  Ré- 
bellion: ce  qui  obligea  les  Commiflairesdu 
Roi  d’étre  un  peu  plus  rudes  dans  la  Ré-, 
ponfe  qu’ils  y firent,  qu’ils  n’en  avoicnt  eu 
le  deflèin,  de  de  leur  dire,  i,  qu’ils  fouhai- 
),  teroient  qu’il  fût  au  pouvoir  du  Roi  de 
„ punir  toutes  les  Rébellions  avec  toute  la 
J,  la  févérité  qu’elles  méritoieni;  mais  que 
y,  les  chofes  n’étant  pas  en  cet  état , il  fal- 
„ loit  en  venir  aux  Traitez,  & à tous  les  au- 
„ très  expédiens  néceijaires  pour  réduire  fes 
,,  Sujets,  qui  étoient  dans  la  Rébellion  , à 
„ retourner  à leur  devoir  , & à l’obéilTanc© 
„ qu’ils  dévoient  à Sa  Majefté.  ■ 

Les  prémiers  neuf  jours  fç  paffêrent  fur 
oes  trois  principaux  Articles,  où  les  Gom- 
miflaires  de  part  & d’autre  reçurent  peu  de 
fatisfaâion.  Car  quoi  que  fur  l’Article  de. 
la  Religion,  les  CommilTaires  du  Roi, 
euffent  accordé  que  les  Evêques  s’applique- 
^içnt  à la  Prédication , plus  qu’ils  n’avoient 
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fait,  & fcroient  préfens  aux  plus  importât!* 
tes  fondions  de  leurs  Charges.  Néanmoins 
cette  Réformation  n*étoit  pas  confidérahlc 
pour  des  gens  qui  ne  fe  foucioient  de  rien 
que  de  l’entière  extirpation  de  l’Epifcopat  : 
& ils  furent  fort  chagrins  de  voir  que  les. 
deffenfes  du  Roi  furl’affàire  d’lr/rt»if  avoient 
beaucoup  plus  de  poids  que  leurs  clameurs  ,& 
leurs  calomnies;  il  furvi nt  quelques  accidens 
pendant  ce  Traité  qui  donnèrent  de  l’inquié- 
tude aux  Partis.  Les  Députez  du  Parlement 
parurent  embarradez ,par  la.  nouvelle  qu’ils^ 
reçurent  que  le,  Chevalier  Loais  Gou- 
verneur d’une  petite  Garnifon  à Sherhorme 
dans  la  Comté  de  Dorfet , de  concert  avec 
le  Gouverneur  du  Château  de  Portiand pour 
le  Roi , avoir  pendant  une  nuit  furpris  fVey^ 
mouth  , Port  de  Mer  fous  l’obéiïTance  du 
Parlement , & qui  pouvoit  être  fort  utile  à 
SaMajefté. 

Mais  lors  que  les  CommifTaircs  du  Roi 
fe  réjouïfïbient  dans  l’efpérance  que  cette 
perte  rendroit  le  Parlement  plus  enclin  à la 
Paix , ils  eurent  avis  que  le  Roi  venoit  de 
faire  une  perte  beaucoup  plus  confidérable, 
& bien  plus  capable  de  relever  le  courage 
de  l’autre  Parti.  Les  Colonels 
MtUon^  deux  braves  Officiers  au  fervice^du 
Parlement  aux  environs  de  la  Comté  de 
Shrop^  & du  Nord  de  Galles , d’intelligen- 
ce avec  quelques  Habitans  , & quelques 
Soldats  delà  Garnifon  de  Shrèwsbury  ^ dont 
on  avoit  tiré  par  malheur  une  partie 
deux  *où  trois  jours  auparavant  , pour 
quelque  expédition  , fe  faifirent  de  cet- 
te 
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te  Place  pendant' une  nuît  , & à la  fa- 
veur de  cette  Trahifon  , entrèrent  - dans  le 
Château , où  le  Chevalier  Michel  Earnly  qui 
en  étoit  le  Gouverneur  , étant  -malade  de- 
puis long-tcms,  fc  leva  de  fon  liâ  fur  l’a-* 
larme  , & fut  tué  en  chemife,  enfedeffen- 
dant  avec  toute  la  vigueur  poffiblc  , & ne- 
voulant  point  de  quartier  : ce  qui  n’abrégea 
fa  vie  que.de  quelques  jours,  étant  près  de 
mourir  de  confomption  : àc  dans  cet  état  il 
ne  pouvoir  pas  être  auffi  aâif,  h aufii  vigi- 
lant qu’il  avoir  accoutumé  de  l’être étant 
un  très  bon  Officier  , qu’une- longue  expé- 
rience avoir  rendu  fort  habile  dans  la  pro- 
feffion  des  Armes.  La  perte  de  Sbrewskury 
fut  un  très  grand  malheur  pour  le  Roi,  el- 
le referra  extrêmement  fes  Quartiers,  cou- 
pa la  Ligne  de  Communication  avec  Chef- 
ter , & expofa  tout  le  Nord  de  Galles  , He- 
reford^àL  iVorchedet  aux  incurfîons  de  l’En- 
nemi. Cette  nouvelle  raffura  la  contenan- 
ce des  Commiffaires  du  Parlement  à Ux* 
brive. 

Un  autre  accident  qui  fuivit  la  pri- 
fc  de  tVeymouth  les  rejetta  dans'  un  trouble 
encore  plus  grand-que  le  prémier.  Le  Che- 
valier Lmss  Divei^  dans  fa  m-arche  <\ç.Sher‘ 
borne , intercepta  un  paquet  de  Lettres  en- 
voyé de  la  Comté  de  Somerfet  au  Parlement  : 
parmi  ces  Lettres  il  y en  avoir  une  de  ]ea» 
Pyne , Gentilhomme  affez  connu  dans  te 
.monde,  ^fix(Zo\ont\  Edward  P ophamt  un  des 
prémiers  Officiers  du  Parlement  furlaFlot- 
tc , & fort  paffionné  dans  le  Parti  des  Indé- 
pendans.  Elle  contenoit  des  invedives  fort 
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aigres  contre  le  Comte  à'Effex  , & contre 
tous  ceux  qui  contribuoieut  au  Traité  de 
Paix  ; & des  marques  d’horreur  pour  la  Paix , 
avec  des  expreffions  infolentes  contre  la 
Perfonne  du  Roi  ÿ & contre  tous  ceux  qui 
tenoîent  fon  Parti.  Elle  avoit  été  envoyée 
par  le  Chevalier  Divet  à un  des  Secrétaires 
d’Etat  à Qxfofd , & le  Secrétaire  l’envoya 
aux  Commiflàires  de  Sa  Majefté  à Uxbrtd-' 
ge^  qui  aulîi-tôt  la  communiquèrent  à quel- 
ques-uns des  Commiflaires  du  Parlement, 
qu’ils  favoîent  avcMr  de  l’inclination  pour  la 
Paix  , & qui  étoient  Amis  particuliers  du 
Comte  d^EJfex.  LesEcoflbis  n’y  étoient  pas 
moins  maltraittei  qu’aucun  autre.  Ceux  à 
qui  cette  Lettre  fut  communiquée  n’oferent 
pas  faire  paroître  qu’ils  en  euflent  aucune 
connoiflànce  : mais  ils  furent  d’avis  que  le 
Marquis  de  Hertf^rd  en  envoyât  une  Copie 
au  Comtc-à’Ejfex  fon  frère,  avec  telles  ré*- 
fiéxions  qu’il  jugeroit  à propos  , ce  qui  fut- 
faît,  & le  Comte  d*EJJèx  prit  la  chofe  telle- 
ment à cœur,  qu’il  (buhaitta  que  le  Mar- 
quis de  Hertford  lui  envoyât  la  Lettre  en 
Original,  Le  Marquis  la  lui  envoya  dans 
l’efpérance  qu’elle  feroît  utile  au  Comte 
d’£j7i-x,  pour  qui  le  Parlement  avoit  enco- 
re de  grands  égards. 

Les  converfations  auxquelles  cette  Lettre 
donna  lieu  entre  quelques  uns  des  Com- 
miflaires  de  part  & d’autre,  qui  le  parloient 
avec  leur  ancienne  liberté»  découvrit  à plein  . 
la  Fanion  du  Parlement  : qu’il  y en  avoitj 
plulîeurs  qui  fouhaittoient  la  Paix  fans  rien 
changer  dans  le  Gouvernement  > s’ils  étoient 
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aflurez  d’ûnc  Amniftie  pour  tout  le  pafTé  ; 
que  les  Ecoflbis  n’inlïftoîentquefur  Je  Gou- 
vernement de  l’Eglife , & déferoîcnt  auT 
volontez  du  Roi  fur  tous  les  autres  Arti- 
cles : mais  qu’il  y avoit  un  autre  Parti , qui 
ne  vooloit  point  de  Paix  à quelque  eondi> 
dftions  que  ce  fût , & qui  étoit  réfolu  de 
changer  toute  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  l’Etat,  & de  l’Eglife:  que  ce  Par- 
ti ftoît  puillàntdans  l’Armée,  & que  ceux  - 
du  Parlement  qui  vouloient  mettre  un  au- 
tre Général  en  la  place  du  Comte  d'Effex^ 
étoient  de  ce  nombre,  Entre  les  Commif- 
faires- mêmes  il  y avoit  peu  de  confiance, 

& de  communication  i le  Chevalier  Hen‘ 
ri  Vane  , S.  Jean  , & Prideaux  , n’étans  là 
que  pour  épier  la  conduite  des  autres.  Et 
quoi  qu’il  y eût  plulîeurs  d’entr’eux  qui  aù- 
roient  bien  voulu  la  Paix  à quelque  prix 
que-ce-fût , il  n’y  en  eut  pourtant  aucun  qui 
ofàt  ouvertement  fc  relâcher  fur  les  deman- 
des les  plus  déraifonnables.  D’un  autre 
côté , il  y avoit  tout  lieu  de  croire , que  lî 
le  Roi  leur  avoit  accordé  tout  ce  qu’ils  de- 
mandoient  lors  de  ce  Traité  , iis  auroient 
infiûé  fur  leurs  prémiéres  prétentions , 
demandé  qn’on  leur  livrât  ceux  qui  avoîent 
fervi  fidèlement  le  Roi  j,  & qu’ils  avoient 
<oûjours  marquez  comme  des  gens  qui  ne  ' 
devoient  jamais  efpérer  aucune  grâce. 

Car  quoi  que  l’on  dût  traiter  d’abord  fur  les 
trois  principaux  Articles  touchant  l’Eglifc , 
la  Milice.,  & l’affaire  d’Irlande,  auxquels  le 
Peuple  s’intérefToit  le  plus,'  & où  ceux  mê- 
mes qui  défiroient  la  Paix  efpéroicnt  du 
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moins  quelque  condefcendence*  de  la  part 
du  Roi,  ils  ne  s’étoient  pourtant  départis  , 
en  aucune  «lanière,  d’une  feule  de  leurs  au- 
tres propolitioiis  , comme  étoic  celle  d’ex- 
cepter  du  Pardon  ceux  qui  avoient  été  les 
plus  afFedionnci  pour  le  Roi , de  quelque 
rang  & qualité  qu’ils  fulTent , dans  les  trois 
Nations  di  Angleterre  » d^Eeofèy  &.  Irlande , 
& celle  d’affujettir  les  biens  des  autres  qu’ils 
appelloient  Délinquans  , à porter  les  fraix 
de  la  guerre:  defquelles  demandes  , & des 
autres  les  plusinjuftes,les  Commiflàircs  n’a- 
voient  pouvoir  des  deux  Chambres  de  défif- 
ter.  Ceux  qui  fouhaittoient  la  Paix  étoient 
contens  d’être  parvenus  à on  Traité  dans 
l’efpérance  que  tout  le  refte  s’enfuivroit  ; & 
que  les  demandes  les  moins  importantes 
tomberoient  d’elles-mêmes  , lors  qu’ils  fc- 
roient  fatisiaits  (ur  les  principaux  Articles  , 
où  le  public  étoit  le  plus  intéreffè  : d’autre 
cAté,  ceux  qui  avoient  réfolu  que  le  Trai- 
té demeureroit  fans  effet , étoient  fort  ai- 
fes  que  leurs  Commiffaires  euflent  ordre  feu- 
lement d’infifter  fur  ces  trois  Articles  gené- 
rauxjfans  aucun  pouvoir  de  fe  départir  en  rien 
de  ce  qui  concernoit  les  Articles  particuliers  : 
étant  bien  perfuadeî  que  fur  l’ Ariicledu  Gou- 
.verneincnt  de  l’Eglife  , les  EcofTois  ne  fe 
départiroient  japiais  d’un  iota:  très  alTurex 
d’un. autre  côté  que  le  -Roi  ne  leur  accor- 
demit  jamais  Ipur  demande  : que  fur  le 
point  de  la  Milice  , ceux  qui  vouloient  la 
Paix  s’aitaeheroient. uniquement  à fe  procu- 
rer leur  propre'fureté  : & que  dans  raffairc 
d’’ Irlande  f outre  qu’ils  trouvoient^une  occa- 
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fion  de  diffamer  le  Roi  fur  un  fujèt  où  le 
peuple  concouroit  avec  eux  , ils  n’avoient 
rien  à appréhender , fî  ce  n’éioit  que  le  Roi 
fe  retradât  abfolument , & défavoüât  tout  ce 
qui  avoir  été  fait;  qu’il  expof^t  à leur  cenfurc 
& à leur  jugement,  ceux  qui  y avoient  eu 
part , & fc  privât  de  toute  l’autorité  pour 
l’avenir  dans  le  Royaume  A* Irlande , ce  qu’ils 
favoient  bien  qu’ils  ne  feroit  jamais.  De 
forte  qu’ils  étoient  afïez  furs  de  ces  trois 
principaux  Articles  du  Traité,  fans  mettre 
en  conteftatfon  leurs  autres  demandes  , 
qui  auroient  emporté  beaucoup  de  tems, 
& fait  naître  entr’eux  des  opinions  diffé- 
rentes. Ce  qui  n’empéchoit  pas  qu’ils  ne 
les  réfervaffent  , & ils  concluoient  avec 
affez  de  raifon  , que  fî  le  Roi  leur  ac- 
cordoit  les  trois  prémiéres  demandes  , il  fe 
relâcheroit  aifément  fur  les  autres,  quin’iii- 
téreffoient  pas  tant  fon. honneur  & fa  con- 
fcience  D’ailleursilsfavoientbienque  fî  le 
Roi  donnoit  une  entière  fatisfadion  fur  les 
trois  principaux  Articles , ceux  qui  avoient 
le  plus  de  paffion  pour  la  paix  , -ne  fc  divi- 
feroient  pas  d’avec  eux  fur  'les  demandes 
qui  rcftoîcnt  à faire,  parce  qu’ils  fe  vange- 
roient  de  ceux  qu’ils  ne  haïlfoicnt-  déjà-  que 
trop,  & qu’alors  lesCharges feroient  en  leur 
difpofition. 

Un  foir  le  Comte  de  rendit  une 

vifitc  au  Chancelier  de  l’Echiquier,  & tou- 
te fa  converfation  , pendant  (quelques 
heures  tendoit  à le  perfuader  , ,,  qu’il 
» devoir  confentir  à- tout' ce  que  Ici  Par- 
» Icmcnt  demandoit.  Il  lui  dit  ,’qu’jl  n’y 
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„ avoît  jamais  eu  de  plus  grands  fripons  qûc 
ceux  qui  gouvenvoient  alors  le  Parlement , 
„ & que  fi  le  Traité  ne  réiiffifiToit  pas,  ils  pair* 
vîcndroient  à déplacer  le  Gomte''d*^fV , 
„ & à former  une  Année  qui  forceroit  te 
„ Parlement  auffi-bien  que  le  Roi  à confentir 
,,  à tout  ce  qu’ils  voüdroient,  qui  étoit  de 
,,  changer  le  Gouvernement  en  une  Répu- 
,,  blique.  Le  Chancelier  îuirépoDdit,  qüe 
«’ilcroyoit  cela,  il  étoit  temsque  lesSeî- 
griéurs  penfaflènt  à eux  , puis  qu’ils  n’y 
•J,  étoîcnt  pas  moins  intéreflez  que  le  Roi. 
i,  Le  Comte  avoua  que  cela  étoit  vrai , 
„ qu’ils  s’en  repentoient  de  bon  cœur , 
» quoi  que  trop  tard;  & qu’ils  n’étoientplus 
en  état  d’empêcher  une  totale  deftruâion 
3,  qu’ils  prévoyoient  : mais  que  fi  le  Roi  avoit 
^3  aflez de’ bonté  pour  eux,  que  de  les  vou- 
3,  loir  conferver,  en  confentant  aux  înjuf- 
33  tes  propofitîons  du  Parlement,  cette con- 
defcendencc . d^éconcerteroit  le  méchant 
Parti , le  Comte  d'EJfex  conferveroit  fon 
oi  rang  & fon  autorité  ; & peu  de  tems  après 
„ la  conclufion  de  la  Paix  , ils  feroient  en 
,,  état  en  s’attachant  à Sa  Majcfté  qu’ils 
,,  n’abandonneroient  plus  fâmais , de  lui 
3,  faire  recouvrer  tout  ce  dont  il  fe  feroit 
départi,  chafièroient  du  Royaume  tous  ces 
„ efprits  broüillons,  qui  vouloient  détrui- 
„ re  la  Monarchie;  & qu’ators  le  Régne  de 
3,  Sa  Majefté  feroit  plus  glOTieux-  qu'il  eût 
„ encore  été.  Quelque  extravagant  qne  fût 
ce  difeours  , c’étoit  pourtant  en  fubflance 
4e  fentiment  des  plus  fages  d’entr’eux  il  y 
en  avoit-même  quelques  nnsu  armi  eux  qui 
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mnnquoient  point  de  lumières,  mais  qui 
prdiuicnt  le  même  argument. avccquclqucs 
autres  des  Commiiraires  du  Roi,en  qt>i  iis  pre- 
noîcnt  quelque  confiance  , tant  ils  avoient 
l’cfprit  renverfe,  lors  même  qu’il  s’agiflbit 
de  leur  propre  ruine^ 

Le  Comte  de  Northt^berland  , qui  étoît 
le  plus  orgueilleux  de  tous  les  hommes , ne 
pouvoir  fans  chagrin  envifagcrladeftruflion 
de  la  Monarchie , & le  mépris  où  étoit  déjà  la 
Nobleffe,&qui  devoit  encore  augmenter  dans 
la  fuite.  Maislamauvaife  réception  qu’on  lui 
avoir  faire  à é/jf/àrr/,  &la  peine  qu’il  avoir  euè 
enfui  te  à ie  garantir  des  foupçous  & de  la  mau- 
vaiflWiumeur  du  Parlement,  lui  firent  prendre 
laréfolution  de  ne  plus  dépendre  de  l’un  & de 
ne  plus  irriter  l’autre,  &ilfouhaittoitdevoir 
l’autorîtc  du  Roi  tellement  bornée  ; que  S.  M. 
fut  dans  l’impuifiTancc  de  lui  faire  aucun  maU 
Les  Comtes  de  Pembrake^  & de  Salisbu- 
ry  avoient  fi  peu  de  Crédit  dans  le  Parle- 
ment , gu’il  importoit  fort  peu  quelles  cfcient 
leurs  inclinations.  Ils  haïfifoîent  ceux  delà 
Fadion  dominante  ; mais  ils  les  craignoient 
encore  plus;  & quoi  qu’intérét  à part  , ils 
enflent  préféré  la  ruine  des  Fadieux  , à cel- 
le du  Roi,  ils  auroient  pourtant  mieux  ai- 
mé voir  périt  le  Roi  & toute  fa  Famille  > 
que  de  fe  voit  privez  ŸandelVilton  ^ & l’au- 
tre de  Hatfield^  dont  la  confervation  leur 
piroiflToit  le  plus  haut  dégré  de  prudence  » 
& de  politique. 

Le  Comte  de  Denbygh  avoit  plus  de  gé- 
nie, il  pénétroît  plus  avant  dans  Icsdcflcins 
■du  Parti  dominant,  que  nefaifoientles'trois 
Tom,  ir,  T au' 
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autres,  & en  avoit  plus  d’horreur  qu’aucun 
d’eux  :Néanmoîns  fa  fierté  naturelle  » & le 
femiment  de  fon  ingratitude  envers  le  Roi, 
beaucoup  au'deflus  de  celle  des  autres  , 
l’empéchoient  de  quitter  une  compagnie 
avec  laquelle  il  converfoit  depuis  troplong- 
tems.  Quoi  qu’M  en  eût  reçu  de  fignalez 
affronts,  & qu’il  fût  bien  qu’il  n’avoit  àef- 
pércr  aucun  emploi  de  ce  côté-là  ; cepen- 
dant il  croyoit  les  affaires  du  Roi  tellement 
défèfpérées  , qu’il  feroit  forcé  de  confentir 
à toutes  les  propofitions  qui  lui  feroient  faî- 
tes, quelqu’indignes  qu’elles  fuflènt.  Ilcon- 
féroit  librement  avec  un  des  Commiffaircs 
du  Roi , & pafloit  tant  de  tems  avecln  dans 
les  heures  où  il  n’y  avoit  point  d’Affemblée, 
àcaufe  de  l’amitié  qui  étoit  autrefois  entr’eux, 
que  fes  Aflociez  commencèrent  à le  foup- 
çonner.  Il  déploroit  avec  lui  fa  condition  > 

• reconnoifibit  fon  infidélité  envers  le  Roi  avec 
des  témoignages  d’une  fincére  repentance  : 
& p»otefloit,  qu’il  voudroit  racheter  fes  fau- 
*,  tes  avec  quelque  fignalé  fervice  a SaMa- 
,,  jefté , quand  il  feroit  affuré  d’y  perdre  la 
.J,  la  vie:  mais  que  fe  perdre  fans  qu’il  en 
,,  revînt  aucun  bénéfice  au  Roi,  ce  feroit 
„ s’expofer  à toutes  fortes  de  mifércs , qu’il 
,,  étoit  réfolu  d’éviter  en  n’abandonnant 
„ point  fon  Parti.  Il  l’informa  plus  parti- 
culiérement des  mauvais  defïeins  de  ceux 
qui  gouvernaient  le  Parlement  ; & fe  répré- 
fentoit  le  trifte  état  où  lui  & tous  les  No- 
bles feroient  réduits  ; mais  il  ajoûtoît  qu’il 
ctoir  impotfible  de  prévenir  ces  maux  par  leur 
autorité,  & il  finit  en  difant  „ que  s’il  trou- 
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voit  une  occafion  de  perdre  la  vie  pour 
r,  conferver  le  Roi,  il  rcmbralTcroîtvoIon- 
„ tiers;  autrement  qu’il  pourvoiroit  à fes 
- ,f. affaires  le  mieux  qu’il  pourroit. 

Quoi  que  les  Députei  de  la  Chambre  des 
Communes , excepté  les  trois  que  nous  avons 
nommez  les  prémiers  fouhaittaflcntdansl’a^ 
me  que  l’on  fit  la  Paix  à des  conditions  plus 
raifonnablcs  qu’ils  n’ofoient  l’avouer.  Il  n’y 
en  avoit  pourtant  pas  deux  qui  fe  confiaf- 
fent.  l’un  à l’autre,  & qui  ofaffent  fe  com- 
munitjucr  leurs  penfées.  Quoi  qu’ils  fedé- 
couvrjffent  avec  affez  de  liberté  avec  les 
Commiffaires  du  Roi,  qui  avoîent  été  leurs 
Amis  particuliers , Ms  n’ofoient  le  faire  en 
la  prcfcnce  de  leurs  Aflbciez.  La  contef- 
tation  qui  s’étoit  élevée  dans  le  Parlement 
fur  l’Ordonnance  qui  enjoignoit  aux  Mem- 
bres du  Parlement  de  fe  démettre  d«  leurs 
Charges,  avoit  fait  naître  tant  de  jfbupçons 
"entr’eux,  & tellement  troublé  leur  confian- 
ce réciproque  , que  l’un  ne  favoit  pas  ce 
que  l’autre  avoit  deffein  de  fairc.^  Plufieurs 
qui  dès  le  commencement  des  Troubles 
«voient  toujours  été  dévoilez  au  Comte  d’£/- 
fex , &détefté  fes  Ennemis,  ^^voient  donné 
les  mains  à cette  Ordonnance  , qui  n’a-* 
voit  été  inventée  que  pour  le  perdre  : & 
d’autres  qui  continuoient  à lui  marquer  plus 
, d’attachement,  le  faifoientf  avec  tant  de  pré- 
caution , qu’on  ne  pouvoit  pas  s’alTurcr  de 
leur  perfévérancc. 

qui  avoüoit  plus  franchement  Ibn 
indignation  contre  le  Parti  des  indépendans, 
& n’étoit  pas  fort  affeâionné  pour  les  Près- 
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bytérîens,  lînoii  entant  qu’ils  formoîent  un 
Parti  dont  on  pouvoit  fe  fcrvir  pours’oppo- 
fcr  à l’autre  , prévoyoit  que  ceux  qui  fem- 
bloient  les  plus  réfolus  de  concourir  avec 
lui  le  quitteroient  peu  à peu,  faute  de  cou. 
rage  lequel  ne  lui  manquoit  pas  à lui  mê- 
me. PVhitlock^  qui , des  le  commencement 
confentoit  à tout  ce  qu’ils  vouloient  , fans 
aucune  inclination  , ni  pour  leurs  perfon- 
nes,  ni  pour  leurs  maximes,  avoir  toujours 
la  même  raifon  pour  ne  fe  pas  féparer  d’a- 
vec eux:  tousfes  biens  étoient  dans  leurs 
Quartiers,  & il  n’étoit  pas  d’humeur  à fouf- 
frir  patiemment  la  mifére.  Quoi  qu’avec 
les  Commiflaires  du  Roi  , il  eût  toujours 
la  même  ouverture  qu’autrefois , & leur  fît 
connoître  l’horreur  qu’il  avoir  pour  la  con- 
duite de  fon  Parti,  il  ne  pouvoit  pourtant 
fe  réfoudre  à l’abandonner.  Pierpoint  , & 
Crew , tous  deux  fort  riches  , qui  avoient  , 
toujours  été  les  plus  modérez  dans  leurs 
avis,  & les  plus  portez  pour  la  Paix,  parurent 
alors  avoir  plus  d’aigreur  & de  dureté  qu’au- 
paravant,  & étoient  plus  réfervez  avec  les 
CommilTaîrcs  du  Roi  , qu’on  ne  s’y  étoit 
attendu  Dans  toutes  les  Conférences  ils 
’inliftoîent  fortement  à dire,,  que  le  Roi  dc- 
voit  accorder  tout  le  contenu  dans  les  trois 
Articles  qui  avoient  été  débattus.  Ils  fc 
„ prévaloicnt  tous  d’avoir  induit  le  Parlc- 
,,  ment  malgré  toutes  oppofitions  , à con- 
fentir  d’entrer  en  Traité,  lequel  demeurant 
fans  effet,  ils  perdroient  tout  leur  crédit  à 
l’avenir..  Et  il  paroilfoit  évidemment  qu’ils 
«’étüient  flattez,  que  lors  du  Traité  , ils 

per- 
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perfuaderoicnt  les  Gommiffaires  du  Roi 
de  concourir  avec  eux.  Et  que  le  Roi  y 
confentiroit  fur  les  efpérances  que  le  Com- 
te de  Pemhroke  avoit  données  en  conférant 
avec  le  Chancelier  de  l’Echiquier. 

Quelques-uns  d’entr’eux  qui  favoîcnt  qu’it 
feroit  impolïîbledc  gagner  les  Commiflaires 
du  Roi , & que  quand  on  les  pourroit  cor- 
rompre jufqu’à- ce  point  , il  n’y  auroit  pas 
moyen  de  faire  confentir  le  Roi  à des  pro- 
pofitions  fi  diamétralement  oppofées  à fa 
confcicnce,  à fon  honneur,  & à fa  propre 
fureté,  fouhaittoîent , que  pour  obtenir  une 
prolongation  du  Traité,  on  accordât  quel- 
que chofe  fur  l’Article  de  la  Milice  , afin 
de  pourvoir  à leur  fureté  , ce  qui  en  déta- 
cheroitplufieurs,  qui  par  cette  confideration, 
adhéroient  à ceux  qu’ils  jugeoient  faire  leur 
principale  affaire  de  cette  prétendue  fureté. 
Cet  expédient  parut  fi  important  à ceux  aux- 
quels il  fut  communiqué  , qu’ils  jugèrent 
à propos  de  le  mettre  en  délibération  entre' 
tous  les  Commiffaircs,  „ jugeant  que  quand 
,,'il  ne  produiroit  point  d’autre  effet  que  de 
„ prolonger  le  Traité,  & que  d’exciter  en'- 
,,  core  plus  de  divifion  dans  le  Parlement, 
J,  ce  qu’on  devoit  raifonnablcmcnt  efpérer , 
„ ce  ne  feroit  pas  un  petit  avantantage  que 
,,  l’on  en  recevroit:  car  plus  le  Traité  du- 
„ reroît,  plus  on  rcculeroit  l’éxécution  du 
„ deffein  de  changer  la  difpofition  de 
,,  l’Armée  du  Parlement,  & plus  on  don* 
„ neroit  de  tems  |u  Roi  de  faire  des  prépa- 
„ ratifs  pour  la yCampagne  prochaine  en 
„ quoi  il  n’étoH  pas  encore  fort  avancé. 

T 3 Les 
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„ Les  Commiflàîres  envoyèrent  leur  avîs 
au  Roi  fur  ce  fujèt , „ adn  qu’il  leur  pef- 

mît  de  propofer  dans  la  première  Aflèm- 
>,  blèc  qui  fc  feroit  pour  délibérer  fur  l’Ar- 
„ ticlc  dé  la  Milice  , que  toute  la  Milice 
„ du  Royaume  fût  affignéepour  feptou  huit 
„ ans,  à un  certain  nombre  de  perfonnes  , 

„ qui  jurcroient  robfcrvationdetousles  Ar- 
„ ticles  qui  feroient  accordeï  par  le  Traité; 

qu’après  l’expiration  de  cetems,  qui  fuf- 
,,  tifoit  pour  étouffer  tous  lesfoupçons,  el* 
xt  le  feroit  remife  au  pouvoir  deSaMajefté. 
Ils  envoyèrent  pareillement  au  Roi  une  lifte 
contenant  les  noms  de  ceux  qui  fouhaittoient 
être  infère?,  dans  lapropofition  ,&quiavoient 
du  crédit  dans  le  Parlement  , auxquels  Sa 
Majefté  pourroit  ajouter  un.  pareil  nombre  . 
,de  ceux  de  la  fidélité  dcfquels  elle  feroit  trçs. 
aifurèe. 

Les  Comtes  d*EJfex^  de  Nwthumkerîand  ■, 
de  JVanvicky  de  Manchefter  , avec  Fairfax  % 

& Cromwell , étoient  du  nombre  de  ceux 
dont  ils  envoyèrent  les  noms  au  Roi  Ils 
en  députèrent  deux  de  leurs  Corps  pour  fai- 
re ce  Mellage,  qui  ajoutèrent  les  autres  râl- 
ions qu’ils  crurent  les.plus  propres  pour  avoir 
l’agrément  du  Roi,  & ils  eurent  beaucoup 
de  peine  à l’y  faire  confentir.  Maisnevou-- 
lant  pas  défapprouver  le  fentiment  de  fes 
Commiflàires;  fe  perfuadant  d’ailleurs  que 
la  propofition  feroit  rejettée,  & dans  l’cfpc- 
rance  que  ce  feroit  un  moyen  de  faire  pro- 
longer le  tems  du  Traité  , il  permit  aux 
aux  Commiftaires  de  faire  l’offre  fufditc.  II 
ijomma  ceux  du  Parti  du  Parlement  qu’ils 
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lui  avoîent  délîgnez,  & envoya  une  lifte  de 
ceux  qu’il  crut  les  plus  propres  pour  cet  em- 
ploi. Mais  alors  le  temspreferit  par  le  Trai- 
té , étoit  prêt  à expirer  : & ceux  qui  avoient 
propofé  cet  expédient  n’étoient  plus  d’avis 
qu’il  pût  réüflîr  , ayant  clairement  apper-* 
çu  que  le  Parlement  ne  vouloir  pas  ajouter 
tin  jour  au  tems  limité  : de  forte  qu’il  fal- 
lut abandonner  cet  expédient.  Car  les  Com- 
iniflàires  du  Roi  comprirent,  „ que  s’ils  pr^ 

„ fentoiem  alors  les  noms  de  ceux  à qui  Sa 
„ Majefté vouloir  bien  confier  la  Milice, 

„ ee  feroit  les  expofer  aux  reproches,  quel- 
„ ques-uns  d’eux  étant  odieux  au  Parlement , 

,,  & fournir  un  prétexte  à l’autre  Parti  de 
rejetter  lapropoftion.  Cependant  pour  leur 
faire  voir  la  condcfcendcnce  dü-Roi  fur  cet 
Article,  ils  propoférent , que  la  Milice  fût 
3,  confiée  pour  fept  ans,  comme  ils  l’avoient 
,,  fouhaitté , à telles  perfonnes  dont  on  con- 
,,  viendroit  de  part  & d’autre;  dontlamoi- 
„ tié  feroit  nommée  par  le  Roi^&  l’autre 
,,  moitié  par  le  Parlement.  Ce  qu’ils  rc- 
jettérent  avec  leur  mépris  ordinaire. 

■Depuis  ce  tems. là  les- Commiflaires  de 
part  & d’autre  furent  plus  referrex  , & plus 
froids  les  uns  envers  les  autres  ; de  forte  que 
dans  la  dernière  conférence  , qui  dura  juf- 
qa’à- minuit.  Les  réponfes  & les  répliques-  • 
furent  plus  aigres  & plus  outrageantes  qu’el- 
les n’avoient  été  jufqu’alors , & il  étoit  évi- 
dent que  les  deux  Partis  ne  travailloicnt 
qu’à  fe  donner  le  tort  l’un  à l’autre.  Le& 
Commiflaires  du  Roi  préfentérent  un  Mé- 
moire contenant  un  Sommaire  de  tout  ce 
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qui  avoit  été  fait  dans  le  Traité,  où  ils  re- 
marquoient  „ qu’après  une  guerre  dequel- 
„ ques  années , entreprife  , comme  on  le 
„ pretendoit,  pour  maintenir  les  Loix  du 
„ Païs  , & la  Liberté  desSujèts,  les  Corn- 
„ milïaircs  du  Parlement  n’avoient  deman-- 
dé  quoi  que-ce-foit  dans  ces  vingts jours,. 

,,  qu’ils  euflent  le  moindre  droit  de  deman- 
„ der  par  les  Loix  du  Païs  , mais  avoient 
„ infifté  fur  des  propolitions  contraires  aux 
„ Loix  , & Gouvernement  établi  dans  le 
„ Royaume;  & qu’on  leur  avoit  beaucoup 
,,  plus  offert  pour  lâcher  d’obtenir  la  Paix, 

,,  qu’ils  ne  pouvoient  prétendre  avec  quel- 
„ que  apparence  de  juftice  , & de  raifon. 
Ils  en  furent  tellement  offenfc2  qu’ils  refu- 
iérent  pendant  quelque  tems  de  recevoir  le 
Mémoire,  fous  prétexte  que  le’  tems  pour 
le  Traite  étoit  expiré,  parce  qu’il  étoitprès. 
de  douxe  heures  de  nuit  du  vingtième  jour^ 
Mais  enfin  ils  le  reçurent  voyant  bien  qu’il, 
ne  feroit  pas  moins  public,  & qu’il  leur  fe- 
roit  d’autant  plus  de  tort.  Aînfi  ils  fe  fé- 
parérent  un  peu  avant  le  point  du  jour. 

Les  Commilfaires  du  Roi  relièrent  enco- 
re le  lendemain  Dimanche  dans  la  Ville  ,. 
afin  de  prendre  congé  des  autres  l’après-mi- 
di , quoi  que  leur  Sauf- conduit  expirât  le 
• Lundi,  éc  qu’en  cctre  faifon  de  l’aniiéeleur 
retour  à Oxford  demandât  deux  jours , com- 
niis  deux  jours  à venir  d'Ox- 
prd,  zUxbrtdge.  Les Commilfaires du  Par- 
^^pnerent  un  écrit  par  lequel. 
I eur  dcclaroient , „ qu’ils  pouvoient  pren- 
’*•  ^l^core  un  jour  pour.leur  retour,  & que- 
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l’on  n’cn  tircroit  aucun  avantage.  Maîs^. 
ayant  fait  des  le  Dimanche  toutes  les  vîfitcs 
qu’ils  avoient  à faire,  ils  fc  quittèrent  avec 
ftoideur  , comme  des  gens  qui  n’avoient 
aucune  cfpérance  de  fe  rejoindre;  lesGom- 
niifTaircs  du  Roi  qui  ne  vouloient  s’expofer 
à aucun  danger  , montèrent  en  Garoflè  le 
Lundi  de  grand  matin  , arrivèrent  à Ox- 
ford, le  fuir  du  même  jour,  & baifèrent  la 
main  au  Roi , qui  les  reçut  avec  beaucoup  ' 
de  bonté,  & les  remercia  de  la  peine  qu’ils 
avoient  prife.  Certainement  la  peîn«  qu’ils 
avoient  eue,  quoi  que  fans  fruit,  avoit  été 
très  grande.  Et  ceux  qni  ètoient  les  plus 
endurcis  au  travail , ne  s’étoient  jamais  vus  ■ 
expofez  à une  fi  grande  fatigue  pendant  vingt 
jours  de  fuite  que  dura  le  Traité.  Ils  fe- 
l’cparoient  rarement  avant  deux  ou  trois  heu- 
res du  matin.  D’ailleurs  ceux  qui  étoient 
chargez  de  dreflTer  les  Mémofres,  & d’écri- 
re des  Lettres  à Oxford  étoient  obligez  de 
veiller  encore  plus  tard;  de  forte  que  fi  le 
Traité  avoit  continué  plus  long  tems  , il  y 
avoit  toute  apparence  que  les  GommifiTaires 
feroient  tombez  malades  faute  de  dormir  ;; 
& que  quelques-uns  d’entr’eux  s’en  rafafié- 
reiit  à peine  pendant  trois  ou  quatre  jours 
après  leur  retour  à Oxford.  Ainfi  finit  le 
Tratté  di'Uxhridge  , dont  les  particulariter 
furent  imprimées,  & publiées  aulTi-iôt  après,, 
par  ordre  du  Roi , fans  que  le  Parlement  les 
ait  jamais  contredites- 
Le  Roi  parloit  de  l’état  de  fes  affaires  a 
ceux  auxquels  il  fé  confioit  le  plus  , avec 
beaucoup  plus  de  triftelîe  qu’il  n’avoit  ac- 
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accoutumé.  La  perte  de  Shrewshuryzvo\X: 
bien  des  fuites  fâcheufes.  La  furprîfe  de 
Weymouth^  qui  fembloit  récompenfer  cette 
perte,  n’etoit  qu’un  fonge.  Les  Ennemis  n’a- 
voient  perdu  qu’une  partie  de  la  V ille , encore 
la  reprirent*  ils  peu  de  tems  après  par  la  né- 
gligence ordinaire  aux  Gouverneurs  pour  le 
Koi.  Sa  Majefté  leur  difoit , qu’il  trouvoit 
abfolumcnt  néceflaire  d’éxécuter  fondef- 
),  fein  de  féparcr  de  lui  le  Prince  fon  fils, 
„ afin  guc  les  Ennemis  ne  puflent  pas  les. 
y,  trouver  enlemble  , en  cas  qu’ils  euflent 
y,  quelque  fuccès  » ce  qui  feroit  la  perte  de 
,,  l’un  & de  l’autre:  au  lieu  que  s’il  tom- 
s.  boit  entre  leurs  mains  pendant  que  fon 
J,  fils  fceoit  en  liberté,  ils  n’oferdient* lui. 
,,  faire  aucun  mal.  Il  paroiflbit  avoir  quel- 
que appréhenfion  qu’il  ne  fut  fait  prifonnier 
s’il  pc;doit  une  Bataille:  mais  il  ne  crut  ja- 
mais qu’il  leur  entrât  dans  l’cfprit  de  lui  ôter 
la  vie.  Non  qu’il  fe  perfuadât  qu’ils  fuf- 
feut  retenus  de  commettre  un  aâe  fi  impie 
par  aucun  remords  de  confcience,  & qu’ils 
ne  fuflent  affez  médians  pour  éxécuter  une 
telle  entteprife  : mais  il  s’imaginoit  que  ce- 
la feroit  contre  leurs  intérêts  , ce  qui  lui 
feifoit  dire  alTcx.  fouvent  quelaconfervatiott; 
)>  de  fa  vie  étoit  très  importante  aux  Rébel- 
„ les,  parce  que  s’il  étoit  mort,  le  Parlc- 
5,  ment  feroit  diffous,  & qu’ils  feroient  à la 
„ fin  de  leur  Gouvernement.  Et  cela  étoit 
vrai,  aux  termes  de  la  Loi,  mais  il  y avoit 
trop  long'tems  qu’ils  étoient  en,  pofiTeflion. 
de  leur  autorité  pour  s’en  départir  fi  aife- 
njenç.  Cependant  c’étoit  une  penfée  dont 
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il  n’y  avoir  pas  de  raifon  de  le  difluader. 

LeRoijne  penfoità  rien  plus  qu’à  hâter  le 
voyage  du  Prince.  Pour  cet  effet  il  commanda 
âf  ceux  qui  dtoient  deftinez  pour  l’accompa- 
gner, defe  tenir  prêts  au  plutôt,  refoluquelc 
Prince  iroit  tout  droit  à Bnjiol^où.  il  feroit  fa- 
rélîdence,ju(<iu’à  ce  que  par  quelque  change- 
ment imprévu,  ou  trouvât  néceflairc  de  l’ea 
retirer.  Car  quoi  qu’on  eût  parlé  de  lever  une 
Armée  dans  rOüeft,lc  Roi  n’avoit  pas  ddïèia 
de  metrre  le  Prince  à la  tête  d’une  telleArméc^ 
Et  quoi  que  Gariftg  eût  obtenu  d’être  envoyé 
dans  la  Comté  de  HamptoKceurtüvcc  unCorps 
éétaché  de  Cavalerie  & quelqu’Infanterie^ 
fous  prétexte  d’affurer  l’Oüeft  centre  les  cour- 
fcs  de  fValler^à.  de  quelqu’autres  deffeins,leRof 
ne  vouloir  point  du  tout  alors  qu’il  fût  où  étoit 
k Prince,  quoi  que  l’eût  bien  voulu: 
comme  nous  le  verrons  bicn^tôt , dans  la  pen- 
foe , que  par  cet  artifice , il  fe  tireroit  du  Com- 
mandement du  Prince  Robert^ct  que  le  Roi  ne 
comprenoit  pas.Mais  Sa  Majefié  n’ayant  pas 
d’autre  delfein  que  celui  que  nous  venons  de. 
dire , il  envoya  le  luotà  Hopttn  à Brijlol  prépa- 
rer unLogement  pour  le  Prince,  & mettre  cet- 
te Ville  en  état  d’affurer  la  réfidence  de  Sou 
Alteflc.  Il  n’y  avoit.  point  d’autres  Trou- 

Ses  deftinées  pour  la  Garde  du  Prince  qu’uu 
Légiment  de  Cavalerie  , & un  autre  d’In- 
£mtcric,qui  dévoient  être  commandes  par  le 
JLord  Capel^  parce  qu’il  devoir- les  lever  fur 
fon  crédit  n’y  ayant  alors  aucuns  Soldats-, 
levez  pour  ce  fervice,  ni  aucuns-moyens  de 
les  payer , quand  ils  fcroîent  levez , ni  pour- 
la.  dépenfe.  de  la-Maifon  du  Prince  ,,  & de.. 

T 6.-  fat 


Digitized  by  Google 


444  Hl  STi  DES  GüERR  ES 
fa  Perfonne.  Preuve  de  la  grande  pauvre-- 
té  où  croit  le  Roi,  & toute  fa  Cour  i Ox'ord. 

Un  accident  qui  furvint  en  ce  tems  là  fit 
approuver  le  voyage  du  Prince  dans  l’OuclV- 
par  pluficms,  qui  le  défapprouvoient  aupa- 
ravant , & tut  regardé  comme  un  préfage 
qu’il  produiroit  de  bons  effets  ; quoi  qu’il  n’ait 
produit  dans  la  fuite, que  du  trouble,  & du 
malheur.  Quand  le  Roi  revint  par  la  Comté 
deSomtrJet^  après  la  défaite  du  Comte  <ïEj}êx 
àins  CornoüiitI le  ^ on  lui  préfcnta  une  Adrefle 
au  nom  des  Gentilshommes  , du  Clergé, 
des  Polfédans  Fiefs , & des  autres  Sujèts  Pro- 
teftansdeS  M.  dans  la  Comté  de  par 

laquelle  ils  demandoient ,,  queS.  M.  leur  ac- 
y,  cordât  la  permiffion  de  préfenter  une  Re- 
3,  quête  au  Parlement,  pour  le  porter  à um 
,,  Traitéde  Paix:  qu’ilseuffent  la  liberté  de 
„ fuivreS.M.  ; &quc  quandi  s feroientafTer' 
,,  proche,  ils  iroient  devant  préfenter  leur  R«- 
„ quêtei  que  s’ils  n’obtenoient  par  Icursjuftes. 
,>  demandes,  ils  aflifteroient  alors  Sa  Ma- 
„ jellé  pour  lui  faire  obtenir  par  les  Armes, 
„ ce  qu’elle  ne  pouvoir  obtenir  par  d’autres 
„ moyens.  Pour  cet  effet  ils  demandoient 
„ qu’il  leur  fût  permis  de  fe  mettre  en  Ar* 
„ mes  pour  accompagner- Sa  Majefté  dans, 
fon  voyage.  Cette  Adrcfïè  toute  mal  diri- 
gée , ât  impraticable  qu’elle  étoit  , avoit 
pourtant  été  concertée  par  quelques  perfon-- 
nés  très- fidèles  au  Roi,  qui  crurent  que  par  ce 
nom  fpécieux  de  Paix,  elles  engageroient  tous, 
les  Habitans  de  cette  Comté  à paroître  en 
Armes  pour  le  Roi;  c’eft  pourquoi  Sa  Ma- 
les. reçut  avec  bcaucoup.de  bonté  , & 
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îcirr  permît  de  faire  tout  ce  qu’ils  fouhait- 
toient:  mais  le  Roi  continua  fa  marche  avec 
tant  de-promptitude  qu’ils  curent  le  tems  de. 
réfléchir  plus  mûrement  fur  cette  entreptife. 

Sur  le  bruit  que  le  Prince  devoir  aller  dans. 
rOücft  pour  y tenir  fa  Cour,  quelques  Gen- 
tilshommes , des  plus  qualifier  des  parties, 
de  rOüefl  vinrent  à Oxford^  chargexpar  les 
autres , d’informer  Sa  Majeflé.  „ Qu’ils 
„ avoient  alors  formé  le  deflTein  , dont  on 
lui  avoir  déjà  parlé,  mais  d’une  manière. 
,v  beaucoup-  plus  capable  de  réüffir.  Que 
„ les  Comtet  de  l’Oueft  , Dorjet^  Some^et^ 
J,  Devon  ^ &Cor»c»âi7/^,  avoient réfolud’en- 
trer  dans  une  Aflibeiation  , pour  demam 
,,  der  la  Paix  au  Parlement  , que  leur  Re- 
quete  feroit  portée  par  plufieurs  milliers, 
,,  des  principaux  Habitans  de  ces  Comte2>, 
3,  qui  avoient  alTcx'd’argent  dans  leurs  bour- 
a,  fes  pourfubvenir  aux  fraix  de  leur  voya- 
,,  gc:  que  tous  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
„ joindre  à cette  Requête  feroient  regardez 
3y.  & traittez  comme  Ennemis  de  la  Paix,  & 
„ de  leur  Patrie  ; & qu’on  ne  pouvoir  pas 
„ douter  qu’étant  préfentéc  fous  le  nom  de. 
„ tous  en  général,  &*de  chacun  enparticu- 
„ lier,  elle  n’eût  une  grande  influence  dans. 
,,  le  Parlement.  Ils  luppliérentquclePrin- 
„ ce  fût  fait  Général  de  cette  Ligue  : que. 
„ pour  cet  effet  ils  lui  fourniroient  tout  ce 
J,  qui  fçroit  néceflTaire  pour  foûtenir  fon 
„ rang,  & leveroient  une  bonne  Garde  de, 
,,  Cavalerie  & d’infanterie  pour  la  fureté  de 
y)  fa  Perfonne. 

Quoi  que  ce  delTeîn  , bien  éxaminé  ne. 
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fut  pas  moins  impraticable  que  le  prémicr, 
néanmoins  Sa  Majefté  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  le  défapprouver  , & de  le  rejetter.. 
Il  étoit  fortement  prefTé  par  un  grand  nom- 
bre de  perfonues  de  qualité  au  nom  des  qua- 
tre Comtci  de  rOiieft  , & à la  tête  de  ceux 
qui  Tavoient  le  plus  à cœur  étoit  le  Che- 
valier Jean  Stawel  ^ un  des  plus  riches  Gen- 
tilshommes de  rOiiefl:,  qui , depuis  la  con- 
vocation de  ce  Parlement , avoir  toûjours 
paru  très  affeâionné  pour  la  perfonne  du 
Koi,  & pour  le  Gouvernement  établi  dans 
l’Eglife  & dans  l’Etat.  Il  s’étoît  engagé 
avec  Tes  deux  Fils  dans  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté dès  le  commencement  de  la  Guerre.^ 
Il  avoir  donné  des  marques  d’un  grand  cou- 
rage dans  les  occafîons  les  plus  chaudes  , 
& s’étoit  rendu  odieux  au  Parlement  plus 
qu’aucun  autre  de  fa  qualité.  Il  étoit  aidé, 
& confeillé  par  Mr.  Fountam  Avocat  de  ré- 
putation i qui  avoir  été  mis  en  prifon  , & 
banni  de  Londres^  à caufe  de  fes  bonnes  in- 
tentions pour  la  Couronne  : & tous-  deux 
avoient  formé  ce  projèt;  & l’ayant  commui- 
niqué  à quelques  Gentilshommes  , &.  à un> 
grand  nombre  de  riches  Habitans  de  la  Comi- 
té, ils  trouvèrent  un  confentement  fi  géné- 
ral, qu’il  ne  doutèrent  pas  qu’il  ne  réüflît, 
& qu’il  n’engageât  le  Parlement  à fouhait- 
ter  la  Paix.  Ils  étoient  fort  attachez  à ce 
qu’ils  avoient  une  fois  refolu,  & croyoient 
que  tout  ce  qu’on  objeâoit  contre  leur  en- 
treprife  procédoit  d’une  averfion  pour  la^ 
Paix.  En  forte  que  le  Roi  eut  la  complaR 
lànce  dq  faire  le  Prince  Général  de  leur  Af- 
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ftiicîatîon  étant  afïuré  qu’il  n’en  pouvoît  ar-- 
river  aucun  inconvénient.  Ils  eurent  tant 
dejoyc  de  cette condefccndcncc,  qu’ilspro- 
mircnt  de  faire  promptement  un  amas  de 
toutes  le  provilions  néceflaircs  pour  l’en- 
tretien du  Prince,  & de  lever  fa  Garde  de 
Cavalerie  & d’infanterie  ; & pour  cet  effet 
ils  allèrent  en  diligence  à Bnfiol , afin  que 
tout  fût  prêt , quand  Son  AlieflTe  y arrive- 

Eoit, 

Le  Prince  eut  donc  deuxCommiffionsde  LePrînc& 
Sa  Majefté  l’une  de  Général. de  l’Affocia- , 
lion,  & l’autre  de  Général  des  Troupes  du  désTrou- 
Roi  en  Angleterre.  Car  quand  le  Roi  dé-  pes  du  Roi 
Clara  Général:  le  Prince  Robert  fon  Neveu  , . 

en  la  place  du  Comte  de  Brentford Son 
Altcflè  fouhaitta  qu’il  n’y  eût  point  d’autre  comtezde 
Général  en  Angleterre  que  le  Prince  de  Gai-  l’Qüeft. 
lés  y & qu’iljtint  fa  Commiflion  de  lui  : ce 
qui  plut  fort  à Sa  Majefté.  De  forte  que 
la  Commilîjon  de  Généralifîîme  fut  donnée 
au  Prince  dans  la  réfolution  néanmoins 
qu’il  n’agiroit  en  aucune  des  deux  qualités  ; 
mais  qu’il  demeureroit  tranquille  à Brijioî 
jufqu’à  ce  qu’on  fût  mieux  quel  feroit  le  fort 
de  toutes  les  Armées. 

La  triflefiè  qui  s’étoit  emparée  de  la  Cour 
à Oxford , & de  tout  le  Parti  du  Roi  , Te 
feroit  changée  en  défefpoir,  fans  la  divifion. 
qni  régnoit  alors  dans  le  Parlement , & quL 
l’empechoit  de  profiter  des  avantages  qu’ils 
avoient  obtenus  dans  le  tems  que  fea 
Membres  étoient  unis  de  fentimens.  Dès. 
que  les  Commiffaires  furent,  revenus  d’C/x-- 
iindgcj  & qu’il  ne  fut  plus  quefiion de  Traité 
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le  Parti  qui  vouloir  bien  être  appelle  Inde- 
pendant  par  oppo(jtion  au  Parti  Prèsbyté- 
ricn,  parut  à face  découverte,  & prefla  vi- 
goureufement  l’Ordonnance  pour  la  démil^ 
fi  on  des  Offices,  afin  de  former  l’Armée  fur 
un  nouveau  Modèle  , en  déplaçant  les  an- 
ciens Officiers  ; & pendant  ce  tems-U  les 
chofes  demeureroient  en  fufpcns  , ils  ne 
pouroient  pas  prendre  foin  de  pourvoir  les 
Troupes  qu’ils  avoient,  de  ce  qui  leurétoit 
Déceffairc,  ni  de  faire  des  recrues  , ni  de 
mettre  leur  Armée  en  état  d’entrer  en  Cam- 
pagne. Ils  étoient  entrez  dans  le  mois  de 
^^ars  , ce  qui  fournififoit  à tous  les  deux 
Partis  un  puiflànt  motif  de  prefifer , l’un  „ la. 

néceffitc  d’éxécuter  promptement  leur  ré- 
»»  folutionde  faire  pafler l’Ordonnance,  vû 
la  faifon  de  l’année,  afi^n  que  leur  Armée. 
>>  fut  mife  en  état  de  marcher  r.  l’autre,,  le. 
5»  peu.  d’apparence  qu’il  yavoit  d’entreprea- 
dre  un  fi  grand  changement,  quincpou- 
î»  voit  pas  être  fait  en  fi  peu  de  teins.  Qu’ils- 
î»  étoient  dans  un  danger  manifefte  que 
5,  l’Ennemi  ne  les  trouvât  fans  aucune  Àr- 
méc  capable  de  fc  mettre  en  Campagne. 
»,  Partant  ils  demandoient , que  les  chofes. 
•»-  demc.urafïènt  en  l’état  où  elles  étoient  juf- 
,»  qu’à  la  fin  de  la  Campagne  prochaine:  &. 
»,  qn’alors  on  pourroit  reprendre  cet  expé- 
” s’il  y avoir  raifon  de  le  faire.  Le.. 

»,  1 arti  Indépendant  s’oppofa  hautement  à, 
»,  ce  délai,  & ,dit  que  c’étoit  le  moyen  de 
„ perpétuer  la  Guerre,  laquelle  étant  con* 
»,.  duite  comme  elle  avoir  été  , ils  le  trou*- 
ti,  veroient  à U fin  d'e  la  Campagne  prochai- 


Cl  VIL.  D*A  N G LE  T ERRE.  * 449' 

yt  ne  au  même  état  où  ils  ctoicnt  préfcnte- 
„ ment.  Mais  ils  ne  doutoient  point  que- 
i,  fi  l’Ordonnance  étoit  éxécutéc,  on  n’agît 
„ fi  vigoureufement,  que  la  fin  de  la  pré-- 
„ miére  Campagne  , feroit  la  fin  de  la. 
„ guerre. 

La  conteftation  dura  pendant  plufieurs. 
jours  dans  la  Chambre  des  Communes  > 
avec  beaucoup  d’emportement , & de  ré- 
fléxionsoutrageantcs  » pendant  que  la  Cham- 
bre des  Pairs  attendoit  la  Réfolution  de  Is 
Chambre-Baflc.  Du  Parti  Presbytérien,  qui 
s’oppofoit  fortement  à cette  Ordonnance  » 
ks  Principaux  étoient  Hollis , StApleton , Glin , 
IV.-itlery  Long  ^ & autres  qui  croyoient  être 
beaucoup  fupéricurs  en  nombre.  A la  tête 
du  Parti  Indépendant  étoient  iViîr/&,iwdé/iùe»- 
Vane^  Crumu>el^  Hajïerig  , Martin  , & 
quelques  autres,  qui  parloient  beaucoup  » 
& avec  plus  de  chaleur  , que  ceux  qui  s’y; 
oppolbient.  On  croyoit  que  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs , il  n’y  en  auroit  pas  un  feuL 
du  dernier  Parti  , linon  le, Lord  Say on. 
fuppofoit  que  tous  les  autres  étoient  dans  le 
Parti  du  Comte  à'E(fex  : & qjie  par  confé- 
quent  il  feroit  impoffible  défaire  pafifer  l’Or- 
donnance dans  la  Chambre-Uaute  , quand 
elle  paficroit  dans  la  Chambre  Baflfe  mais, 
ils  fc  trompèrent  en  cela  comme  en  bien 
d’autres  chofes.  Car  plufieurs  d’entr’eux  , 
qui  gardoient  le  filencc  , & qu’on  croyoit 
être  d’un  Parti,  fe  déclarèrent  pour  l’autre. 
Ceux  qui  croyoient  n’etre  jamais  en  fureté 
par  aucune  Paix  , à moins  que  le  Roi  ne 
tût  en  leur  pouvoir , & forcé  par  ce  moyen 

d’a.ccep-- 


Dl  • - by  Google 


45*0  • HiSt.  I>ES  GüEltRES^ 
d’acccptcr  les  conditions  qu*on  voudroit  lut 
împofer  voulaient  qu’on  mît  le  Comman- 
dement de  l’Armée  en  d’autres  mains  : d’ait- 
tres  qui  trouvoient  trop  de  fierté  dans  les- 
manières  du  Comte  d'EJJex  vouloient  un 
Général  qui  fût  plus  égal  : & d’autres  fou- 
haittoient  qu’on  le  chagrinât,  & qu’on  l’hu- 
miliât,  afin  qu’il  eût  plus  d’intérêt  d’avancer 
la  Paix,  pour  laquelle  il  n’avoit  pas  eu  af- 
fez  d’emprcfiement , pendant  qu’il  avoit  l’au- 
torité fouveraine  dans  l’Armée. 

Quand  on  eut  long  tems  contefté , S.  Jean  y 
Pierpoint , fVhitlock,'  & Crew  , qu’on  croi- 
yoit  être  dans  le  Parti  du  Comte  d'E^cX 
furent  d’avis  que  l’on  paffât  l’Ordonnance  , 
comme  étant  le  feul  moyen  de  réiinir  leurs 
fentimcns,  & de  réfifterà  leur Ejinemi  com- 
mun, difans,,  qu’ils  avoient  remarqué  par 
„ ce  qu’ils  avoient  ouï  dire  au  dehors  , & 
„ par  l’efprit  qui  régnoitdans  la  Ville,  qu’il 
„ y auroit  un  méeontement  univerfel  par- 
„ mi  le  Peuple  , fi  on  ne  palïoit  pas  cette 
„ Ordonnance.  Alors  ils  éxaltércnt  le  ra- 
,,  re  mérite  du  Comte  d’£//èjf,  & feignirent 
,,  d’appréhender  que  la  guerre  de  fût  pas  fi 
„ bien  conduite  à l’avenir  qu’elle  l’avoitcté 
„ fous  lui;  mais  que  fi  elle  étoit  auffi  biert 
,,  conduite , que  les  bons  fuccès  feroient 
3,  imputez,  à fa  prudence  , & à fa  valeur  , 
„ puis  qu’il  avoit  difeipliné  les  Troupes,  & 
„ leur  avoit  appris  à combattre.  Par  ce 
difeours  artificieux,  & proteftans  qu’ils  ré- 
fîrtoient  à leurs  inclinations,  &àleursdefîrs». 
dans  la  feule  vue  de  l’union , & de  la  con- 
corde, il  firent  paüèr  l’Ordonnance  dans  la 

Chambte- 
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Chambre  des  Communes  : & enfuîte  cllc_,_  . - 
fut  envoyée  à la  Chambre  des  Pairs , pour  nanccMue 
avoir  fon  confentement  î quoi  qu’aucun  ne  U démif- 
s’imaginât  qu’elle  y pafleroit,.  fio"  de* 

Après  la  Bataille  düTork  > & que  fur  la 
défaite  du  Comte  d*EJfèx  dans  Coonoüaille , aanfhi  * 
le  Comte  de  Manchefier  eut  ordre  de  mar-  Chambre 
cher  avec  fon  Armée  contre  le  Roi  , les 
EcofTois  marchèrent  dans  le  Nord  pour  ré- 
duirc  les  petites  Places  qui  reftoient  encore 
en  cesqüartiers'là,  ce  qu’ils  firent  aifëment. 

Enfuite  ils  marchèrent  à , qui  > 

û’étant  deffenduë  que  par  Tes  habitans  , & 
nullement  Fortifiée  pour  foutenir  un  Siè- 
ge , fc  rendit  après  une  aufli  forte  réfiftan- 
ce , qu’on  pouvoir  l’attendre  d’une  telle  Pla- 
ce: en  forte  qu’ils  n’avoient  plus  rien  àfal- 
rc  dans  ce  Pais- là  : mais  le  Parlement  ne 
jugea  pas  à propos  de  les  laiffer  Tetournei: 
en  Ecoffe  > ne  fachant  pas  encore  ce  que 
produiroit  la  nouvelle  difpofîtion  de  leur 
Armée.  Aiiilî  l’Armée  à'Ecoffe  s’avança 
jufqu’à  2ùr^,  pour  y être  employée  félon  que 
i’occalîon  s’en  préfenteroit. 

Au  commencement  de  l’année  1^44.  le 
Roi  avoit  mis  en  délibération  , le  moyen  hExpédî- 
d’exciter  du  trouble  enEcoJje,  afin  que  l’Ar-  tfondu 
mée  Ecofïbife  occupée  à éteindre  le  feu  , 
ne  pût  fortir  de  fon  raïs.  Mais  tout  ce  qui 
avoit  été  projetté  pour  l’exécution  de  ce  * 
deffein,  dans  les  Conférences  avec  le  Com- 
te, de  Moatrqfe,  & lors  de  l’emprifonnement 
duDuc  Hamiltoft , avoit  été  arreté  pour  quel- 
que tems  , par  l’impuiffance  où.étoit  le 
Roi  d’envoyer  quelques  Troupes  au  Com- 
te». 
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te  , fous  la  protcâiion  duquel  le  fidèle  Par- 
tî  de  ce  Royaume  pût  faire  éclater  fesbon-^ 
ries  intentions  pour  S.  M.  le  Comte  dcMon- 
<ro/irn’avoit pourtant  paslaiffc  preflfé  par  forr 
grand  cœur  de  faire  quelque  entreprife  foit 
qu’ilcût  du  fecottrsjoàqu’il  n’en  eût  pas.Cclui 
que  le  Comte  haïfïbit  & .méprifoit  le  plus 
étoit  le  Comte  à'Ar^le  , qui  avoit  le  prin- 
cipal Gouvernement  en  Èco£e.  Et  quoi  qu’il 
eût  aflèz  d’adrefle  & de  diflîmulation  pour 
faire  réülfir  un  grand  deflein  , & que  fes 
grands  biens  lui  donnaflent  beaucoup  d’au- 
torité dans  le  Rdfàume,  il  n’etoit  pourtant 
pas  propre  pour  la  guerre  , & il  n’avoit  pas 
la  réputation  d’avoir  plus  de  courage  , qu’en 
ont  ordinairement  les  hommes  fiers  & in- 
folcns,  quand  ils  ne  trouvent  perfonne  qui 
leur  réfifte. 

Le  Corcte  de  Montrofe  jugeoît  qu’il  lut 
feroil  beaucoup  plus  difficile  de  palier  feu- 
rement  en  EcofTc  , que  d’y  lever  aflez  de 
Troupes  pour  contrebalancer  l’authorité  du 
Comte  d'ArgyJe.  Dans  ce  tcms-là  le  Corn- 
te  d^Antriw^  étoit  à Oxford^  il  n’étoit  con- 
fidérablc  que  parce  qu’il  avoit  époufé  la 
Veuve  du  Duc  de  Buckingham  peu  d’années, 
après  la  mort  de  ce  Favori.  Les  grands 
biens  de  cette  Dame  l’avoient  fait  vivre  à 
la  Cour  avec  quelque  éclat»  & avec  beau- 
coup de  dépenfe.  Mais  fa  débauche & foti 
libertinage  l’ayant  accablé  de  dettes  , il  fut 
contraint  de  quitter  le  Royaume  , & de  fe 
retirer  fur  fon  bien  en  Irlande  avec  fa  Fem- 
me, qui  lui  aquît  de  la  réputation:,  car  ou- 
tre qu’elle*  étoit  très  riche  cojnme  héritière. 

d.c 
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de  la  MaiTon  de  Rutland  , & comme  Veu- 
ve » & Mère  des  Ducs  de  Buckingham , ell€ 
'^toit  encore  diftînguce  par  fa  naiflancc  il- 
luûre  & par  la  vivadté  4c  fon’  cfprit  , elle 
faifoit  valoir  par  tout  les  médiocres  q'ualiteï 
^de  fon  dernier  Mari,  qui  d’ailleurs  ctoitaf- 
fc2  bien  fait  de  fa  perfonne.  En  forte  qu’il 
yivoit  en  Irlande  avec  affez  d’éclat,  comme 
‘ il  le  pouvbit  “fairé^i  jufqu’à-ce  que  la  Rc- 
'•belliOn  en  eût  chafl'éTa^Femml:  "pdur  aller 
vivre  dè  'fon  bien  en  AngUthre  ; firdès  qtie 
Jla  Rème  fut  arrivée  z Oxford  ^ y vint  , 
*'dt  fut  fort  refpeétce  de  tout' le  inonde.  Le 
Comte  dlAntnm  , vain,  & orgueilleux  par 
excès,  & d’un  très  foîble  génie  , ne  fut  pas 
f>lût6t  privé  du  Conleil  & de  fa  compagnip 
de  fa  Femme,  qu’il  fe  rangea  du  côté  des 
Rébellcs,  fc  flattant  que  fon  bien  & fa  qua- 
lité lui  donneroient  un  pouvait  abfolu  fur 
eux,  dont,  apparemment,  il  n’eut jamis in- 
tention de  fe  fervir  contre  le  Roi  , mais  il 
efpéroit  fc  rendre  fi  confidérable , qu’il  paf- 
ftroit  pour  un  plus  grand  homme  que  le 
Marquis  àlOrmond'.  ambition  fi  incommode 
& fi  gênante  pour  lui , qu  elle  le  faifoit  tom- 
ber à tous  momens  dans  des  fautes  grolTié- 
res.  Les  Rébelles  furent  fort  aifes  qu’il  fût 
Rvec  eux,  & d’avoir  dans  leur  Parti  un  hom- 
me dont  le  nom  étoit  fi  connu  ; mais  ils 
n’eurent  pas  alTez  de  confiance  en  fes  avis, 
& en  fon  habileté,  pour  lui  donner  aucun 
commandement.  Ils  fe  repofoient  beaucoup 
plus  fur  Aléxandrc  Macdomtelionftétc,  qui 
étoit  ferme  dans  leur  Parti , & qui  entroit 
dans  leurs  Confcils  les  plus  fecrèts. 
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Le  Comte  à'Antrim  , naturellement  in»' 
confiant,  n’y  demeura  pas  long  tems;  il  fe 
déguifa , gagna  les  Quartiers  des  Proteïlans , 
repafTa  en  Angleterre  i h.  vint;  à Oxford  , où 
^toit  fa  Femme,  & où  il  fut  affèz  bien  re- 
çû,  le  Roi  ne  fachant  pas  alorî  qu’il  eûtja* 
mais  été  parmi  les  Rébelles.  Il  prétendoit 
avoir  un  grand  crédit  en  Irlande  pour  y Ic}:- 
"vir  le  Roi,  & dîrpofer  les  Irlandais  à faire  la 
Paix,  fi  le  Roi,vouloit  le  foutcnîri  n^iaisSa 
Majcfié  le  coiinoifiToît  trop  bien  pour  .,  l’en 
■croire  capable.  Si  le  Comte  àl  AntrimétoxX. 
originaire  à'EeoJfe  , ^ le  Comté  é* Argile 
originaire  à' Irlande^  c’eft  ce  que  je  laififeau 
jugement  de  ceux  qui  font  inftruits  de  la 
. Généalogies  des  Macdonnels  , dont  l’un  & 
l’autre  prétendoiçnt  être  le  Chef.  Le  Comte 
A'  Antrim  avoit  .même  des  prétentions  fur  des 
Terres  dans  les  Montagnes  âL’Eeoff'e  , polfé- 
dées  par  le  Cointe  d'Argyle^  la  plus  grande 
partie  de  fes  biens  étoit  dans  cette  partie  de 
VUJîer  qui  eft  la  plus  voifine  du  Nord  d’£- 
cojj'e^  & l’on  y remarque  à peu  peu  près  le 
, meme  langage,  & la  merne  manière  de  vi- 
vre que  parmi  les  Montagnards  d’£f(?/7tf.  Le^ 
Comte  de  Montroje  qui  mignoroit  pas  cette 
circonllance , eut  envie  de  faire  connoilTan- 
,cc  avec  lui,  dès  qu’il  fut  arrivé  à Oxford, 

& de  confulter  avec  lui , fi  l’onnepourroît 
point  tirer  quelques  Troupes  d\lrUnde  , qui 
ferviroient  comme  de  fondement  à celles 
que  l’on  pourroit  lever  en  Ecojje  &.  zxnix  avan- 
cer l’enireprife  qui  lui  tenoit  au  cœur  de- 
puis fi  long-tems  ; étant  aflèz  connu  que 
* les  Montagnards  d'^Etadv  étoient  très- 

bien 
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bien  întcntionnez  pour  le  Roi,  & ne  dcfîroicnt 
rien  tant  que  de  fe  délivrer  de  la  dure  & 
longue  fervitude  qu’ils  foulfroient  fous  la 
Tyrannie  du  Comte  à' Argile.  Le  paflage 
^Irlande  en  Ecoffe  par  cet  endroit  là  , eft  fi 
<5troit,  que  les  Habitans  des  deux  côteï  le 
peuvant  traverfer  en  peu  d’heures,  vontte- 
nir  leur  Marchei  fur  l’un  & l’autre  Rivage. 
La  groflîéret^  de  ecs  Peuples  leur  fait  mé- 
prifer  la  fuperfluité  du  manger  , & des  ha- 
bits, & ils  ne  veulent  de  logement  qu’autant 
qu’il  leur  en  faut  pour  la  ncceflité.  De  for- 
te qu’ils  étoient  propres  à compofer  une 
Armée  qui  fepourroit  palier  d’argçint,  d’ar- 
mes, & de  provifions,  & qui  fe  pourvoiroît 
•cl le- même  de  toutes  chofes  par  fa  propre 
induftrie. 

Le  Comte  A^Antrim  qui  fouhaittoît  avec 
paffion  de  pafTcr  dans  l’efprit  du  Roi , pour 
un  homme  de  crédit  & d’authorité  en  /r- 
lanàe  ^ fut  ravi  d’apprendre  par  le  Comte  de 
Montrofe  qu’on  lui  croyoit  afiez  de  pouvoir 
dans  cette  partie  de  Vlrlande  pour  y rendre 
un  fervicc  confidérable  au  Roi,  ce  qui  juf- 
ques-là  ne  lut  étoit  jamais  monté  dansl’ef- 
prlt.  De  forte  que  fur  le  champ  il  promit 
au  Comte  de  Montrofe , que  fi  le  Roi  vou- 
loir lui  accorder  une  Commifîîpn  , il  lévc- 
roit  une  Armée  en  Irlande  , avec  laquelle 
il  pafïèroit  en  Ecojfej  étant  perfuadé  que  la 
Famille  des  Macàonnels  dans  les  Montagnes 
d’Ecoflè,  fejoindroità  lui.  Quand  le  Com- 
te de  Montrofe  eut  formé  ce  deflèin  croyant 
le  Comte  éfÂntrim  fort  capable  d’exécuter 
ce  qu’il  promettoit,  il  en  inftruifit  le  Lord 


Hist.  DES  Guerres 

Dighy  ^ qui  aîmoit  les  cntreprtTes  difficiles  , 
& Te  pria  d’én  faire  la  propofition  au  Roi, 
•„  & d’alfiirer  Sa  Majefté  qu’il  étoit  fi  affii- 
„ ré  que  le  Comte  étoit  capable  ' 

„ de  faire  ce  qu’on  fouhaittoit  de  lui,  c’cft- 
„ à dire,  de  flaire  pafTer  deux  mille  hom- 
„ mes  en  E':o(}è  ^ qu’il  iroit 'lui-même  les 
recevoir  dans  les  Montagnes,  &courroit 
„ la  même  fortune  avec  eux,  fî  Sa  Majcf- 
té  youloit  lui  donner  la  permiffion  d’af- 
„ fembler  aux  environs  à'Oxford  ceuxdcfes 
■„  Compatriotes,  qui  voudroient  être  de  la 
partie.  Et  que  pourvu  qu’on  ne  perdît 
,,  aucun  tems,  il  efpéroit  que  quand  l’Ar- 
5,  méc  d’Ecofle  fc  difpoferoit  pour  fe  met- 
„ tre  en  L'ampagne,  il  lui  donneroit  une  fî 
„ chaude  allarme  dans  le  Pars , qu’il  l’em- 
„ pêchcroit  d’avancer. 

Cette  propofition  ayant  été  faite  au  Roi, 
il  en  conféra  avec  les  deux  Comtes  enfem* 

' ble  ; & trouvant  le  Comte  à'  Antrim  tout 
prêt  à entreprendre  la  levée  d’autant  de  monde 
que  l’on  fouhaittoit , s’il  avoit  une  Com- 
miflion  de  Sa  Majefté  pour  cet  effet  , & 
qu’il  avoit  affeî  de  crédit  dans  cette  partie 
dej’Ir/^zWe  pour  le  faire.  D’ailleurs  le  Com- 
té de  l’affurant  „ qu’avec  deux  inil- 

,,  le  hommes  qu’il  mettroit  à terre  dans  le 
y,  Pais  des  Montagnes,  il  leveroit^auffi  tôt 
5,  une  Armée  capable  de  donner  de  l’inqulé- 
,,  tude  aux  Ecoffois,  ce  qui  étoit  plus  pro- 
„ bable  qu’aucun  autre  deffein  que  l’on  pût 
propofer  fur  ce  fujèt , il  réfolut  d’y  contri- 
buer autant  qu’il  le  pouroit,  c’eft-à-dire,  de 
donner  fon  approbation  y n’ayant  ni  argent , 
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nî  armes , ni  munitions  ppur  l’appuyer  d’une 
autre  manière.  La  grande  objeâion  que 
l’on  pouvoir  faire  d’abord , ètoit , ,>  qu’en- 
„ core  que  le  Comte  à'Antrim  eût  du  pou- 
voir  dans  ŸUJîer  & parmi  les  Catholiques* 
V Romains  , il  étoit  très  odieux  aüx  Pro- 
« teftans , & que  le  Confeil  de*DubU»  le 
„ regardoit  comme  unEnnemi  déclaré , plu- 
„ fleurs  particularités  de  fa  correfpoiidance 
„ avec  les  Rébclles,  que  l’on  ne  favoit  pas 
„ lors  qu’il  vint  en  Angleterre  y ayant  été  de- 
„ puis  découvertes.  Mais  comme  perfon- 
ne  ne  le  foupçonnoit  de  s’être  effeâivc- 
ment  joint  avec  les  Rébellcs  i ce  qui  don- 
noit  le  plus  d’ombrage,  c’eft  „ qu’il  faifoit 
5,  paroître  une  haine  invétérée  contre  le 
,,  Marquis  d'Ormond  , & que  le  Marquis 
,,  avoir  un  très  grand  mépris  pour  lui;  que 
„ par  conféquent  le  Marquis  d'Ormont  Licu- 
„ tenant  d' Irlande  rejetteroit  toutes  les  pro- 
„ polirions  qui  viendroient  de  la  part  du 
„ Comte,  dont  l’inconftance  , & la  légé- 
„ rcté  ne  lui  permettoient  pas  de  pcrflfler 
J,  long  tems  dans  une  même  réfolution. 
„ D’un  côté,  on  ne  pouvoir  pas  lui  don- 
,,  ner  une  Commiffion  fl  importante,  indé- 
,,  pendanment  du  Marquis  d'Ormont  ,&  en  lui 
,,  permettant  de  faire  la  moindre  chofe  fans 
,,  la  participation  de  ce  Marquis  ; & l’on  ju- 
„ geoit  bien  d’autre  côté  qu’une  Commif- 
,,  lion  limitée  de  cette  manière  ne  lui  fe- 
,,  roit  pas  agréable.  Quoi  que  les  avanta- 
„ ^s  que  recevroient  les  Amis  du  Roi  en 
„ Ecopy  fl  on  leur  envoyoit  des  Troupes 
„ de  \'V(ler  . diminualfcnt  d’autant  les  for- 
Tome  IV,  V ces 
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„ CCS  des  Irlandoîs  Rébellcs  qui  étoîentlcs 
„ maîtres  dans  VUJîer,  cependant  (île  Corn* 
„ te  d'Antrim  appuyé  de  Tauthorité  du  Roi 
„ ne  fe  conduifoit  pas  avec  prudence,  ceux 
„ mêmes  qui  avoient  plus  de  confîdération 
„ ' pour  lui  n'ayant  pas  bonne  opinion  de 
„ fa  fageflfe , tous  les  reproches  en  retom- 
„ beroient  fur  Sa  Majefté.  Et  J’on  fc  con- 
,,  firmeroit  dans  la  penféc  qu’il  favorifoit 
„ les  Rébelles. 

Toutes  ces  difficultez  firent  naître  une 
intrigue  à la  Cour,  telle  qu’on  n’en  avoit 
pas  vû  dcfemblables  depuis  long  tems.  Da- 
KÎel  0 NcyUy  dont  le  génie  étoit  fupérieur  à 
tous  les  anciens  Irlandoîs,  follicitoit  depuis 
long  tems  pour  être  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi;  il  étoit  fort  connu  à la 
Cour,  ayant  paffé  plufieurs  années  de  fa  vie 
tantôt  à laCour,où  il  étoit  ordinairement  tous 
les  hyvers,  & tantôt  dans  les  Pais- Bas  où  il 
faifoit  les  Campagnes  : il  avoit  une  éducation 
propre  pour  s’avancer  dans  le  monde,  autant 
qu’homme  de  fon  tems.  Il  s’étoit  acquis  une 
belle  réputation  en  Anfjeterreyài  dans  les  Païs- 
Bas  , &il  avoit  aifez  de  bien  de  lui-même 
pour  fe  foutenir  fans  dépendre  de  perfonne. 
Comme  il  étoit  naturellement  inlînuant  & 
adroit,  il  étoit  agréablement  reçû  dans  les 
meilleures  Compagnies.  Il  favoit  admira- 
blement bien  difeerner  l’humeur,  &letem- 
péramment  de  tous  ceux  qu’il  voyoit  : & 
favoit  être  complaifant,  quand  ilytrouvoit 
fon  avantage.  Dès  que  les  Troubles  com- 
mencèrent en  Ecojje  ^ il  eut  le  commande- 
ment d’une  Compagnie  de  Cavalerie , dont 

tout 
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tout  le  monde  le  trouvoit  fort  capable,  par 
fa  valeur , & par  fon  expérience.  Quoi  qu’il 
aimât  naturellement  l’aife  , & le  luxe  , il 
étoit  infatigable  , quand  il  y alloit  de  fon 
honneur , & de  fon  intérêt. 

Dans  les, féconds  Troubles  d’EcoJJè  , il 
eut  un  Commandement  plus  confidérable  , 
& entroit  dans  prcfquc  toutes  les  intrigues 
de  la  Cour.  11  étoit  dans  la  confidence  de 
ceux  qui  avoieiit  juré  la  perte  du  Comte  de 
Straffordj  contre  lequel  il  étoit  prévenu  en 
faveur  de  fa  Nation.  Néanmoins  quand  il 
vit  que  le  Parlement  devenoit  trop  abfolu , 
il  entra  dans  les  nouveaux  defifeins  que  l’on 
inventoit  à la  Cour , avec  moins  de  circon- 
fpeélion  que  le  teins  & l’importance  de  la 
chofe  ne  le  vouloient.  Comme  ceux  qui 
étoient  dans  ce  complot  avoient  en  vûë  leur 
intérêt,  & s’attendoient  d’être  rccompcnfez 
pour  les  hasards  auxquels  ils  s’expofoient , 
la  Reine  lui  avoir  promis,  où  du  moins  lui 
avoit  fait  efpérer  qu’il  feroit  Gentil-Hom- 
me de  la  Chambre  dès  qu’il  y auroit  une 
place  vacante.  Quand  la  guerre  Civile  com- 
mença, il  étoit  dans  les  Païs-Bas  , s’étant 
échappé  de  la  Tour,  où  le  Parlement  l’avoit 
fait  mettre  fur  une  aceufation  de  Haute- 
Trahifon  , & à fon  retour  il  aima  mieux 
être  Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie  du 
Régiment  du  Prince  Robert^  que  d’avoir  un 
•Emploi  plus  confidérable , auquel  il  auroit 
pû  prétendre;  efpcrant  que  par  fon  adrelTe, 
il  prendroit  un  tel  afeendant  fur  l’Efprit  de 
ce  jeune  Prince , qu’il  auroit  plus  d’avanta- 
ge que  ceux  qui  polTédoient  de  plus  gran- 
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des  Charges.  Mais  par  malheur  il  donna 
quelques  impreflîons  au  Prince  qu’il  auroit 
bien  voulu  effacer  dans  la  fuite , quand  il 
vit  que  les  autres  s’en  fervirent  pour  faire 
connoître  à Son  Alteflé  qu’il  vouloir  fe  ren- 
dre le  Maître,  & le  Direâeûr.  11  s’apper- 
çut  que  l’on  conferoit  tous  les  Offices  , & 
Dignitez  à fes  Confrères,  qui  n’avoîent  pas^, 
plus  haxardé , ni  plus  fouffert  que  lui  ( puis' 
que  s’il  n’eût  pas  échappé  de  la  Tout  eu 
habit  de  Femme  fa  vie  eût  été  en  grand 
péril  ) & dont  les  prétentions  n’étoieut  fon- 
dées que  Àir  des  promeffes , qui  leur  avoient 
été  faites  en  même  tems  qu’on  lui  avoir 
promis  la  Charge  de  Gentilhomme  de  la 
Chambre  ; alors  il  follicita  cet  Emploi  avec 
plus  d’empreffement.  La  Reine  <^ui  fe  fouve- 
noit  bien  de  lui,  & lui  en  avoir  donné  les  efpé- 
rances  , fe.fcrvit  de  fon  crédit  auprès  du 
Roi  en  fa  faveur  : mais  elle  ne  put  l’obte- 
nir, le  Roi  étant  prévenu  contre  lui  depuis 
le  Procès  du  Comte  de  Strafford  , Ôt  par 
d’autres  raifons  que  les  Amis  dVNeyle^  ni 
le  Prince  même , ne  purent  effacer  de  fon'ef- 
prit.  De  forte  que  la  Reine  le  pria  d’atten- 
dre une  conjondure  plus  favorable,  ce  qu’il 
prit  d’autant  plus  à coeur,  que  l’Emploi  qu’il 
avoir  dans  l’Armée  ne  le  contentoit  pas  , 
ayant  perdu  les  bonnes  grâces  du  Prince 
Robert. 

Le  defïèin  des  Comtes  de  Montrofe  , & 

. à'Ântrim  que  le  Lord  Digby,.  Amid’C?  Ney~ 
/e,  ménageoit  avec  le  Roi,  lui  fournit  une 
occafion  de  remettre  cette  prétention  fur  pié. 
Tout  le  monde  favoit  qu’(^  Neyk  avoit  plus 
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de  pouvoir  que  perfonne  fur  rcfprit  duCom* 
te  à'Antrim  , à caufe  de  leur  alliance  , de 
leur  longue  connoiflance,  & de  leur  amitié 
réciproque;  & que  par  l’afcendant  qu’il 
avoir  fur  lui , & par  fon  adrelTc  incompa- 
rable, il  lui  perfuaderoit  ce  qu’il  voudroit. 
On  favoit  d’ailleurs  que  le  Marquis  à'Or- 
mont  avoir  beaucoup  d’amitié  pour  O 
le.  Sur  ce  fondement  le  Lord  Digby  dît 
au  Roi  > „ qu’il  avoît  pcnfé  à un  expédient 
,)  qu’il  croyoit  capable  de  le  tirer  del’embar- 
ras  où  il  étoit  fur  la  conduite  du  Comte 
,,  à^Antrim  , qui  étoit  d’envoyer  0 Neyle 
),  avec  lui;  que  d’abord  0 Neyle  le  diflua- 
,,  deroit  de  prétendre  à une  Commiflion  pour 
„ agir  de  fon  Chef  en  Iriande  , & le  per- 
,,  fuaderoît  au  contraire  de  dépendre  du 
,,  fecours  & de  l’autorité  du  Marquis  d'Or- 
ly mont  , auquel  le  Roi  ordonneroit  de 
„ contribuer  autant  qu’il  le  pourroit  à la 
„ levée  des  Troupes,  & àfournir.des  Na* 
,*  vires  , & d’autres  Vailfeaux  néceffaires 
„ pour  les  tranfporter  de  ŸUjîer  au  Nord 
„ d^EcoJfe.  Qu’alors  0 Neyle  pafleroit  en 
Irlande  avec  le  Comte  d’Antrim,  demeu- 
„ reroît  avec  lui  pendant  fon  féjour  à Du- 
„ hlin  , lieroit  une  bonne  correfpondancc 
„ entre  lui  & le  Marquis  d’Ormont,  &en- 
,,  gageroit  le  Marquis  à lui  aider  en  tout  ce 
,>  qui  pourroit  contribuer  à un  fervice  li 
,9  important.  A quoi  il  réülîiroit  aifément 
tant  par  les  Lettres  du  Roi  dont  il  feroît 
„ le  porteur  , & par  fon  crédit  auprès  du 
^ Marquis  que  par  fon  habileté. 

Cette  propofition  plut  fort  au  Roi  > qui 
V 3 çon- 
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connoîflbit  0 NeyU , comme  un  homme  fort 

Î‘ roprcpourcetteNégociatiation,  &le  Lord 
)igby  ne  parla  point  d’aucun  avancement 
dans  le  fcrvîce  pour  ONeyle^àt  peur  de  rompre 
ce  projct.Le  Roi  s’entretint  de  ce  deflèin  avec 
0 Neyle^\c  Lord  Digby  l’ayant  fupplié  de  le 
faire;  lui  perfuadant  qu’iln’en  avoir  rien  Com- 
muniqué à ne  fâchant  pas  fi  S.M  l’ap- 

prouveroît , O Neyle  reçut  la  propofition  com- 
me s’il  eût  été  entièrement  ignorant  de  cette 
affaire, & alors  le  Roi  lui  demanda„s’il  croyoit 
s,  que  le  Comte  eût  affez  d’autorité  dans  ces 
parties  de  l’Irlande  pour  y lever  desTrou- 
,»  pes,&  pour  les  faire  paflèr  dans  le  Nord 
,y  d’Ecofle?  Il  répondit  fans  héfîter,  que  dans 
„ IXÿîfroùlesbieft  duComteétoîent  fituez, 
sy  il  y avoit  un  grand  nombre  d'Habitans^oi 
„ dépendoicntabfolumentdelui;  qu’il  yen 
„ avoit  aflez  qui  feroient  tout  prêts  d’al  1er , & 
„ de  faire  tout  ce  qu’on  fouhaitteroit  d’eux;& 
„ que  c’étoient  des  gens  courageux, & endur. 
„ cis  au  travail  ; mais  que  pour  les  afferrt- 
,,  bler  , en  compofer  un  Corps  de  Trou- 
„ pes , & les  faire  paffer  en  Ecoffe  , il  fal- 
„ ioit  plus  de  pouvoir  que  le  Comte  n’eu 
„ avoit,  & qu’il  n’en  feroit  pas  le  Maître: 
„ que-  deux  chofes  s’y  oppofoient , outre  une 
„ troifîéme,  qu’il  ne  diroit  pas,  pour  plu- 
>,  fleurs  raifons.  La  prémiére  de  ces  deux 
„ objeélions,  étoit,  qu’on  ne  pouvoir  rien 
„ faire  de  cette  nature  fans  l’autorité  du 
„ Marquis  d’(?rfw'3»/,qui  certainement  éxécu- 
„ teroit  tout  ce  que  Sa  Majefté  lui  ordon- 
3,  neroir  ; mais  que  le  Comte  à^Antrim  s’étoit 
„ conduit  û indiferètement  & fl  mal- hon- 
nête- 
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1,  nêtcment  avec  le  Marquis,  qu’il  ne  fau- 
„ droit  pas  moins  qu’un  Commandement. 
,,  abfolu  de  Sa  Majefté  pour  oblig^er  le  Mar- 
>,  quîs  d’entrer  dans  quelque  Commerce 
,,  avec  lui.  La  fécondé  objeélion  étoit  , 
„ qu’encorc  qne  le  Comte  eût  affez  de  cré  -, 
„ dit  pour  faire  autant  d’hommes  qu’on  lui. 
,,  ordonneroit,  il  doutoit  fort,  que  le  Corn- 
,,  mandant  en  Chef  des  TJroupes 
1,  & qui  avoit  en  main  toute  la  puifTauce 
„ Militaire  dans  ces  quartiers4à  , fouffrît 
„ qu’un  Corps  de  Troupes,  que  les  Irlan* 
,,  dois  comptoient  entre  leurs  meilleurs 
„ Soldats,  fût  tranfporté  en  Ecojfe  ; & que 
,,  par  ce  moyen -leurs  forces  fuflent  d’autant 
afFoiblies.  Objedion  très  importante 
qu’on  n’avoit  point  fait  fentir  au  Roi , & fur 
laquelle  il  n’avoit  pas  encore  fait  de  réflé- 
xion. . Il  ajouta  , qu’il  y avoit  une  troifié- 
„ me  objeâion  dont  il  auroît  bien  vou- 
„ lu  ne  point  parler  ; parce  qu’elle  retom-, 
,1  boit  fur  un  homme  qui  lui  étoit  ^cher  . 
,,  & pour  lequel  il  donneroit  fa  vie  ; c’elr 
t,  qu’il  craignoit  que  le  Comte  à'Antrim  n’eût 
,,  pas  aflez  de  fermeté  pour  être  toujours 
„ égal  dans  toute  cette  entreprife  , qui 
»,  autrement  feroit  facile , & glorieufe. 

Le  Roi  content  de  ce  difeours  lui  dit  , 
„ qu’il  n’étoit  pas  éxemptdela  même  crain: 
„ te;  & qu’il  ne  favoit  qu’un  moyen  pour 
„ faire  réülTir  cette  affaire.  Que  s’il  vour 
„ loit  entreprendre  le  voyage  avec  ieCom* 
„ te , toutes  fes  frayeurs  feroient  dilîipées. 
„ Que  fes  Confeils  conduiroient  le  Comte 
„ daift  tout  ce  qu’il  feroit , & que  fon  cr é- 
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„ dit  auprès  du  Marquis  quîaug- 

,y  mentcroit  encore  par  la  recommandation 
de  Sa  Majefté  empêcheroit  l’etFet  de  fon 
„ refleiitiment  contre  le  Comte  à'Antrim. 
J,  Que  le  fervice  en  lui-même  étoit  d’une 
„ fi  grande  confcquencc,  qu’il  conferveroit 
„ fa  Couronne, & que  s’il  vouloir  l’cntrepren- 
,]  dre  , fans  quoi  Sa  Majefté  voyoît  peu 
,>  d’efpérance  de^uccès  , ce  feroit  une  ac- 
„ tîpn  qui  mériteroit  beaucoup  , & qui  ne 
,,  dèmeureroit  pas  fans  récompenfe.  0 Ney~ 
,,  le  parut  furpris  & embarraflé  par  cette  pro- 
„ pofition , & répondit , qu’il  ne  défobéï- 
„ roit  jamais  à aucun  Commandement  ab* 
,,  folu  de  Sa  Majefté;  mais  qu’il  regarde- 
„ roit  comme  le  plus  grand  malheur  qui 
,,  lui  pouvoir  arriver  , de  recevoir  un  tel 
„ Commandement,  qui  le  priveroit  de  fer» 
„ vir  Sa  Majefté  dans  la  prochaine  Cam* 
,,  pagne,  où  il  éroit'affuré  qu’ilyauroîtune 
9,  une  Bataille,  à laquelle  il aimeroit mieux 
g,  perdre  la  vie,  que  de  n’y  être  pas  préfent. 
„ Il  ajouta,  qu’encore  que  le  Comte d’yf«- 
„ trim  fût  fon  parent  & fon  Ami , & que  ce 
J,  fût  l’homme  du  monde  qu’il  aimât  le 
plus,  il  n’y  avoir  pourtant  point  d’homme 
y,  -^nAngîeterre  qu’il  ne  lui  préférât  pour  une 
y,  pareille  entreprife.  Il  parla  de  fon  or- 
,,  gueil,  de  fa  légéreté,  de  fa  foibleflc  , & 
1,  & de  fes  autres  defauts  qui  faifoieni  aftèz 
,>  connoître  qu’il  étoit  abfolument  néceflai- 
re  qu’un  homme  plus  prudent  que  le 
Comte  ( ce  qu’il  entendoit  de  lui-même  ) 
le  dirigeât  pour  faire  enforte  qu’il  fe  fervît 
utilement  du  crédit  qu’il  avoit  dans  cefquar^ 

tiers. 
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tiers.  \ïic  Roi  le  prcflTa  encore  une  fois 
d’entrcpendre  ce  fcrvice  , qui  e'toit  le  plus 
important  qu’il  pût  lui  rendre  , & lui  or- 
donna d’en  conférer  avec  le  Lord  Dig^by  , 
'qui  l’informeroît  de  toutes  les  particularité!, 
& qui  trouveroit.lc  meilleur  moyen  pour  en- 
gager* le  Comte  àLAntrim  à lui  parler  de  cet- 
te affaire,  & à lui  demander  fon  afîiftance. 
Ce  qui  ne  fut  pas  bien  difficile,  puis  qu’il 
n’y  avoit  rien  qui  eût  quelque  rapport  à ce- 
la, dont  le  Lord  Dighy  ne  l’eût  inftruit  au- 
paravant , quoi  que  le  Roi  n’en  eût  aucun 
loupçon. 

Le  Lord  Dighy  avoit  alors  conduit  l’af- 
faire au  point  où  il  la  fouhaittoit , & deux , 
ou  trois  jours  après,  il  dît  au  Roi  , que  le 
Comte  d’/f«/r/»?  ctoit  tres-aife,  qu’il  luifût 
permis  de  communiquer  le  deflein  à ONey 
le  y & ne  fouhaittoit  rien  tant  linon  que  Sa 
Majeffé  lui  commandât  de  pafler  en  Irlande 
avec  lui  Ce  qui  étoit  une  gran'Jc  avance, 
de  ce  qu’il  avoit  Ijji  même  choili  la  perfon- 
11e  la  plus  propre  pour  l’accompagner.  Au 
lieu  qu’il  auroit  peut-être  eu  de  la  jaloufie. 
Il  on  le  lui  avoit  recommandé  auparavant. 
Le  Comte  avant  qu’ôn  lui  parlât  d*0  Neyle 
avoit  lui-même  obfervé  la  difficulté  que 
3,  l’on  trouveroit  à tirer  fes  Troupes  hors 
„ des  Quartiers  des  Irlandois  à caufe  de 
3,  l’oppofition  de  ceux  qui  y commandoient 
,,  enChef;  mais,  difoit  il  , fi  leRoi  vou- 
„ loit  qu’ü  Neylcy  allât  avec  lui  , la  dilfi- 
„ culté  feroit  entièrement  levée,  Parce  que 
0.wén  0 Neyle  Oncle' de  Daniel  ^ étoit  Gé- 
,,  néral  de  -tous  les  Irlandois  dans  HJjier  „ 
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)t  & fans  comparaifon  le  meilleur  Soldat  fie 

le  plus  prudent  qui  fût  entre  les  Rébel- 
,>  les  à' Irlande ayant  long-temsfcrvile  Roi 
,)  dlEjpagne  en  Flandres  .*  qu’enfin  'il  étoit 
)i  fur  que  Daniel  avoit  tant  de  crédit  auprès 
3,  de  fon  Oncle,  qu’il  ne  le  refufèroit^joint 
„ lors  qu’il  le  pricroit  de  fermer  les  yeux 
„ fur  tout  ce  que  le  Comte  feroit  obligé  de 
3,  faire  ; & que  c’étoit  tout  ce  qu’il  fouhai- 

tOlC* 

Le  Lord  Dighy  ne  manqua  pas  de  faire 
remarquer  cette  circonftance  qu’il  feignoit 
n’avoir  pas  fuë  auparavant,  afin  d’appuyer 
, le  Confeil  qu’il  avoit  donné  d’employer  0 
Neyle , dont  if  prit  encore  occafion  de  louer 
le  mérite  & l’habileté,  & dit  au  Roi,  „ qu’il 
,,  ravoir  déjà  convaincu  le  Comte  d^Antrim 
„ du  peu  debonfens  qu’il  y avoir,  de  fou- 
„ haitter  une  autre  Commiflion  que  celle 
3,  que  le  Marquis  d’(?rwo«/ trouveroit  à pro- 
3,  pos  de  lui  donner,  fit  qu’il  lui  feroit  im- 
3»  poflible  de  réüflîr  dant  ce  deflein  fans  le 
33  concours  & l’amitié  du  Marquis  : ce  que 
3,  le  Comte  avoit  avoiié,  & promettoit  ab- 
3,  folument  de  faire  tout  ce  qui  lui  feroit 
3>  ordonné.  Mais  enfuite  il  déplora  l’ob- 
33  ftination  dIO  Neyle  à ne  pas  vouloir  entre- 
3*  prendre  ce  voyage,  pour  plufîeurs  raîfons  : 
t,  qu’il  l’avoit  prié,  par  tous  les  engagemens 
„ de  l’amitié  qui  étoit  entr’eux  , d’obtenir 
3,  de  Sa  Majefté,  qu’il  ne  quittât  point  fbn 
3,  Emploi  dans  l’Armée  , dans  un  tems 
«,  où  il  faudroit  agir , & où  la  perfonne  de 
3,  Sa  Majefté  qui  lui  étoit  três-chére  , fe- 
3,  roit  dans  un  fi  grand  péril.  Qn’il  lui  avoit 
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3,  répondu  franchement , <ju’îl  ne  pouvoi.t 
9,  dans  la  bienféance  j prcflèr  Sa  Majcilé 
„ fur  ce  fujèt,  qu’il  favoit  être  fi  perfuadéc 
3,  de  la  néceffité  de  fon  voyage  en  Irlande 
3,  avec  le  Comte:  qu’autrement  elle  défef- 
„ péreroît  de  toute  î’entreprife , fur  laquelle 
„ ellefondoitprefque  toutes  fes  efpérançes  : 
3,  mais  que  nonobftant  tout  ce  qu’il  avo.it 
9,  dit , Sa  Majefté  devoit  s’attendre  d’étre 
9,  fort  prcfîee  & importunée  fur  ce  Sujet  : 
3,  qu’O  Neyle  fe  jetteroit  à fes  pies  » & en- 
9,  gageroit  tous  fes  Amis  à fe  joindre  avec 
9,  lui  pour  fupplier  Sa  Majefté  de  l’excu- 
,9  1er.  Qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  choft 

à faire  , que  de  lui  comljfender  abfolu- 
„ ment  de  ne  le  plus  importuner  &d’obéïr  aux 
9,  volonteï  de  Sa  Majefté  en  faifant  ce  qu’on 
9,  fouhaittoit  de  lui  ; ce  qui  lui  impoferoit 
9,  filence,  & feriÿt  ceflTer  tous  les  obftaclcs; 
„ parce  qu’(?  Neyîe  étoit  entièrement  réfi- 
,,  gné  au  bon  plaifir  de  Sa  Majefté  , & ai* 
,3  meroit  mieux  mourir  que  de  l’offenfer. 
„ Ainfi  pour  prévenir  toute  médiation  le 
Roi  l’envoya  quérir,  h le  conjura  avec  beau- 
coup de  bonté  , & avec  toute  la  chaleur 
dont  il  étoit  capable  , de  bannir  toute  ex- 
cufci  & de  fe  préparer  à partir  dans  deux 
ou  trois  jours. 

Toutes  chofes  ainfi  dfrpofécs  , & le  Roi 
pc  faifant  qu’attendre  que  le  Comte  , & 
0 Neyle  vinllènt  prendre  congé  de  lui , le 
Lord  Digby  , vint  lui  dire  , „ qu’l?  Neyh 
„ avoir  une  humble  Requête  à faire  à Sa 
„ Majefté  avant  que  de  partir  , qui  ne  lui 
,9  paroiflbit  pas  déraifonnable  j partant  qu’U 
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efpéroit  que  Sa  Mujefté  voudroit  bien  en* 
courager  ce  pauvre  homme,  croyant  en 
fa  confcience  , que  ce  qu’il  demandoit 
étoit  plus  pour  avancer  le  fervice'de  Sa 
f,  Majefté  que  pour  fatisfaire  Ion  Ambition. 
,»  Il  lui  répréfenta  , que  depuis  long-tems 
„ 0 NeyU  afpiroit  à la  Charge  de  Gentil- 
homme  de  la  Chambre,  & qu’il  ne  pou- 
„ voit  fe  difpenfcr  de  dire,  qu’elle  loi  avoît 
été  promife  dans  le  même  tems  qu’on 
,,  avoit  promis  à Percy , & Wilmot  les  Di- 
,,  gnitei  qu’on  leur  avoit  depuis  accordées. 

Que  Sa  Majefté  n’avoit  pas  encore  rejet- 
V té  fa  Reouétc  , mais  l’avoit  feulement 
„ différée,  Spe  lui  avoit  pas  ôté  l’elpérance 
„ de  l’obtenir  dans  un  tems  plus  con- 
,,  venable  pour  lui  accorder  cette  grâce. 
„ Que  Monfieur  0 Neyle  n’avoit  point 
„ de  concurrent  : que  |out  le  monde  le 
5,  croyoît  digne  de  cet  Emploi  , & que  par 
J,  conféquent  perfonne  ne  feroit  jaloux  de 
„ cette  préférence.  Que  Sa  Majefté  l’a- 
„ voit  choifi  pour  une  expédition  qui  dc- 
5,  mandoit  une  grande  confiance  , comme 
5,  la  feule  perfonne  capable  de  faire  réüfîîr 
5,  heureufèmcnt  par  ion  Adreffe  & par  fa 
9,  bonne  conduite,  une  entreprife  dont  on 
9,  efpéroit  des  fui^s  fi  avantageufès.  Que 
•»,  ce  feroit  un  voyage  de  grande  dépenfc  , 
5,  & fort  dangereux  : néanmoins  qu’il  ne 
,,  demandoit  point  d’argent , parce  qu’il  fa- 
,,  voit  bien  qu’il  n’y  en  avoit  pas*|)our  lui 
,,  en  donner;  mais  qu’il  fouhaittoit  feule- 
„ ment  de  partir  avec  un  Caraâèrc»  & un 
témoignage  de  la  faveur , & de  la  bonne 
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V opinion  de  Sa  Majetle  qui  le  mettroît  en 
' „ état  de  (è  mieux  aquitter  de  l’Emploi 
J,  qu’elle  lui  confioît.  Qu’en  l’honorant 
,,  préfentement  de  cette  Charge  , Sa  Ma- 
„ jefté  augmenteroit  le  crédit  qu’il  avoitau- 
,,  près  du  Comte  , & fixeroit  l’in- 

I,  confiance  naturelle  du  Comte,  par  l’en- 
j,  tiére  confiance  qu’il  auroit  en  lui’  : qu’il 
„ en  feroit  plus  confidéré  par  le  Marquis 
d'OrmsHit  &parleConfeild’/r/Æ»^i?,  avec 
„ Icfquels  il  auroit  fouvcntoccafîon  de  con- 
))  férer  touchant  le  fervice  de  Sa  Majefté. 

Mais  fur  tout  qu’elle  lui  donneroit  une 
„ telle  autorité  fur  fes  Compatriotes  , & 

„ obligeroit  tellement  toute  la  Nation , n’y 
ayant  encore  jamais  eu  d’Irlandois  admis 
„ à un  Emploi  fi  proche  de  la  Perfonne  du 
„ Roi,  qu’elle produîroit des  effets  au  de  là 
„ de  toute  cfpérance , & ne  manqueroit  point 
„ à difpofer  le  Général  Owen  0 Neyle  , à 
i,  prêter  l’oreille  à tout  ce  que  fon  Neveu 
« lui  demanderoît. 

Quelques  raifons  qu’il  y eût  'dans  ce  dif- 
cours  , & quelque  force  que  lui  donnât 
l’éloquence  de  celui  qui  le  prononçoit , le 
„ Lord  Di^hy  remarqua  de  l’averfion , & 

»,  du  chagrin  dans  les  manières  de  Sa  Ma- 
„ jefté  pendant  tout  le  tems  qu’il  parloit. 

,*  C’eft  pourquoi  il  fit  un  dernier  effort  , & 

„ s’échauffant,  comme  s’il  avoit  été  per- 
»,  fuadé  que  le  Roi  avoit  grand  tort,  il  finit 
„ en  difant,  qu’il  ne  doutoit  point  que  Sa 
„ Majefté  ne  fe  repentît  trop  tard  de  fa  ré- 
»,  pugnance  fur  cet  Article  : qu’il  ne  falloit 
a pas  envoyer  pour  de  tels  Meffages , une  ^ 
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}}  pcrfonne  qui  porttroit  dans  fon  cœur  un 
9,  vif  rcflèmimcnt  d’avoir  été  rcfufé.  Que 
n fi  Sa  Majcfié  vouloir,  elle  pourroit  faire 
tt  en  forte  qu’^  Neyle  partiroitfort  content  » 
9}  fans  qu’elle  fe  relâchât  que  d’une  partie 
,9  de  fa  réfolution  ; qu’(?  Neyle  ne  feroit  pas 
9,  fi  tôt  auprès  de  Sa  Majefié.  Que  l’en- 
99  treprife  étoit  hazardeufe  > & demandoit 
„ beaucoup  de  tems.  Qu’il  n’étoit  ,pas 
99  homme  à laiffer  une  telle  chpfe  à demi- 
9,  faîte:  & qu’il  auroit  honte  de paroître de* 
99  vant  Sa  Majcfté  avant  que  d’avoir  donné 
99  des  preuves  éclatantes  de  fon  aâivité,  & 
,9  de  fon  adreflè.  Que  vû  ce  qu’il  falloir 
„ faire  en  IrUnâe , & la  fituation  où  étoient 
9,  les  affaires  en  Angleterre t il  fe  paficroit  un 
>9  très  long-tcms  , avant  qu’O  Neyle  pûtpa* 
99  roître  devant  Sa  Majefté  & entrât  dans 
99  les  fonâions  de  cette  Charge.  Qu’au 
9,  moment  qu’il  partiroit  d'Oxford^  on  pou* 
9,  voit  lui  faire  prêter  le  Serment  de  Gen- 
9,  tilhomme  de  la  Chambre,  & par  ce  moyen 
99  il  partiroit  avec  un  fimple  titre  , dont  il 
,9  ne  jouïroit  du  bénéfice,  que  quand  il  l’au- 
99  roit  bien  mérité;  cequiemporteroit,peut- 
,9  être,  plus  de  tems  qu’O  n’avoit  en* 
99  core  â vivre. 

Cette  dernière  faifon  fit  plus  d’effet  que 
toutes  les  autres, •&  lapenfée  qu’O  Neyle Çc- 
roit  content  d’une  place  dont  il  ne  jouïroit 
jamais,  fit  confentir  Sa  Majefté  qu’au  mb- 
mem  de  fon  départ  il  préteroit  le  Serment. 
• Dont  l’autre  fut  fort  content , ne  doutant 
prefque  pas  qu’il  ne  vint  â bout  de  fon  en- 
treprife  en  peu  de  tems,!  & qu’il  n’entrSt 
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dans  les  fonâions  de  fa  Charge,  plutôtquc 
le  Roi  ne  s’imagînoit  : ce  qui  arriva  effeéli- 
vement  puis  qu’il  revint  auprès  de  Sa  Ma- 
jcfté  dès  l’Eté  fuivant,  de  l’année  J 944. 

Pendant  qu’on  ménageoit  cette  intrigue 
pour  0 Neyle  , il  s’en  fit  une  autre  , aulS 
difficile  , en  taveur  du  Comte  d^Antrim  , 
pour  qui  le  Roi  avoit  auffi  peu  de  confidé- 
ration  que  pour  aucun  homme  de  fa  qua- 
lité. La  DucheflTe  de  Buckingham 
à Oxford^  & le  Roi  à qui  la  Mémoire  du 
Duc  de  Buckingham  fon  prémîer  Mari  étoit 
toujoûrs  fort  chère  , l’écoutoîT  favorable- 
ment, quoi  qu’il  crût  qu’elle  l’avoit  trop  tôt 
oublié.  Cette  Dame,  qui  avoit  infiniment 
de  l’efprît,  voyant  que  le  Roi  trouvoit  fon 
Mari  propre  à quelque  chofe,  ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  encore  arrivé  , fc  ré  fol  ut  de  faire 
cnforte  qu’il  portât  avec  lui  quelque  mar- 
que de  l’eftime  du  Roi , qui  feroit  une  ef- 
péce  de  juftification  de  l’afFeâion  qu’elle 
avoit  pour  lui.  Elle  «dit  au  Roi  , *,  que 
„ fon  Mari  paroîlToit  avec  fi  peu  d’éclat , 
,,  & d’agrément  en  Irlande  ; parce  que  Sa 
„ Majefté  ne  lui  avoit  jamais  donné  aucun 
J,  témoignage  de  fa  proceâion  : qu’au  con- 
9,  traire  les  égaux  avoient  été  élevez  au  def- 
,,  fus  de  lui  aux  Charges  & aux  Dignitez  , 
,,  & que  fes  inférieurs-  étoient  devenus  fes 
„ égaux  en  titres,  & fes  fupéricurs  en 
„ autorité  ; qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’il  eût 
,,  aflèz  de  pouvoir,  & de  crédit  pour  ren- 
„ dre  à Sa  Majefté  les  fervices  qu’il  vou- 
,.  droit  bien  lui  rendre.  Qu’en  cePaïs  lâ, 
„ les  Pairs  &les  graads  Seigneurs  n’avoietu 
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tj  de  Tautorité  fur  leurs  Tenans&  VafTaui, 
J,  qu’autant  qu’ils  éioîent  dans  les  bonnes 
ty  grâces  du  Roi,  & que  fans  cela  , tout  ce 
9,  qu’ils  pouvoicnt  faire  étoit  d’éxiger  ce  qui 
J,  leur  cft  dû  de  rigueur.  Elledéploroit  la 
„ mauvaîfc  fortune  de  fon  Mari , avec  d’au- 
,>  tant  plus  de  raifon  qu’elle  en  étoit  la  cau- 
,,  fe:  & qu’au  lieu  qu’il  avoit  lieu  d’efpé- 
,,  rer  qu’en  l’époufant,  il  s’avanceroit  à la 
,,  Cour,  & dans  les  bonnes  Grâces  de  Sa 
„ Majefté  il  en  fouffroit  plus  qu’il  n’en  avoit 
„ tiré  de  profit.  Qu’il  n’étoit  pas  poflTible 
,,  qu’un  homme  de  la  fortune  du  Comte 
„ A'AMtrim  , & aufli-bien  <jualifié  , qu’elle 
„ avoit  lieu  de  le  croire  à tous  égards  , re- 
„ tournât  en  /r/W^  dans  une  condition  plus 
„ malheureufeque  jamais,  fans  aucune  mar- 
„ que  de  la  faveur  du  Roi  » après  les  gran- 
j,  des  dépénfes  qu’il  avoit  faites  à la  Cour  a 
,,  fans  que  cela  encourageât  fes  Ennemis  à 
„ l’infultcr,  & à traverfer  tous  les  deffeins  où 
„ il  s’engageroit  pour  avancer  le  fervice  de 
„ SaMajefté.  Enfin  elle  demanda  qu’il  plût 
au  Roi  d’accorder  à fon  Mari  le  Titre  de 
Marquis,  fans  quoi  elle  faifoit  comprendre 
au  Roi  qu’il  ne  pourroit  pas  entreprendre  cet 
Emploi.  Quoiquelapropofition  ne  plût  pas 
au  Roi,  cependant  il  ne  trouva  pas  un  fi 
grand  inconvénient  à le  gratifier,  qu’à  perdre 
le  bénéfice  qu’il  en  efpéroit  par  rapporta  l’£- 
rojfdr,  dont  le  Comte  de  Montrofe  lui  parloît 
tous  les  jours  avec  empreflèment.  De  forte 
qu’il  donna  ordre  d’expédier  un  Brevet  de 
Marquis  pour  le  Comte  d'/ittirim. 

Âinfî  le  Marquis  à^Antrim  > & Daniel  0 
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Neyle  bien  contens  partirent  pour  Irîavde  , £ç 
& dans  le  même  tems  le  Comte  àt  Montra-  ae 
fe^  accompagné  de  plufieurs  Gentilshom-T^vj  fecre- 
mes  , prit  congé  du  Roi , comme  s’ils  avoient  *""1"!, 
eu  deflèin  d’aller  tous  enfemble  en  Ecof- 
fe  : Mais  quand  le  Comte  de  Montrufe  Armée 
vit  qu’avec  cette  fuite  fon  voyage  ne  pour  »vecgrâi>d 
roit  pas  être  fccrèt , A qu’il  attircroît  les  En- 
Demis  dans  les  paffages  pour  le  rencon- 
trer, après  avoir  marché  deux  où  i^rois  jours , 
il  fe  déroba  un  matin  de  fa  Compagnie  , 
qui  s’arrêta  quelque  tems  , le  chercha  de 
touscôtei,  & ne  l’ayant  pu  trouver , retour- 
na fur  fes  pas  à pendant  que  le  Com- 

te fans  luite  , fans  Domeftiques , & fans 
Cheval  , pafla  tous  les  Quartiers  des  En- 
nemis avec  une  adtefle  , 6c  une  fatigue  in- 
croyable ; & arriva  enfin  fur  les  Fron- 
tières d'Écoffe , d’où  par  le  fecours  de 
fes  Amis  il  palTa  dans  le  Pais  des  Mon- 
tagnes , & y demeura  fans  rien  faire, 
jufqu’à-ce  que  le  Marquis  àÜAntrim  fccou- 
ru,  & protégé  par  le  Marquis  d’(?rwowr , eût 
fait  paflêr  Alexandre  Macàonnel , brave  &'vi- 
gilant  Officier,  qu’ils  apf:elIoient  en  Irland* 

CaJktto,  avec  un  Régiment  de  quinze  cens 
Soldats  , qui  mirent  pied  à terre  dans  les  < 
Montagnes  d*Eco£è . à peu  près  à l’endroit 
dont  on  étoit  convenu , & où  le  Comte  de 
Montrofe  les  attendoit.  Il  les  reçut  avec  beau» 
coup  de  joye,  & aufli-tôt  publia  fa  Corn- 
million  de  Général,  pour  le  Roi  ,’  de  tout 
le  Royaume  d'EcoJfe.  Il  joignit  à cette  poi- 
gnée de  gens,  un  fi  bon  nombre  des  Habî- 
tans  du  Païs , qu’ils  devinrent  aflez  torts  pour 
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fe  bien  armer  aux  dépens  des  Ennemis  « 
après  les  avoir  défaits  , comme  ils  firent  à 
la  prémîére  rencomre  : leur  nombre  augmen- 
toit  de  jour  " en  "jour  , & ils  devinrent 
enfin  fi  puiflans  , qu’ils  gagnèrent  plu- 
fieurs  Batailles , & que  le  Comte  ^ fe 
rendit  enfin  eu  quelque  manière  Maître 
de  tout  le  Royaume.  Il  fe  fignala  par 
des  aèUons  furprenantes  qui  ont  fer- 
vi  de  matière  à une  excellente  Hiftoire  écri- 
te en  Latin  par  un  Savant  Prélat  de  cette 
Nation.  11  n’étoit  pas  inutile  de  rapporter 
les  circonftances  qui  ont  précédé  le  fujèt  de 
cette  Hiftoire  écrite  en  Latin  ; & qui  ont  été 
connues  detrès-peudeperfonnes.  Nous  all- 
ions occafion  de  parler  dans  la  fuite, du  méri- 
te de  ce  grand  Capitaine , & de  fon  lèlc  pour 
la  Couronne  ^ avant  fa  trifte  Cataftrophei 
Lé  Roi  vid  bien  que  malgré  toutes  les  di- 
vîfions  dans  le  Parlement  , & les  Faâions 
dans  la  Ville  , il  y auroit  une  Armée  prê- 
te à marcher  contre  lui,  avant  qu’il  pût  fe 
mettre  en  état  de  la  recevoir  ; cela  augmen- 
toit  fon  impatience  de  faire  partir  le  Prin- 
ce de  Galles  pour  Briftol  , ce  qu’il  fit  quin- 
7e  jours  après  l’expiration  du  Traité  d’Ux- 
bridge.  Le  Roi  réfol  Ut  cn  lui- même,  étant 
bien  content  que  le  public  crût  le  contrai- 
re , que  le  Prince  tiendroit  fa  Cour  dans 
rOüeft,  afin  qu’ils  fuifent  feparez  l’un  de 
l’autre , fans  s’engager  dans  aucune  aâion , 
ni  être  préfent  dans  aucun  Corps  d’ Armée. 
Il  auroit  été  à fouhaitter,  au  jugement  de 
ceux  qui  connoiifoient  l’état  des  affaires , 
que  le  Roi  lui-même  eût  auÛi  tranfporté 
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1 fa  Cour  dans  rOiieft  , foit  à Briftol , ou  , 

; ce  qui  auroit  été  mieux , à Exeter.  Car  de-  ' 
'■  puis  que  le  Parlement  fe  fut  rendu  maître 

2 de  Lieaàing^  & (TAbingdon  , & que  par  ce 

: moyen  Oxford  étqit  devenu  le  Quartier  Gé- 

t'  néral,  il  n’étoit  pas  à propos  que  la  Cour 

ï demeurât  en  un  lieu , où  le  grand  nombre 

i:  de  Dames , & de  perfônnes  de  qualité , qui 

: y réfidoient  , n’auroit  pas  apparemment 

ï affez  de  fermeté  pqur  foûtenir  une  attaque 
; des  Ennemis , telle  que  les  bonnes  Forti- 

?.  fications  de  la  Place  auroîent  pû  la  fuppor- 

::  ter  : Et  les  Ennemis  ne  l’auroient  point  Af- 

it  fiégée  , qu’après  avoir  fa4t  toutes  leurs  af- 
ii  faires  ailleurs,  s’ils  n’avoient  pas  étéperQia- 
( dez  que  les  Habitans , ne  voudroient  pas 
c s’expofer  à des  extrémitez  fâcheufes.  Si  on 
i y avoir  feulement  laifle  une  bonne  Garni- 

; fon , & fi  toute  la  Cour  , & les  perfônnes 

5 de  Qualité  avoient  fuivi  le  Prince  dans 

r.  rOüeft  ; ç’auroit  été  probablement  u^moyen 

i de  rédûirè  en  peu  de  tems  à l’obéiïTance  du 

î Roi  , les  petites  Places  qui  tenoient  bon 

f pour  le  Parlement  ; & le  Roi  auroit  pû 

> pendant  le  Printems  recruter  confidérablc- 

: ment  fon  Armée,  & faire  ^Oxford  le  lieu 

du  Rendez-vous  général , lors  qu’il  auroit 
i été  en  état  de  fe  mettre  eu  Campagne.  Mais 

5 pour  dire  la  vérité,  les  Dames  qui  avoient 

t une  grande  influence  furies  affaires  d’Etat, 

& ceux  qui  trouvoient  leurs  commoditez 
dans  les  Collèges,  qu’ils  n’auroient  pas  trou- 
vées ailleurs,  n’auroient  pas  pûfc réfoudre 
à ce  changement  fans  en  murmurer.  D’ail- 
leurs le  Roi  avoir  une  affeâion  particulière 

pour 
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pour  rUnîverntd,  qu’il  croyoit  bien  méri- 
ter l’honneur  de  fa  préfcnce;  &ne  pouvoir 
fouffrir  qu’une  Ville  fi  vénérable  fut  rédui- 
te aux  dernières  extrêmitez  de  la  guerre , 
& retombât  en  des  mams  fi  barbares  , fans 
faire  du  monis  de  fon  côté  tout  ce  qui  fe- 
roit  en  fon  pouvoir,  pour  la  garantir  dera' 
pine,  de  facrilége,  & de  deftruâion. 

On  voyoit  bien  l’utilité  de  ce  change- 
ment , on  en  parloit  fecrètement , néanmoins 
on  n’en  fit  point  la  matière  d’une  délibéra- 
tion publique;  & fi  on  ne  pouvoit  pas  s’y 
réfoudre,  du  moins  il  auroit  été  fort  à pro- 
pos, que  ceux  qui*étoient  nommez  pour  le 
Confeil  du  Prince,  euflfent  été  contraints  de 
lefiii  vre , & de  faire  ce  fervice  : mais  le 
Duc  de  Richemont , & le  Comte  de  Saut- 
hamptoüy  qui  avoient  tous  deux  beaucoup 
de  crédit  k d’autorité , prièrent  le  Roi  de 
ks  en  difpenfer  , & de  les  laiflèr  tou- 
jours inprès  de  fa  perfonne  , l’uii  fc  per- 
fuadant  qu’il  ne  pouvoit  fans  diminution 
de  fa  grandeur , s’éloigner  de  Sa  Ma- 
jeflé,  à laquclle.il  s’étoît  toujours  attaché  avec 
tant  d’affedion  & de  fidélité  , pendant 
gue  plufieurs  autres  l’avoient  abandonnée. 
L’autre  étant  nouvellement  marié  , & fc 
trouvant  engagé  dans  une  Famille  qu’il  ne 
pouvoit  laifier  derrière  , & encore  moins 
la  transporter  avec  lui  , fans  de  grands  in- 
convéniens.  Le  Roi  de  fon  côté  reçut  leurs 
exeufes  fans  beaucoup  de  réfiftance  , les 
ayant  nommez  plutôt  pour  éviter  les 
fcupçonsque  le  voyage  du  Prince  pouvoit 
faire  naître  , que  non  pas  qu’il  crût  qu’ils 
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voudroient  s’engager  dans  ce  fervîce.  Ce- 
pendant il  étoit  aifé  de  prévoir  , qu’en  cas 
de  quelques  fâcheux  accidensqui  pouvoîent 
arriver,  ceux  qui  feroient  obligez  de  fuivre 
le  Prince,  n’auroient  ni aflèz de  réputation» 
ni  aflei  d’autorité  pour  faire  rendre,  la  fou- 
miffion,  & l’obéiïTance  dues  auxComman* 
demens  de  Son  Altcflc.  Dont  on  n’eut  que 
trop  de  preuves  fort  peu  de  tems  après. 

A peu  près  dans  ce  tems-Ià  , ceux  dcLeChen- 
Wejiminjler  éxécutérent  un  Aâe  de  la  Jufti- 
ce  Divine,  qui  dût  faire  faire  bien  des  * 

fléxîons  à plufieurs  qui  s’y  trouvoîent 
également  intéreflez,  & dont  quelques-uns  nczàmote 
■fubirent  enfuitele  meme  fort.  Nous  avons  d»ns  un 
fouvent  parlé  du  Chevalier  Jean  Huthurn  ^ Guerre  & 
qui  ferma  les  portes  de  Hhü  au  Roi  , & lui  décaphe* 
en  empêcha  l’entrée  , lors  qu’il  y vint  ac-  * 

compagné  feulement  de  fes  Officiers  D0- 
meftiques,  avant  le  commencement  de  la 
guerre’  & l’on  peut  dire  certainemènt  que 
ce  refus  a été  la  caufe  immédiate  de  la  guer- 
re. II  eft  aflèz  furprenant  qu’un  homme 
d’utie  auffi  grande  fortune,  qui  n’étoit  agi- 
té par  aucunes  fantaifies  en  matière  de  Re-  ' 
lîgion,  & qui  étoit  inconteftablement  obli- 
gé de  s’attacher  au  feryiee  du  Roi  & du 
Gouvernement  établi  dans  l’Eglife,  &dans 
l’Etat,  eut  aiîèz  d’imprudence  pour  expo- 
fer  à de  fi  grands  malheurs  fa  perfonne  , & 
toute  fa  Famille  , dont  l’origine  étoit  fort 
ancienne  , en  s’accommodant  à l’humeur 
de  gens  qu’il  n’eftimoit  pas  beaucoup  , & 
dont  il  déteftoit  de  tout  Ton  cœur  les  per- 
"nicieux  deifeins.  Mais  -fa  haine  pour  le 

Corn-  . 
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Comte  de  Strafford^  l’engagea  d’abord  dans 
ce  complot:  enfuîte  fon  ambition  > fa  va- 
nité , & la  complaifance  qu’eut  le  Roi  de 
leur  accorder  leurs  demandes  injuftes  , le 
firent  aller  plus  loin  qu’il  n’en  avoit  le  def- 
fein.  Il  accepta  le  Gouvernement  de  Ha//, 
fans  la  moindre  penfée  que  ce  fcroit  un 
acheminement  à la  Révolte:  mais  il  croyoit 
que  quand  le  Roi  & le  Parlement  fe  feroieut 
réconcilier  , cet  Emploi  le  feroit  parvenir 
aux  Dignitcr  , & aux  récompenfes^  que 
ceux  de  te  Parti  avoient  réfolu  de  partager 
entr’eux.  Quand  il  fe  vit  embarqué  dans  le 
péril  contre  fon  intention  , il  médita  les 
moyens  de  s’en  débarraflèr,  &defortir  d’un 
Labyrinthe  où  il  s’étoit  e^agé  mal- à pro- 
pos. Nous  avons  parlé  aller  au  long  de  fa 
conduite  avec  le  Loid  Digby^  & avec  As- 
burnh-am  , & des  inclinations  qu’il  avoit 
en  ce  tems  là;  depuis  lequel  l’entière  con- 
fiance que  le  Parlement  avoit  en  fon  fils , 
qui  loupçonnoit , & épioit  les  aâions  de 
fon  Père  , lui  conferva  plus  long  tems  ce 
Gouvernement.  Outre  que  le  Parlement 
avoit  compofé  la  Garnîfon  d’une  manière, 
qu’il  favoit  bien  que  le  Père  n’y  pourroit 
faire  aucnn  mal.  Mais  ayant  découvert  du 
changement  dans  la  conduite  du  Fils  , & 
que  la  fierté,  & fon  obftination  ne  lui  per- 
mettroient  pas  de  fe  foûmcttre  aux  Com- 
mandemens  du  Lord  Fairfax  , que  le  Par- 
lement avoit  revêtu  d’une  autorité  fupéricu- 
re  à celle  des //y/z&dw  Père , & Fils,  & ayant 
eu  quelqu’avis  de  quelques  Meflfages  fccrèts 
entre  le  Fils,  & le  Marquis  de  New-Cajîle^ 

il 
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M tes  fit  arrêter  tous  deux  lors  qu’ils  y pen- 
foient  le  moins,  & les  fit  mettre  à la  Tour, 
fur  une  aceufation  de  Haute-Trahifon. 

Quoi  qu’il  y eut  affez  de  preuves  con 
tr’eux,  néanmoins  ils  avoient  tant  d’Amis 
dans  les  deux  Chambres  du  Parlement,  & 
dans  l’Armée,  qu’ils  furent  long-tems  prî- 
fonniers , fans  aucunes  procédures  contr’eux: 
mais  le  Parti  qui  avoit  obtenu  de  faire  chan- 
ger la  difpofition  de  l’Armée  , fut  le  plus 
fort,  il  demanda  , & prefTa^avec  importu- 
nité que  l’on  fit  le  Procès  aux  ^c\iL\tiotham 
dans  le  Confeil  de  Guerre,  pour  leur  per-~ 
fidic  & Trahifon , afin  de  donner  un  éxem- 
ple  de  rigueur  & de  févérité  qui  empêchât 
les  autres  de  l’abandonner.  Ceux  qui  les 
avoient  confervex  jufqu’alors  , avoient  per- 
du leur  crédit.  De  forte  que  leur  Procès 
fut  fait  à l’un  & à l’autre , & tous  deux  con- 
damnez à avoir  la  tête  tranchée.  La  prin- 
cipale charge  contre  le  Père  , étoit  d’avoir 
laiffë  échapper  le  Lord  Digby  : & contre  le 
Fils  on  répréfenta  une  Lettre  qu’il  avoit 
écrite  au  Marquis  de  New  Cajîle  , & qui 
avoit  été  découverte  par  la  perfidie  d’un 
Domeftique.  On  ufa  de  tant  d’inhuma- 
nité contr’eux,  avant  & après  le  jugement , 
qu’on  en  trouvera  peu  d’éxemples  entre  des 
Chrétiens. 

Le  Père  fut  condamné  de  fouffrir  la  mort 
à un  jour  marqué,  & le  Fils  à être  éxé- 
cuté  le  lendemain.  Le  foir  d’auparavant , 
ou  le  même/bur  que  le  Chevalier 
ham  devoir  être  décapité  , la  Chambre  des 
Pairs  envoya  un  ordre  de  fufpcndre  fon  exé- 
cution 
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cution  pour  trois  jours.  La  Chambre  des 
Communes  irritce  de  la  témérité  des  Pairs , 
& pour  éviter  de  femblablcs  abus  à l’avenir , 
fit  une  dcfFenfe,,  à tous  Maires  , Sbénffs^ 
„ Ballifs,  & autres  Minîftres  de  Juftice  , de 
,,  furfeoir  Tésécution  de  ceux  qui  auiroîent 
„ été  condamnez  à mort , à moins  que  la 
,,  furféance  ne  fut  pafTée,  & couf«  ntic  par 
„ les  deux  Chambres  de  Parlement:  & que 
„ fi  elle  étoit  feulement  paflee  parlaCham* 
„ bredes  Pairs,  elle  feroit  regardée  comme 
„ nulle,  & de  nul  effet,  & que  fans  y avoir 
„ égard  il  feroit  paffé  outre  à l’éxécution  fans 
„ aucune  remife.  Cet  accident  fut  caufe  que 
le  Fils  fut  éxécuté  avant  fonPére,  le  jour 
même  qui  étoit  marqué  par  fon  jugement. 
Il  mourut  avec  beaucoup  de  réfolution, 
il  reprocha  au  Parlement  la  continuation 
de  laguerre  ; & protefta  ,,  qu’il  étoit  inno“ 
„ cent , & qu’il  n’avoit  jamais  été  capable  de 
„ Trahifon.  Le  Père  fut  conduit  fur  l’é- 
chaffaut  lejendemain:  car  la  Chambre  des 
Communes,  pour  faire  voir  la  prérogati- 
ve qu’elle  fe  donnoit  fur  la  Chambre  des 
Pairs  , envoya  des  ordres  au  Lieutenant 
de  la  Tour  de  le  faire  éxécuter  ce  jour- 
là  , c’eft'à  dire  , deux  jours  avant  que  la 
furféance  accordée  par  la  Chambre  Haute 
fût  expirée.  Soit  qu’il  eût  une  promefife 
de  Peters^  qu’on  le  feroit  feulement  voir 
au  peuple,  & qu’enfuite  on  le  remeneroit 
à la  Tour,  foit  qu’il  fût  audcfefpoir  que’ 
fes  Ennemis  ne  lui  permeffoient  pas  de 
.vivre  encore  les  deux  jours  que  la  Cham- 
bre des  Pairs  lui  avoir  accordez  , ce  qui 
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cft  plus  probable.  Le  pauvre  homme  dtott 
Il  abattu  , qu’il  ne  put  prononcer  que  très 
peu  de  paroles  fur  l’Echaffaut , & fouffrit 
que  fon  impie  ConfelTcur  Peters  , dit  au 
Peuple,  qu’il  lui  avoit  tout  révéle,  & avoit 
confcllé  fes  fautes  contre  le  Parlement  ; 
après  quoi  il  mit  fa  tête  furie  billot.  Tel- 
le fut  la  trifte  deftinée  de  ces  deux  infortu- 
nez  Gentils-hommes,  dans  laquelle' il  y 
avoit  tant  de  circonftances  extraordinaires  ^ 
que  ceux  qui  connoiflbient  leur  humeur  , 
& leur  conduite  , ne  pouvoient  pas  s’empê- 
cher d’y  reconnoître  la  main  immédiate  de 
la  Toute- PüilTance  de  Dieu. 

Puis  que  la  dernière  fonâîon  de  Géné* 
rai , par  rapport  aux  Quartiers  du  Roi  , fut 
faite  à lafindcccihyver,  par  le  Comte  d'Ep 
fex,  avant  qu’il  remît  fa  Commiffion  au 
Parlement , il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d’en  parler  en  cet  endroit,  enconlîdérafioii 
de  la  chofe  même,  & des  circonltanccsquî 
l’accompagnent.  Ce  fut  une  Lettre  lignée 
par  le  Comte  d'E(fex  , & envoyée  par  un 
Trompette  au  Prince  Robert^  mais  écrite  par 
un  Committé  du  Parlement  , & lue  dans 
les  deux  Chambres  avant  qu’elle  fût  ligt’ée 
par  leur  Général,  qui  avoit  accoCtumé dans 
IcsLettrcs  qu’il  écrivoit  d’obferver  toutes  for- 
tes de  b:enféances.  Cette  Lettre  étoit  infolen- 
tc,&  faite  fur  un  fujèt  très  odieux.  Quelques 
mois  auparavant  le  Parlement  avoit  fait  une 
Ordonnance,  qui  deffendoit  de  faire  aucun 
Quartier  aux  Irlandois  qui  feroient  faits  pri- 
fonniers,  foitfur  Mer , foitfurTcrrc  : dont 
le  Roi  ne  fut  informé  q^uc  long  tems  après; 

Tome  IK  X quoi 
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quoi  que  le  Comte  de  Warwick^  & les  Offi- 
ciers de  Marine  qui  commandoienr  fous  lui , 
autant  qu’ils  trouvoient  de  Frégates  Irlan- 
doifes,  ou  d’Avanturiers  fous  leurs  Com- 
miffion,  faifoienrlîerlesprifonniers  de  cette 
Nation,  dosàdos,  & les  faifoientjetter  dans 
la  Mer  , fans  diftindion  de  qualité.  Par 
cette  façon  barbare  , ils  en  firent  périr  un 
grand  nombre  , dont  le  Roi  ne  dit  rien  , 
quand  il  en  fut  averti  » parce  qu’aucun  de 
ces  malheureux  n’étoient  à fon  fervice  , & 
qu’il  ne  pouvoit  s’en  plaindre  fans  s’expofer 
aux  reproches  de  favorilèr  les  Rébelies  d’Ir- 
lande. 

II  y avoit  encore  eu  depuis  peu  , dans 
quelque  expédition  fur  Terre  , des  Soldats 
de  l’Armée  du  Roi  faits  prifonniers,  &fous 
prétexte  qu’ils  étoient  Irlandois,  ou  fuppo-. 
fet  tels , il  y ea  eut  dix.  ou  doute  de  pen- 
dus. Sur  quoi  le  Prince  y qui  apprit  cette 
inhumanité  fit  pendre  au  premier  arbre  un 
pareil  nombre  de  Soldats  du  Parlement , 
qu’il  avoit  pris.  Ce  que  le  Parlement  dé- 
clara être  un  Aéfce  d’injuftice  & de  cruauté, 
& chargea  le  Comte  d'EJJèx  d’en  faire  de 
rudes  plaintes  au  Prince  Robert , dans  la 
Lettre  qu’oii  lui  fit  ligner,  & de  lui  envoyer 
une  Copié  de  l’Ordonnance  des  deux  Cham- 
- bres , avec  des  reproches  „ de  fa  témérité 
„ de  fe  prévaloir  de  l’Ordonnance  du  Pap- 
„ Icment  pour  autorifer  une  aâion  li  cruel- 
,,  le.  Ce  fut  la  prémiére  conaoilïàncc 
„ qu’eut  le  Roi  d’une  telle  Déclaration  par 
„ rapport  à la  Guerre  d’Angleterre  , n’y 
n en  ayant  point  encore  ea  d’éxcmple  de- 
puis 
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puis  le  commencement  de  cette  guerre. 

Le  Prince  Robert  üt  nne  Réponfe  aoflî 
aigre  que  la  Lettre,  & l’envoya  an  Com- 
te d^Ejifex  , qui  le  jour  avant  qu’il  l’eût 
reçue  avoir  rendu  fa  Commifljon  : le 
Comte  envoya  la  Répon^fc  aux  deux  Cham'- 
bres  , qui  furent  da'^s  une  extrême  fii-  ” 
reur  , quelques-uns  d’eux  dlfant  „ quTFs 
>,  s’e'tonnoicnt  qu’elle  eût  été  li  long-tcms 
„ en  chemin,  parce  qu’afîurcmcnt  elle  avoir 
„ été  concertée  à Uxbridge, 

Le  14.  de  Mars  le  Prince  fe  fépara  duEePrince 
Roi  fon  Pere,  & arriva  lafemaine  fuivan- 
te  à Bnjîol  y où  il  devoir  demeurer  fans 
rien  faire,  le  but  de  ce  Voyage  étant  feu-  pour  faire 
Icmcnt  , comme  nous  Pavons  dit  , afin  fjrttîden. 
que  le  Roi  & le  Prince  ne  fufient  pas  ex- 
pofez  au  même  péril , darrs  demême  tems.  ,V4^j.nX 
Son  Altcflc  n’y  eut  pas  été  deux  ou  trois 
jours  , qu’on  intercepta  des  Lettres  , 
qui  découvroient  que  WaVer  ayant  pafTé 
auprès  de  Gorwgy  & mis  du  fccours  dans 
Taumioft  , devoit  furprendre  Brtjïal  en  re- 
tournant. Sur  cette  découverte  deux  ou 
trois  des  Correfpondans  de  PValler  dans 
Briftfjl  prirent  lu  ftiite,  & les  autres  furent 
fi  confternez  qu’ils  confentireiit  à tout  ce 
qu’on  voulut:  de  forte  que  le  Lord //opte» 
mit  tout  en  fi  bon  état  qu’on  ne  crargnoit 
plus  fValler , qui  eut  ordre  de  retourner  à 
Londres  pour  remettre  fa  Commiflloii  , en 
éxécution  de  l’Ordonnance  du  Parlement. 

Ainfi  finit  l’année  1644.,  fera  aulfi  la 
conclufion  de  cc  Livre. 

Ftn  du  Livre  VIII, 
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Depuis  1641.  jufqu’au  rétabliflc- 
ment  du  Roi. 


CHARLES  IL 


-LIVRE  IX. 


Ous  entrons  dans  un  tems  dont 
THiftoire  ne  peut  être  que  très- 
défagréablcnu  Lcâcur  , par  rap- 
' port  à la  matifîre  dont  nous  trai- 
terons, où  l’on  ne  trouvera  pas 
moins  de  foiblefle  & d’imprudence  d’uncô- 
que  d’injûftice  &dc  mcchanccié  de  l’au- 
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trc:  mais  q lî  fera  très-c'pîneufe  très-dif- 
ficile à l’Hiftorien  , puis  que  fans  complaî- 
fancc  pour  les  Afteurs  qui  paroîtront  fur  le 
Théâtre  des  affaires,  il  eft  obligé  de  décria 
re 'fidèlement  leurs  Caraétcrcs  ; & de  cen- 
furer  aveefévérité  la  conduite,  anfll  bien  de 
ceux  dont  les  délits  étoient  légitimes  , & 
qui  n’avoient  pas  la  moindre  penfee  d’infi- 
délité, que  de  ceux  qui  par  une  impiété  dé- 
terminée pourfuivoient  leur  delfcin  de  dé- 
tru  re  la  Monarchie.  Dans  un  temsoùl’af- 
feétion , la  fidélité,  & le  courage  de  ceux  ' 
qui  d’abord  s’étoient  engagez  dans  la  qué- 
rcllc  , fcmbloient  être  changées  en  négli- 
gence, en  pareflTe,  en  inadvertance,  & en 
confiernation,  fi  oppoféesa  la  vivacité  , & 
à la  fermeté  de  la  Nation.  Dans  un  teins 
où  ceux-là  mêmes  qui  prétendoient  palfer 
pour  des  gens  qui  étoient  aft'télionnez  au 
bien  public  -,  &*  qui  paroifiToîent  ne  fou- 
haiter  pas  moins  la  confervation  de  la 
grandeur  de  Sa  Majefté  que  le  Roi  lui  mê- 
me, facrifioîent  le  repos  public  , & la  fure- 
té de  kur  Maître,  à leurs  paillons , à leur 
ambition,  & â leur  jaloafie  les  uns  contre 
les  autres  , fans  aucune  intention  de  faire 
tort  à Sa  Majefté.  Dans  un  tems  où  l’in- 
diferétion,  & l’imprudence  caufoient  autant 
de  maux,  que  la  lâcheté  , & la  perfidie  :où 
le  Roi  fouftroit  autant  par  l’irrcfiilution  , & 
l’inconfiancc  dans  fes  Confcils,&  par  la  mau- 
vaife  humeur, & le  peu  de  fermeté  de  fes  Con- 
fcillers,  qui  ne prévoyoient  pas , eequed’au- 
tres  rcgardoienl  comme  inévitable,  & qui  crai- 
gnoient  ce  qui  ne  devoir  point  arriver  ; qui  dé- 

X 3 li- 


Digitized  by  Google 


« 


4'^6  Hist.  desGuerres  ; 

libcroient  trop  long  tcms  fans  rien  refoudre, 

& fouvent  fe  réfolvoient  fans  délibération  ; 

& qui  la  plûpart  du temsn’éïécutoicnt  point 
avec  vigueur  cc  qui  avott  été  délibéré  & ré- 
folu;  qu’il  foutfroit  parla  vigilance  infàti- 
guable , & par  la  pnillance  invincible  de  fes 
Enncinis. 

Il  cft  abfolument  néceflaîre  de  nous  éten- 
dre fur  toutes  ces  partieularitcz  , & de  les 
expoler  toutes  nues  aux  yeux  du  public,  dans 
la  Relation  que  nous  devons  faire  de  ce 
qui  s’ed  palfé  pendant  cette  année  1645’  ,& 
jufqu’au  Printems  de  l’année  1646,  N.  S., 
à moins  que  nous  nc'voulions  nous  dépar- 
tir de  cette  Régie  précife  d’ingénuicé , h de 
fîncérité , que  nous  avons  promis  d’obfer- 
ver;  & 1 ailler  le  Ledeur  dans  un  étonne- 
ment d’autant  plus  grand,  à la  vue  de  tant 
d’événemens  étranges , qu’il  n’en  compren- 
droit  pas  les  véritables  caiîles  ; qu’il  regar- 
deroit  les  chofes  autrement  qu’elles  ne  font , 

& fc  perfuaderoit  qu’une  corruption  géné- 
rale des  cœurs  de  toute  la  Nation,  à pro- 
duit tant  de  funeftes  elFets,  qui  ne  provien- 
nent que  de  l’imprudence,  de  la  mauvaife 
humeur,  de  la  foiblefic  , de  l’obftination  , 
de  l’orgueil  , & de  la  paflîon  de  quelques 
particuliers , dont  la  mémoire  doit  demeurer 
chargée  de  leurs  maiivaifes  adions  plutôt  que  - 
de  les  imputer  à la  pervcrlité  de  notre  Siècle  , 
qui  a produit  autant  de  perfonnes  éminen- 
tes par  leur  fidélité  inviolable  pour  la  Cou- 
ronne , qu’aucun  autre  qui  l’a  précédé.  Et 
il  n’efi:  pas  poflibic  de  parler  de  toutes  ces 
circon fiances  avec  la  netteté  qui  cfi  nécef- 
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faire  pour  en  donner  une  parfaite  intelligen- 
ce, fans  donner  lieu  à des  rdfléxions  fur  le 
Roi  même , capables  de  faire  douter  de  fa 
prudence  , & de  fa  fermeté  , comme  s’il 
avoit  manqué  de  prudence  pour  prévoir  les 
malheurs  qui  le  menaçoient,  & de  fermeté 
pour  les  prévenir.  Foutes  ces  conii déra- 
tions feroient  capables  de  m’effrayer  , & de 
m’empêcher  d’achever  cet  ouvrage  avec  af> 
fez  de  liberté,  & de  franchilè  pour  remet- 
tre en  mémoire  bien  des  particularitez  qui 
font  déjà  oubliées,  ou  qui  n’ont  jamais  été 
alfez  bien  entenctuës;  & me  perfnaderoient 
plutAt  de  m’arrêter  à une  fimple  narration 
des  événemens  de  cecte  malhcureufe  an- 
née, qui  ont  attiré  tous  les  defordres  des 
années  fuivanres , qu’à  faire  une  cxaéfe  recher- 
che des  caufesde  ces  mêmes  evénentens  •,  à 
les  laiffcr,  dis  je,  obferver  comme  un  effet 
de  la  Providence , <k  comme  un  exemple  de 
la  colère  de  Dieu^  plutôt  que  de  faire  com- 
prendre qu’ils  proviennent  de  lafoiblellè, 
& de  l’imprudetice  de  quelques  particuliers, 
que  Dieu  n’avoit  pourtant  pas  abandonnez  à 
un  entier  dérèglement  de  leurs  paffions. 

Mais  je  me  iiiis  embarqué  .trop  avant  fu^ 
cette  Mer , & y ai  procédé  avec  trop  d’in- 
génuité , & de  (incérke  , par  rapport  aux 
chofes,  aux  perfonnes  , & à l’éxamen  des 
motifs  & des  bévues  des  Confeils:  pour  être 
maintenant  épouvanté  à rafpetSl  des  matiè- 
res, qui  doivent  être  comprifes  dans  laRé- 
lation  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  cette  année. 
Je  me  fens  tout-à-fait  dégagé  des  paffions  , 
qui  emportent  naturellemênt  les  hommes 
X 4 contre 
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contre  ceux  dont  ils  font  obligez  de  parler 
& dont  ils  fc  donnent  la  liberté  de  cenfu- 
rcr  les  aélions.  Il  n’y  en  a pas  un  feul  en- 
tre ceux  qui  curent  le  plus  de  part  aux  mal- 
heureux evenemens  de  cette  année  , avec 
qui  j’aye  jamais  eu  le  moindre  différent  ou 
pour  qui  j’aye  jamais  fenti  la  moindre  hai- 
ne: je  dirai  plus,  pour  qui  je  n’eulfc  de l’af- 
fedion,  & de- qui  je  n’aye  reçu  des  invita- 
tions obligeantes,  pour  lier  une  amitié  plus 
étroite  avec  eux.  Il  y en  avoit  plulieursqui 
ne  furent  pas  éxempts  de  fautes  & de  mé- 
prifes  confidérables  dans  le  manîment 
des  affaires  de  cette  même  année  , avec 
qui  j’étois  lié  d’amitié , de  qui  je  ne  m’é- 
loignai point  nonobftant  leurs  fautes  , fans 
pourtant  les  aeufer,  ni  tâcher  de  juflifierce 
qu’ils  avoîcnt  fait.  Je  fai  par  moi-même  la 
plus  grande  partie  des  faits  que  je  rapporte, 
& par  conféquent  je  puis  répondre  de  leur 
certitude;  & ceux  qui  fc  font  paffez  dans  des 
lieux  éloignez  de  moi  , ils  m’ont  été  rap- 
portez par  ordre  exprès  du  Roi,  & je  les  ai 
tirez  de  fes  Mémoires,  & de  fes  Journaux 
depuis  même  qu’il  a été  au  pouvoir  de  fes 
Ennemis.  Comme  il  étoit  fort  févérc  en- 
vers lui-memê,  & cenfuroit  fes  propres  fau- 
tes, il  pouvoir  bien  s’appcrcevoir  , que  la 
.plus  grande  partie  des  malheurs  qui  lui  ar- 
rivèrent pendant  cette  année  , provenoient 
de  fon  peu  de  réfolution,  auflî  bien  que  des 
bévues,  & des  fautes  groffiéres  pour  ne  rien 
dire  de  plus  fort, de  ceux  qui  étoîent  employez 
à fon  fervice.  Ainfi  comme  j’ai  entrepris 
ce  pénible  travail  de  fon  confentement , & 

qu’il 
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qu’il  m’y  a même  encouragé  pour  fi  juftî- 
ficatiori,  j’entrerai  volontiers  dans  ce  détail, 
afin  que  fi  cette  HHîoire  paroît  jamais  en 
public , ce  qui  ne  fera  pas  apparament  diffici- 
le , tout  le  monde  puifiTe  comprendre,  com- 
bien il  étoit  difficile  à un  Prince  réduit  dans 
les  fâcheufes  extrdmitczoùctoit  SaMajefte', 
d’avoir  des  Miniftres  & des  inftrumens 
propres  pour  un  Ouvrage  auffi  important 
que  celui  qu’il  avoir  à faire  ; & combien  il 
étoit  hors  d’apparence  qu’il  réüffit  mieux 
fous  leur  conduite,  à laquelle  il  fallô't  qu’il 
fe  confiât  alors.  Sans  que  je  me  mette  en 
peine  d’exeufer  fes  méprifes  & fes  foiblcf- 
ies,  auxquelles  il  faut  avouer  qu’il  étoit  qucl- 
ques-fois  Sujèt,  on  trouvera  que  c’étoit  un 
Prince  doué,  non  feulement  d’une  folide 
piété  & d’une  vertu  digne  d’admiration;  mais 
encore  de  beaucoup  de  connoiflance,  & de 
jugement;  & que  fes  plus  grands  malheurs 
provenoient  fur  tout  d’un  excès  de  modef- 
tie,  qui  lui  donnoit  de  la  défiance  de  lui- 
même  ; qui  lui  perfuadoit  que  les  autres 
avoient  plus  de  difeernemeht;  & quiluifai- 
Ibit  abandonper  fa  propre  raifon , pour  fui- 
vre  les  avis  de  gens  beaucoup  moins  habi- 
les, qu’il  croyoit  très-affeâionnez  pour  fon 
lèrvice.  Continuons  préfentement  notre 
Hiftoire. 

Quelque  efpérance  qu’on  eût  que  l’Or- 
donnance touchant  la  démiffion  des  Offi- 
ciers, paffée  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes , après  une  longue  délibération  , feroit 
rejettée  par  la  Chambre  des  Pairs  , & que 
par  ce  moyen  le  Comte  d'Effex  cominucroit 
X s 
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d’étre  Général  , elle  n’y  caufa  pourtant 
pas  une  longue  conteftation.  Le  Comte 
à\irgyle  étoit- alors  venif  d'EcoJTe^'&c  prenoît 
Icance  entre  les  CommiflairesEcoffois,  fur 
lefqucls  il  avoît  un  très  grand  afcendant. 
Dans  les  matières  de  Religion  , & par  rap- 
port à l’Eglife,  il  étoit  purement  Presbyté- 
rien ; mais  en  matière  d’Etat , & par  rap- 
port à la  Guerre  * il  étoit  parfaitement  In- 
dépendant. Il  ne  vouloit  point  du  tout  que 
l’on  penfât  à la  Paix  , ni  que  le  Roi  reprît 
jamais  (e  Gouvernement  , confervant  tou- 
jours une  haine  invétérée  contre  fa  perfon- 
ne,  malgré  tous  les  bien  faits  qu’il  en  avoit 
reçû.  Il  avoir  contraâé  une  amitié  fort 
' étroite  avec  le  Chevalier  Henry  Vane  , pen- 
dant que  ce  dernier  étoit  en  Ecojfe  ; & ils 
étoient  fous  deux  imbus  des  mêmes  prin- 
cipes à l’égard  du  Gouvernement.  Depuis 
qu’il  fut  arrivé  à Londres  les  Commiffaires 
d’EcoJfe  ne  furent  plus  fi  contraires  à lapaf- 
fatîon  de  l’Ordonnance  , a la  nouvelle 
difpolîtion  de  l’Armée.  De  forte  que  l’Or- 
donnance étant  portée  à la  Chambre  des 
L’Oraon-  Pairs,  elle  y trouva  fort  peu  d’oppofition  ; 
nance  quoi  que  par  ce  moyen  les  Comtes  à^EJfex^ 
démidon  M'inchejler  , de  Warwick-,  & de  Denhi\  dont 
des  Char-  *rois  préthiersi  dès  le  commence- 
ges  paffécj  ment  avoient  gouverné  & maîtrifé  cette 
ru"*  U Chambre,  dulfent  êtredépoffédez  de  leurs 
desTaits.  > & que  Ics  Pairs  devinlTent  inca- 

pables à l’avenir  d’aucunes  Charges  Civiles 
& Militaires.  La  raifon  qui  prévalut  , & 
dont  on  avoit  fait  ufage  en  d’auttes  occa- 
fions,  fut,,  que  la  Chambre  des  Commu- 
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nés  le  trouvoit  à propos , & qu’il  feroît 
„ d’une  pérîlleufe  coiiféquence  d’avoir  d’au- 
V très  femimens  que  cette  Chambre.  Ain- 
fi  l’Ordonnance  paflà  dans  la  Chambre  des 
Pairs,  h il  ne  reûoit  plus  rienàfaire,  fînoa 
- que  le  Comte  d’Ejfex  remît  fa  Commiflîoo 
entre  les  mains  du  Parlement,  duquel  il  l’a. 
voit  reçûc,  &J’on  voulut  qu’il  s’en  dépouil- 
lât avec  la  même  ibrmalité  qu’il  en  avoit 
cié  revêtu,  fair/ax  fut  déclaré  Général  , 
quoi  que  le  Comte  à'Ejfex  ne  fe  preflât  pas 
de  rendre  fa  CominilTion , ce  qui  fit  croire 
à quelques-uns  qu’il  avoit  deflèin  de  s’en 
deffendre  : mais  il  n’étoit  pas  propre  pour 
de  telles  entreprifes;  il  fe  flatta  que  le  Par- 
lement auroit  encore  befoin  de  lui  ; & il  ne 
différa  que  pour  fe  bien  inftruire  de  toutes 
les  circonflances  de  la  formalité.  Enfin  il 
fut  arrêté-  qu’il  délivreroit  fa  Commiflîon  à 
une  Conférence  des  deux  Chambres  dans 


la  Chambre  Peinte  , ce  qu’il  fit  ; & parce  ' 
qu’il  ne,s’exprimoit  pas  facilement , il  leur 
donna  par  écrit  ce  qu’il  avoit  adiré,  les  fai*  LeComte 
fant  reflbuvenir  „ del’affeâ:ion  &de  la  fidé- 


>> 


lité  avec  kfquelles  il  les  avoit  fervis 
ajoutant  que  comme  il  avoit  fouventha- 
ïardé  fa  vie  pour  eux  , il  l’auroit  aulTi  “ 


„ perduè  volontiers  pour  leur  fcrvice  ; que 
,,  puis  qu’ils  croyoient  que  ce  qui  leur  ref- 
y,  toit  à faire  feroit  mieux  achevé  par  un 
,,  autre,  il  fe  foumettoit  à leur  jugement , 
3,  & leur  rendoit  la  Commiffion  qu’ils  lui 


,3  avoient  donnée  , efpérant  qu’ils  trouve- 
„ roient  un  Général  qui  les  ferviroit  mieux. 
11  finit  en  des  termes  qui  faifoient  connoî> 
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trc  qu’il  n’ctoit  pas  content  de  la  manière 
dont  ils  en  ufoient  avec  lui  ; & qu’il  ne 
croyoitpas  que  ce  changement  leur  fût  avan- 
tageux. Ainli  il  les  quitta  & fe  retira  cheî 
lui  , où  le  lendemain  les  deux  Chambres 
vinrent  le  remercier  des  grands  fer  vices  qu’il 
leur  avoir  rendus,  ce  qu’ils  firent  avec  tou- 
tes les  loüanges,  & toutes  les  flatteries  dont 
ils  fe  purent  avifer. 

Divers  au-  En  vcrtu  de  cette  Ordonnance,  leCom- 
tresOffi-  te  Manchefier  , le  Chevalier  Guillaume 
font*de  , le  Comte  de  Denhgh  , le  Major 

meme.  Général  MaQy , perdirent  leurs  Emplois 
auffi  bien  que  le  Comte  diE^ex.  Cromwel 
devoir  avoir  le  même  fort  : mais  auflû-tôt 
que  l’Ordonnance  fut  pafiée  , & avant  la 
. démiflTion  du  Comte  d'Eîfex  , le  Parti  qui 
conduifoit  l’intrigue  , l’avoir  fait  envoyer 
dans  rOücft  avec  un  Détachement  de  Ca- 
valerie, pour  recourir  Taunton  , afin  qu’il 
fût  abfcnt  dans  le  tems  que  les  autres  Of- 
ficiers rendroient  leurs  Commiflions-  Le 
Parlement  qui  s’apperçut  de  fon  abfence  , 
ordonna  qu’on  le  fît  revenir  en  hâte  dan» 
un  tems  limité  , & que  le  nouveau  Géné- 
ral  envoyât  un  autre  Officier  en  fa  place. 
On  marqua  un  Rendez-vous  pour  la  revue 
des  Troupes  par  le  Général  Fairfax  , afin 
qu’il  nommât  des  Officiers  pour  fuccéder 
à ceux  qui  avoient  rendu  les  Commiffions 
en  éxecution  de  l’Ordonnance  , & à ceux 
qui  avoient  quitté  volontairement  leurs  Em- 
plots,  ne  voulant  point  fè  foumcltre  à ce 
nouveau  Réglement,  & qui  croient  en  grand 
nombre  , & des  meilleurs  Officiers.  Du 

lieu 
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lieu  de  ce  Rendez-vous,  le  Général  en- 
voya fupplier  le  Parlement,  „ de  permettre 
,,  au  Général  Cromwel de  demeurer  quelques 
„ peu  de  jours  avec  lui , pour  Pafîîftcr  de  fes 
„ avis  , ne  pouvant  pas  faire  autrement  ce  moyende 
,,  qu’ils  attcndoient  de  lui.  La  Requête  pa- confervct 
rut  fi  raifonnable,  h pour  fi  peu  de  tems 
qu’elle  trouva  peu  d’oppofition.  ^Quel-  “'nouvel* 
que  tems  après  il  pria  fort  inftamrae’ht  par  ic  dlfpofi- 
une  autre  Lettre,  qu’on  accordât  à Crom-  tion  de 
wel  de  fervîr  cette  Campagne.  Par  ce  moyen  _ 

ils  vinrent  à bout  de  leur  deflcin  , en  fedé- 
livrant  de  ceux  qui  n’étoient  pas  dans  leur^  * ' 

fentiment,  &en  retenant  dans  le 

Commandement.  Celui-ci  , au  nom  de 
Fairfax  , difpofa  l’Armée  , y mit  feulement 
les  Officiers  dont  il  étoit  fûr  & fe  rendit  le 
maître  abfolu  de  toutes  les  affaires  de  la  guer- 
re, dont  tout  le  monde  s’apperçut  bien  tôt 
après.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans 
la  fuite. 

Quoi  que  le  tems  employé  pour  la  paf- 
fation  de  l’Ordonnance  touchant  la  démif- 
fion  des  Offices  > & pour  la  nouvelle  difpo- 
fition  de  l’Armée  , eût  extrêmement  retar- 
dé les  préparatifs  que  les  Ennemis  avoîent  à 
faire,  avant  que  de  fe  mettre  en  Campagne, 

& donné  au  Roi  plus  de  loifir  de  refpirer  , 
qu’il  n’avoit  efpéré  ; néanmoins  comme 
l’efpérance  qu’il  avoit  de  recruter  fon  Ar- 
mée dans  cette  faifon , dépendoit  de  la  di- 
ligence de  ceux  auxquels  il  en  avoit  com- 
mis le  foin,  nous  aurons  peu  d’occafionde 
parler  de  ce  qui  s’étoit  {a\tïOxfor<i^  jufques 
à ce  que  la  faifon  de  l’année  obligea  Sa  Ma- 
X 7 Jefté  - 
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jdlé  de  quitter  cette  Place,  & de  marcher 
à la  tête  de  foa  Arm(5e.  L’Oüeft  fut  le 
Théâtre  de  la  Guerre  jufqu’à-cq  icrns-Ià;  le 
Prince  n’étant  pas  plutôt  arrivé  à Bridai ^ 
qu’il  y trouva  plus  à faire  que  l’on  n’avoit 
prévû,,&  dont  il  falloit  néceflairement qu’il 
* fe  mêlât.  Un  des  principaux  motifs  du 
voyage^du  Prince  dans  l’Oüeft,  outre  celui 
dont  nous  avons  parlé,  quiétoitle  plus  im- 
portant , c’étoit  afin  d’appaifer  les  faâions 
&animofitez  entre  les  perfonnes  de  qualité, 
& de  crédit  dans  ces  Contrées,  qui  à la  vé- 
rité étoient  égalemcor  affedionnez  pour  le 
fervicedeSa  Majefté,  mais  qui  ne  laifiToient 
pas  de  le  traverfer,  & de  le  troubler  par  leurs 
divifions:  & afin  d’unir  les  efforts  de  tous 
ceux  qui  étoient  bien  intentionnez  pour  l’a- 
vancement de  ce  fcrvice public,  duquel dé- 
pendoient  leur  bonheur  , & leur  fureté  : ce 
qui  demandoit  non  feulement  l’appui , ôc 
l’interpofition  du  Prince,  mais  encore  beau- 
coup de  diligence , & d’habileté  en  ceux  qui 
étoient  auprès  de  fa  Perfonue  , & auxquels 
on  avoir  confié  le  foin  de  cette  affaire.  Mais 
Son  Altdlè  fe  trouva  dans  un  autre  embar- 
ras auquel  il  falloit  remédier  promptement , 
& qui  étant  négligé  auroit  produit  de  plus 
fâcheux  effets  que  le  premier  n’auroit  pû  fai- 
re; c’étoit  l’ambition , les  jaloulies  , Ôc  les 
différens  entre  les  Officiers  de  l’Armée  , & 
les  Partis  qni  s’étoient  formez  dans  ce  Païs- 
là:  de  forte  que  les  Troupes  étoient  fans 
aucune  difeipline  , & que  le  Païs.étoit  ex- 
pofé  au  pillage  , & à la  violence  , comme 
il  l’auroit  été  lous  un  Ennemi  ; & dans  ucr 
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tems  où  l’on  y attendoit  de  jour  en  jour 
une  Armée  Ennemie . Afin  que  l’on  en* 
tende  mieux  ces  particularitez , il  cfl  nécef- 
faire  de  donner  ici  un  récit,  véritable  de  l’é- 
tat où  éloient  les  Comtez  de  rOüdl,  dans 
le  tems  que  le  Prince  vint  à Briftol. 

Le  Lord  Goring  avoit  été  envoyé  par  Sa 
Majefté  dans  la  Comté  de  Hampt  avec 
un  Détachement  de  Cavalerie  , d’infante- 
rie, & de  Dragons,  & un  train  d’Artilleric 
tel  qu’il  le  fouhaitta  , avant  l’arrivée  du 
Prince  dans  l’Oiieft,  à deflein  de  faire ‘une 
irruption  dznsSuffex,où  il  prétendoit  „ avoir 
J,  des  intelligences  , faifant  entendre  , que 
„ tous  ceux  qui  y étoient  bien  intention* 
„ nez,  fe fouléveroient,  & fe  déclareroîent 
pour  le  Roi;  & que  Kefit  feroit  la  même 
„ chofe.  Sur  cette  efpérance  le  Roi  lui  don- 
na une  Commiflion  de  Lieutenant  Général 
de  Hampt , de  Suffex  , de  Surrey  , & de 
Kenti  fans  avoir  la  moindre  penféeqneGo- 
riïig  s’approcheroit  du'Prince  de  Galles.  D’a- 
bord il  fit  quelques  entreprifes  fur  Chrîjî» 
Church^  qui  eft  une  Ville  mal  fortifiée  dans 
la  Comté  de  Hampt  ; mais  il  fut  repoulfé  avec 
perte,  & fut  contraint  de  fe  retirer  à Salis- 
kury  y où  fes  Troupes  commirent  les  mê- 
mes outrages  , & les  mêmes  inhumanitez 
qu’ils  avoient  Commis  dans  la  Provin- 
ce de  HamptyÇzWi  diftindion  d’ Amis  ou  d’En- 
nemis  : de  forte  que  les  Habitans  de  ces 
. Quartiers  qui  ‘auparavant  étoient  bien  affec- 
tionnez, fe  voyant  opprimez,  & ruinez  par 
ces  Troupes,  fouhaittoient  qu’il  en  vînt  d’au- 
tres quelles  qu’elles  pulfent  être  pour  les 

' dé- 
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délivrer.  Pendant  que  Goring  fe  tcnoît  là 
fans  rien  faire,  un  Parti  de  Cavalerie  & de 
Dragons,  commandé  Vandruske  Officier 
Allemand,  pafla auprès  de  lui  fans  obfta- 
clc  pour  aller  fecourit  bloqué  par 

le  Colonel  fVindham  & prcfque  réduit  à l’ex- 
trémité; ce  qu’il  fit  comme  il  l’avoit  pro- 
jetté.  Dans  le  même  tems  le  Chevalier 
Walter  Haflings ,-  Gouverneur  de  Portlanâ  , 
fécondé  par  le  Chevalier  Louis  Dives  , qui 
avoit  le  Commandement  de  la  Comté  de 
DorJ}t  en  qualité  de  Colonel  Général  avoit 
furpris  Weymouth  , & s’étoit  rendu  maître 
des  Fortercfles,  & de  la  Haute  Ville  , & 
les  Ennemis  s’étant  retirez  dans  la  Baffe-Vil- 
le fc  trouvèrent  féparez  des  autres  par  un  bras 
de  Mer;  mais  ne  pouvant  pas  s’ydefFendrc, 
la  prompte  réduéiion  de  cette  Place  n’étoit 
pas  regardée  comme  un  Ouvrage  fort  difïi- 
Ic.  Cependant  de  peur  que  les  Troupes 
qui  avoient  fccouru  Taunton  , & qu’on 
croyoit  plus  nombreufes  qu’elles  n’étoient 
en  effet  i ne  traverfaffent  l’entreprife  fur 
Wtymouîh  , & afin  qu’elle  fut  plutôt  expé- 
diée , le  Lord  Goring , y fut  envoyé  par  ordre 
du  Roi,  comme  il  fouhaittoit,  prétendant  que 
fes  Amis  de  SuJJèx  & de  Kent  n’étoient  pas 
encore  prêts  pourfon  deffein.  Par  ce  moyen 
on  croyoit  que  l’affaire  de  Weymouth  & de 
Taunton  feroit  bientôt  achevée.  Et  le  Lord 
Hopton  qui  avoit  le  Commandement  de  ces 
Comtez  comme  Lieutenant  'Général  de 
l’Oüeft , que  le  Roi  y avoit  envoyé  pour  y 
appaifer  les  defordres,  fut  rappel  lé  à Brif- 
tol  par  un  ordre  exprès  , afin  qu’il  n’y  eût; 

point  - 
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point  de  difputc  pour  le  Commandement 
entre  lui,  & le  LordGc;r/«g,  l’un  étant  Gé- 
néral de  l’Artillerie,  & l’autre  de  la  Cava- 
lerie, mais  le  Lord  Hopton  étoit  encore  Lieu- 
tenant Général  de  l’Otieft , où  par  confequent 
le  Lord  Goriag  n’auroit  pas  eu  droit  de  com- 
mander. 

Bien-tôt  apres  que  le  Lord  Goring  fut  ar- 
rivé aux  environs  de  Weymouth  avec  toutes 
fes  forces  de  Cavalerie,  Infanterie,  & Dra- 
gons, & avec  fon  Artillerie,  n’ayant  pas 
moins  que  trois  mille  Chevaux  & quinze 
cens  Fantaflîns,  outre  ce  qu’il  'trouva  dans 
le  Païs,  cette  PKice  de  fi  grande  importan- 
ce , par  une  horrible  négligence  , pour  ne 
pas  dire  pis^  fut  reprife  par  ce  petit  nombre 
d’Ennemis,  qui  avoient  été  chafiTcz  dans  la 
•BafiTe  Ville,  & qu’on  regardoit  comme  des 
prifonniers  à la  merci  des  Aflîégeans.  La 
caufe  d’une  faute  fi  fatale  n’a  jamais  été  re- 
cherchée ; mais  elle  fut  imputée  par  la  voix 
publique  & avec  beaucoup  d’apparence  à la 
négligence  naturelle  du  LordGuring^  qui  le 
'retira  avec  fes  Troupes  dans  la  Comté  de 
SQ^aerfet.  Quand  Son  Alteflfe  arriva  à Br.Jîol 
il  trouva  l’Üüeft  en  cet  état.  Toute  la 
Comté  de  Dorlet  en  la  pofleffion  des  Re- 
belles, à l’exception  feulement  de  ce  que 
le  Chevalier  Louis  Dives  pouvoît  conferver 
avec  fa  petite  Garnifon  de  Sherhwne^  h l’T 
le  de  Portlandy  qui  avoit  afîez  de  peine  à 
pourvoir  à fa  propre  fubfifiance.  ' La  Gar- 
nifon de  TauKtony  jointe  au  Parti  de  Cava- 
lerie & de  Dragons,  qui  étoient  venu  lafe- 
courir,  commandoit  une  grande  étendue  de 

-Païs, 
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Pais  1 & faifoit  des  courfes  dans  les  autres 
Cantons  de  la  Gointé  de  Somcrfct.  La 
Comté  de  Devon  étoit  occupée  d’un  côté 
par  le  Blocus  de  Plymauthy  & de  l’autre  cô- 
té expofée  aux  courfes  des  Garnifons  de 
Lyme  & de  TattnUm.  Les  Places  qui  tenoient 
pour  le  Roi  dans  ces  Trois  Gomteï  étoient 
en  aflez  bon  état  par  rapport  aux  Fortifica- 
tions , encore  n’étoient- elles  pas  finies  en 
quelques  endroits  & feulement  commen- 
cées en  d’autres,  mais  elles  étoient  mal  pour- 
vûés  d’hommes  & de  munitions  pour  foute- 
nir  un  Siège:  pendant  que  les  Troupes  de 
Goriug  pilloicnt  & défoloient  les  frontières 
de  Darfety  de  S'jmerfgt,  & de  Devon  , fans 
faire  aucune  entreprifè  contre  les  Rébelles. 
A la  vérité  étoit  toute  entière  fous 

robéiïTancc  du  Roi  ; mais  le  Blocus  de 
P/vv2i3«xAcoiifumoit  toutes fes  provi(ions,& 
ce  Pais  n’étoit  pas  en  état  de  pourvoir  à tous 
les  befoins  de  Places,  en  cas  quelles  fuf- 
fent  ataquées. 

Le  Chevalier  Guillaume  lYaüer  & Crom- 
mirchoient  alors  enfemble  du  côté  de 
rOiicll,  & en  traverfant  la  Comté  de 
avoient  défait,  & pris  tout  le  Régiment  de 
Cavalerie  du  Colonel  Grand  Sb/riff 

de  cette  Gointé,  par  fon  manque  de  coura- 
ge & de  conduite  : le  Général  Goring 
croyant  qu’ils  venoîent  à lui , quoiqu’ils  fuf- 
fent  encore  fort  éloignez , fe  retira  fi  avant  à 
rOiidl  àc'Taunton^  qu’il  donna  le  loifir  à 
Vaadru'ke  de  fortir  avec  fon  Corps'dc  Cava- 
lerie & de  Dragons  , avec  lequel  il  avoît 
fecouru  Tauato»  , pour  aller  joindre  fes 
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Camarades,  pendant  que  les  Troupes  da 
Roi  le  repofoient  îur  la  Frontière  de  Devon  , 
le  Lord  Giring  lui- même  & fes  priudpaux 
Officiers,  prenant  cette  occafîon  pour  aller  fe 
rafraîchir  à Exeter^  où  ils  furent  trois  ou 
quatre  jours,  pendant  que  la  Cavalerie  vi- 
voit  à diferétion,  & pilloit  jufques  aux  por- 
tes de  la  Ville,  ce  qui  étoit  d’un  mauvais 
preTage  à ce  peuple,  de  ce  qu’il  devoir  atten- 
dre pendant  toute  la  Campagne.  Mais  Go- 
riMg  voyant  que  fValler  ne  fe  hâtoit  pas  tant 
qu’il  l’avoit  appréhendé  , il  fè  raprocha  de 
Tauhtoa  , & rendit  conte  à S.  A.  de  l’état 
où  il  étoit. 

Les  CommiiTaires  de  la  Province  de  Som^ 
nterfet  étant  allez  trouver  le  Prince  à Br$jiol, 
il  re  trouva,  qu’ils  n’avoient  accompli  au- 
cunes des  promefTcs  qu’ils  avoieni  faites  à 
Oxford.  De  fa  Garde  de  Gavalérie  & d’in- 
fanterie qui  devoit  être  prête  lors  qu’il  ar- 
riveroit  à Brtjîol,  il  n’y  avoir  pas  un  hom- 
me, ni  un  cheval  : des  cent  livres  ftcrîîng  ' 
par  femaine  que  cette  Comté  lui  avoit  pro- 
mis pour  fa  contribution,  il  n’y  en  avoit  pas  1 

un  foii  de  prêt , ni  aucune  apparence  qu’il  j 

y en  dût  avoir  ; de  forte  qn’il  fui  obligé  d’em-  j 

prunter  de  l’argent  du  Lord  Hopton  pour  ] 

acheter  du  pain;  & ce  qui  étoit  encore  plus  ,< 

fâcheux  , on  trouva  que  toutes  ces  belles 
promelfes  faites  à Oxford  n’étoient  fondées 
que  ftir  la  parole  de  trois  ou  quatre  par- 
ticuliers , qui  lè  laiflbient  conduire  par 
Stawel-,  & FoMtaift^  fans  aucune  concurren- 
ce des  autres  Commiflaires  de  cette  même 
Comté  , & des  trois  autres  Comtez  alTociées , 

êt 
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& que  ceux  qui  paroîfToient  fi  ïèlez  pour 
lever  des  hommes  & de  l’argent  , s’occu* 
poîcnt  à faire  des  plaintes  , & à pourfuivre 
leurs  querelles  les  uns  contre  les  autres. 
De  forte  qu’ils  portoient  tous  les  jours  des 
plaintes  contre  tel  & tel  Gouverneurs  de 
Places , pour  les  excès  , & les  înfolcnces 
des  Soldats  du  Lord  G'iring^  &de  ce„  que 
„ les  Habitans  des  Contrées  voifines  de 
„ Sherbtrne , & de  BridgewMter  étoient  con- 
,,  traints  de  travailler  aux  Fortifications  de 
„ ces  Places;  & pour  d’autres  defordres  qu’ils 
favoient  bien  qu’on  ne  pouvoir  empêcher 
dans  la  conjondurc  du  tems , d dontquel- 
ques-uns  croient  inévitables.  Néanmoins 
le  Prince  tâchoit  de  les  encourager,  & leur 
difoit  „ qu’il  étoît  très* fâché  de  tous  les 
defordres  dont  il  fc  plaignoicnt , & qu’il 
„ y remédieroit,  (jusqu’il  feroit en fdn  pou- 
„ voir  de  le  faire;  que  les  Troupes  du  Lord 
„ Goring  étoient  une  Armée  à part  venue 
),  dans  leurs  Comte?,  avant  que  Son  Altclîc 
V arrivât  à Brifto! , & qu’elles  y étoient  pour 
„ les  protéger  contre  l’Armée  de  IValler 
3,  qui  étoit  prête  de  les  envahir  , & contre 
3,  la  Garnifijn  de‘7V/a»fcî»,  quiinfeftoit leur 
„ Pais  , comme  ils  l’avoiioient  eux-mêmes. 
3,  Qu’il  avoit  fort  envie  que  l’Armée  fc  re- 
„ tirât  du  côté  de  l’Eft,  auffi  tôt  qu’ils  fefe- 
,,  roient  mis  eux  mêmes  en  fureté  contre 
3,  leurs  Ennemis.  Qu’il  les  prioit  de*  voir 
„ fi  l’on  pourroit  trouver  quelques  expédiens 
„ pour  achever  les  Fortifications  des  Pla- 
3,  ces  fans  quelque  fecours  extraordinaire  ; 
„ & de  travailler  à lever  des  hommes  & de 
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« 1 argent,  comme  ils  y étoient  engagez  , 
” ^ue  de  fa  part  il  confentiroit 

” * ^ ^ ^‘^'■oit  néceirai- 

% rc;  Mais  malgré  tout  ce  qu’il  put  dire 

^ raifon- 

nable,  & ne  convinrent  de  rien  pour  l’avan- 
cement du  bien  public. 

A peu  prés  dans  ce  tems-là  , qui  étoit 
vers  le  commencement  d’Avril , le  Cheva- 
lier  PTalier  s’avança  par  Batb  du 

rôté  de  Brijîol , avec  fa  Cavalerie  , & Tes 
Uragems  , dans  l’efpérance  de  furprendre 
cette  Place,  par  la  Trahiibn  de  ceux  de  la 
Ville,  comme  nous  avons  déjà  dit  : mais 
ayant  manqué  fon  coup  , il  fe  retira  dans 
la  t^onite  de  Dorfa^  vers  la  Frontière  de 
J>omerfet  qui  joint  cette  Comté,  où 
W'f/ 1 a^ttendoit  ; & où  le  Lord  Goring  fc 
jetta  fur  quelques  quartiers  de  CnmwH  aux 
environs  de  Dorchejîer  , prit  quelques  pri- 
lonniers  , & quelques  Chevaux  , mit  le 
relie  en  défordre.  Sur  une  contellation  en- 
treux,  ou  fur  de  nouveaux  Ordres , Crom. 

Vu  JO'^^re  au  Chevalier 

1 ho  mas  taixfax  à Keadmg.  Waller  demeura 
la  pour  veiller  aux  affaires  de  l’Oüeff  ; mais  il 
ne  le  hâta  pas  de  s’avancer , parce  qu’il  atten- 
doit  quelque  fècours  d’infanterie  par  Mer  au 
Fort  de  Weymouth.  De  forte  que  le  Lord  G#- 
r/«^  retourna  fur  fes  pas  à , d’où  il  en- 
voia  prier  S.  A.„dc  faire  en  forte  que  deux  Sei- 
jî  gneurs  de  fon  Conlcil  le  vinflent  joindre  le 
3)  lendemain  a W p^/,pour  délibérer  fur  ce  qu’il 
\ ^ propos  de  faire.  Les  Lords  Capd 

« Colepepperi^  rendirent  le  jour  fuivant  iWelîs 

où 
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où  apres  avoir  mnrement  rèftcchi  for  l’é- 
tat des  affaires  dans  l’OticftT  & fur  l’extré* 
me  importance  de  réduire  Taunion , fans 
quoi  il  y avoir  pcu>  de  chofeS'  à cfpcrer  de 
la  Comté  de  Somerfet^  le  Loré  Goriag  pro- 
pofa,  & donna  (on  pro)ct  par  écrit  figné 
de  fa  main , avec  la  maurére  de  réxécotion  ; 

„ qu’il  lailferoit  le  gros  de  fa  Cavalerie,  de 
„ deux  cens  hommes  depié,  fur  les  Fron- 
„ tiéres  des  Comte?,  de  Ùhrfet^  & de  Wtltf 
5,  dans  un  porte,  d’où  ils  pourroient  fe  retirer 
„ au  gros  de  l’Armée,  G les  Ennemis  s’avan- 
jj  çoicntavec  des  forces  fupérieures , &que 
,,  defon  côté  avec  fon  Infanterie,  fon  Ca- 
„ non  , & autant  de  Cavalerie , qu’il  en  feroit 
,,  befoin,  il  entreprendroit  de  réduire,  ou  de 
„ brûler  Pour  cet  effet  il  pria  Son 

,,  AJtcrtc  d’envoyer  des  ordres  poGcifs  auChe- 
„ valicr  Richard  Greenvil  ^ qui  malgré  les 
'Ordres  de  Son  Alteffe,  qui  lui  avoient  été 
donne?  auparavant  , & quelques  ordres  du 
Roi  même , ne  fe  hâta  pas  autant  qu’il  au- 
foit  dû  faire,  „ de  s’avancer,  & d’enjoin- 
j,  dre  aux  Commiflaires  de  Somerfet  de  con- 
,,  tribuer  à cette  entteprîfc,  & d’avoir  foin 
J,  de  faire  des  amas  de  vivres  , & de  pro-  - 
„ virtons  pour  les  Soldats.  Ce  qui  fut  fait  par 
Son  Alteffe  dès  le  lendemain  qu’il  eut  fu  le 
projèt  de  Gurittg. 

Mais  dans  trois,  ou  quatre  jours,  & avant 
que  le  deffein  fur  Taunton  fût  prêt  pour  l’é- 
xécution,  on  eut  des  avis  certains  que^W" 

1er  s’avançoit  avec  un  gros  Corps  de  Cava^ 
lerie  & de  Dragons , & quelque  infante- 
rie , ce  qui  fit  différer  l’entreprife.  Et  le 

Lord 
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Lord  Goring  fopplia  inftamment  le  Prince 
de  commander  z Richard Greervil  s’étoit 
approché  de  Taunton  avec  huit  cens  che- 
vaux, & environ  deux  mille  hommes  de 
pié  , outre  les  Pionniers,  de  le  venir  join- 
dre en  toute  diligence  , pour  être  en  état 
de  faire  tête  aux  Énuemis  , s’ils  venoient  à 
lui,  ou  de  les  forcer  au  Combat , s’ils  de- 
meuroient  dans  les  Quartiers  où  ils  éroient 
alors , qui  étoieut  aux  environs  de  Sha\tslfK~ 
ry,  & tle  Gnhfigham.  Le  Prince  aufîi  tôt 
commanda  z GreeuvU^  „ d aller  fe  joindre 
„ à Goriftg , & d’obéi'r  à fes  ordres.  Mais 
„ Greettvil  répondit  à S.  M.  , que  fes  gens 
,,  ne  pouvoient  point  marcher  : qu’il  avoit 
,,  promis  aux  Commilfaires  de  Devon  & de 
,,  CorKoüaïUe  qu’il  ne  pafferoit  point  Taun~ 
„ ton  que  cetie  Place  ne  fût  réduite , & qu’il 
ne  doutoit  pas  qu’il  n’en  rendît  bon  compte 
fi  on  le  lailîbit  faire.  Dans  le  même  tems 
Garing  fe  jeitoit  fur  les  Quartiers  de  Waller 
avec  beaucoup  de  valeur  & de  fuccès  , & 
en  moins  d’une  femaine  lui  tua  ou  prit  un 
fi  grand  nombre  de  fes  gens , qu’on  crut  par  le 
bruit  commun  que  avoit  perdu  près  de 
mille  hommes  dans  ces  rencontres.  Cepen- 
dant Goring  dédaroit  toùjours  „ qu’il  ne 
„ pouvoir  pourfuivre  fes  avantages  fur  une 
„ Partie,  ni  engager  le  gros  des  Rébelles 
„ dans  un  Combat,  fans  la  jonâion  de  l’In- 
,,  fanterie  de  Gremvili  & Greeavil  au  con- 
,,  traire  refufbit  toùjonrs  de  marcher,  pro- 
9,  tefiant  que  s’il  avoit  feulement  fix  cens 
,,  hommes  d’augmentation , il  feroit  maître 
„ de  la  Ville  dans  fix  jours. 


Ce- 
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Cependant  iValler  affoibli  par  les  pertes  qu’il 
avoit  faites , & le  tems  de  fon  Comman* 
dément  étant  prêt  à expirer. , ne'  pafla  pas 
plus  outre,  & marchant  de  nuit  , il  fc  re- 
tira vers  l’Eft  jufqu’à  Salishury  avant  que 
Gûrin^  fût  averti  de  fa  marche:  fur  quoi  Son  * 
Altelle  coiifidérant  qu’il  droit  impoffiblc  de 
l’atteindre,  comme  Gurtng  lui-même  l’a* 
voüoit,  ni  d’engager  par  aucun  Commande- 
ment les  Troupes  de  Greeuvil  , nqp  plus 
que  les  autres  qui  étoient  dans  le  même 
Canton,  à rien  entreprendre,  que  l’affaire 
àc'7 aunUn  ne  fût  expédiée,  cette  Place  en 
la  main  des  Ennemis  ôtant  toute  efpérancc 
de  tirer  aucun  fecours  d’hommes  ni  d’ar- 
gent de  cette  vafte  Comté  : Que  d’un  autre 
côté,  fi  cette  Place  étoit  réduite  , comme 
Greenvd  s’étoit  vanté  de  le  faire  dans  fix 
jours,  non  feulement  l’épouvante  fc  répan- 
droit  aux  environs;  mais  que  de  plus  on  auroit 
une  Armée  de  douze  mille  Chevaux,  & de 
cinq  mill?  hommes  de  pié  , toute  prête  à 
éxécuter  ce  qui  lui  feroit  ordonné  : alors 
le  Lord  Gormg  pourfuivroit  fa  Commif- 
fion  dans  SuQ^ex , & dans  Kent , avec  l’aug- 
mentation d’infanterie  qui  lui  feroit  néedfai- 
re;  &lc  Prince  feroit  encore  en  étal  de  fc 
voir  à la  tête  d’une  bonne  Armée  , qu’on 
tireroît  des  quatres  Comtez  afiTociées  , foit 
pour  réduire  le  petit  nombre  d’autres  Pla- 
Places  où  les  Ennemis  avoient  Garnifon  , 
foit  pour  aller  joindre  Sa  Majefté.  Sur  ces 
confidératîons,  dis  je,  le  Prince  par  l’avis 
du  Prince  R.'jbert  qui  étoit  alors  à Brijiol , 

& préfent  à toutes  les  délibérations,  écrivit 
, le 
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le  21.  d’Avril  , au  Lord  Garing  qui  étoîf 
alors  aux  environs  de  PVeüs^ , que  fon  fenti- 
» ment  étoit,  que  la  Cavalerie  & les  Dra- 
î>  gons  qu’il  commandoit  s’avançaflrcnt  des 
})  quartiers  où  ils  étoient  alors,  au  grand 
» dommage  de  cette  Comté , dans  la  Com- 
),  té  de  Dorfet^  ou  dans  celle  de  IViU  , ou 
„ dans  toutes  les  deux  j & que  l’Infanterie 
,,  avec  le  Canon  marchât  tout  droitàT<î«»- 
„ rowfuivanfle  projèt  que  Gorir>g  avoir  fait 
,j  d’abord , fe  rapportant  à lui  de  fe  tenir 
„ avec  la  Cavalerie,  ou  d’aller  avec  l’In- 
„ fanterie;  & attendant  fon  avis,  & fa  ré- 
,,  folution  fur  le  tout.  Cette  Lettre  fut 
portée  par  le  Colonel  Wmàham  , Gouver,- 
neur  de  Bridgewater^  qui  étoit  venu  ce  jour- 
là  de  devant  Taunton  de  la  part  du  Cheva- 
lier Richard  Greenvil , & qui  pouvoit  mieux 
l’informer  des  forces  de  la  Ville,  & de  l’é- 
tat où  étoient  les  Troupes  de  Greenvil.  > 

Le  lendemain  Wtndijam  revint  avec  une 
réponfe  de  Gortng  au  Prince  de  Galles  , que 
,}  fuivant  fes  ordres  il  avoir  envoyé  l’Infan- 
„ terie  & le  Canon  ïTaunton  ^ & la  Gava* 
,,  lcrîe  en  d’autres  endroits  ; & que  puis 
„ qu’il  n’y  avoir  préfentement  rien  à faire 
,,  pour  lui,  il  s’étoit  retiré  iBath  pourpen- 
„ fer  à fa  fanté  : il  le  plaignoit  à Bath  , 
„ qu’on  lui  avoir  ôté  fes  Troupes  dans  le 
,,  tems  qu’il  pouvoit  pourfuivre  & défaire 
fValler  \ & blâmoit  le  confeil  du  Prince  , 
qui  lui  faifoit  envoyer  des  ordres  fi  préju- 
diciables au  fervicc  du  Roi  ; quoi  que  ce 
ne  fût  qu’une  opinion  , & non  pas  un  or- 
dre , fondée  fur  ce  que  Gvnm  avoir  propo- 
rtme  IV.  Y fé 
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fé  auparavant  , & fur  l^uelle  pn  lu^  de -s 
1 ma’ndôit  fon  jugcmçnt  : & con^e  il  p, 
toit  Qu’à  une  detnie-journéç  du  Prince  , il 
devoir  s’y  rendre  , ou  lui  envoyer  fon  ^vis  , 
li  celui  qu’on  lui  propofoit  ne  lui  paroinoit 
pas  raifonnable.  Mqis  apres  s être  diverti 
pendant  quelques  jotirs.  à il  rentracn 

lui- même,  & étapt  allé  trouver  le  Prince  à 
Bnjlol,  il  parut  fatisfait  du  leger  compli* 
mçnt  qu’on  lui  fit , que  ç’étoit  fans  raiTon 
qu’il  s’étpit  perfuâdé  qu’on  ?vpit  eu  deflein  . 
de  lui  donner  quelque  chagrin  , dç  forte  que 
cette  bwuillerie  fembl^  êitç  entiércmenr  af- 
foupîc.  . 

L’infanterie  du  Lpj;d  G^outtg  , avec  fou 
Canon  étatit  arrivée \Tau»to}t_y  ipus  Iç  Com- 
man, dément  dû  Chevalier  PVdgfiaffe^  le  Prin- 
ce ÿ envoya  les  Lords.  Çapel  & 
poui;  prévenijr  Içs  çoni;ell%tipP(S  qui  ppjjrroient 
naître  pour  le  cooimandernent,  &pourdif- 
pofer  cette  cpntr^e  à,  fournir  les  fcçpurs  né- 
çeâairc  pour  cette  ct>tr.eprifc , & leur  voya- 
ge produifit  un  heUT.eux  efïèt-  Car  le  mê- 
me jour  qu’ils  y arriv,éi;enj; , Iç;  Chevalier 
Richard.  G w»vi/  ayapt  copduit  f«  Trou- 
pes à une  portée  de  ipoufqu.Ct  de-  îfamton\ 
n alla  lui’iftême  virtter  le  Château,  de  Wal- 
lington,  qui  en,eft  élpigné  dq  cinq  milles, 
Çc  où  les  Rébclles.  avpiënt  une  Garnifbn  « 
mais  il  fut  blcffd  \ li^  cuilTe  d’im  CPUP  d? 
moufqqet  tir4  pai;  une  fente ,,  qui  le^l 
tomber  par  terre  , & fa  blciTure  ^uf  alpw 
jugée  mortelle.  De  forte  qu’if  u’y  avoii; 
plus  perfonne  pour  cpiiimander  fes,  Trou? 
pci,  dap?  lçfquclies.U.n:y.ay,oit^uç.uu  Ql- 
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fictCT  qoi  eût  affeî  (f expérience,  & de  répnfa- 
t«an  pour  an  tel  Emploi , âc  comme  elles 
étoient  fapérieares  en  nombre  à celle  éctVag- 
elles  ne  Touloient  pas  que  IVagfiÆ  les 
commandât. De  (brie  qne  files  deux  Lords 
D’y  avoiem  pas  été  préfens , îl  y a toatc  appa* 
tançeqae  ces  deux  Corps  d’infanterie , dont 
cbacunen  particalterétoit  trop  foible  pour 
cetic  enrreprife , fe  feroiemdébandcï , ou  du 
moins  fe  (èiroietit  rerîrca  à leurs  prémters  Pof- 
tes,&  auroient  laiifi^ceaxde  Tattnton  en  libcfV- 
lé  de  faire  ce  qa’flsauïoîent  voulu  r mais  fe 
Chevalier  y étant  arrivé  dans  le 

moment  pour  rendre  compte  aox  Lords  CV 
feljfKCttUfxepperàehi  dirpoftion  oiiéitoitlt 
Comré  de  Drvw^  les  Lords  Itri  perfuadérent 
de  prendre  le  Commandement}  des  dcul 
Cot^  dlnfanteric  dont  tous  les  Offielcrs 
avoieat  auparavant  ftrvi  fous  Inî,  & obéi  à fes 
ordres,  & de  pouïfuivre  le  prémier  deflein  fur 
7tfm»«0»;tousvoulanftbierr(ëibamettre  à fes 
ordres  jufqu’à*  ce  qu’on  fût  le  bon  plaifir  diï 
Prince.  Les  Officiers  fous  GretnvH  envoyé* 
sent  on  Exprès^  à Vriflol,  pour  prier  le  Lord 
HüptvH  de  lesvenfr  commander  : mais  HoptoH 
n^avoit  pasenvîe  dé  s’engager  dans  auconc  ac- 
don  avec  desTroupes  divifées  julqu’à-cequc, 
fiir  la  retraite  du-  Lord  Goring  tout  le  com- 
mandement pût  être  éxécutéTuivant  le  pr6*  . 
mierpiojètMAinfi  tous  les  Officiers  & Soldats 
eurent  des  Ordres  du  Prince  d’obéïr  au  Che- 
valier Jean  Berkley,  comme  les  d'eux  LordS 
Vavoient  d’abOrd  arrêté.  En  peu  de-  tems 
il  mit  les  affaires  en  fort  bon  ordre,  & prit 
d’ai&rat  le  Gbâceau  de  WelUmm  oyx  Gnen- 

Y Z vil 
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-z/i7  avoît  été  bleflTé.  Je  ne.  puis  obmettre 
ici  que  les  Lords  étans  venus  rendre  vifitc 
au  Chevalier  Grtff»vi/dans  le  moment  qu’on 
le  mettoit  dans  la  Littiére  pour  le  porter  à 
Exeter^  lui  dirent  ce  qu’ils  avoient  cru  de- 
voir être  fait  pour  le  commandement  des 
Troupes,  ce  que Gre^/n/i/paroilTant approu- 
ver, ils  le  prièrent  d’appellcr  fes  Officiers, 
dont  la  plupart  étoient  préfens  , ôi  de  leur 
enjoindre  de  fe  comporter  courageufement-, 
& (iiicércmcnt  dans  cette  entreprife  fous  les 
ordres  du  Chevalier  Jean  Berkley , ce  qu’il 
leur  promit  de  faire;  & auffi-tôt  il  dit  quel- 
que chofe  à fes  Officiers  à côté  de  la  Littié- 
re , ce  que  ks  deux  Lords  s’imaginèrent; 
être  ce  qu’il  leur  avqit  promis.:  mais  le 
contraire  parut  dans  la  fuite  ; ;Car  ni  les 
Officiers  ni  les  Soldats  ne  voulurent  point 
faire  leur  devoir  après  qu’il  fut  parti  , tant 
que  Berkley  commanda  dans  cette  Aâion. 

Le  Prince  voyant  que  les  Commiflaires 
de  Somerfit  n’ayançoicnt  en  rien  le  lervicc 
public^  & qû’encorc  qu’on  .n’eût  rien  fait 
dans  l’Aflociation  qu’ils  avoient, prqpofée., 
clic  ne  laiïïbit  pas  de  traverfer^toutesequ’oni 
pourroit  entreprendre,  ceux  qui  ncvouloient 
rien  fecontentant  de  dire  : que  l'éxécution  de. 
ce  dcflrciiî  étüit  impoffibic  , & les  autres , 
qui  l’avoient  propolc  fe  trouvant  engagez  à 
ne  pas  s’en  dôp  jrtir;  d’ailleurs  étant  infor- 
me par  un  Gennlhommc  qu’il  avoit  envoyé, 
dans  les.  Comeez  Jçs-plqs  éloignées  .dans 
rOiicft  aaffi  tôt  qu’il  fut  arrivé'  à Brijîoi  'i 
pour  prclkr  les  Comtez  alîqciées  d’éxécutcr 
ce  qu’elles  avoient^promis,  „ que  celles  de 
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,,  Devon^  & de  Ccr»o«<ïi7/e  étoîent  dévoüces 
})  à fonfcrvice,  en  tout  ce  qu’il  voudroit  leur 
,,  ordonner:  il  jugea  à propos  d’avertir  les 
Commiffaîrcs  de  toutes  les  Comtes  aflbcices 
de  le  venir  trouver  en'un  lieu  commode,  où  > 
après, une  mûre  délibération , on  conviendroit 
de  ce  qu’il-faudroit  faire  en  cette  occaiîon  , 
tant  pour  laréduâion  dcTaunton^  que  pour 
mettre  une  Armée  fur  pié.  Si  ce  Confeil  avoit 
été  donné  plutôt , il  auroit  fans  doute  été  bon  . 
àfuivre  , d’abord  que  le  Prince  vint  rBriJîo!,Sc 
qu’il  eut  renlarqué  que  les  Gentilshommes 
à^Somerfet  avoient  réfol u de  fe  tenir  dans  l’i- 
naftion  & qu’il  n’y  avoitrîenàefpérer  dece. 
côté-  là , jufqu’à-ce  que  par  le  concours  ,&  les* 
forces  unies  des  deux  Comtes  de  l’Oüeft , 
celle  de  Somerfet  eût  été  contrainte  de  faire  Le  Prince 
ce  qui  ctoit  néceflaire  , & de  fe  dédire  de  avertit  les 
fôn  obftinarion‘: 'ce  qui  alors  .auroit  pû  fc- 
faire  àifémènt  ^ ihiais'le  Ptiheç  ne  fut  pas-quatre 
plutôt  à'  BnIîol  qu’iPy'cot.dé  -V^ioléns  foup-  Coimez 
çohs  à Oxford'.,  qu’il  -avoit  dcÏÏein  d’aller  aflociees 
plus  loîn-darïs  l’Ouèfl-:  deTortë-  qu’on  lui 
envoya  des  ordres  „ de  ne  pas  fortir  de  sridinua^ 
„ Brtjîol,  finon  pour  des  raifons  împortan-  ter. 

3,  tes,  dont  Sa  Maj[cfl;é  feroit  informée  au; 

3'î  pàrâvant.  Cependant  une ’ telle  Aflem- 
bléc  avec  les  GommitTaires , étant  d’unené- 
ceffité'manifcfte  ,'  Bn'^of  étant-  trop  éloigné 
.de  l’Oiieft  , & la  pefte • cômnicnçant  'à  ^s’y 
répandre,  le  Prince  réfolut  d’aller  3 Bridge- • 
waier  })Oür  quelques  jours,  & d’y  fommer 
les  CommifTaircs  defavorifer,  & d’appuyer 
au  plutôt  l’entreprife  fur  Taunton  , alîiégéci. 
de  près  par  le  Chevalier Ber/^/cy  : pour 
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cet  effet  il  adreffa  Tes  ordres  aux  Commif- 
- faites  de  l’yi  venir  trouver  le  Mécrcdi  pré- 
plier  jour  de  Mai;  le  Roi  étant  alors  à Ox- 
fçrd^  où  il  fe  préparpit  pour  la  Campagne 
prochaine;  le  Prince  B,(Aert  à Worcefter  où 
i}  Icvoit  des  Troupes;  de  les  Rébelles  à Lon^ 
drfs  dans  quelque  défordre  fur,  le  nouveau 
Modèle. de  leur  Armée,  après  en  avoir  ôté 
les  Comtes  i'JSJfçx  , de  Mawb^Jîer , & de 
i)eKhtgb^  & le  Chevalier  Ouilianme  WalUr^ 
éi  choiii  le  Chevalier  Tbm^s  Fairfax  pour 
leur  général , qui  pe  pouvoir  pas  en  peu  de 
tems  former  une  nouvelle  Armée  de  Trou*> 
pas  prefques  toutes  dirperl'ées  par  la  démif* 
ùop  des  prémiçrs  Commandans. 

{jç  Prinçe  étant  arrivé  à Bridgejwur  au 
jour  marqué  « un  grand  nombre  de  Corn- 
puilTaires  de  Soit^rf^ts^Y  rendirent  auffi  » cel- 
te Place  étnnt  prçfquc  le  centre  de  cette  gran- 
^ dç  Copaté,  Pe  la  Comté  de  IMfff  par urem 
en  fuite  le  Gbevaliar  /etan  ^tn^wAm%  Mr% 
Anchefil  Mr.  Rj<fHs  ; de  la.  Comté 

' de  Dsyotf , le  Chevalier  Pk%re  Ma^  y le  Che^ 
yalier  (rcorg^s  Pairry  , Mr.  de  <Saixi  Htdy  dt 
. Ml*.  t éc  de  la  Comté  de  Carmàailr 

ùx  iç  Chevalier  Hfnri  K,ill^rgWt  Mr.  Q/trÿ 
t^x  Mr<  , ét  Mr«  F^cfcQrir*th  « tous, 

autorlfei  des  autres^  Ils  fe  rendrirent  tous  ea 
forps  auprès  de  la  perfouac  du  Prince , qui 
kur  dit,  ,1  qu’il  étoit venu,  la  pour  rccevoie 
leur  avis,  ^ponr  leur  aider  en  tout  ce  qui 
,,  concernoit  le  repos  , & la  profpérité  de 
„ chacune  de  ces  Corniez  particulier  » de 
9x  en  ce  qui  feroit  le  plus  avantageux  pour  le 
„ (ervieç  de  Sa  Majefté.,  Que  s’ils  ne  trou- 

voient 
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voient  pasà^foîiosi^üàndàpréfenitdëcoh- 
t,  tinücf  raffocia^ibn  qaîàvëit  été  propofée  , 
à caùfc  dés  chdrigêméns  krrîvei  depuis 
i,  que  iàptppbfitioit  enâvoîtétéfàîtë;  ccim- 
),  ihe  en  effet  il  èh  étoit  atiivé  de  cdhfidérâ-’ 
î,  blés , il  étoit  prêt  dé  confcntîir  à téi  àuttfc 
it  expédient  qu’ils  ldi  ^opoferoient , & à 
ii  s’unir  at^eé  edi  polir  le  faite  réüfîir  ; les 
t,  priant  de  conférer  enfétiiblè  fbr  cè  qu’il  y 
auroît  à faire  pourlé  mieax,  &quéqûàud 
iis  fcroient  prêts  de  lui  propo'fer  quelque 
i,  chofé  , |i  férbit  totit  prêt  de  fdh  cftté  à 
„ la  récévdîr.  Après  qu’ils  eurent  délibéré 
tHtr’eùx  pcndâht  deux  6'u  ttois  jours  , ifs 
furerit  d’un -avis  üiiadîhië  , à Id  réfervè  dp 
Çhevdiîér  jean'  Siautél , q'üî  contte  to'ùs  lè’s 
âüffés,  éc  fnâlçréto’iiieé  qu’ori  lui  put  dire, 
corfçliid  toîrip'orJ  à un fo'ulévcrrieht général; 
if&  furcht,  dfs-jéj^^  îb'us  d’dvis  „ que  qûàdd 
,}  à prefèn't  cè  déffeîd  ffêtoît  pas  p'ratipùàbiè  : 
„ inafsqù’au  lièù’  dè  celà , èes  C.dmteï , àhi- 
n cdriè  fcîd'n  fa  proportion; , ieèefoîént  & 
„ àfffiéfdîeb't  éri.tfc?-p;éd  de  tein's  , ( il  mê 
„ fouvient  qûéç’ét'oitdah'sù’d  rnoîsau  plus  .) 
„ 0116  Àrnïéé'  de  cipq  rh'i'llé  fi'ommcS  dé.pié  , 
„ outre' la.  Gardé  du  f’fînté  , q'uî.feroit  de 
,,  dÈûx.mîllé'  fi.diïîmç^  èffeétîfô  fânS  èdm- 
,1  ter  rinfan'terîé  duLordGoV/w^'quî  étoîtdè 
„ qùiniécéfi’S  H’o'riifnéS;  .fn'aîsÿ  éornprénant 
5,  iTiifanferié  du\Çh’cvâliér  Jéa»  Bèrkky.y  6l 
3,  du  Chcvalîéf  Richard  Greeni/il , qùl  étôît 
,,  devant  Taüniôn  ; que  l.’oii  deVoît  réduire 
„.éh  moins  d’un  mois,  fuîyâht  léuV, calcul. 
Cette  propofîti'ôn  étaùî  agréée  par  le  Prince  , 
(ûus  les  Articles  fufcùt  arrêtez;  oii  marqua 
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les  jours  pour  le  rendez-vous  des  nouvelles 
levées,  on  nomma  les  Officiers  qui  dévoient 
les  commander;  on  expédia  tous  les  ordres 
nécelTaires  pour  cet  effet  ; & l’on  régla  tout  ce 
qui  étoît  requis  pour  une  prompte  réduélion 
.de,  Taunton.  Deforte  que  les  chofes  étoient 
suffi- bien  dîfpofécs^u’on  le  pouvoir  fouhaiter 
pour  prendre  cette  Place,  & pour  lever  une 
Armée  en  peu  de  tems. 

Si  ce  voyage  à Bridgewater  produifit  un 
;bon  effet,  il  fut aufficaufe d’un  malheur , & 
en  découvrit^un  autre.  Avant  que  le  Prince 
.partît  d'Oxford  il  prénoit  foin  de  s’inftruire 
dans  les  affaires;  & lors  qu’il  en  fortit  pour 
aller  à Brijiol , on  lui  recommanda  d’être 
affidu  dans  le  Confeil , pour  remarquer  & 
confidérer  l’état  des  affaires,  & pours’aqué- 
'rir  une  habitude  de  parler  , & de  bien  juger 
fur  ce  qu’on  diroit  ; & il  s’y  étoît  appliqué 
tout  de  bon  : mais  étant  venu  à Bri'^ewater , 
Madame  quiavoit  été  fa  Nourri- 

ce, & pour  laquelle  il  avoît  confervé  uneex- 
.trême  tendreflfç,  non  feulement  le  détourna 
de  cette  application  aux  affaires  par  fes  folies 
& par  fes  difeours  éfrontez  ; mais  encore  l’ac- 
coutuma à l’entendre  parler  avec  mépris  des 
Membres  du  Confeil  ; & quoi  que  cela  ne 
fît  pas  d’abord  beaucoup  d’impreffion  fur  lui 
& ne  lui  fît  pas  perdre  les  égards  qu’il  avoît 
pour  fes  confeil  1ers,  les  autres  qui  enten- 
doient  ces  difeours,  fe croyoient  autorifez à 
prendre  la  même  liberté.  Delà  vint  le  man- 
que de  refpcâ  pour  le  Confeil,  qui  réfléchif- 
foit  fur  le  Prince,  & fervit  à décréditer  leurs 
«vis  dans  tout  le  cours  des  affaires,  Elle 
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avoît  en  vue  Tes  avantages , & ceux  de  fes 
Enfans , & de  mettre  fon  Mari  , fur  le  pié 
de  faire  tout  à fafantaifie,  fans  être  control-  - 
lé  de  perfonne  : ellctravailloitàfe  procurer 
du  Prince  des  conceflîons&  des  promelTcsde 
réverfion  des  terres;  & voyant  que  le  Prince 
ne  pouvoit  pas  les  accorder  fans  l’avis  du 
Confeil , & que  le  Gonfeil  ne  feroit  pas  d’hu- 
meur à autorifer  de  telles  entreprises  , elle 
fomenta  les  jaloufies  , & les  divifions  entre 
les  Confeil  1ers  » & excita  une  faélion  dans 
la  Maifon  du  Prince,  qui  fut  caufe  de  plu- 
fîeurs  inconvéniens.  De  la  vint  que  le  Che- 
valier Charles  Berkley  , & Mr.  Long  , aux- 
quels l’on  avoit  promis  , au  prémier  qu’il 
feroit  Cohtrolleur  de  la  Maifon  du  Prince, 

& au  fécond  qu’il  feroit  fon  Secrétaire  lors 
que  Son  Alteflè  auroit  leTitre  de  Prince  de 
Galles  , avant  ' lequel  tems  on  ne  pouvoit  • 
créer  fes  Officiers  ; commencèrent  à croire 
qu’on  leur  avoit  fait  une  injure  , de  ne  les 
avoir  pas  mis  dès  à préfent  dans  le  Confeil  du 
Prince,  prétendans  que  les  Places  qu’ils  dé- 
voient avoir,  leur  donnoient  un  Titre  pour 
y entrer  : quoi  qu’ils  fuflènt  bien,. que  les 
Seigneurs  qui  étoient  alors  à la  fuite  du  Prin- 
ce ctoîent  du  Confeil  du  Roi,  & qu’en  cette 
feule  qualité  ils  acconjpagnoient  SaMajefté. 
Au  lieu  que  ces  deux  autres  étoient  (cule- 
ment  du  Confeil  du  Prince  pour  fes  revenus,, 
& pour  l’adminiftration'du  Duché  de  Cor~ 
müaiüe , le  Prince-  agilTant  alors  en  cette  feu- 
le qualité. 

Cependant  ces  imaginations  toutes  mal 
fondées  qu’elles  étoient  firent  une  telle  im- 
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prelÏÏcn  fur  ces  Officiers.,  qu’ils  formèrent 
une  FaéUon  : ils  obtinrent  de  la  foiblefle  du 
Comte  de  Bcrk-Sbire  defcioindieavec  eux; 
& peu  à peu  s’unirent  avec  les.auircs  mccon- 
tens  pour  rendre  le  Confèil  plus  méprifable- 
Enfin  cette  Femme  qui  n’avoit  aucune  édu- 
cation & qui  étoir  naturellement  hautaine,, 
vibil,  muliebre  pr4Uer,  cçrpuf  gerettf  , favqit  (e 
prévaloir  du  crédit,  & de  la. familiarité  que 
les  autres  lui  voyoient  avec  le  Prince  de  Galles^ 
C’eft  pourquoi  dans  toutes,  les  occafions  , en 
compagnie.,  & quand  il  y. avoit  beaucoup  de. 
inonde  , elle,  ufpit  d’une  grande  hardieffe: 
avec  lui  : ce  qui  eft  encore. pis»  elle  aflcc- 
toit  dans  toutes  les  compagnies;,  où  elle  avoit 
quelque  liberté  , de  parler,  avec  mépris;  & 
avec  dédain  de  la  perfonne  du  Ron  Ln 
connoiflanceqvi’avoit  le  Roi, du  l’humeur  de 
cette  Femme  ,.étpit  une  des  raifons  pour 
Icfquelles  il  ne  vouloir  pas  que  le  Prince  al» 
lât  dans  l’Oüefl:  plus  avant,  que  Br^ol lâ- 
chant bien  que  s’il  al  loit  pluSt^  loin:,  il  ne  pou- 
voir qu’aller  à BriJgewater,  Les  Seigneurs^; 
qui  ne  la  connoiiroicnt  pas  auparavant  „s’é-> 
tant  apperçûs  de  Tes  mauvaifes  intentions  >, 
prirent  des  mefures  pourr  empêcher  qjue  Soa- 
Alteflenetît  un  long  féjour  dans  cette  Vil-- 
le. 

L’autre  inconvénient , qui  fut^  djécouveitv 
par  ce  voyage.,  fut  le  dcflein.du  Lord.Gtfr- 
ri»g  d’avoir  lè  Commandement  de.l’OüelL. 
Car  il  parut  dès  le  commencement  quequel- 
ques  ddlèins  qu’il  prétextât  pour  Kntmt,  6c 
pour  Suÿe^^  il  afife^oit  cette,  charge v êc  Je 
crains  bien  qu’il  n’y  fûtpoulTé,  pat:  d’autres^ 
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motifs  que  ceux  qu’il  aVoüoît.  Auffî  des 
#à  prémi(5rc  entrée  dans  l’Oüéft,  îlavoîtfoit 
fa  Cour  aux  Comtnîflaires'  de  Somerfet  6i  de 
Devon  & particuliérement  à'  ceux  qu’il 
croyoit  n’étre  pas'  bien  intentionnex  pour  le' 
hoxà.  Hoptony  tâchant'  par  toutes  fortes  de 
mauvaifes  pratiqués  de  leur  infpirer  du  mé- 
pris pour  lui , & blâmant  fortement  la  trop 
,î‘  grande  contribution  affignée  pour  la  Gèar-' 
uifoiidc  dé  céllequi  lefoit  encore 

jj  accordée  pour  la  GarUifon  iniitîle  de  Lanih 
J»  port.  C’eft  ainli  qu’il  appelloît  dette  Gar- 
nifon,  qui  avoit  été  placée  dfepüispéu  par  le 
Lord  Hupton , & güi  étoît^  tr«'  importante 
comble  il  parut  dans  la  fuité.  Ces'  difeours* 
populaires  plaîlblentforit  auxtrabitansdeccs* 
Comtez  , dé  étoienl  periiffciëiix  pour  léR6î;■ 
& il  promettoît  en  outre^e  faifeobfervcr  unef 
étroite  & févère  difciplinév  it'cet'éniplpiluf 
étoît  donné  (bils  IePrincé  deGallesi  II  alla^ 
dans  le  mêmétéitis  dé  ^athz'Bridge^atW  Voiik^ 
pfétéxte-de  dt'dë  voir  fi  lë* 

Siège  étoft  bién  avancé  ; niais^  effedllvement- 
pour  travailler  àfbnprbjèfavcclesGommif-'' 
faîresjiqdi  fufenr exhortez  par  le  Chevalier 
Pierre  BnB  dé  mettre  an  pombre-  de  léurs^ 
propofitioris  au  ‘Prince  : Que  leLord  Ooring’ 
fût  faitibn Lieutenant' Général^  cequMl  ré^-‘ 
' giiédoit  lui-même  comme  une  chofe  fi  iüdü-’ 
bitable quHl  propôfbît  déjà’à  la  plÛpart'des" 
Gonfeîllers'  du  Prince  eif  particulier  i les-"^ 
régies -qui  ferOîeht  obfervées  efitr’ eux  dans  le 
Gouvernement dcrAtmée,  dedans  l’Admî-' 
nrftration  des  affaires  Civiles!  Quelques  Uni' 
^ui  n’aimoient  Gor/Wque  médiocrement , lut‘ 
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fouhaîtoîent  cct  emploi , comme  étant  le 
feul  , ou  du  moins  le  meilleur  expédient 
pour  avancer  Icfcrvice  du  Roi,  & pour  for- 
mer promptement  une  Armée  digne  de  la 
perfonne  du  Prince;  craignans  que  s’il  fépa- 
roit  fes  Troupes  des  nouvelles  levées,  l’In- 
fanterie ne  demeurât  fans  un  Corps  de  Cava- 
lerie d’une,  égale  force  , 5c  fans  train  d’ Ar- 
tillerie , dont  le  peu  de  tems  ne  permettoit 
pas  de  fe  pourvoir  d’ailleurs.  Mais  quand 
Goring  s’apperçnt  par  les  converfations  qu’il 
eut  avec  plulieurs  Membres  du  Confeil,  aux- 
quels il  parloit  fort  librément  fur  cette  ma- 
tière, leur  difant  nettement,  „ que  fi  on  ne 
3,  lui  donnoit  pas  fatisfaâionfurcet  article, 
„ il  n’auroit  jamais  le  courage  de  rien  faire 
„ pour  le  fervice  public  : quand  , dis -je  , 
il  s’apperçut  qu’ils  ne  confentiroient  jamais  à 
aucun  Adc  qui  réflé?hit  contre  le  Lord  Hop- 
tof?;  & que  quelques-uns  d’eux  étoient  telle- 
ment prévenus  contre  lui,  qu’il  ne  pourroit 
jamais  avoir  aucune  liaifon  avec  eux  , il  fe 
réfolut  de  prendre  une  autre  voye  pour  par- 
venir à fon  but;  & ne  prcflTaplus  cette  affai- 
re publiquement  pour  cette  fois.  Il  ne  faut 
pas  obmettre  qu’on  lui  promettoit , & qu’on 
lùi  affuroit  pofitivément  , qu’auffi-tôt  que 
l’affaire  de  Tau»to»  {croxt  terminée,  ilauroit 
une  telle  addition  de  nouvelles  levées,  qu’il 
auroit  un  Corps  d’infanterie  de  trois  mille 
hommes,  outre  les  Officiers,  avec  lefquels 
îlfcroitcn.état  de  pourfuivre  fon  prémier  def- 
fe^n  ; & alors  il  auroit  le  Commandement  ab- 
folu,  le  hoïA  Jioptôa  ne  fe  mêlant  point  de 
4a  guerre, 
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Ceux  qui  éxaminérent  fa  conduite  depuis 
qu’il  entra  dans  l’Oüeft  , conclurent  qu’il 
avoit  formé  le  deffein  tout  d’abord  de  s’ap- 
procher du  Prince,  & de  ne  marcher  jamais 
avec  l’Armce  fous  le  Prince  Robert  àont  l’hu- 
meur ne  lui  plaifoit  pas  : de  forte  qu’il  avoit 
foulfert  volontairement  & de  propos  délibéré 
que  Vanâruske  fecourut  Taunton  , & même 
que  Weymouth  fût  repris  par  cette  poignée  de 
gens  qui  en  avoient  étéchaffez,  de  peur  que 
les  affaires  de  l’Oikft  ne  fuflent  faites  par 
d’autres  que  par  lui,  & que  fa  fîréfencc  n’y 
fût  pas  jugée néceffaire.  Car  fi  Taunun  avoit 
été  réduit,  comme  il  l’auroit  été  infaillible- 
ment, fi.ee  petit  Corps  ne  l’avoît  pas  fecouru 
dans  l’extremité  où  il  éioit,  Gor$ng  n’auroit 
^ plus  eu  a^un  prétexte  de  demeurer  dans  ces 
quar^rs-làjld^  il  auroitété  dans  l’obligation 
de  p^rfuivre  fon  prémier  deffein  fur 
& furies  autres Comtez , qui  n’avoit  aucun 
fondement  raifonnable  ; ou  de  continuer  fa 
marche  vers  le  Roi  » ce  qu’il  avoit  encore 
moins  intention  de  faire.  Lors  qu’il  partit 
D’Oxford  pour  aller  dans  laComtédeH47»pf , 
c’eft -à-dire,  avant  la  fin  du  Traité  d’f/x^rfd- 
gtf,  il  avoit  déclaré  dans  fes  accès  de  gayeté, 
où  il  n’étoit  jamais  réfervé  , „ que  fon  Père 
J,  avoit  été  maltraité  par  la  Reine  en  France  ; 
mais  qu’il  efpéroit  être  bien -tôt  dans  un 
état,  quiengageroitleRoiàcnufermieux 
„ avec  lui,  & avec  fon  Père.  Cependant 
le  Roi  à fa  follicitatioii  venoit  de  donner  à 
fon  Père  laCharge  de  Capitaine  de  fa  Garde 
de  Hallcbardiers  ; & l’avoit  fait  Comte  de 
Normebi  ce  qui  donnoit  au  Fils  la  qualité, 
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de-  Lord\  qu*il’  affe6boît  cj^rémemenh-  Por~ 
#p>*  fon  Frérc^'  & Lieutfenfarw*  Général  dé' fa 
Cavalerie,  aVoitdîren  confidertee  à‘ qucl^ 
ques  perfonnesp  d’hortneur ,«  dans  fes^ébani- 
• ches-  à EiCeiery  qnc  Coi^in^.  avoir  rdiblu'  de 
,y  devenir  Lieutenant  Général' d'u'Prince  ,-  lî 
noni  qu'il  ftroir  trèr--  niéeoritent.  Cet 
avertiflement  ftit-  envoyé  à quélqufe»  Mem- 
bres-du»  Gontèil',  d’abord  que  IcPrinCè  fut 
arrivé  à Brÿîo/,  de  fut  la  prémiére  cbnnoif- 
fancc  qu’ils  eurent,  que^fft»r/«g  afpitoit  a 
cette  Charge  : &- oela^^  joint  avec  toutes  fes 
autres- démarchesr  n’étoit*  pas  fort  propre  à 
leur  faire  foühaltetqu’il  y réüflit;!  rhaiY  pln^’ 
tôt  à leur  faineftire  tout  ce  qui-  ftroit'  en  leur 
ponvoir'poor  l’èn  empêcher' 

Pltintcs  L’affaire  générale xJesxjuatre  Coûter  étant 

des  Dépu-  réglée  à Bridl|‘ett»a#rr  , lcs>Dé(||||^ei  dq^De-^ 
fezdeo*-  vo»  demandèrent  audience- fur  ce  qut  rc-> 
îechev"-  ^^rdoit  cette'Comté  en’pafticulîer.' , Hsîn*‘ 
licr-R^  " formèrent' Son  <Alteffe  ,«  qü-auffi-tôt  que- 
êh^rd  „ le  Ghevalier’ÆiVi&<îriiGref*rt/i/ eat'^entrepris' 
€rttnwi.  Je  Blocus  àtPlymuth^  & flirunc  aïTofan-' 
ce  (ignée  defa  maki',  <^k'l  prendroit  certê'j 
„•  Placé  avant  lafin  de  l’année  1644s  drquMn-' 
„ cefTammenf  il  leverok  >>  arm'croitdr  pfaye-'^ 
,,'rok  dou*e  cens  Chevaux'^  fix  mille  hom-' 
mes-'de  pré»  ils  loi  avorent  affigné  plus^de- 
„ila  moitié*  de  leur  entière  contribution,, 
momant  àphis  dè  onze  cens-livres  -fterling,> 
parfèmaine  &quepour-fa  ptovifion d^ar- 
, mes-&>  de'munîtionss  - ilsibî'  avoient-  affi- 

„,gaé  les  arrérages  dé  lauontribution  qui  luî' 
„ étoit  accordée , qui  fe'monfoient  àprèsdc'- 
, fîx  mille  livres  ftcrling.  Qu-’il'avoit  pa*'* 
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M reîlkment  toute  la  coBtrîbiition  de  Cor-- 
,,  müaiiîey.  montant  à plus  de  fept  cens  livres/ 
)»  fterling  par  femaine  : que  depuis  le  ma- 
1,  ment  qu.’il  s’étoit  en^gédans  cette  entre»» 
priie  , il  avoitjoüi  pailiblementdeGesconp 
tri  butions- de.  Devoff,qa\  lui  étciient  ddéle-- 
»,  ment  payées».  & avoir  reçût  la.  pluss  grande 
»j  partie  des  arrérages^ affig^ez  pour  fa^  provir 
„ (ion  d’artnes  &' de  munitions.  Que  ccp 
pendant  il,  n’avoif  pas  acheté  plus  de  vingt 
»,  barils  de  poudre,  &tiulles  armes, .&qu’il&- 
„ lui  avoient  encore  fourni,  des  munitions  & 
»,  des  armes-,,  quîilsavoienrtirécs- de  leurs, 
»„  xMagaiins.  Qu’il, n’avoit  jamws  Icvd',  ni 
»,  entretenu Ja-moitié  desTroupesauyquelléj 
»»  il  s’étoit  obligé  juiqu’à- quelques  jours 
„ avant.  qvL-il  marchât  pour:2^»«w,  qu’il, 
„,allemhla  le  poffig  GotmtatWy  força  prelque^ 
^ toute  l’Infanterie  de  le  fu  ivre  »,  & la^mena» 
»,  tou  te  ; défarmée  qukl  le  étoit  j ufqu’à 
où  il. contraignit'  les-Gommiiftirestdfc  lui» 
„ fûurnir.desarmes  & des  muiiitionsiqo’ayant 
à peineJaiffédeuxmilIehommesdepié,  & 
quatre,  cens  Chevaux. devant:P/>;>»»»t/&,  il, 
Gontinuoit  toujours  dtri  recevoir  toute  la* 
„ contributiomqpi.ini  fut  affignée  d^abord» 
„ lorsqu’il  devoit  avoir  douze  cens  Ghevauxv 
„ & fix  mille. Fantaffins.  De  forte  qu’il  ti« 
»,,,roit4dus  de  laComté  de  . qu’il  n’eii 

reftoit;  pour-  less  Garnifons'  à^Exvter , de 
^^^Dartmouthi  àeBarnftaèie,  &'de=T/zw«<Vi 
„ &.pour  achever  les  fortifications , & pour^ 
,».  voir  les  Garnirons  idc  vivres',  d’armes,  dp 
„ de'  munitions  ^uc'non  feulement' ils' 
j», avoient-  fourni  auparavant;-  mais  en* 

„ avoient 
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entrefaites  U vint  des  lettres  du  Roi  à Son  AI- 
te^  & aux.  Seigneurs  de  fon  Confeîl , qui 
lui  défendoient  expreircinent  d’aller  plus 
avant  dans  l’Oücftj  je  ne  puis  comprendre 
pour  quelle  raifonl  Ainfi  le  Prince  retour- 
na à Èriftol  le  Mécredi  neuvième  de  Mai , 
ayant  féjourne  feulement  fept jours  à BnJge- 
water;  & envoya  les  Lords  Ca^f/ , & Co/e- 
pepper  , & le  Chancellier  de  l’Echiquier  à 
Exeter  avec  les  ordres  & les  inftruélions  né- 
icelTaîrcs,  „ pour  examiner  toutes  les  Plain- 
tes , '&  allégations  des  Commiflaires  , & 

■j,  pour  régler  l’affaire  touchant  la  contribu- 
■„  tion  & rétenduë'  du  pouvoir  de  Berkiey 
& de  Greenvil  après  avoir  vû  leurs  Corai- 
„ mifllonsî  afin  que  ces  conteflationsn’em-  j 

,,  pêchaflcntpointlefcrvicedeSaMajefté.  , [ 

Auffi  tôt  que  les  Députez  de  Son  Altcflè 
furent  arrivez  à Exeter , ils  allèrent  voir  le 
Chevalier  liiehard  Greenvil , qui  étoit  tou-  ! 

joursaulîtàcaufedefablcfrure.  Maiscpni- 
me  ils  n’avoient  deffein  cejour-Màque  de  lui  i 

faire  une  vifite,  ils  ne  répondirent  rien  aux  j 

plaintes  & aux  inventives  de  Greenvil  contre  l 

Berkiey  qui  étoit  alors  au  Siège  de  Taunton^  ] 

& lui  dirent  feulement  „ qu’ils  reviendroient  j 

„ le  voir  le  lendemain  , & qù’ils  éxaminc-  * j 

„ roient  toutes  les  affaires.  Ils  retournèrent  i 

le  jour  fuivant  , & Greenvil  fe  plaignit  fort 
aigrement  du  Gouverneur,  & de  fon  Lieu-  1 

tenant:  mais  quand  on  le  preffa  fur  le  détail, 
il  fe  plaignit  principalement  de  quelque^  pa- 
roles de  hauteur  & de  mépris  que  l’autre 
défavoüoit  pour  la  plupart  ; en  fécond  lieu 
de  ce  que  Berkiey  lui  retenoit  quelques  pri- 

fon- 
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fonttîer S «îtiMl  âVoît  envoyé  quérir  pâf  fon  Pré- 
vôt ; ôtvoiéiîâvéfitédecèdéthieffait.  Peri- 
dânt  (liMtGrttnvH  éfoit  deVà&t  tauMon,  il 
avoît  envoyé  qUéfîr  un  Hôniihè  Mr.  Sym 
jugé  de  Paix  de  là  Comté,  Vieillard  décré- 
pît » & Héhe,  qui  dciifieutoîf  à trois  milles  de 
•là  Villé.  Il  lui  repfôôhà  qu’il  àvoit  de  l*in- 
eünation  pour  les  Rebellés , k qu’il  les  fà- 
éfl  ce  qu’ii  pouvoir.  Ce  Gerltilhom- 
«ie  infiftâ  fui*  fajüllifiéâtîôri , déclara  qu’il 
étdit  ififloceflt,  fideffiàtidà  qd’Ohlùî  fît  fon 
Procès  tî  on  le  croyoit'  éoupablé.  Greenvil 
. ^ X ’’  Traître  , qü|il  dc- 

,>  voit  te  taCnétéf  paf  tmétbfnmcdè  nSîllé  lî- 
,)  vres  fterting  & qü’autfémerit  il  préndroît 
Unè  aflffevôyé,  lui  "donriant  trois  jours  potir 
payer  c^te  fôrrime.  Avant  que  les  trois 
jours  füflent  eipîfcî  Gréenvil  fut  blcflté  , & 
portéa  oû  fl  né  fut  pas  plutét  âffîvç 

qu’j  1 envoya  fon  Prévôt  pour  lui  ânierier  Mr. 

éri  appèîfà  âü  GKevàlicf  Jeaff 
Beme9  qui  avoît  Té  Cçmmandoménf , A de'- 
ïfiandàqu’ôrt  lùifît  fôh  procès  dans  les'/of- 
fties  (te  la  jùftîce.  Outré  qu’il  étok  fort  în^F- 
me,  6t  ne  pouvoît  pas  faire  cô  voyage  ^ns 
beaucoup  de  peine  , ptùfieufs  perfOnnés  de 
qualité  fui  rendirent  de  bons  fcmôignages , dk 
lé  fournirent  a le  répréfenfer' quand  il  en  fô- 
îOiÉbefoin  : furquoi  renvoya  te  Pré- 

vôt, & écrivit  urtc  Lettre  fort  cîvîteau  Che- 
valier fur  ce  fuièt,  ,,  quif  feroît  en 

,,  forte  que  ce  Gentilhomme  partiroit  aù 
„ prémier  ordre , mais  que  ce  ferait  une 
J,  grande  cruauté  de  le  conduire  prifonnîer 
„ horsdefamaifon,  dansrctat  oùilfe  trou- 

„ voit. 
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,,  voit.  <rrw*v»/rcgarda  cela  comme  an  vol 
qu’on  lui  faifoît  des  milles  livres  ftcriing,  Ôc 
écrivit  une  Lettre  à Berkley^  remplie  de  termes 
outrageans , & telle  que  je  ne  croî  pas  d’avoit 
vû  de  ma  yie  une  telle  Lettre  écrite  de  Gentil** 
homme  à Gentilhomme.  Il  (c  plaignit  à 
nous  de  cette  injure.  Surquoi  nous  lui  dî- 
mes que  lui  ni  le  Chevalier  n’avoient 

aucune  autorité  de  fe  mêler  des  affaires  de 
Mr.  Syms , ni  d’aucun©  autre  perfonne  de 
cette  qualité , ne  pouvant  pas  être  regardé 
comme  un  prifonnierdeguerre  : mais  que  ff 
GreenxHl  faifoit  voir  qu’il  étoit  Coupable  des 
crimes, qu’il  lui imputoic,  ion  amende,  oa 
compofftron  étoit  due  au  Roi , qui  avoît 
affigné  au  Prince  les  amendes  des  Délin- 
quant , pour  le  fervice  public  : & qu’il  y 
avoir  des  Gommiffaires  devai»  Idquels  oie 
deroit  procéder  contre  lui , & avec  lefquela 
feuls.  U poflivoit  compofér.  i II  ne  vouloit 
point  entendre  raifon  fiir  cèt  Article  » maîst 
il  infîftoik  toojoürsf  fur 'ce  que  le  ChevaHcr 
3Fe<a»  BerUey  protégeoit  Mr.  Sym*  ; comme 
, ü c’éioitluî  faire  unoutrage  : efautrecôté  le 
Chevalier  Berkley  fe  plaîgnoitpar  fes lettres, 
„ que  les  Soldais'qocGrwa^  avoît  mcncî 
y,  devant  ToMMtamàéCettoïtüt  tous  les  jours, 
& qa’H  avoir  fujèt  de  croire  que  c’étoit  par 
fiwi  ordre,  parce  que  les  Officiers  8t  les  Sol- 
dats qui  reftoiettt , neffdfoienr  pas  bien  leur 
devoir;  & qu'après  la  prife  du  Château  de 
Wellhigtjjt^  y avoit  commandé  qu’on  n’y  fît 
^cun  dégât,  parce  que  cette  Place  pou  voit 
être  propre  à y mettre  une  Garnifbn,  en  cas 
qu’on  f&t  obligée  de  lever  le  Siégé  de  devant 

Taun'^ 
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TauHton  ; mais  que  l’Officier  qui  comman- 
doît  iowsGreenvtlt  méprifant cet  ordre  avoir 
brûlé  le  Château.  Qu’il  faifoit  des  levées 
d’argent,  & envoyoît  des  Ordres  extravagans 
par  toute- la  Goiiué  ; .&plufieurs  autres  faits 
de  cette  naturel  . : ' ' 

Greem’il  dénia  ,,  que  les  Soldats  abandon- 
s,  nalfent  le  Siège , & que  le  Château  eût  été 
„ brûlé  par  Ton  ordre;  quoi  qu’il  parût  que 
tous  les  Soldats  qui  quitoient  leurs  Drapeaux, 
& venoient  ilui^  étoient  bien  reçus  » & qu’il 
leur  donnoif  de. l’argent':  & que  le  Colonel 
Robi»fonsi^m\t  reçu  lés  ordres  de  ne  pas  ruiner 
le  ^Château  dç  IV 4Ungton. , alla  troùver  Green- 
z'ilz  Exeier^  & dès  qu’il  fut  de  retour,  il  y 
fit  mettre  le  feu.  GreenvU  a]oûta , ,>  qu’il  ne 
3,  faifoit  aucunes  levées  d’argent , ni  en- 
it  yqyoit.aucuns  ordres.,  qu’autant  qu’il  avoit 
pouvoir  de  Je  faire  par  fa  Gommiffion.  En- 
fin iXsvIui  firent  Voir  leurs  inftruétions  du 
Prince,  ,i,poür  éxamincr’à  fond  tous  leurs 
3,.différçns  , ,&*japrès  la  leâurc  de  leurs 
H Gonimiffionsj- régler  les  limites  dans  lef- 
M quelles  chacun  d’eux  fe  devoit  contenir. 
Sur  quoi  il  leur  montra  fa  Gommiffion  en  pa- 
pier lignée  de  la.main  du  Roi  » & atteftée  par 
le  Lord  Dighy^  PAT  laquelle  il  étoît  autorifé 
de  commander  les  T“roupes  devant  Plymouth^ 
Uvec  un  pouvoir  (i  étendü  qu’il  pouvoit  lever 
le  poffe  Comitatus , commander  les  Milices» 
& toutes  les  Troupes  des  deux  Comtez  ; ne 
devant  recevoir  des  Ordres,  que  de  Sa  Ma- 
jçfté&,de  fon  Lieutenant  Général.  Il  étoit 
même  alors  grand  Sèeriff  de  Devoti»  La 
Gommiffion  du  Chevalier  ÛÉT/i/^y  étoit.  anté- 
. - ' . rieurc 
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rîeure,  & plus  dans  les  formes,  étant  fous 
le  Grand  Sceau  d’Angleterre,  ellcétoît,,  de 

Colonel  General  des  Comrez  de  Devon  , 
),  ^ dtdormüaille ^ & pour  commander tou*' 
y,  tes  les  Troupes  des  deux  Comtez  , aufli- 
y,  bien  les  Milices  , que  les  autres.  Ainlî 
quoi  que  dans  l’intention  leurs  Commîffions 
ne  fulïcnt  pas  femblables , neanmoins  elles 
contcnoicfit  des  claufcs  , &'  des  pouvoirs  fi 
conformes  , que  chacun  d’eux  avoir  affez 
d’autorité  pour  traverfer  l’autre  : & que  celui 
qui  ne  voyoit  que  fa  propre  Gommifllon  pou- 
voir fepcrfuader  avec  raifon  qu’il  avoir  auto* 
rité  fur  l’autre.  Ce  qui  entre  deux  Officierà 
déjà  broüillez,  & qui  pouvoient  l’étre  encore 
plus  à l’avenir,  auroit  produit  'des  effets  fu- 
neftes,  fî  l’autorité  du* Prince  n’y  avoir  pas 
apporté  un  prompt  remède. 

Apres  laleâurede  leurs CommilTîons  , le^ 
Députez  leur  firent  voir  leurs  inflrufitions 
pour  régler  les-  Contributions  à proportion 
de  ce  qui  étoît  afligné  pour  chaque  fervice. 
Ils  lui  demandèrent, i qü’cl  les  T roupes  ctoiént 
,,  alors  néceffaifes  po^r  lé'  Blocus  de  -P/y- 
„ puîfquededeflèin  de  prendre  cetté' 

„ Place,  paroilToit  devoir  être  rernîs  à'tm’ 
„ autre,  tems.  Que  fur  cela  on  ferôituiïc- 
„ aflignation  qui  feroit  fuffifante  pour  cef 
y,  effet,  & que  l’on  difpoferoit  autrement 
y,  du  furplus.  Il  leur  répondit  que  les 
,,  Troupes  qui  étoieut  alors  , c’eft-à-dire 
„ environ  quinze  cens  Fantaflîns  ;&  quatre 
y,  cens  Chevaux*,  étoieîit  fuffàrantesV  &pro*' 
„ pofà  une  contribution  fort  petite  pource 
yy  fervice;  alors  il  ajoûta  qu’il*  étôit  fort 

cha. 
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»»  chagrin  de  fe  voir  réduit*  à un  tel  Emplcw, 
n que  le  Blocus  d'une  Place  , pendanr  qu'il 
n pouvoir  agitcnCa(Dpagne;dc  partant  qu*il 
9,  efpéroit  que  Sou  Airelle  lui  permettroit 
n d'aller  fervir  dans  foo  Ariocei  oùil  pour- 
„ roit  lui  être  beaucoup  plus  utile,  ils  lui 
dirent  qu'ils  éroient  autori£ra  du  Pctncc  ^ à 
qui  des  Amis  de  Greenvtl avoitBt  fattla  nâév 
me  propolîüon  auffi  - tôt  apres  qu'il  fut 
blenè,  s'ils  troRvoieoi  que  fa  fasté  le  loi 
tj  pût  permettre  , & li  foa  inçHDatioD  l'y 
,9  portoit«  de  lui  faire  favo»  que  fon  ièrvt* 

99  ce  ferOLt  agréable  à Son  Akeile  y pourfe^- 
,9  mer  rArmée  qui  ferok  bientôt  fur  pié  , 
9v  &qu4eD  accordant  deux  mille  hommes  die 
99  recruéau.LordG0r9ff^,  Cèroircncoredefix 
99  mille  hommes  de  pié , & de  plus  de  arooo. 

99  Chevaux,  outre  les  Gardes r le  Prince  lui 
99  ayant  dedioé  le  fécond  cofurroandcment  : 
9,  mais  qu'ils  ne fav oient  pas  à qui  on.  dorme** 
„ roit  le  commandement  dirjkoctts  de 
99,  mofah,  Greenvil  fut  fort  content  de  l'ome 
99  qu'on  lui  farfoit , & à l’égas d de  P^ljmotah  y 
V n répondit  qu'aucun  n’étoit  plus  propre 
99.  pour  cette  entreprife  ,que  leChevarici^efl» 
99  Barkkyy  qui  avoit  le  Coenmanderaent  des 
9,  deux  Comtez.  Qu'il  paroUToit  vhîblement 
,9  par  les  diÔérens  d'entr’eux  fur  ce  iujèt 
99  combien  il  1èr oit  dangereux  deféparer  ces 
9,  deux  Emplois  9 au  lieu  qu'étant  céünis  en. 
,9  une  feule  perfonne  9 le  concours  unanime. 
99  desdeuxOomtez,  & toutes  leurs  Troupes 
m vieudroient  aifëménriboutdefbn.  defleiiu. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées  autant 
qu'elles  le  pouvoiem  être  fans  le  confente- 

ment 
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ipcnt  du  Çhevaliçr  Bçrkky  , o^ui  ^toît 
alors  devant  Taunton,  les  I^ords  réfolurent 
de  retôurner  à Srido.l , <5{  en  chemin  fà^ 

• fant  de  tâcher  de  ditpofer  Berilty  à ce 

îaiffant  le  Chancelier  d« 
d Echiquier  à Exe(ete , pouf  convcQiç  aveq 
les  Commiffaires  de  rdtahliOèniem  des  CoJEW 
tnbutions  ^ Si  régler  quelques  autres  ar-  - 
ticles;  toute  la  contribution  de  la  Comté 
de  DevoH  étoit  de  deux  mille  livres  fterling 
Mr  fèmaine,  dont  autant  fataffigné  parles 
CommifTaires  pour  rentretien  des  Troupes 
devant  PlymomJj , que  fç  m.pntoit  la  jufte 
proportion  qui.  avoit  été  propoféc  par 
vil  hii-mémé.  i Sx.  autant  pour  les  Carnî^ 

' v”*  d^-EAfe^t’r  ^ Darmntb  ^ de  BayitHlahlft  , 
Sx  de  Xiver.um„  que  fe  montoit  la  paye  d’au' 
^nt  de  Troupes  que  Ton  eoqyenolt  de  part 
oc  d’autre.,  être  ahfolurneot  néceflaires  pour 
la  defftnfe  de  ces  Places , au  plus  bas  éia- 
bliflement..,  -Ce  qui  étant  ainfi  réglé  fur  la 
ïupppfition,  que.  toute  la  contribution  de  deux 
•mille  Iiy.re  ftcrlmg  par  femaine  fçroit.  éxae,*» 
temçnt  payée>  il.  ne  reftoit  plus  rien  du  tout 
pour  acheter  des  Armes  & des  Munitions 
pour  finir  les  Fortifications,  pour  Ie.s  pro^ 
vi fions  de  vivres-  des  Carniloiis,,  Sx  pouu  Iq 
Blocus  de  Z<)^e,,.fans  lequel  tout  le  Paît 
des  environs  ferpît  expofé  ài  une  telle  mifé* 
ne»  qu’il,  lè.roit  hors  d’état  de  payer  Ig  cou-, 
(ribution , à laquelle  il  étoit  cottifé.  Mais 
çn.  fuppola.que  Ton-  (uppléroit  à c e dernier 
befoin.  en,  retirant  une  partie  des  Soldatsdes 
Garnirons  qui  ne  fetoient  pas  inquiétées 
papier  &qqel&  refie.  fierait  mis 
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fur  raccîfe,  dont  la  plus  grande  partie  avoit 
été  deftinée  par  Sa  Majcfté  pour  l’entren’en 
de  la  Princelïc  Henriette  qu’on  avoir  lailïtfe.  . 
à Exeter  , & qu’enfin  on  trouveroît  quelr 
q ues  autres  moyens  extraordinaires  pour  four- 
nir à tout;  les  billets,  & fouferiptions étant 
prefqu*cnriérement  épuifez. 

Son  Airelle  ne  fut  pas  plûtôt  de  retour  à 
BrtjhAi  qui  fût  le  9 de  Mai,  que  Ic  .Géné- 
ral  Gorini  eût  ordre  du  Roi,,  de  l’aller  trou- 
ver du  coté  d'Oxford  avec  fa  Cavalerie  & 
fes  Dragons  , poup  débarrafler  Sa  Majefté 
des  Troupes  commandées  par  Crormvel.,  qui 
étoit  en  marche  à la  tête  d’un  fort’  Parti  de 
Cavalerie  & de  Dragons , pour  empêcher  fa 
jonêlion  avec  le  Ÿxmcc  Robert  aux  environs 
de  Worcefter.  Quelqu’e  défagréable  que  fût 
cet -ordre  pour  G^r/wg  , il  fallut  pourtant 
obéir:  ce  qui  fit  cfpérer,  que  l’Oüeft  , où 
il  s’etoit  rendu  très  * odieux  , en  feroit  dé- 
formais delivre.  Il  marcha  donc  vers  le 
Roi,  qui  étoit  alors  à H-adjhk  , & le  matia^ 
avant  qu’il  joignit  Sa  Majefté,  il  attaqua  un 
quartier'  de  la  Cavalerie  de  Cromwel , & un 
Parti  de  la  Cavalerie  dci*'<î;V//îxdanslet'ems 
qu’ils  étoient  occupez  à tenter  le  paifage  de 
Vlfis.,  & il  le  battit,  & cn'fit  un  grand  car- 
nage , ce  qui  le  mit  en  -une  mèrveilleufe 
réputation,  en  forte  que  le  Roi  le  reçut  par- 
faitement bien.  Cette  aétion  vint  fort  à 
propos  , puis  qu’elle  déconcertoit  & diflî- 
poit  ce  Corps  des  Ennemis  , dans  le  com- 
mencement de  leur  nouvelle  difpofition  ; 

& rompoit  leurs  mefurcs  , contraignant 
fairfax  de  marquer  un  autre  Rendez-vous 

pour 
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pour  fn  nouvelle  Armée  , plus  éloigné  des 
Troupes  de  Sa  Majefté.  é 

Le  Prince  Robert^  qui  crouvoit  alors  peu 
d’oppofition  dans  le  Confeîl  , porta  le  Roi 
pendant  l’hyver,  à prendre  cette  r..ToIution  ‘ 
J,  de  marcher  vers  le  Nord,  & d’attaquer 
J,  l’Armce  d'Ecofe  dans  la  Comté  d’îirX: , 

„ avant  que  Fairfax  fut  en  état  de  fc  mettre 
en  Campagne.  Ce  defiein  n’étoit  pas  fans  . 
raifon  , on  ne  pouvoir  b âmer  le  Prince 
de  vouloir  tirer  vengeance  de  ce  qui^s’é- 
toit  pallé  l’année  dernière  : & il  croyoit 
qu’il  feroit  aifé  d’y  rcülîir,  les  EcolTois  étant 
alors  réparez  des  Anglois,  qui  ctoienteeux 
qui  l’ayoient  battu.  On  hâtoit  d’autant  plus 
■ce  pro'jèt,  qu’en  chemin  faifant  , on  pour- 
roii  recourir  Chejier  qui  ctoit  rerre  de  fort 
près:  alors  on  arriveroit  aflez  tAt  au  Châ- 
teau de  PontefraSt^  devant  lequel  étoit  l’Ar- 
mée d’EcfJJe,  & fi  on  la  pouvoir  défaire,  le 
Roi  fe  trouveroit  encore  maître  du  Nord  , 
qui  défapprouvant  le  changement  que  l’on 
avoir  fait  dans  l’Armée  du  Parlement  , & 
étant  rebuté  par  l’infolence  des  Ecoflfois  , 
fèroît  mieux  intentionné  que  jamais  pour 
Sa  Majefté.  Le  lendemain  que  Goring  eut 
joint  le  Roi,  les  Troupes  s’aflcmblérent  à 
un  Rendez-vous,  & elles  confiftoient  en  cinq 
mille  hommes  de  pié,  & environ  lîx  mille 
Chevaux,  Cette  Armée  ne  devoir  point 
être  divifée  au  commencement  d’une  Cam- 
pagne ,où  le  Roi  devoir  s’attendre  d’avoir  tant 
dechofesafaire;  & s’il  l’avoit  tenue  toute  ra- 
malïéc  , il  y a toute  apparence,  que  cette 
Campagne  auroit  été  beaucoup  plus  heureufe 
2omelF.  Z fatr- 
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Fairfax  étoît  alors  aux  environs  de  New 
bury,  il  n’étoil  pas  encore  prêt  pour  fe  met- 
tre en  marche,  mais  , félon  ce  qu’on  rap- 
portoit  , il  étoit  encore  moins  prêt  qu’il  ne 
l’étoit  efFeâivcment.  On  diloit  que  fon 
delfein  étoit  de  mener  toute  fon  Armée  au 
fecours  de  Taunton^  réduit  prefqu’à  l’extré- 
mité, parce  que  s’il  y réülfiflbit,  ils’aquiére- 
roit  une  grande  réputation  , & rendroit  le 
pouvoir  du  Parlement  dans  l’Oiieftprcfqué- 
gal  à celui  do  Roi.  Sur  ce  bruit  on  crut 
qu’il  étoit  plus  à propos,  & on  en  fit  lapro- 
pofition,  que  le  Roi  allât  lui-même  dans 
l’Oüeft  avec  toute  fon  Armée  : que  par  ce 
moyen  , non  feulement  il  empêcheroit  le 
fecours  de  Taunton  ; mais  forceroit  encore 
Fairfax  à combattre  , avant  qu’il  fut  joint 
avec  Crormuel , qui  n’avoit  pas  encore  ra- 
malTé  toutes  fes  Troupes.  C’etoit  l’avis  de 
tout  le  Confeil  excepté  le  Prince  Robert , 
& le  Chevalier  Marmaduke  Langdale  qui 
commandoit  la  Cavalerie  dans  le  Nord  , 
& dont  les  Troupes  avoient  beaucoup 
d’impatience  d’êfrc  en  ce  Païs  là.  Alors 
les  inclinations  du  Prince  Robert  & du  Lord 
Garing  quoi  qu’extrém'emcnt  oppofée , com- 
mencèrent à agir  pour  parvenir  au  même 
but.  Le  Prince  voyoit  que  Goring  par  la 
vivacité  de  fon  efprit,  & par  fon  éloquence 
auroit  le  plus  de  pouvoir  auprès  du  Roi  dans 
toutes  les  délibérations,  & que  par  les  liai- 
fons  d’amitié  qu’il  avoit  avec  le  Lord  Dtghy  y 
il  gàgneroit  tellement  l’cfprîtdu  Roi,  que 
le  crédit  de  So'n  Altcfïè  diminucroit  beau- 
coup. C’eft  pourquoi  il  ne  fouhaittoit  pas 

' ’ moins 


Digitized  by 


ly  Go 


Civ  IL.  d’Angleterr  E.  5'3i 

moins  le  retour  de  Gor;»gdans  l’Oucft , que 
G’irini  le  fouhaittoit  lui- même,  poiir  ne  pas 
être  où  le  Prince  ^'/^^r/commandoit,  ce  qui 
fit  naître  une  grande  union  entr’eux  ; 
le  Prince  lui  apprit  tout  ce  que  les  Seigneurs 
duConfcil  lui  avoient  dit,  dans  le  ternsque 
S.  A.  ne  craignoit  rien  tant  que  de  voir 
auprès  du  Prince  de  Galles  j fuGuring  de  fon 
c6té  tout  ce  qui  pouvoit  l’irriter  contre  le 
Confcil.  De  forte  qu’ils  convinrent  enfem- 
ble  de  faire  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour 
diminuer  le  crédit,  & l’autorité  des  Sei- 
gneurs du  Confeil.  Le  Roi  fut  prié  de  re- 
cevoir une  Inftruélion  & un  Etat  des  atfaî- 
res  de  rOüeft  par  Goring^  que  fon  dernier 
fuccès  , & rAdrefiTc  du  Lord  Digby  , ne 
rendoient  que  trop  croyable.  Il  reprélbnta 
hardiment  au  Roi , ,,  que  fi  on  ne  lui  avoir 
„ pas  ôté  fes  Troupes  , pour  les  employer 
,,  au'fiége  de  Taunton^  par  un  ordre  exprès 
„ du  Prince  contre  fon  avis  , il  auroit  in- 
„ failliblement  ruiné  toutes  les  Troupes  de 
„ Waller  , & empêché  qu’il  ne  fût  venu 
„ donner  tant  d’inquiétude  à Oxford:  qu’on 
„ en  avoit  u(é  avec  lui  d’une  manière  ou- 
„ trageante,  quand  il  s’étoit  rendu  auprès 
J,  de  la  Perfonne  du  Prince:  qu’il  n’avoit 
„ point  été  appellé  dans  le  Confeil  ; & 
„ qu’on  l’avoit  laifTé  dans  une  autreChambre 
„ parmi  des  gens  qui  étoient  beaucoup  au 
,)  defibus  de  lui.  Il  lui  parla  de  ce  qui  s’é- 
„ toit  pafTé  à Bridgewatery  & tira  fes  avan- 
„ tages  du  tort  qu’il  faifoit  aux  autres. 

Cependant  la  vérité  cft  que  Waller  avoit 
déjà  palTé  Salisbury  avant  que  fût  aver- 
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ti  de  fa  marche,  & il  avoir  avoué,  qu’il  n’y 
avoir  pas  moyen  deTarreindrc.  Le  Prince  , 
& leConfeil  avoientpour  lui  des  égards,  au- 
rant  qu’on  en  peur  avoir  pour  un  Sujet.  Il  éroit 
roûjours  appelé  , & admis  dans  le  Confeil  , 
lors  qu’il  étoit  préfent;  &en  fonabfenceon 
lui  envoyoir  les  avis  du  Confeil  furies  Ar- 
ticles que  lui  même  propofoit  , le  Confeil 
remettant  à fadiferétion  de  faire  fur  le  lieu, 
ce  qu’il  jugeroit  le  plus  convenable.  Néan- 
' moins  il  eut  tant  de  crédit , que  le  Roi  par 

jc.Mai  fl  Lettre  du  2.0.  de  Mai  adrelféc  au  Prince 

1645.  N. S.  ordonna  ,,  que  le  Général  Gjrr/sg  feroitad- 
„ mis  dans  tous  les  Confeils  & Délibéra- 
,,  lions , & qu’il  donneroit  fes  avis  , com" 
,,  me  s’il  étoit  un  des  Membres  du  Confeil. 
,,  Le  Prince  Hubert  l’ayant  autorifé  dedon- 
„ ner  des  Commilfions  dans  cette  Armée- 
5,  là,  toutes  les  Commilfions  qui  feroient 
,,  accordées  feroient  fous  le  nom  du  Gé- 
„ néral  Gori/ig  , & non  fous  le  nom  du 
„ Prince,  à la  rélcrvc  de  celles  qui  auroient 
,,  du  rapport  à l’AflTociation.  QueleCon- 
„ f-il  donneroit  fes  avis  au  Général  , 

„ mais  que  Son  Altelfc  s’abftiendroit  de 
3,  lui  donner  aucuns  ordres  abfolus  <Sc  obli- 
gatoires. Cependant,  quand  il  partit 
jord^  il  pouvoir  par  fes  inftruâions,  mettre 
en  éxécution  fes  Commilfions  de  Géncra- 
lilfime  & de  Général  de  l’Alfociaton  , de 
la  manière  qu’elle  avoir  été  propofée  j c’eft 
pourquoi  parles  Lettre  du  30,  Avril , adref- 
fées  au  Prince  lors  qu’il  vint  zBridgezi/atery 
' ■ toutes  les  contributions  alfignées  pour  cette 

Alfüciaiioii , furent  deftinées,  & converties 
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aax  ufages , que  le  Confeil  trouveroit  plus 
avantageux  pour  le  Service  du  Roi  dans  ces 
Comtez:  fur  quoi  les  levées  furent  confen-r 
ties  & réglées  de  la  manière  que  nous  l’a- 
vons dit.  Avec  ces  Ordres  'Friomphans 
le  Lord  Gortn^  retourna  dans  rOüen:  , où 
nous  le  laifïeronsj  pour  fuivre  Sa  Majefté  Le  Lotcl 
dans  fa  marche  infortunée  , )ufq  l’à  ce  que  Goj-wj  te-, 
nous  trouvions  une  occafion  de  déplorer  ce 
Confeil  , qui  fit  partir  Gortag&i  fes  Troupes  l’oûeft. 
dans  un  tems,  où,  s’il  avoit  été  né  pour 
le  lervice  de  fa  Patrie  , fi  préfence  auroic 
été  fort  utile  au  Roi,  & elle  ne  le  fut  ja- 
mais depuis  en  aucune  occalion. 

Quand  Guring  fe  fut  feparé  de  l’Armée 
du  Roi  , Sa  Majcfté  marcha  à E-ve  hn»  , 

& en  palfant  tira  fa  Garnifon  du  C^hatcau 
de  Camhâcn  \ qui  n’avoit  fervi  qu’à  enri- 
chir le  Gouverneur,  qui  éxerçoit  une  Ty- 
rannie fans  bornes  fur  tout  le  PaVs,.  &qui 
en  quittant  la  Place  brûla  follement  ce 
riche  édifice,  qui  avoit  coûté  plusde trente 
mille  livres  fterl.  à bâtir  peu  d’années  aupara- 
vant. Quelques  jours  après  que  le  Roi 
fut  parti  àüEvesham  , cette  Ville  fut  fur- 
prife  où  plutôt  prife  d’AlTaut  par  les  En- 
nemis, faute  d’hommes  pour  delfendrc  les 
Travaux,  & la  petite  Garnifon  faite  prifon- 
niére  de  guerre.  La  perte  de  cette  Place 
fut  un  mauvais  préfage  pour  l’Eté  fuivant; 

& coupa  toute  communication  avec  Wor- 
(ejîer , & Oxford;  ce  qui  ne  fut  pas  entiè- 
rement réparé  par  la  prife  du  Château  de 
Hci'wkejly  dans  la  Comté  de  Horerfier  , 
que  les  Rebelles  avoient  fortifié  , & qtie 
, Z 3 PAC- 
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l’Armée  du  Roi  pri^en  deux  jours,  & fit 
prifonnicrs  le  Gouverneur  & 12.0.  Soldats 
qui  fervirent  pour  racheter  ceux  qn’on  avoir 
perdu  à Eyesham.  Üe  cette  forte  l’Armée 
pourfuivit  fa  route  à petites  journées  vers 
Chffter.  Mais  le  Lord  Byron  Gouverneur 
de  Chefter  vint  au  devant  du  Roi  dans  la 
Comté  de  Stafford^  & l’informa  que  fur  le 
bruit  que  Sa  Majefté  s’avançoit  de  ce  côté- 
là  , les  Rébelles  s’étoient  retirez  ;de  forte  qu’il 
n’yavoit  plus  rien  à faire  qu’à  éxécuter  le  def* 
fein  de  marcher  vers  le  Nord  : mais  le  Roi  fut 


averti  dans  fa  route,  que  Fairfax  avoir  détaché 
unpuilfant  Corps  de  Troupes  pour  aller  fc- 
courir  Taunton , & qu’avec  le  refte  de  fon  Ar- 
mée, il  avoir  mis  le  fiége  devant  Oxford.W  ne  fe 
pouvoir  pas  que  cette  nouvelle  n’apportât 
quelque  changementdans  le  deffein  du  Roi, où 
que  du  moins  elle  n’en  retardât  l’exécution, 
quoiqu’il  fût  perfuadé  qu’^?x/<»r^iétoit  en  f)  bon 
tat , qu’on  n’en  pouvoir  aucunement  appré- 
henderla  perte  ; & que  l’cntreprifc  de  ce  Siège 
par  Fairfax  étoit  le  plus  grand  avantage  que 
l’on  pût  raifonnablement  fouhaîter.  Enfin  on 
conclud  que  leplus  fur  moyen  de  le  tirer  de 
là,  étoit  d’attaquer  quelque  Place  fous  l’obéïf- 
fance  du  Parlement. 

Il  n’y  avoir  point  de  Ville  fi  confidérable 
c!flerd'i{'  proche  du  lieu  OÙ  étoit  le  Roi,  que  Leycefter  , 
fcut.  où  il  y avoir  une  forte  Garnifon  commandée 
par  le  Chevalier  Robert  Pye.  Le  Prince  Robert^ 
qui  aimoit  les  aétions  de  vigueur,  reçut  cette 
propofitionaveejoye;  il  envoya  le  Chevalier 
Marmaiuke  Langdale  pour  l’inveftir,  avec  fa 
Cavalerie , quoi  qu’elle  fût  d’une  grande  éten- 
due ; 
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due  i& le  lendemain  9.  de  Juin,  toute  l’Ar- 
mée s’approcha  de  la  Ville.  Le  Prince  après 
l’avoir  reconnue  fit  promptement  élever  une  • ' 

Batterie  vis-à-vis  d’une  vielle  muraille  de  pier- 
re au  Su  d'de  la  Place  ; & comme  il  y fut  tôû- 
jours  préfent  , l’ouvrée  fut  achevé  avec  une 
diligence  incroyable.  Cela  fait  il  envoya  fom- 
mer  le  Gouverneur  de  fc  rendre,  & la  ré- 
ponfe  n’étant  pas,  telle  qu’on  la  fouhaittoit>  • 

la  Batterie  commença  à jouer , & fit  une 
telle  brèche  en  l’efpacc  de  trois  où  quatre 
heures,  qu’on  réfolut  de  livrer  un  Âflaut 
général  dès  le  même  foir  par  pluficurs  en- 
droits, mais  principalement  par  la  brèche, 
qui  fut  dcffcnduc  avec  tant  de  réfolution  que 
les  Troupes  du  Roi  furent  repouflfees  deux 
fois  avec  un  grand  carnage.  On  étoit  mê- 
me tout  prêt  ■ d’abandonner  l’entrcprilè  , 
n’efpcrant  pas  y pouvoir  réüffir  , lors  qu’un 
Parti  de  l’autre  côté  de  la  Ville,  comman- 
dé par  le  Colonel  Page  y & fécondé  par  un 
Corps  de  Cavalerie,  qui  étoit  venu  ce  jour- 
là  de  Newark  , & qui  mit  pié  à terre  > s’a- 
vança l’épée  & le  piftolet  à la  main  , entra 
dans  la  Ville,  & ouvrit  le  palTagcàccux  qui 
le  fuivoient.  De  forte  qu’à  la  pointe  du 
jour,  l’affaut  ayant  duré  toute  la  nuit,  l’Ar- 
mée du  Roi  entra  dans  les  Ouvrages.  Alors 
le  Gouverneur,  les  Officiers  & les  Soldats 
au  nombre  de  douze  cens  mirent  les  armes 
bas , & furent  faits  prifonniers  de  guerre. 

Pendant  que  les  Viêlorieux  pourfuivoient 
leurs  avantages,  pillant , &faccageant  tou- 
te la  Ville,  fans  diftinélion  de  pcrlpnnes, 

&dc  lieux  : les  Eglifes  , & les  Hôpitaux, 
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aûflî  bien  que  les  Maifons  partîcolicres  de- 
vinrent la  proyc  de  l’avide  Soldat,  au  très- 
grand  déplailir  du  Roi  qui  favoit  bien  que 
dans  certe  Ville,  quelque  mal  intentionnée 
qu’elle  tut  en  général , il  y en  avoit  plulieurs 
qui  s’eroient  tenus  dans  leur  devoir  que  Sa 
fvjajdlé  auroit  bien  voulu  diftinguer  des  au- 
tres ; mais  dans  ces  tems  de  confufion  on 
tic  dillinguc  perfonne.  Quoi  que  cette  ré- 
dudion  fût  heureufe  , par  rapport  au  peu 
de  tcnis  que  l’on  y avoit  employé  , elle  ne 
fc  tic  pourtant  pas  fans  une  perte  confidé- 
fablc  du  côté  du  Roi  , près  de  deux  cens 
Soldats  étant  demenret  morts  fur  la  Place, 
avec  plulieurs  Officiers  de  nom  , entre  lef- 
quels  étoit  le  Colonel  S.  George  , outre  les 
blclfcz  & les  eflropicz  , qui  étoient  encore 
en  plus  grand  nombre.  Le  Roi  donna  le 
Gouvernement  de  Leycefîer  au  Lord  Long- 
ioroîtgfilz  du  Comte  de  Huntington , qui  avoit 
bien  l'crvi  le  Roi  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  : <k  la  Lieutenance  au  Chevalier 
MMbseu /Jpplcyarày  brave  & habile  Officier. 

Uneaftion  tivigoureufe  donna  beaucoup 
de  réputation  à l’Armée  du  Roi  qui  avoit 
pris  d’aflaut  la  Capitale  d’une  Comté,  pref- 
qu’au  même  tems  qu’elle  avoit  paru  devant 
Cette  Place;  mais  elle  jetta  la  frayeur  & la 
conftcrnatioii  dans  l’efprit  de  ceux  de  WVyî- 
fni/ijier^  qui  commençoient  à réfléchir  fur  les 
conditions  de  Paix  qui  avoient  été  offertes 
à Uxbridge  ^ & que  l’on  avoit  refuféc,  à fai- 
re des  imprécations  contre  le  nouveau  Mo- 
dèle d«  leur  Armée;  & à reprocher  à ceux 
qui  en  étoient  les  Auteurs  „ leur  ingratitu- 
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,)  de  d’avoir  abandonné  leur  Ancien  Gé- 
„ néni,  qui  ne  manqueroit  pas  de  fomen- 
„ ter  leurs  mécontentemens.  Qu’il  n’yavoft 
,,  pas  plus  de  vingt  jours  que  l’Armée  du 
r,  Roi  s’étoit  mis  en  Campagne  , & qu’en 
» ce  peu  de  temsi  elle  avoir  réduit  IcChâ* 

„ teau  de  Hawkejly,  dans  la  Comté  defVor~ 
,,  cefîer,  A la  Ville  de  Lcicejîer^  qui  étoient 
„ deux  de  leurs  plus  fortes  Garnirons,  fans 
„ avoir  accordé  aucune  conditions  aux  Sol- 
,,  dats  : pendant  que  Fairfax  leur  nouveau 
5,  Général,  avoir  feulement  regardé  de  loin 
,,  la  Ville  à'Oxfird^  pourvoir  li  les  Dames 
„ effrayées  ne  feroient  point  rendre  la  Place; 
„ & n’avoir  ofé  attaquer  que  la  chétive  For* 
,,  tereffe  àcBorllûl.où  il  avoit  été  repouffé  avec 
,,  perte.  Ces  difeours  étoient  li  publics  dans  la 
Ville,  & firent  une  telle  imprefîion  dans  les 
deux  Chambres  de  Parlement , qu’elles  fou- 
haittoient  ardemment  la  Paix,  & exerçoient 
leur  efprit  à chercher  les  m <yensde  faire  revi- 
vre le  prémier  Traité,  où  d’en  mettre  un  nou- 
veau fur  pié,  lorsque  le  mauvais  Génie  de 
la  Nation  changea  la  face  des  affaires. 

Leicefter  étoit  un  porte  avantageux,  où  ic 
Roi  pouvoir  demeurer  commodément  juf- 
qu’à-ce-que  fon  Armée  fût  rafraîchie  , & 
recrutée:  le  Colonel  Gsrard  étoit  parti  de 
Galles  pour  le  venir  trouver  avec  un  Corps 
de  3000.  Chevaux  & Fantartins:  & il  avoit 
lieu  de  croire  que  le  Lord  Gjring  le  vien- 
droit  joindre  dans  peu  de  tems  avec  fa  Ca- 
valerie: car  il  n'y  avoit  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  jours  qu’il  avoit  quitté  le  Roi,  avec 
des  ordres  tels  que  nous  avons  dit  ci  de- 
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vant;favoir  que  leRoi  voyant  que  celte  répara- 
tion lui  croit  préjudiciable,  fe  repentit  de 
l’avoir  laifle  partir;  &lui  envoya  des  ordres 
de  le  venir  rejoindre  le  plus  promptement 
qu’il  feroit  poffible.  Mais  le  fort  du  Roi, 
& le  peu  de  fermeté,  & de  réfolutiou  de 
ceux  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne,  le 
précipitèrent  dans  des  deflèins  peu  convena- 
bles à l’état  où  il  fc  trouvoit.  11  ne  favoit 
point  que  Fairfax  s’étoit  retiré  de  devant 
JforJ  ; quelques-uns  prétendoient . avoir  de 
bons  avis,  que  la  Place  étoit  fort  preffée  : 
le  Duc  d'Turcky  le  Confeil,  pluficurs  Sei^ 
gneurs  & Dames  ehvoyoient  ces  avis  à 
leurs  amis  particuliers,  & les  Magasins  y 
étoient;  & fi  tout  cela  tomboit  en  la  main 
des  ennemis,  Leicejîer  aurait  été  une  mé- 
diocre récompenfe,  pour  une  fi  grande  per- 
te. Toutes  ces  chofes  étant  éxagérées  par 
quelques-uns  de  ceux  qu’on  ne  pouvoir  pas 
foupçonner  d’agir  avec  de  mauvaifes  inten- 
tions, avec  autant  de  chaleur  que  d’impru- 
le  Roi  dence,  le  Roi  réfolut  de  reprendre  la  rou- 
à'Oxfarâ,  Pour  cct  effet,  il  marqua  le 
fard.  Rendez-vous  pour  fon  Armée , quatre  ou 
cinq  jours  après  la  réduâion  de  Leicejîer: 
& alors  il  pouvoir  être  encore  détourné d’é- 
xécuccr  ce  dcficin,  paroilTant  évidemment 
qu’il  étoit  extrêmement  affoibli  lors  & de- 
puis cette  Adion,  par  la  perte  de  ceux  qui 
avoient  été  tuez '&  blelfez  dans  l’attaque; 
par  rabfence  de  ceux  qui  avoient  été  laifïèz 
dans  la  Garnifon;  & par  la  fuite  de  ceux 
qui  s’étoientfauvez  avec  leur  butin  ,& qui  fe- 
roient  fans  doute  retournez  en  peu  de  jours. 

L’Ia- 
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L’Infanterie  du  Roi  fe  trouvoit  réduite  à 
35"oo,  hommes , qui  ne  fuffifoicnt  pas  pour 
une  Bataille  décifive,  où  il  s’agifToit  de  per- 
dre ou  de  fauver  une  Couronne.  Toute  la 
Cavalerie  du  Nord  qui  s’attendoit  d’aller 
dans  fon  Pais  , comme  le  Roi  le  lui  avoir 
promis,  eut  tant  de  chagrin  de  cette  nouvel- 
le réfolution,  qu’on  ne  l’empêcha  de  fe  dé- 
bander qu’avec  beaucoup  de  peine  ; & quoi 
qu’on  l’eût  enfin  engagée  à fuivre  Sa  Ma- 
jeûé,  elle  n’étoit  pourtant  pas  affez  bien  re- 
inife,  pour  qu’on  pût  faire  aucun  fond  fur 
clic  , en  cas  de  quelque  aêlion  fubite  & 
imprévûë.  Malgré  tout  cela  le  Roi  conti- 
nua fa  marche;  & lors  qu’il  fut  à Hivbo  p Cheva- 
roug^  il  fut  averti,  „ q ne n’étoit  plus  • 

devant  Oxford,  qu’il  n’en  avoit  pas  appro-  fax 

I,  ché  d’aflez  près  pour  tirer  un  fcul  coup  redede- 
« de  Canon  fur  la  Ville;  qu’il  avoit  été  re- 

J,  poufle  au  Château  de  Borjîall,  avec  perte  * 
de  plufieurs  Officiers  & Soldats,  & qu’il 

1)  s’étoii  retiré  dans  Buckingham  avec  toute 
„ fon  Armée.  Cette  nouvelle  donna  plus 
d’envie  aux  Royaliflesde  chercher  & de  ren- 
contrer l’ennemi  , qu’ils  n’avoient  aupara- 
vant: & à la  vérité  ils  avoient  moins  deraî- 
fûn  alors  de  marcher  vers  le  Nord , parce 
qu’ils  dévoient  appréhender  l’Armée  d’£to/- 
fc  en  face , & Fairfax  en  queue:  mais  la 
tnême  raifonfubfiftoittoûjours,  de  retourner 
à Leicejîer  OU  à kVorcejîer  , où  une  augmen- 
tation conlidérable  de  Troupes  ne  pouvoit 
leur  manquer , & où  l’ennemi  ne  pouvoir 
les  Venir  chercher  qu’avec  de  grands  défa- 
vaiitages.  Ces  confidérations  ne  parurent 
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pas  aflcî  fortes.  Chacun  fe  perfuadoit  que 
l’Armce  de  Fairfax  ayant  manqué  fes  deux 
premières  ciitrcprifes,  éioit  dans  la  confter- 
iiation;  & que  de  long  tems  elle  ne  repren- 
droit  allez  Tes  efprits  pour  combattre  des 
. Troupes  viétorieules,  comme  étoient  cel- 
les du  Roi:  de  forte,  qu’on  jugea  plus  à 
propos  de  chercher  les  ennemis  , pendant 
qu’ils  étoient  ^fiayez.  On  tenoit  pour  vrai, 
tout  ce  que  l'on  fouhaitoit.  L’Armée  mar- 
cha lufqu’à  D.nniry  dans  la  Comte  de  . 
h mi^ion-,  où  le  Roi  dcntcura  tranquille  pen- 
dant cinq  jours,  ne  fachant  où  étoient  les 
ennemis,  ni  ce  qu’ils  avoient  dcOcin  de  fai- 
re. 

Juin  Le  23.  dc  Juin  le  Roi  fut  averti  que  T^/r- 
tô^f.N.S.  s’etoit  avancé  jufqu’à  Nt^rthampton  z Và 

tête  d’une  puilfante  Année,  beaucoup  plus  ' 
nombreufe  qu’on  ne  lui  avoit  dit  : ce  qut 
obligea  Sa  Majefté  dc  fe  retirer  le  lende- 
main à Hnhoroug^  & fon  intention  étditde 
- retourner  à LeicelLr^  aân  de  tirer  plusd’In- 
fameric  dcNewarky  & de  fe  tenir  fur  ladé- 
fenlivc,  jufqu'à  ce  que  les  autres  Troupes, 
qu’il  attendoit  , l’cufTent  joint.  Mais  ce. 
même  foir  on  apprit  à Hurboreug^  que  Fair- 
fax n’en  étoit  éloigné  que  dc  lix  miles. 
Aufli-tôt  on  affembla  le  Confeil , & aban- 
donnant la  première  réfolutionde  fe  retirer, 
on  prit  celle  d’attaquer  les  ennemis;  dont 
l’Armée  avoit  toujours  une  extrême  impa- 
tience , lors  qu’ils  n’étoient  pas  éloignez. 
Elle  ne  voulut  pas  même  s’arrêter  pour  les 
attendre,  mais  retourna  fur  fes  pas  pour  al- 
içr  au  devant  d’eux.  Ainfi  dès  le  lende- 
main 
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main  de  grand  matin , l’Armée  fc  porta  fur 
une  hauteur,  qui  étoit  un  terrain  fort  avan- 
fageux  à un  mile  de  Harborong  du  côte  du 
Sud,  & fut  rangée,  en  ordre  de  Bataille, 
pour  donner  , ou  recevoir  la  charge.  Le 
gros  de  rinfantcric  étoit  commandé  par  le 
Lord  4ftleyt  que  le  Roi  avoit  fait  I3aron 
depuis  peu:  fit  cette  Infanterie  conlirtoit  en 
aj’oo.  hommes.  L’AîIe  droite  de  la  Cava- 
lerie, compofee  d’environ  deux  mille  che- 
vaux, ctoit  commandée  par  le  Prince  Ro- 
bert", TAîlc  gauche  compofée  de  la  Cavale- 
rie du  Nord,  qui  avec  les  Troupes  de  Ne- 
%1'arl^  amlîrtoit  en  quinze  cens  chevaux,  par 
le  Chevalier  M^rmuduke  Langdeile'i  & dans 
le  Corps  de  teferve  ctoient  les  Gardes  du 
Corps  de  Sa  Majcrtc  commandez  par  le 
Comte  de  LinJfey,  & le  Régiment  d’infan- 
terie du  Prince  Robert,  les  uns  & les  autres 
fe  montant  à huit  cens  hommes , ou  peu 
davantage  : avec  les  Gardes  à cheval  com- 
mandez par  le  Lord  'Bernard  Stuart , nou- 
vellement fait  Comte  de  Lichfield , quf 
étojent  ce  jour- là  environ  cinq  cens  hom- 
mes. 

L’Armée  en  bon -ordre  garda  fon  porte, 
pour  attendre  l’ennemi.  Sur  les  huit  heures 
du  matin  on  commença  à douter  fi  l’avis 
que  l’on  avoit  reçû  de  l’approche  des  enne- 
mis étoit  véritable;  on  envoya  des  Coureurs 
à la  découverte,  qui  apparemment  n’étant 
pas  allez  afifez  loin,  revinrent  & afiTurérent 
„ qu’ils  avoîeni  avancé  jufques  à trois  ou 

quatre  miles,  & qu’ils  n’avoient  rien  dé- 
j,  couvert  ni  ouï  dire  des  ennemis  : & dans 
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le  même  moment,  il  s’éleva  un  bruit  dans 
l’Armée,  ,,  que  l’ennemi  s’étoit retiré.  Sur 
quoi  le  Prince  Robert  fe  détacha  avec  un 
Corps  de  Cavalerie  , .&  de  Moufquetaires 
pour  découvrir  & engager  les  ennemis , le 
gros  de  l’Armée  demeurant  toûjours  au 
même  lieu,  & en  la  même  pofture.  Son 
AltelTc  n’eut  pas  marché  plus  d’un  mile, 
qu’il  reçut  'un  avis  certain  qu’ils  s’avan- 
çoient , & aufli  tôt  après  il  apperçut  l’A- 
vant-garde de  leur  Armée;  mais  lî  confu- 
fément  qu’il  lui  fembloit  qu’ils  feretiroient  : 
il  s’approcha  plus  près  avec  fa  Cavalerie, 
& renvoya  dire,  „ que  l’Armée  marchât  à 
lui;  le  Meffager,  qui  portoit  l’ordre,  ajoû- 
ta;  „ Que  le  Prince  fouhaîtoit  que  l’on  fc 
,,  hâtât.  De  cette  manière  l’Armée  quitta 
fon  porte  avantageux , & le  bon  ordre  où 
elle  étoit,  & s’avança  vers  les  ennemis  le 
moins  mal  qu’elle  put.  Après  avoir  mar- 
ché un  mile  & demi,  ou  à peu  près,  elle 
apperçut  la  Cavalerie  ennemie  portée  fur 
une  hauteur  aux  environs  de  Nafeby , d’où 
cohtemplans  dans  la  plaine  tous  les  mou- 
vemens  des  Royalirtes,  elle  eût  le  tems,  & 
la  commodité  de  fe  placer  autant  à l’avan- 
tage qu’elle  le  pouvoir  fouhaiter.  Le  Prin- 
ce naturellement  bouillant  & impatient,  ne 
pouvoir  fouffrir  long-tems  un  ennemi  de- 
vant les  yeux,  ni  lui  croire  aflez  de  coura- 
ge pour  lui  rélirter.  Ainfî  l’Armée  du  Roi 
mt  engagée  au  Combat  avant  que  le  Canon 
fût  tourné,  & qu’elle  eût  pû  çhoUir  un  ter- 
rain propre  pour  le  Combat  : de  forte  qu’il 
fallut  fuppléer  par  la  valeur  au  défaut  de 

pru- 
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prudence  & de  conduite  qui  étoit  vifible 
dans  cette  occafion. 

Le  Combat  commença  fur  les  dix  heu- 
res. La  première  attaque  fut  donnée  par 
le  Prince  Robert^  avec  fa  troupe,  & celle 
du  Prince  Maurice  fon  frère  : ce  qu’il  fit 
avec  tant  de  vigueur,  & fut  fi  bien  fécondé, 
qu’il  renverfa  tout  ce  qui  fe  trouva  devant 
lui,  & fc  rendit  maître  de  fix  pièces  du  meil- 
leur Canon  des  Rebelles.  Le  Colonel  4/2- 
/(fy,  avec  fon  Infanterie,  s’avança  vers  l’In- 
fanterie des  ennemis  qui  de  ddfus  la  colli- 
ne firent  une  décharge  de  leur  Canon  & de 
leur  Moufquéterie  » mais  fans  aucun  effet, 
parce  qu’ils  tiroient  trop  haut.  Car  l’Infan- 
terie ^ de  part  & d’autre  fe  voyoit  à peine 
jufqu’à  ce  qu’elle  fût  à la  portée  du  Mouf- 
quet,  & alors,  après  une  décharge  des  deux 
côtez,  l’infanterie  du  Roi  enfonça  avec  l’é- 
pèe  & le  bout  du  Moufquet,  fit  un  horri- 
ble carnage,  & mit  les  ennemis  en  grand 
defordre.  L’Aile  droite  de  la  Cavalerie  & 
Infanterie  étant  ainfi  heureufcment engagée, 
l’Aile  gauche  commandée  par  Marmaduke 
Langàale^  & partagée  en  cinq  Corps,  s’a- 
vança avec  la  même  réfolution,  & fut  ren- 
contrée par  Cromwell  qui  commandoit  l’Ai- 
le droite  de  la  Cavalerie  des  ennemis  en 
fept  Corps  plus  forts  en  nombre  que  ceux 
de  l’autre  Parti,  & qui  outre  l’avantage  du 
nombre,  avoient  encore  celui  du  terrain; 
la  Cavalerie  du  Roi  étant  obligée  de  mon- 
ter au  haut  de  la  Montagne  avant  que  de 
pouvoir  charger  les  ennemis  : cependant , 
elle  fit  fon  devolMautant  bien  que  le  lieu , 
^ & 
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& rincgalit(î  le  lui  pouvoient  permettre. 
Mais  étant  preflee  en  flanc  des  deux  côtez 
par  la  Cavalerie  des  ennemis,  avant  qu’elle 
pût  gagner  le  haut  de  la  Montagne,  elle 
tourna  le  dos,  & prit  la  fuite.  Quatre  Corps 
des  ennemis,  ferrex  , Sc  en  bem  or(fte>  la 
fuivirent,  de  peur  qu’elle  ne  fe ralliât,  quoi 
qu’elle  n’en  eût  aucun  deffein:  & les  autres 
chargèrent  l’Infanterie  de  Sa  Majefté  pen- 
dant que  le  Prince  Robert  avec  l’Aile  droite 
pourfuivoit  la  Cavalerie , qu’il  avoit  rompue 
& défaite. 

Le  Corps  de  réferve  de  la  Cavalerie  dtt 
Roi,  compofé  de  fes Gardes,  & qu’il  com- 
mandoit  en  perfonne,  alloit  charger  la  Ca- 
valerie ennemie  qui  pourfuivoit  l’AîIe  gau- 
che: lors  que  tout  d’un  coup  les  Gardes  fu- 
rent failîs  d’une  terreur  panique,  & s’enfui- 
rent l’efpace  d’un  quart  de  mile  fans  regar- 
der derrière  eux:  ce  qui  arriva  par  un  acci- 
dent alfcz  extraordinaire,  & qui  étoit  bien 
capable  de  mettre  le  defordre  dans  les  meil- 
leures Troupes,  telles  qu’étoient  celles  du 
Roi.  Sa  Majefté,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  e'toit  prête  de  charger  l’ennemi  à la 
tête  dç  fes  Gardes,  quand  le  Comte  de Car- 
mwarth  Ecoffois  , dont  la  fidelité  n’étoît 
point  fulpeâe,  mit  promptement  la  main 
fur  la  bride  du  cheval  dû  Roi,  & après  quel- 
ques fermens  en  ufage  dans  fonPaïs,  lui 
dit,  „ voulez- vous  courir  à votre  mort  r & 
avant  que  le  Roi  comprît  ce  qu’il  voulait 
dire,  il  tourna  fon  cheval  ; ce  qui  fit  cou- 
rir un  bruit  dans  les  Troupes,  „ qu’il  fal- 
>j  loit  marcher  fur  la  drtf|pj  en  quoi  foilant 

elles 
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elles  fe  mettoient  hors  d’état  de  charger  les 
ennemis , & d’afliftcr  leurs  Camarades.  Sur 
ce  bruit  ils  tournèrent  bride,  & donnant  de 
l’éperon  à leurs  chevaux,  chacun  fc  fauva 
comme  il  put;  à la  réferve  dcquelques  uns 
qui  retournèrent  au  Roi  après  avoir  enten- 
du le  mot  de  guerre,  hahe^  quoi  que  la  pre- 
mière méprife  à laquelle  Sa  Majefté  âvoit 
malhenreufemcnt  donné  lieu  , en  eût  fait 
éloigner  un  plus  grand  nombre. 

Dans  ce  tems  là  le  Prince  Robert  ètoit  re- 
venu avec  un  bon  Corps  de  Cavalerie  avec 
laquelle  il  avoir  chargé  & mis  en  déroute 
l’Âîle  droite  des  enuemis  : mais  les  Soldats 
fe  perfuadans  qu’ils  -avoient  accompli  tout 
ce  qui  ètoit  de  leur  devoir,  ne  purent  ja- 
mais erre  obligeï  de  fe  rallier , & de  fe  re- 
mettre en  ordre  pour  charger  les  ennemis. 
C’étoit  une  coutume  toûiours  obfervéedaris 
la  discipline  des  Royalifes,  & depuis  fous 
Fairf-ix,  ci  CroMii>ei\  qui  nc  l’étoit  pas  fous 
Fjjex  ^ & IVùller^  qu’encore  que  les  Trou- 
pes du  Roi  eulîcnt  eu  l’avaniagc  dans  une 
attaque,  elles  fe  rallioient  fort  rarement, 
& ne  pouvoient  être  engagées  à retourner  à 
la  charge;  & ce  fut  la  raifon  pour  laquelle, 
elles  ne  remportèrent  pas  une  Viéloire com- 
plète à E'Ige-hiü.  Au  lieu  que  les  Troupes 
des  ennemis,  foit  qu’elles culfent  eu  l’avan- 
tage , foit  qu’elles  euïïcnt  été  battues , & 
mifes  en  defordre , fc  rallioient  fur  le  champ, 
& fc  tenoient  en  bon  ordre,  jufques  à ce 
qu’elles  reçûffent  un  nouveau  Commande- 
ment. Le  Roi  & le  Prince  firent  tons'leurs 
efforts,  même  jufqu’au  péril  de  leur  vie, 

pouï 
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pour  rallier  leurs  Troupes,  qui  étoîent  en- 
core en  nombre  füffifant  fur  le  champ  de 
Bataille,  ils  ne  pûrent  jamais  y réüffir.  De 
forte  qu’à  la  fin  le  Roi  fut  contraint  d’aban- 
donner la  Place,  & de  laifler  Fairfax  maî- 
tre de  toute  fon  Infanterie,  de  fon  Canon, 
& de  fes  Bagages , entre  lefquels  étoit  la 
CalTctte,  qui  renfermoit  fes  papiers  Içs  plus 
fecrèts»  & les  Lettres  tant  de  lui  que  de  la 
Reine  , dont  ils  fe  fervirent  peu  de  tems 
après  pour  réxécution  de  leurs  defifeins  bar- 
bares , & les  rendirent  publiques  par  l’im- 
prefiion:  c’ell  à dire,  cequ’ils  croyoient ca- 
pable de  noircir  la  réputation  de  Leurs  Ma- 
jeftez  , & d’augmenter  les  préjugez  qu’ils 
avoient  fait  naître  contr’elles  ; fupprimant 
le  relie  qui  les  auroit  jullificz  de  plulîcurs 
faits,  qui  fervoient  de  prétexte  à leurs  ca- 
lomnies. ^ 

Je  ne  m’arrêterai  p^  ici  à marquer  les 
noms  des  perfonnes  de  qualité  qui  périrent 
dans  cette  Bataille,  qui  caufa  la  perte  du 
Roi  & du  Royaume;  quoi  qu’il  y eût  plus 
de  cent  cinquante  Officiers,  & Gentilshom- 
mes de  confidération , qui  furent  tuez  fur 
la  place , dont  la  mémoire  mériteroit  bien 
d’être  confervée.  Les  ennemis  n’obmirent 
aucun  aâc  de  cruauté  en  ce  jour-là:  ôedans 
la  pourfuîie  ils  tuèrent  plus  de  cent  fem. 
mes,  dont  quelques-unes  étoient  femmes  des 
LeRoife  principaux  Officiers.  Le  Roi,  & le  Prince 
tetirepât  Robert  avec  Icurs  Troupes  en  defordre,  fe 
Bt-wiity*.  retirèrent  le  même  foir  a Ashby  deluZoueby 
& délai  par  Leicejîer:  le  jour  fuivant  à Lichfieldy  & 
tur^ord,  continuèrent  leur  marche  encore  deux  jours, 

jufqu’à 
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jufqu’à  ce  qu’ils  arrivaflent  à Be-wdley^  dans 
la  Comré  de  IVoneJîer  , où  ils  ne  furent 
qu’un  jour,  & allèrent  à Herefurâ^  avec  un 
refte  d’cfpérance  qu’ils  pourraient  former 
une  nouvelle  Armée  , par  le  moyen  des 
Troupes  commandées  par  Gerrard^  Lieu- 
tenant Général  du  Sud  àtCalles^  qui  venoit 
avec  deux  mille  hommes  tant  Cavalerie, 
qu’lnfanterie.  Avant  que  l’on  eût  pris  au- 
cune réfolution  fur  ce  que  le  Roi  devoit 
faire  dans  la  fuite,  le  ŸxmcQ Robert  laiffaSa  LePtince 
Majefté  à Hereford^  & partit  pour  Brijlul ^ \9bert  ît 
afin  de  mettre  cette  Place  en  état  de  réfifter  rctir«à 
aux  forces  d’un  ennemi  viftorieux , qui  ne  ■ 
manqueroit  pas  de  venir  y mettre  le  Siège, 
comme  on  avoit  raifon  de  le  croire.  Ce 
qu’il  y a de  plus  furprenant,  c’eft  que  le 
Roi  perdît  le  tems  à vouloir  faire  une  nou- 
velle Armée  dans  des  Comtex  épuifées  & 
ruinées  par  l’opprelTion  de  fes  propres  Trou- 
pes, & par  la  licence  des  Gouverneurs  qu’il 
y avoit  envoyé!  ; au  lieu  de  fe  retirer  aufii- 
tôt  dans  l’Oiieft  , où  il  avoit  une  Armée 
toute  formée  , où  les  Peuples  en  général 
étoient  dévoue!  à fon  fervice  ; & où  fes 
Troupes  & celles  de  Gerrard  pouvoient  fe 
tranfporter,  avant  qutfatrfax  fût  en  état  de 
leur  former  aucun  obftacle,  ayant  d’autres 
occupations  qui  l’arrétoicnt  avant  que  de 
pouvoir  prendre  cette  route.  Nous  aurons 
^occafion  de  parler  de  cette  malheureufe  L es  afTtU 
omifiion,  lors  que  nous  aurons  encore  vifi  Je 

té  roüeft. 

La  maladie  qui  régnoit  dans  Brijîol^  & 
qu’on  croyoit  être  la  pefte,  avoit  contraint  tenu, 

le 
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le  Prince  de  Gilles  d’en  fortîrî  & l’on  ne 
crut  pas  qu’il  y eût  de  Place  plus  propre 
pour  fa  réfidencc,  que  Barujlahle  y qui  eft 
une  Ville  fort  agréable  dans  le  Nord  de  la 
Comté  de  Devon  , bien  fortifiée  , & dans 
laquelle  il  y avoir  une  bonne  Garnifon  com- 
mandée par  le  Chevalier  Allen  Apfley.  Son 
AltdTè  étant  fur  le  chemin  de  Bimjîahle^  le 
Lord  Garing  lui  mit  entre  les  mains  les  Or- 
dres qu’il  avoit  obtenus  du  Roi.  Et  dans 
- le  même  tems , le  Lord  Colepepper  reçut 
une  Lettre  du  Lord  Dighy^  datée  quatre 
jours  après  les  Ordres  fufdits,  par  laquelle 
il  déclaroit,  „ Que  la  volonté  dnRoi  étoit 
„ que  le  Lord  Goring  commandât  en  Chef 
„ les  Troupes  de  rOüeft;  & que  le  Chevalier 
,,  Richard  Greenvil  fût  Major  Général  de 
„ toute  l’Armée  ; Que  le  Chevalier  Jean 
„ Berkiey^  comme  Colonel  Général  de  Z)^- 
„ i/on  y <jC  de  Cornoüatlle  , continnëroît  le 
„ Blocus  de  Plymouth , & que  le  Prince  Ro- 
„ bert  en  envoyeroit  fa  Ratification:  Que  le 
,,  Lord  Hopton  feroit  fes  fonâions  de  Géné- 
,,  ral  de  l’Artillerie  dans  l’Armée:  fur  quoi 
„ le  Roi  lui  écrivit  de  fa  main,  quelePrince 
„ de  Galles  n’iroit  point  à l’Armée  ; mais  qu’il 
„ feroit  fa  rcfidence  dans  une  Place  de  fu- 
„ reté  , où , par  l’avis  de  fon  Confeil , il 
,,  ménageroit  les  affaires  de l’Oüert,  &pour- 
,,  voiroit  aux  fecours  de  l’Armée  : l’avertif- 
„ fânt,  que  le  Château  de  Mr  Smith  y près 
. „ de  Brtjiol  feroit  un  lieu  propre  pour  le  fé- 

„ jour  du  Prince  de  Gaies. 

Le  Prince  & fon  Confeil  furent  fort  fur- 
pris  de  ces  ordres,  fi  cumr-aires.à  ceux  qv»i 

avoiciu 
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avoîent  été  donnez  auparavant  : c’eft  pour- 
quoi ils  jugèrent  à propos  de  les  tenir  fe- 
crèts,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  réprefenté  fi» 
délement  au  Roi,  le  véritable  état  de  ces 
parties  derOiicft;  &lui  eufient  donné  leurs 
avis  fur  ce  fujèt;  fachans  bien  que  fi  on 
croyoît  dans  ces  Gorntez  que  l’autorité  du 
Prince  étoit  fufpenduë  , ou  diminuée  le 
moins  du  monde , on  ne  devoir  plus  cfpé- 
rei  les  levées  de  Troupes  dont  on  étoit  con- 
venu à Bridgeu’  tter ^ les  Gentilshommes  qui 
dévoient  les  faire  ayant  déclaré,  „ qu’ils  ne 
„ rccevroient  aucunes  Commillioni  que  de 
,,  Son  Altdlc  : fans  parler  des  autres  incon- 
véniens  qui  en  arriveroient.  Mais  quelque 
foin  qu’ils  prifient  pour  cacher  le  contenu 
de  ces  lettres,  6c  quelque  diligence  qu’ils  fif- 
fent  pour  envoyer  leurs  remontrances  au 
Roi,  le  Lord  Gori-^g  prenoit  autant  de  foin 
de  le  rendre  public j & depuis  ce  tems  là, 
il  marqua  toüjours  un  extrême  mépris  pour 
Je  Confcil  du  Prince.  Cependant  trois  jours 
après  il  y eut  un  autre  changement  ; car 
Je  Lord  Digl>;f  par  fes  Lettres  du  29.  Mai, 
adrelfées  aux  Seigneurs  du  Confcil  cinq 
jours  après  les  premières,  déclara,  „ que 
,,  l’intention  du  Roi  étoit  que  le  Lord  Go- 
„ ring  marchât  au  plutôt  vers  la  Comté  de 
,,  Nurthampiuny  avec  un  Détachement  des 
„ Troupes  dont  on  pourroit  fe  palfer;  en- 
voyant des  Ordres  exprès  au  Lord  Goring 
; pour  cet  effet  j ,,  & que  le  Prince  fît  fa  réfi- 
„ dence  dans  le  Château  de  Dunfinr^  & en  > 
„ courageât  les  nouvelles  levées.  N’étant^ 
pas  connu  à la  Cour,  comme  je  le  prefu-" 
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me,  que  la  perte  qui  avoit  chafle  le  Prince 
de  Galles  de  la  Ville  de  Bnjiul^  ne  régnoit 
pas  moins  dans  la  Ville  de  Dunjiar,  fous 
les  murailles  du  Château.  Dans  le  même 
tems  le  Lord  Hoptoa  reçut  une  autre  Lettre 
du  Roi,  qui  lui  ordonnoit , „ de  comman- 
„ der  les  Troupes  fous  le  Prince  de  Galles. 
Son  Alterte  étoit  alors  fur  la  route  de  Bam- 
jîahle  y comme  nous  l’avons, dit,  & avoit 
lairtc  cinq  cens  de  fes  Gardes  pour  défendre 
le  Fort  de  Br;72>/,  dont  on  avoit  extrême- 
ment afFoibli  la  Garnifon  , en  tirant  une 
partie  des  Troupes  qui  y étoient,  pour  fer- 
vir  devant  Tannton. 

Le  Général  Goring  à fon  retour  dans 
l’Oücrt,  trouva  opitTaunton  avoit  étéfccou- 
ru  par  un  Corps  de  deux  mille  Chevaux,  & 
de  trois  mille  hommes  de  pié;  ce  qui  arriva 
malheureufement  dans  le  moment  que  la 
Place  alloit  être  réduite , les  Afliégeans  étant 
entrez  dans  les  fortifications,  & ayant  brûlé 
le  tiers  de  la  Ville,  Ce  fccours  fit  lever  le 
Siège;  les  Afliégeans  fe  retirèrent  fans  au- 
cune perte,  & le  Parti  des  ennemis  .ayant 
exécuté  fon  deflein,  & laiflTé  quelque  Infan- 
terie dans  la  Ville,  le  hâtoit  de  faire  fa  re- 
traite du  côté  de  l’Eft,  lors  <\MzGoring  tom- 
ba fi  à propos  fur  leurs  Quartiers,  qu’il  leur 
fit  beaucoup  de  dommage  : & crut  que  dans 
ce  defordre,  il  les  avoit  tellement  enfermez 
dans  des  défilez,  qu’ils  ne  pouvoient  ni  re- 
tourner à Ttf  »«/<?»,  ni  avancer  vers  l’Eft:  &• 
en  effet,  il  avoit  fur  eux  un  très-grand  avan- 
tage, fejon  le  feniiment  de  tou#  ceux  qui 
connc>iflbient  le  Païs  : mais  3 foit  par  la 
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mauvaife  difpofition  de  fes  Troupes,  foit 
manque  d’Ordres  particuliers , ce  qui  don- 
na occafion  de  le  blâmer  tout  ouvertement, 
il  fit  deux  Détachemens  fous  le  Comman- 
dement du  Colonel  lornhill  ^ & du  Cheva- 
lier Guillaume  Courtney  ^ deux  vigilans  & fa- 
ges  Officiers , & les  envoya  par  des  routes 
différentes  pour  fe  jetter  fur  les  ennemis  au 
Pont  de  Petherton  : malheureufement  ces  ~ 
deux  Troupes  fe  rencontrèrent  pendant  la 
nuit , & s’attaquèrent  réciproquement  de 
telle  manière  qu’ils  y perdirent  pluficurs  de 
leurs  gens,  & que  les  deux  Comrnandans 
furent  dangereufement  bleffeï,  & l’un  d’eux 
pris  avant  qu’ils  reconnuffent  leur  faute  : 
De  forte  que  les  ennemis  fe  retirèrent , fans 
plus  de  perte,  aunUm  & aux  environs. 

Malgré  ce  finiftre  accident,  le  Général  Go- 
rif}g  ètoit , ou  feignoit  être  .dans  une  entiè- 
re confiance , xju’en  peu  de  jours  il  fe  ren- 
droit  maître  de  la  Place,  & des  Troupes 
qui  ctoient  venues  pour  la  fecourir. 

Sur  une  promefïl*  fi  pofitive,  on  prit  un 
grand  foin  de  lui  fournir  des  provifions,  & 
de  lui  envoyer  des  nouvelles  levées,  & mê- 
me les  Gardes  du  Prince:  De  forte  qu’en 
peu  de  jours  il  fc  vid  un  Corps  de  cinq  mil- 
le hommes  de  pié,  & de  quatre  mille  Che- 
vaux, qu’il  mit  dans  des  Quartiers  com- 
modes pour  leur  aife,  & non  pour  leur  de- 
voir. Il  publia  des  Ordres,  fous  prétexte 
de  garantir  lePaïs  delà  licence  des  Soldats, 
avec  promeffe  de  faire  obferver  une  très- 
éxaêle  difeipline,  „ de  faire  une  collecte  de 
lis  fous  par  jour  pour  la  paye  de  chaque 

Cava- 


Digitized  by  Googli 


Hist.  DES  Guerres 

Cavalier;  ce  qu’il  fîc  agréer  par  les  Com- 
miflaîrcs:  & en  conféquence  de  ces  Ordres,' 
il  leva  de  grandes  fommes  d’argent , fans 
la  moindre  diminution  des  premiers  défor- 
dres.  Cependant  il  obfervoit  une  con* 
duitc  , & des  manières  fort  populaires;  il 
envoycit  par  tout  des  déclarations  pour  la 
reforme  ; il  fouhaitroit  quelquefois  „ que 
„ l’on  tît  des  prières  publiquespour  lui  dans 
,,  les  Eglifes,  & que  l’on  priât  Dieu  debé- 
„ nir  une  entreprife  qu’il  avoit  en  tète  : il 
traittoît  toujours  les  CommifiTaires  avec 
beaucoup  de  civilité  , & leur  difoit  ouver- 
tement, ,,  qu’il  auroit,  où  plutôt  qu’il  avoit 
,)  déjà  le  commandement  abfolu  fur  tout 
„ rOüeft  fous  le  Prince,  fans  dépendre  du 
,,  Confeil  de  Son  Alteffe.  Et  par  tes  Pro- 
melfes , Proclamations , & Civilités  , & en 
raillant  avec  ceux  contre  qui  ils  étoient  fâ- 
chez, il  s’étoit  acquis  un  très  grand  crédit 
parmi  les  Habitans , jufqu’à  ce  qu’ils  s’ap- 
perçurent  qu’il  ne  premettoit,  & ne  faifoit 
publier  des  ordres,  que  pour  les  tromper  , 
& les  faire  fervir  d’inltrumens  pour  parve- 
nir à fes  fins. 

Dans  cette  conjonâure  , le  Lord  Goring 
reçut  la  Lettre  du  Roi,  „ qui  lui  comman- 
,,  doit  de  marcher  vers  la  Comté  de  Nart- 
„ hampton  \ à laquelle  il  fit  réponfe  par  un 
Exprès  fans  l’ordre  du  Prince  , quoi  qu’il 
n’obmîtrien  pour  lui  faire  trouver  bon  que  ce 
voyage  fût  différé  : & à la  vérité  l’affurance 
qu’il  donnoit  de  réduire  en  très-peu  de  jours 
"Tauntm  & les  Troupes  qui  étoient  venue  le 
recourir  i l’abandonnementdetoutl’Oüeft  à 
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la  difcrétion  des  Rébellcs , s’il  partoît  avant 
.que  de  les  avoir  fournis;  le  péril  oùilcxpo- 
foit  fon  arnére-gardc  par  une  telle  marche  ; 

. & l’augmentation  des  forces  de  l’ennemi,  à 
.proportion  des  Treupes  du  Roi  qu’il  ernme- 
neroit avec  lui , étoientdes  raifons  affeï  fortes 
pour  fufpendre  l’éxécutiondc  cet  ordre  juf- 
■qu’à  ce-que  Sa  Majefté  fût  pleinement  infor- 
mée duvéïitable  état  de  fes  aiFaires  dans  ce 
' Païs-là;  pour  cet  effet  le  Prince  envoya  pa- 
reillement un  exprès  au  Roi.  Cependant  le 
. Général  Goring  au  lieu  d’avancer  le  Siège  de 
Taunton^  le  négligeoit,  plus  qu’il  ne  l’avoit 
encore  été.  Il  fouffroit  que  l’on  portât  dans 
la  Ville  des  provifions  en  abondance  , à la 
vûë  de  fes  Troupes  : il  décourageoit  telle- 
ment fon  Infanterie,  que  les  Soldats  defer- 
.toient  auffi-iôt  qu’on  les  lui avoit envoyer  : 
il  s’abandonnoit  tellement  à la  débauche  , 
, qu’il  étoii  quelquefois  trois  jours  fans  fortir  : 
mais  alors  on  apporta  latrifte  nouvelle  de  la 
défaite  de  Nafchy  ^ qui  le  délivra  de  la  crainte 
d’étretîré  de  rÔücft.  Il  ne  fe  preffoit  pour- 
tant pas  pour  cela  de  rien  entreprendre  con- 
!tre  les  ennemis,  quoi  qu’ils  fuffent  extrcinc- 
'ment  découragez-:  - fes  Gardes  étoient  telle- 
' ment  négligées  , ^ue  fes  quartiers  étoient 
■ fouvent  battus  de  jour’,  auffi  -bien  qup  de 
nuit  : il  permettoit  aux  principaux  Officiers 
de  fon  Armée  , comme  au  Lieutenant  Gé- 
néral Porter àc  autres , d’avoir  des  conféren- 
ces avec  les  Officiers  des  Rébellcs,  au  grand 
fcandalc  des  autres,  qui  ne  favoient  quelle 
interprétation  donner  ,à  une  conduite  fi  ex- 
traordinaire : enfin  il  marquoii  en  toutes  oc- 
Xme  IV.  A a ca- 
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cafions  un  extrême  mépris  pour  la  perfonnc 
du  Roi,  & pour  leConfeil  du  Prince.  De 
forte  qu’après  avoir  été  fix  femaipes  aux  cn- 
.vironsdc'hrawfow,  dont  ils’étoit  vanté  d’ex- 
terminer les  Troupesen  peu  de  jours,  j’en- 
tens  celles  qui  étoient  venues  pour  fecourir  la 
-Place  , il  fut  contraint  lui-même  de  fc  retirer, 
& de  fouffrir  qu’elles  fejoigniflent  à celles  de 
Fairfaxj  qui  marchoit  vers  l’Oüeftà  la  mi- 
-Juilîer. 

Le  Prince  étant  arrivé  à Barnjlahle^  le  Lord 
Goring  lui  rcndoit  compte  fort  rarement  de  ce 
-qui  fe  paflbît , mais  il  étoît  averti  par  plufieurs 
-perfonnes  dignes  de  foi,  j,  qu’il  marquoit  un 
vif  refTentinient  du  mépris  qu’on  avoir  eu 
pour  lui,  & du  mauvais  traitement  qu’il 
„ avoir  reçu.  C’eft  pourquoi  on  pria  le 
Prince,  „ de  trouver  les  moyens  d’établir 
„ une  bonne  intelligence  avec  lui , &del’en- 
,,  courager  à faire  fon  devoir  dans  une  faifon 
5,  fi  importante  : de  forte  que  GoriV.;g  ayant 
-donne  avis  qu’il  fe  rUndroît  à Tiverton  à un 
jour  certain,  Son  Altcfley  envoya  le  Cheva- 
lier JeanBerkley,  \cChev3.\\cv  Hugues  PoIIarJ^ 
& Je  Colonel  Ashburuham^  pour  conférer 
avec  lui,  & pour  favoir/ce  qu’il  fouhaitoit. 
Je  Prince  n’ayant  jamais  refufé  de  l’affifter , & 
de  lui  accorder  tout  ce  qu’il  lui  avoir  deman- 
dé. Dans  cette  conférence  , il  parla  fort 
fièrement,  & fe  plaignit,  que  leConfeil  du 
„ Prince  l’avoît  méprifé  , empêchant  qu’il 
„ n’eût  le  commandement  de  l’Otieft  que  le 
Roi  lui  avoir  promis  ; demandarït  que  cet 
„ affront  fût  réparé , avant  qu’il  rendit  aucun 
>,  fervicc  contre  les  ennemis.  11  s’étendit  efi 
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j,  înveâives  contre  quelques  perfonncs , qui 
y,  croyoient  qu’il  fe  falloit  défier  de  lui, 
y,  comme  il  l’avoit  appris  du  Prince  Robert'. 
&il  eft  vrai  que  ces  perfonnes  dont  il  fe  plai- 
gnoit  s’en  étoient  expliquez  aflcz  librement 
avec  le  Prince,  lors  que  Son  Alteffe  parloit 
de  lui  à cœur  ouvert.  Les  trois  Députez 
Payant  enfin  prefTé  comme  fes  Amis  de  leur 
déclarer  précifément,  ce  qui  le  pourroit  fa- 
tîsfairc,  il  leur  dit,  ,,  que  s’il  étoit  fait  dès 
„ à préfent  Lieutenant  Général  du  Prince , 
„ & étoit  admis  dans  fon  Confcil  ; & que  fi 
,,  on  lui  promettoit  qu’il  feroit  fait  Membre 
„ du  Gonfeil  Privé , & Gentilhomme  de  la 
„ Chambre  du  Prince , le  plutôt  qu’il  feroit 
„ polTible,  en  ce  cas  il  agiroit  rondement  & 
,,  debonne  foi  : & qu’autrement . le  Con- 
,,  feil  du  Prince  achéveroit l’ouvrage,  com- 
,,  mcil  Ictrouvcroit  àpropos.  Ils  ne  crurent 
pas  devoir  répondre  à des  propofitîons  fi  peu 
raifonnables  , s’en  étant  expliqué  avec  eux 
comme  avec  fes  Amis , & non  pas  exprelTe- 
ment  dans  le  delfein  qu’ils  en  filTent  leur  rap- 
port au  Prince. 

‘ Quand  le  Prince  eut  appris  que  Fairfax  s’a- 
prochoitde  rOüeft,  il  recommanda  fort  cx- 
‘prelTément  au  Lord  Goring  de  prendre  foin 
.des  Places  aux  environs  de  Brûgeu/ater  , & 
particuliérement  de  Lamport  , qui  étoit  une 
Place  fi  importante,  qu’étant  bien  pourvûë, 
•elle  aflTuroit  Bridgewater ^ & toute  la  contrée. 
Cette  Garnifon  avoit  été  établie  par  le  Lord 
Hopto»,  après  c\nc  Fa» drus ke  eut  \cvé  le  Blo- 
cus que  le  Colonel  PVinàham  y avoit  mis  : 
Hopton  en  avoit  donné  le  Commandement  au 
A a 2 Che- 
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Chevalier  François  Mackja/orth  , qui  aupara- 
yant  avoir  été  Major  Général  fous  le  Mar- 
quis de  & qui  après  que  ces 

Troupes  furent  débandées  , revenoit  à fou 
emploi  dans  les  Pais- Bas  par  permiffion  de  Sa 
Majefté.  Mackwsrth  s’étoit  laifle  perfuader 
de  prendre  le  Gouvernement  de  cette  Place 
fur  l’arrivé  du  Prince  dans  l’Oueft,  en  atten- 
dant qu’on  pût  le  pourvoir  de  quelque  mcil-; 
leur  emploi.  Avant  que  Goring  fût  venu 
devant  TauntonW  avoir  affcï  bien  fortifié  Lam- 
port : & cette  Garnifon  dès  fon  prémier  éta- 
bliflèment  avoir  été  fort  enviée  par  le  Colo- 
nel qui  ne  pouvoir  fouffrir  un  au- 

tre Gouverneur  fi  près  de  lui.  Depuis,  étant 
furvenu  quelques  différens  entre  le  Chevalier 
Jean  Staively  & le  Chevalier  Françoü  Mâck~ 
ti'orthy  le  Prince  employoit  la  plus  grande 
partie  de  Ton  tems  à écouter  les  plaintes  du 
Chevalier  Stawel  contre  la  Garnifon  de  Lam- 
port, de  ce  qu’elle  forçoit  les  Habitans  du 
Pais,  à travailler,  & à contribuer  aux  forti- 
fications de  cette  Place.  Quand  le  Lord  Go- 
ring fut  devant  Taunton,  il  fit  tout  le  mal  qu’il 
put  à cette  Garnifon , en  appuyant  les  plain- 
tes que  l’on  faifoit  contr’clle  , en  lui  ôtant 
les  contributions  aflignées  pour  la  maintenir , 
& les  appliquant  à la  fubfiftence  de  fes Trou- 
pes ; & en  défendant  au  Chevalier  MackjA^ortb 
de  lever  les  Taxes  que  le  Prince  lui  avoir  aflî- 
gnées  : ce  qu’il  faifoit  tant  par  la  haine  qu’il 
portoit  à Mackworth , depuis  quelques  con- 
tefiations  qu’ils  avoient  eu  enfemble  dans  le 
Nord,  où  ils  étoient  Officiers  Généraux; 
que  po\xt complmc  ^Bridgewater,  ,&  à tous 
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les  Gentilshommes  irritez  contre  le  Lord 
Hopton.  En  forte  que  lesCabaliftes  de  cette 
Comté  s’étant  aflèmblez  en  grand  nombre, 
ayant  fait  prifbnniers  quelquesOfficiers  & Sol- 
dats de  cetteGarnifon  pour  éxiger  le  paiement 
de  leurs  contributions  en  argent,  ou  en  pro- 
vifîons,  & fait  une  décharge  de  leur  Mouf> 
queterie  fur  les  Travaux  de  la  Place,  ce  qui 
avoit obligé  Maikworth  de  les  charger,  d’en 
tuer  un  ou  deux,  & de  mettre  les  autres  en 
fuite , le  Lord  Gort/tg  lui  en  fit  „ une  févère 
„ réprimende,*  &’lui  défendit  expreflement* 
de  faire  de  pareilles  chofes  à l’avenir  , ni 
9,  de  troubler  ôtinfultcrccs  Habitans,  fous 
9>  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Cela  mit 
cette  Garnilon  fi  bas,  qu’il  ne  lui  reftoit  pas 
de  provifions . pour  deux  jours  : & Mack- 
ivorth  fut  appcllé  pour  être  à la  fuite  du  Prin- 
ce , en  partie  par  fon  propre  choix  , voyant 
de  qu’elle  manière  on  le  traitoit,  & croyant 
que  la  haine  qu’on  avoit  pour  lui , pouvoit 
être  préjudiciable  à cette  Place;&  en  partie  par 
l’avis  du  Prince  /i'/kerf^qaï  avoit  promis , lors 
qu’il  laiflfa  le  Prince  à Bar»Jîahle  , & vifita 
Gorwg  , & Bridgeivater  , „ ^ d’établir  cette 
Garnifon  de  Lamport  , & d’en  donner  le 
Gouvernement  au  Colonel  kVmdham. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  ici  quelque 
chofedes  Révoltez  qu’on  appelloit  Clubme» 
parce  tpi’ils  étoient  armez  de  bâtons  ou  maf- 
fues  qu’on  appelle  en  Anglois  Club  qui  fe 
fbulevérent  en  grand  nombre  en  divers  en- 
droits de  la  Contrée,  à peu  près  dans  le  tems 
que  le  Prince  vint  de  Bath  à Bridgewatcr^ 
pour  fon  voyage  de  Barftjîaèle.  Ayant  paffé 
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la  nuit  du  1 1.  de  Juin  à IVells , on  lui  préfenta 
une  AdrclTc  qui  avoît  été  concertée  à Mars- 
hilsElme^  dans  une  alTembléede  cinq  ou  fît 
mille  hommes  , prefqucs  tous  en  armes  ; & 
ceux  qui  la  prcfentérent  avoient  ordre  d’at- 
tendre la  réponfc  le  lendemain  à Bridgiiva- 
ter.  Quoi  qu’ils  priflent  pour  prétexte  de 
leur  foulévement  les  violences , & les  Bri- 
gaadages  é^cïcez  par  laCavalcrie  du  Colonel 
Gorizg  ; la  vérité  cft  qu’ils  y étoient  encoura- 
gez par  pluficurs  Gentilshommes  du  Païs  ^ 
dont  les  uns  fe  perfuadoiént'tiue  c’étoit  un 
fort  bon  expédient  pour  faire  mettre  l’ordre  & 
la  difcîplinc  dans  l’Armée  bon  gré  malgré  ; 

& les  autres , que  ce  foulévement  feroit  utile 
au  Roi,  & qu’il  devîendroit  général  en  cas 
que  l’on  réiiffit  à l’Aflbciatîon  que  l’on  avoit 
propofée  d’abord.  De  forte  que  le  Chevalier 
JeanStawelîLVoxi  des  émiffaires  dans  cesAf- 
femblées  qui  y agiffoient  avec  chaleur,  & que 
lui-mêmeétoîtdans  une  extrême  impatience 
que  l’on  fît  une  réponfe  favorable  à leur 
Adrefle  qui  étoit  accompagnée  de  plullcurs 
bons  Fermiers,  & de  quelques  perfonnes  du 
Clergé.  Le  Prince  parut  fort  touché  dePo* 
preffion  qu’ils  fouffroient,  parla  licence  des 
Troupes,  à laquelle  il  promit  de  donner  or- 
dre le  mieux  qu’il  lui  feroit  poffible,  &pour 
cet  effet  il  écrivit  des  lettres  très-preffantes  au 
Lord  Gorizg  : mais  cependant  il  leur  dit, 

„ que  cette  manière  injufte  de  former  des 
„ Àflèmblées,  & de  fe  rendre  leurs  propres 
„ juges,  auroit  infailliblement  des  fuites  per- 
„ nicieufes  ; qu’encore  que  plufîeurs  d’en- 
„ tr’euxeuüènt de  bonnes  intentions,  néan- 
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,,  moins  il  Ce  mélcroit  parmi  eux  desMiniftres 
>,  engagez  dans  le  Parti  des  Rébclles  ,«quî 
„ leur  ayant  d’abord  infpîré  une  efpéce  de 
„ neutralité  & d’indifférence  pour  le  Roi,  fe 
„ ferviroient  d’eux  contre  Les  intérêts  de  Sa 
,,  Majéfté  contre  le  deffein  qu’ils  avoient  ; 
,,  qu’il  leur  défendoit  expreffément  de  s’af- 
,,  femblerà  l’avenir  de  cette  manière,  fi  ce 
,,  n’cft qu’ils formaffent  desRégimens,  &fe 
choififfent  des  Officiers  du  Païs  pour  les 
,,  commander  ; Son  Alteffe  offrant  d’ac- 
corder des  Commiffions  pour  cet  effet. 

Ceux  qui  préfçntéreat  l’Adreflè  parurent 
d’abord  fatisfaits  de  cette  réponfe,  mais  quel 
ques  Gentilhommes  leur  firent  croire  qu’ils 
ne  dévoient  pas  s’y  foûmettre  : de  forte 
qu’ils  continuèrent  de  s’affemb.ler  , & que 
plufieurs  Officiers  Subalternes  , quittèrent 
leurs  emplois  pour  fe  mettre  avec  eux  , & 
augmenter  leur  mécontentement.  Lors  que 
le  Prince  fut  fur  la  roqte  de  'B.Arafiahle^  il 
avertit  te  Général  Goring  „ des  maux  que 
„ pouvoit  produire  1^  licence  de  ces  fortes 
de  gens  ; lui  donnant  avis , que  d’un  côté 
,,  il  eût  à réformer  les  horribles  défordres  de 
1,  l’Armée,  p^r qne bonne  dilcipline,  &pap 
un  châtiment  irigoureux  contre  les  cou-? 
„ pables  : &d’qn  autre  côté  que  fans  perdre 
„ aucun  tems,  il  empêchât,  dt  punît; ces  af? 
„ femblées  , qui  , autrement , lui  feroient 
a,  plus  funeftes  que  toutes  les  forces  des  Ré- 
„ belles.  MaisGori»^,  fait  pour  faire  para- 
de de  fon  autorité , & pour  fe  rendre  agréa- 
ble au  Peuple»  en  permettant  ce  que  lePnn-. 
ce  défaprouvoit;,  ou  plutôt  qu’il  eût  deffein 
, : Aa  4 ■ ‘ de 
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de  fe  fervir  d’eux , & de  les  engager  à faire 
pariée  de  fon  Armée,  il  eut  pour  eux  toute 
la  complaifance  imaginable  , & ne  voulut 
point  fouffrir^qu’on  leur  fit  aucune  violence  : 
en  forte  qu’ils  devinrent  li  puiflans  qu’ils 
s’emparoientdes  provifions  de  l’Armée  & des 
Garnirons.  Et  lors  qu’il  fc  retira  de  devant 
7aunton  à l’apprbchc  du  Chevalier  Thomat 
FairfaXy  ils  lui  tuèrent  pluficurs  de  fes  Sol- 
dats, & lui  firent  plus  de  dommage,  que 
toute  lapuifTance  des  Rébelles. 

Dès  que  le  Prince  fut  à Barnflahïe , il  reçut 
la  trifte  nouvelle  de  la  Bataille  de  Naj'eby 
par  les  cris  dejoye  des  Rébelles  de  ces Can- 
tons, qui  triomphoient  de  cette  Viéloire.  Il 
n’en  avoit  pourtant  aucune  information  par- 
ticulière, mà'Oxford^  ni  d’aucune  perfonne 
digne  de  foi,  ce  qui  lui  laiflbit  quelque efpé- 
rance  que  la  nouvelle  n’étoit  pas  véritable  , 
ou  du  moins  qu’elle  ne  l’étoit  pas  jufqu’au 
point  que  les  mal-intcntionneïlepublioient. 
Cependant  , au  pis  aller  , fon  principal  foin 
devait  être  de  mettre  les  parties  de  l’Oüeft  en 
une  pofture  capable  de  réparer  les  pertes  que 
le  Roi  venoit  de  faire  : & il  l’auroit  fait  , fi 
les  jaloufîcs,  & les  animofitez  de  quelques 
peribnnes  particulières  avoient  été  bannies 
& s’il  y avoit  eu  de  l’union  entre  ceuxquidi- 
foient  fouhaiter  , & qui  fouhaitoient  etfeâ:i- 
rement  la  profpérité  des  affaires  du  Roi  , 
troublées  & mifes  en  un  état  déplorable  par 
l’orgueil  infuportable  qui  régnoit  dans  ces 
Fadions*  différentes.  Malgré  les  Régle- 
mens  faits  par  les  Commiffairesde  la  Comté 
de  Devon  pour  la  difiribution  des  contribu- 
tions 
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rions  de  cette  Comté , dont  nous  avons  parlé’ 
ci  devant  : & dans  laquelle  on  devoir  garder 
la  proportion  pour  lemaintien  des  Troupes 
devant  Plymouth  que  le  Chevalier  Richard 
Greenvil  avoit  jugé  lui  même  leur  être  fuffi- 
fante  , il  ne  lailFoit  pas  de  lever  toutes  les 
contributions  qui  avoient  été  aflignées  aupa- 
ravant pour  fix  mille  hommes  de  pié , & dou- 
ze cens  chevaux  , difant  „ qu’il  ne  pouvoît 
pas  fe  conformer  à cette  autre  divifion  & re- 
y,  tranchement;  parce  qu’il  n’y  anoit  eu  rien 
„ d’afljgnc , ni  lailfé  pour  le  payement  de  Tes 
,,  Troupes  devant  Tau»to».  Les  Commif- 
faites  lui  dirent,  qu’ils  faifoient  alors  une 
>,  partie  de  l’Armée  , & vivoient  comme 
99  leurs  Camarades  ; qu’ils  n’avoient  reçd 
99  aucun  argent  depuis  qu’ils  étoientvenus  là, 

,9  & avoient  vécu  fans  payer  leurs  quartiers 
„ comme  le  refte  de  l’Armée  : que  ce  feroit 
„ une  chofe  dangereufe  , & capable  d’exci- 
„ ter  une  mutinerie,  s’ils  recevoient  une 
„ paye  toutes  les  femaines,  pendant  qu’au- 
„ cun  des  autres  n*en  recevoir , ni  aucune 
99*  des  Armées  que  le  Roi  avoit  en  Angletcr- 
99  re  : qu’il  ne  pouvoir  pas  défavouër  que  la 
9,  difpenfation  de  la  manière  qu’elle  avoit  été 
,9  réglée,  étoit  très-raifonnable  : & qu’il  ne 
,9  devoir  pas  s’attendre  que  la  Comté  voulût 
„ contribuer  au  payement  des  Troupes  d’u- 
„ ne  autre  <^omté,  pendant  que  fes  Garni- 
9,  fons  gardées  pour  fa  defenfe  , feroîent 
,9  forcées  de  fe  débander  faute  de  paye.  Mais 
„ que  s’il  croyoit  qu’il  y eût  de  l’excès  dans 
,,  ces  établUfemens , & qu’ils  dûflcnt  en  or- 
fp  donner,  autrement , ils  confemiroient  en 
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„ cccas,  que  lefurplusfût  difpcnfé  comme 
,,  il  le  fouhaitoit.  Il  ne  répondit  à aucune 
de  leurs  raifons  ; mais  il  dit  pofitivement, 
„ qu’il  ne  relâcheroit  aucunes  des  contribu- 
,y  lions,  qui  lui  avoient  été  affignées  d’a- 
bord : quoi  que  les  Commiffaires  cuflTent 
la  même  autorité  de  les  lui  ôter , qu’ils 
avoient  eu  auparavant  de  les  lui  afligner;  & 
qu’elles  euflent  été  affignées  pour  la  lubfiftan- 
cc  d’autant  de  Troupes  que  nous  avons  dit 
ci-deffus,  #furfon  engagement  figné  de  fa 
mainqu’ilprendroit  la  Ville  avant  le  jour  de 
Noël. 

Quand  on  informa  le  Prince  de  ce  détail, 
il  approuva  ce  qui, avoir  été  propofé  par  les 
Commiffaires,  par  ce  qu’autrement  les  Gar- 
nirons ne  pouvoient  pas  être  maintenues* 
Néanmoins  il  différa  la  détermination  juf- 
qu’à-ce  qu’il  fût  arrivé  à étantré- 

folu  d’y  aller  au  plus  vite,  & avant  que  d’y 
arriver  il  fit  avertir  les  Commiffaires  de  De~ 
von  & de  Cor»o»iw7/ffdel’yvenir  trouver;  ce 
qu’ils  firent  deuxjours  après  qu’il  y fut  venu, 
& ils  furent  fuivis  par  les  Chevaliers  Jean 
Serkley  & Richard Greenvil.  Les  Com  miliai- 
res de  Devon  foutinrent  avec  chaleur  l’éta- 
bliffement  des  contributions  en  la  manière 
propofée  ci-derant , & que  l’on  devoir  limiter 
le  pouvoir  exhorbifant  du  Chevalier 
qui  levoit  autant  d’argentqü’il  ^uloit,  &y 
prépofoit  telles  perfonnes  qu’il  trouvoit  à 
propos.  Les  Commîllaires  de  Cornouaille 
préientérent  une  plainte  très-aigre  contre  lui, 
au  nom  de  toute  la  Comté , de  tous  les  excès , 
& de  tous  les  aélcs  de  Tirannic  qu’il  avoit 

éxer- 
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éxcrceifureux.  „ Qu’il  avoir  envoyé  prîfoi;i- 
niers  à Lydforâ  dans  la  Comté  de  Dfv«»plu-r 
,,  fieurshonnctes&  riches  Habîtans , & rous 
„ les  Connétables  des  parties  Orientales  de  la 
n Comté,  non  pour  aucune  faute  qu’ils  euf^ 
„ fentcommife;  mais  pour  les  contraindre  à 
„ fe  racheter  par  argent  ; que  fes  Troupes 
a avoient  fait  tant  de  défordres  danslaCam- 
pagne,  qu’ils  avoient  été  forcez  dans  leurs 
,,  Sellions,  de  faire  une  Déclaration  contré 
yy  lui  , & d’autorifer  les  Habitans  , en  ca$ 
y,  qu’il  y envoyât  fes  Troupes  de  la  méme^ 
>y  manière,  defe  foulever,  & de  les  en  chafr 
fer.  Laquelle  Déclaration  fut  produite, 
fignee  par  tous  les  CommilTaires  les  plus  zèlez 
pour  le  fervicc  de  Sa  Majcflé.  C’étoit  pro- 
prement une  Déclaration  de  guerre  contrç 
Greenvil , & ils  s’en  exeuférent  „ comme 
„ d’un  aâc  abfolument  nécelTaire  pour  ap,- 
y,  paifer  le  Peuplç,,  qui  autrement  fe  feroit 
»,  fpulevédanslc  moment,  & ausoit  coupé 
la  gorge  aux  Soldats  de  Gr^e»v/7.  Deforr 
te  que  tout  homme  qui  auroit  formé  fon  ju- 
gement fur  ce  qui  fut  dit  alors  par  les  Com- 
milTaires  de  Devon  'Ôü  dcCormüaiile  , auroit 
néceflairement  conclu  que  le  Chevalier 
Greenvil  étoit  à bon  droit  odieux  aux  deux 
.Comtez,  au  delà  de  ce  qu’on  peut  s’imagi- 
ner. Et  à la  vérité  il  s’étoit  conduit  à leur 
^gard  avec  un  orgueil , étunetirannie  infup- 
portables  : quoi  que  la  dîfçipline  qu’il  faifoif 
obferver  à fes  Troupes  dey/ ant  P lymouth^  eu 
. les  empêchant  de  commettre  aucun  défordre» 

& de  faire  le  moindre  dommage  à perfonne , 
4ont  on  ne  lui  devoir  pas  favoir  grc  ( vû  le 
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petit  nombre  de  fes  Troupes  & les  fortei 
contributions  dont  il  fe  faîfoir  payer  ) lui  eût 
aquis  un  grand  crédit  parmi  le  Peuple,  qui 
avoitvêcu  long-tems  fous  la  licencedel’Âr- 
mét  Maurice  \ & cûf  étendu  fa  ré" 

putation  dans  les  quartiers  les  plus  éloignez. 

J’en  auFois  déjà  trop  dit  pour  découvrir  le 
génie,  & le  tempérament  de  cet  Officier,  s’il 
n’avoîtpasété'nécdfaire  abfolument  dans  le 
cours  de  celte  hiftoirc  , de  marquer  les  cir- 
conftances  particulières , qui  ont  troublé  le 
• Prince  prefquc  par  tout , èi  qui  ont  mis  les 
affaires  de  Devoa^  & de  Cornouaille  ^ & par 
conféquent  de  toutes  les  parties  de  l’Oüeft 
dans  un  extrême  défordre.  Il  y en  eut  une 
entre  les  autres , qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  ce  Pais -là.  Peu  de  tems  après  que 
Greenvil  fut  chargé  du  Blocus  de  Plymouth , à 
caufede  lableffuredeMr.Z)ig^j',  un  Procu- 
reur nomm^ Braisant , qui  avoit  follicité  un 
grand  procès  contre  le  Chevalier  Greenvil^ 
en  faveur  de  fa  Femme  & du  Comte  deSuf- 
folk  y dans  la  Chambre  Etoillée,  & qui  avoit 
toujours  été  fort  fidèle  au  Roi,  crut  qu’il  y 
avoit  du  péril  pour  lui  de  demeurer  dans  les 
quartiers  odGreenvil  commandoît&  réfolut 
de  fe  retirer  dans  un  lieu  de  Sûreté  mais  il 
fut  pris  en  chemin , ayant  fur  fa  tête , un  bon- 
net de  chaffèur , Grenvil  l’ayant  fait  épier. 
D’abord  il  cacha  fon  nom  , mais  ayant  été 
conduit  devant  le  Chevalier  celui- 

ci  le  fit  pendre  fur  le  Champ  comme  Éfpîon , 
fans  aucun  Confeil  de  guerre  , prétendant 
qu’il  s’étoit  déguité.  Cela  parut  fi  étrange 
& fi  peu  croyable , qu’un  des  Seigneurs  ^ 

Con- 
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Confeil  lui  demanda  s’il  étoît  vrai  ? A quor 
„ il  répondit  fort  frordement  qu’Oüi , qu’il 
„ l’avoit  fait  pendre,  comme  un  Traître 
„ & ennemi  du  Roi  : qu’il  avoir  auffi  pris  fou 
J,  Frcre  qu’il  auroit  pû  faire  pendre  comme 
„ l’autre  ; mais  qu’il  avoît  bien  voulu  per* 
),  mettrequ’il  fût  échangé  : qu’il  n’ignoroit 
„ pas  qu’on  difoit  dans  lePaïs,  qu’il  l’avoit 
„ fait  pendre  pour  fevanger  de  ce  qu’il  avoit 

pourfuivi  un  procès  contre  jui  en  fa  qua- 
,,  liié  de  Procureur  , mais  que  ce  n’en  étoît 
„ paslacaufe;  & ajouta  en  louriant  que  fîr4--< 
„ bant  lui  ayant  joué  un  tour  de  fripon  , il 
„ avoît  été  bien  aife  de  trouver  un  jufte  fujèt 
yy  de  le  punir. 

Le  Prince  ne  trouvoît  pas  à propos  d’en- 
trer fi  avant  dans  Je  détail  des  plaintes  de 
ces  deux  Comtez , où  il*  paroiflbit  tant  de 
paflTion,  pour  n’être  pas  obligé  de  defaprou- 
ver,  & de  cenfurer  la  conduire  du  Cheva- 
lier Richard  Greenvil^  qu’il  croyoît  pouvoir 
fervîr  utilement  le  public.  Ainfi  Son  Al- 
teflè  réfolut,  félon  fon  premier  deffein,  de 
commettre  l’affaire  de  Plymouth  au  Cheva- 
lier Jean  Berhey^  qui  fans  s’expofer  aux  re- 
proches de  l’autre  pourroît  relâcher  les  prî- 
'fonniers  détenus  depuis  trop  long  tems,  & 
'qui  ne  prétendroit  des  Contributions  que  fé- 
lon le  Réglement  fait  par  lesCommilfaires-; 
& en  même  teins  de  dîfpofer  le  Lhcvalier 
Greenvtl  à fe  mettre  en  Campagne,  comme 
il  l’avoît  prdpofé  lui- même  , ce  qui  étoît 
d’autant  plus  de  faifon  que  le  Lord  Gvritig 
avoît  écrit  au  Prince,.  „ pour  le  prier  d’en- 
„ voyer  le  : Chevalier  Greenvil  fc  joindre  4 
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„ fon  Armée,  où  il  commanderoit  en  qua- 
„ lité  de  Maréchal  de  Camp  , n’y  ayant 
,,  pas  de  moyen  plus  fûr  pour  encourager 
,,  les  nouvelles  levées,  & pour  faire  revenir 
„ les  Soldats  de  Greenvil^  qui  s’etoient  dif- 
,,  perfez  de  devant  T'auntm , en  forte  que 
„ de  deux  mille  deux  cens  qu’il  y avoir  me- 
,4  nez , il  ne  lui  en  reftoit  que  fix  cens.  Il 
avoir  pareillement  écrit  au  Chevalier  Green- 
vil  fur  le  même  fujet,  l’affurant  „ qu’il  fi- 
„ xcroit  fon  Quartier  vers  Lyme^  & qu’il 
„ auroit  toute  la  diréélion  de  ce  Canton- là. 
Par  ce  moyen  il  s’étoit  formé  une  fort  bon- 
ne correfpondance  entr'eux.  Sa  Commif- 
fion  de  Maréchal  de  Camp  de  l’Armée  Af- 
fociée  lui  fut  mife  en  main , avec  ordre 
,,  de  demeurer  joint  avec  le  Lord  Goring\ 
y,  qui  l’envoya  commander  en  cette  qualité. 
Il  eft  vrai  qu’il  fouhaita  „ de  continuer  fon 
„ Commandement  devant  Plymouth  par  fon 
«,  Major  Général  : mais  on  lui  répondit, 
„ que  les  chofes*  avoient  été  réglées  autre- 
„ ment  fur  fon  propre  avis,  & que  l’on  ne 
,,  pouvoir  y rien  changer.  Et  en  effet  ç’au- 
roit  été'  priver" les  deux  Comtez  de  la  fatis- 
fadion  qu’on  vouloir  leur  donner.  Enfuitc 
il  infifta  fortement  fur  quelques  Contribu- 
tions pour  l’Armée , difant  „ qu’il  ne  vou- 
loit,  ni  ne  pouvoir  commander  des  Trou- 
»,  pes  qui  ne  feroient  pas  payées.  Enfin , 
apres  avoir  bien  déclamé  contre  les  excès 
& l’avarice  des  Gouverneurs , & contre  les 
Contributions  inutiles , & avoir  compris 
que.  la  fubfîftance  des  Troupes  devoir  être 
'tirée  de  ^omerfetf  & de  Parfit  ^ il  prit  con- 
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gé  du  Prince,  & alla  trouver  le  Lord  Goriftg 
devant  TaunUn , avec  fa  Commiflion  de  Ma- 
réchal de  Camp;  & le  Chevalier  Jean  Ber- 
kley  fut  en  même  tems  dépéché  pour  Ply- 

Vers  la  mi-juillet,  le  Chevalier  Thomas 
Fairfax  entra  dans  la  Comté  de  Somerfet  : 
de  forte  que  le  Lord  jugea  à propos  ?” 
de^  fe  retirer  de  devant  Taunton^  & de  pa- comté  de 
roître  s’avancer  vers  lui,  comme  s’il  âvohS»mtrfit. 
eu  defleîn  de  combattre,  fixant  fes  Quar- 
tiers entre  les  Rivières  aux  environs  de /.<*»»• 
fort , Porte  très  avantageux  pour  fe  défen 
dre,  ayant  un  Corps  de  Cavalerie  & d’in- 
fanterie fort  peu  inférieur  aux  Ennemis 
quoi  que  par  fa  négligence,  il  eût  lailTé  de- 
ferter  une  partie  de  fon  Infanterie  devant 
Taunton^  manque  de  provifions,  & de  pro- 
teftion  , pendant  que  fa, Cavalerie  vivoit 
dans  l’abondance  , jufqu’à  l’excès  & à la 
débauche.  Il  n’avoit  été  là  que  peu  de  jours 
lors  que  l’ennemi  fe  jeîta  dans  fes  Quartiers 
en  plein  Midi , fur  un  Corps  de  Cavalerie 
d’environ  mille  Chevaux,  commandez  par 
le  Lieutenant  Général  Porter  , qui  furent 
tellement  furpris  , qu’cncore  qu’ils  fuflent 
dans  un  fond,  & qu’il  fût  impoflible  qu’ils 
n’apperçûrtent  pas  les  ennemis  defeendre  à 
un  depii  mille  d’eux  tout  au  moins,  les  en- 
nemis furent  pourtant  fur  eux , avant  qu’ils 
curtènt  pû  monter  fur  leurs  Chevaux  qui 
paiflbient  dans  la  Prairie  : En  forte  que  ce 
Corps  de  Cavalerie  fut  entièrement  mis  en 
déroute,  & que  plulîeurs  furent  faits  prifon- 
niers.  Le  lendemain  un  autre  Parti  de  Ca- 
valerie 


Digitized  by  Google 


Il  bit  Gi- 
r»«rç  prèi 
de  Lam- 
firt.  • 


f68  Hist.  des  Guerres 

valcrîe  & de  Dragons  des  ennemis  fe  jetts 
fur  toute  l’Armée  malgré  la  difficulté  des 
paiTages,  la  mit  en  dcfordre,  prit  deux  piè- 
ces'de  Canon;  pourfuivit  les  Troupes  de 
Gori»g  par  Lamport^  Place  qui  aufoitpû  fc 
défendre  & repoufler  l’ennemi,  fi 'elle  n’a- 
voit  pas  été  affaiblie,  & opprimée  de  la  ma- 
nière que  nous  l’avons  remarqué  ; & de 
L'impart  il  les  chaffà  jufqucs  fous  les  mu- 
railles de  Bridgewater  ^ OÙ  le  Lord  Gor/wç 
fe  retira,  & pafla  la  nuit,  & le  lendemain 
abandonnant  aux  ennemis  fon  Canon , Tes 
Munitions,  fon  Bagage,  & autant  de  Sol- 
dats qu’ils  en  voulurent  prendre,  il  (è  reti- 
ra avec  le  même  defordre,  dans  la  Comté 
de  Devon.  Les  Païfans  révoltc2  incommo- 
dans  fa  marehe,  & affbmmans  Tes  Soldats 
fatiguez  qui  ne  pouvoient  fuivre  leurs  Ca- 
marades. Après  cette  déroute,  qu’on  peut 
appeller  une  défaite  de  toute  l’Armée,  le 
Lord  Goring  fe  retira  à Barnftable  y d’où  le 
Prince  étoit  parti  quelques  jours  auparavant 
pour  Launcefton  en  Cornouaille'.  Il  écrivit  de 
Burnflahle  au  Lord  Digby  ,,  qu’il  y avoit 
„ tant  de  confufion,  & d’épouvante  parmi 
„ le  refte  de  fes  Troupes,  qu’il  étoit  afiTuté 
„ que  préfentement  on  ne  pourroit  pas  les 
„ engager  à combattre  deux  contre  un  : 11 
ajoûta  dans  fa  Lettre  écrite  trois  jours  après 
cette  défaite , & lors  que  les  Soldats  difper- 
fez  n’étoient  pas  encore  venus  le  rejoindre, 
„ qu’il  avoit  alors  entre  trois  à quatre  mil- 
9y  le  Fantafîlns.  Le  Régiment  du  Prince 
Rohrt  compofé  de  cinq  cens  hommes,  ayant 
été  lailTc  à Mr*<^ewafer , & deux  cens  hom- 
mes 
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mes  à Burroufj  avec  deux  mille  cinq  cens 
Chev.aux  , outre  le  Régiment  du  Chevalier' 
Louti  Dives^  & toute  la  Cavalerie  de  rOücft. 
De  forte  que  par  fon  calcul,  & en  fuppo- 
fant  qu’il  n’y  eût  pas  moins  que  mille  hom- 
mes tue2  ou  faîts^prifonniers  dans  ces  deux 
fatales  journées,  que  plufîeurs  s’étoient  fau- 
vex  à Brijlol^  & que  d’autres  ctoient  encore 
difperfei , il  paroît  que  quand  il  leva  le 
Siège  de  devant  Taunton , il  étoit  prcfque 
auflii  fort  que  l’ennemi. 

Le  Chevalier  Thomas  Fairfax  ne  les  pour- 
fuivit  plus , après  les  avoir  mis  en  fuite  ; il 
leur  donna  le  tems  de  fc  rafraîchir,  & de 
reprendre  leurs  efprits  , pendant  qu’il  for- 
moit  le  deffein  de  reprendre  Bridgewatery 
ce  qui  fut  trouvé  fort  étrange  : cependant, 
on  vid  bien  dans  la  fuite  qu’il  avoir  de  bon- 
nes raifons  de  s’arrêter  là.  Gorsng  paffoit 
Ibn  tems  à BarnftabU , & dans  les  Places 
voifines,  pendant  que  fes  Troupes  étoient 
en  Quartier  à Torrington  , & dans  tout  le 
Nord  de  Devon^  & que  fa  Cavalerie  com- 
mettoit  des  infolcnces,  & des  defordres  in- 
fupportablcs , qui  aliénoient  les  cœurs  des 
mieux  affedionnez  pour  le  fervice  du  Roi. 
Au  lieu  de  travailler  à recrûter  fon  Armée  ,■ 
& à fe  mettre  promptement  en  état  de  rece- 
voir l’ennemi , il  permettoit  à tous  ceux  qui 
en  avoîcnt  envie  de  fe  retirer  ; En  forte  que 
le  7.  d’Août  il  écrivit  au  Lord  Colepepper, 
„ qu’il  ne  lui  reftoit  pas  plus  de  treize  cens 
,,  FantalTins.  Etant  à BaruftabU,  il  s’aban- 
donnoit  à la  débauche,  comme  a fou  ordi- 
naire , de  fur  le  via  il  déclamoit  contre  les 
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Confeillers  du  Prince , & fe  varitoît  „ do 
„ prouver  qu’ils  étoient  caufe  de  la  perte 
„ de  rOücft  : il  parloit  de  la  gerfonne  du 
Roi  d’une  manière  outrageante,  & tout  à 
fait  condamnable  : il  s’étendoit  fur  les  pro- 
jèts  qu’il  formoit  de  fc  venger  contre  ceux 
qui  l’avoient  affronté,  6t  Continua  cette  ma- 
nière de  vivre  jufques  bien  avant  dans  le 
mois  d’Août , écrivant  tantôt  au  Prince, 
tantôt  aux  Seigneurs  du  Confeil  fur  les  fu- 
jets  de  mécontentement  qu’il  difoit  avoir. 
Un  Jour  il  fc  plaignoit  de  manquer  d’argent, 
& fupplioit  le  Prince  de  lui  en  fournir,  quoi 
qu’il  fût  bien  que  le  Prince  lui-même  n’en 
avoir  pas  pour  fa  table , & qu’il  n’avoit  ja- 
mais reçu  quoi  que  ce  foit  des  Golleéfes 
publiques,  ni  des  Contributions.  Un  autre 
jour  il  demandoity  „ que  tous  les  Soldats 
„ écartex  fuffent  envoyez  hors  de  Corntüail^ 
„ /tf,  & tirez  des  Garnirons,  afin  qu’il  pût. 
„ faire  quelque  progrès  contre  les  ennemis  ; 
& le  lendemain  il  demandoit,  ,,  Que  tou- 
,,  te  l’Infanterie  fût  mi  fe  dans  les  Garuifons  , 
,,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  propre  pour  la 
,,  Campagne:  en  forte  qu’avant  qu’on  pût 
lui  faire  réponfe  fur  fa  dernière  lettre,- il  en 
venoit  une  autre  toute  contraire. 

Le  Chevalier  Richard  Greenvil  devenoit 
tout  aufli  incommode,  & auffi  fâcheux  que 
le  Lord  Goring.  En  quittant  le  Prince  à 
Barnftahle^  il  étoit  fort  content  de  fa  Com- 
milîîon  de  Maréchal  de  Camp,  & d’avoir 
encore  lui  feul  le  Commandement  du  Blo- 
cus de  Lyme , ne  doutant  pas  que  ces  em- 
plois ne  luf  produifiûent  de  l’argent  en  abon- 
dance. 


Digitized  by 


Civil.  d’Angleterre. 
dance.  Il  fut  convenu  qu’à  un  jour  préfix, 
f,  un  certain  nombre  de  Soldats  des  Garni- 
1)  fons  At  Dartmouth ^ A'Exeter^  & A^Barn- 
„ fiable  fe  rendroient  à Ttverton , où  ils  re- 
)«  cevroient  les  ordres  du  Chevalier  Rkbarà 
„ Greenvil^  & fc  joindroient  aux  Troupes 

que  l’on  détacheroit  de  l’Armée  du  Lord 
„ Goring^  pour  prendre  leurs  Quartiers  vers 
„ Lyme;  Son  AlteflTe  ayant  donné  les  or- 
,)  dres  pour  cela.  Ceux  A'Exeter  ne  man- 
quèrent pas  ^e  fe  trouver  au  jour  marqué, 
& ceux  de  Dartmouth  & de  Bamfiable^  avoienc 
déjà  fait  un  jour  de  marche  vers  Tiverton: 
mais  ayant  appris  que  le  Lord  Goring  avoit 
levé  le  Siège  de  Tauttion^  il  fit  une  halte, 
& renvoya  demander  les  ordres  du  Prince, 
qui  ayant  compris  que  la  levée  du  Siège  de 
Taunton  changeroit  le  deflein  de  fixer  un» 
Quartier  fur  Lyme , & qu’il  étoit  néceflairc 
de  fortifier  Barnfiable , où  Son  Altefle  étoit 
en  perfonne,  y fit  revenir  les  Troupes  qui 
étoient  encore  en  marche , & écrivit  à Green» 
vil  pour  l’informer  des  motifs  qui  l’avoient 
obligé  de  rappeller  les  Troupes  de  Dart» 
mouth  & de  Barnfiable  ; ajoûtant  néanmoins 
„ que  fi  le  projet  étoit  encore  en  état  d’ê- 
„ tre  éxécuté,  celles  de  Barufiahle  fc  ren- 
„ droient  en  tel  lieu,  & en  tel  tems  qu’il 
„ le  fouhaiteroit. 

Il  eft  certain  que  quand  ces  Troupes  fc 
feroient  rendues  à Liverton  au  tems  préfix  , 
elle  n’auroient  de  rien  fervi  pour  l’éxécu- 
tion  du  prémier  deflein  , qui  ne  fubliftoit 
plus  : cependant  le  Gheralicr  Greenvil  ne 
laiflTa  pas  de  prendre  un  prétexte  de  ce 
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qu’elles  ne  s’y  étoîent  pas  trouvées , pour 
éclater  contre  le  Confeil  du  Prince.  Le  lende- 
main il  renvoya  fa  Commifllonde  Maréchal 
de  Camp  que  lePrincc  lui  avoir  accordée, fous 
une  enveloppe  adreffée  à M.  Fanshaw  Se- 
crétaire du  Confeil,  fans  aucune  Lettre  ; & 
deux  ou  troisjours  après  ,il  écrivit  une  Let- 
tre fort  infolente  aux  Seigneurs  du  Confeil , 
fc  plaignant  de  plufîeurs  affronts  qu’on  lui- 
avoir  fait,  quoi  qu’il  ne  les  eût  pas  méritez  ; 
leur  faifant  comprendre  „qu’ils  ne  lui  avoient' 
fait  ces  outrages  que  pour  favorifer  le  Che- 
valicr  Jean  Btrkley  : & que  quand  ils  l’a- 
voient  engagé  à quitter  le  commandement 
J,  des  Troupes  devant  Plymouth  au  Cheva- 
})  lier  Berkley  ^ ils  lui  avoient  promis  lepré- 
,,  mier  commandement  de  l’Armée  fous  le 
• „ Prince.  Cependant  la  vérité  eft  , com- 
me nous  l’avons  dit , que  lui- même  fit  la 
propofîtion  de  fe  démettre  de  cet  Emploi  » 
pour  le  donner  au  Chevalier  "Berf^ley,  com- 
me en  étant  feul  capable.  Il  difoît  encore 
y,  quejufqu’à  prefent  il  avoit  fervi  le  Roi 
y,  à fes  propres  frais  & aux  dépens  de  fon- 
9i  bien , fans  aucuns  appoîntemcns  : que 
yi  quand  il  partit  de  BarnJiabU^  on  lui  pro- 
a,  mit  des  Lettres  de  proteâion  pour  fa 
Maifon,  & pour  fes  Terres,  comme  el- 
y,  les  avoient  été  dreffées  toutes  prêtes  on- 
>,  avoit  attendu  qu’il  fût  parti  pour  les  lui 
y,  envoyer  par  un  de  fes  Domeftiques  y après 
y,  en  avoir  fupprimé  toutes  les  claufes  qui 
y,  marquoient  quelque  faveur  , & quelque 
y.  diftinôion  : en  un  mot  qu’on  lu»  avoit 
yy  envoyé  une  pcoteâion  y dont  il  ne  faifoit  • 
' au- 
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I,  aucun  cas.  Sa  conclufîon  étoit , qu’il 
„ ferviroit  comme  volontaire  , jufqu’à-cc 
,,  qu’il  eût  trouvé  une  occafion  d’infor-  . 
„ mer  Sa  Majefté  de  tout  ce  qu’il  avoît  louf- 
,>  fert. 

A propos  de  ces  Lettres  de  Protedion 
qu’il  reçut  fi  mal  , & des  fcrvices  qu’il  di- 
foit  avoir  rendus  au  Roi  fur  fes  propres  re* 
venus,  & qu’il  objedoit  fi  fouvent  & fi 
infolemment,  tant  dans  fes  Lettrés  que  dans 
fes  difeours  au  Prince  même  ; il  eft  nécef- 
faire  de  dire  quelque  chofe  de  fon  bien  , & 
du  peu  de  récompenfe  qu’il  prétendoit  avoir 
reçue  du  Roi  pour  fes  fervices.  Quand  il 
vint  d’abord  dans  ce  PaVs*là,  il  n’avoit  au- 
cun commandement  > étant  feulement  mu- 
ni d’une  Commiflion  pour  lever  un  Régi- 
ment de  Cavalerie  , & un  Régiment  d’in- 
fanterie : mais  il  ne  leva  ni  Cavalerie  , ni 
Infanterie  que  long  tems  après  j lors  qu’tl 
fut  envoyé  commander  devant  Plymouth. 

Il  n’avoit  aucunes  terres  en  ce  lieu  là  , ni 
en  aucun  autre  endroit  que  je  fâche  : il  eft 
vrai  que  fa  Femme  avoir  des  Terres,  d’en- 
viron cinq  cens  livres  ftcrling  de  revenu  aux 
environs  de  Tavtjîok  , & dans  d’autres  en- 
droits de  la  Comté  de  Devon  ; mais  nous 
avons  remarqué  ci-devant  que  cette  Dame 
en  avoir  fait  une  cefîion  avant  fon  mariage 
à un  Ami  de  confiance,  Aqu’après  de  longs 
procès  en  Chancellerie  , & dans  les  autres 
Cours  de  Judicaturc,  il  étoit  intervenu  plu- 
fieurs  jugemens  contre  lui  dans  le  tems  de 
Paix  ; de  forte  que  depuis  les  diftérehs  avec 
fa  Femme  j qui  avoient  commencé  plu- 
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fleurs  années  auparavant  f il  n’avoit  jamais 
reçû  le  moindre  bénéfice  de  ces  biens-là. 
La  première  chofe  que  le  Roi  lui  accorda  , 

. fut  de  lui  donner  le  fequeftre  de  tous  les 
biens  de  fa  Femme  qui  demeuroient  dans 
les  Quartiers  des  Rébelles.  En  vertu  de  ce 
titre  il  s’établit  dans  la  maifon  do*  fa  Fem- 
me près  de  ‘TaviJlol{_  ; s’empara  de  tout  ce 
qui  étoit  fur  les  Terres  , & contraignit  les 
Fermiers  de  lui  payer  les  arrérages  des  Ren- 
tes? autant  qu’il  difoit  en  être  dû  , qui  fe 
montoient  à des  fommes  très  confidérables. 
La  blefiure  du  Colonel  Digby  l’ayant  mis 
hors  d’état  d’éxcrcer  fon  Emploi  , le  Che- 
valier Jean  BerkUy  feul  prefla  fort“inftam- 
ment  le  Prince  Maurice  de  donner  ce  Com- 
mandement au  Chevalier  Richard  Greenvil  : 
& quoi  qu’il  fût  dans  une  Comté  dont  il 
avoit  la  principale  Charge  , comme  Colo- 
nel Général  , il  lui  procura  une  Commif- 
fion  d’y  commander  les  Troupes  en  Chef , 
la  fit  expédier,  & la  lui  envoya;  en  un  mot 
depuis  que  Berkley  étoit  defeendu  dans  les 
parties  de  l’Oüeft,  il  lui  avoit  donné  beau- 
coup de  marques' de  fou  amitié.  Greenvil 
n’eut  pas  long-tems  ce  Commandement  que 
le  Comte  d"E(fex  parut  dans  l’Oüeft  , ce 
qui  l’obligea  de  fe  retirer , & de  fe  join- 
dre au  Roi. 

Quand  les  Troupes  du  Comte  d’Fj7?A:  eu- 
rent été  difperlécs  , Greenvil  fut  continué 
dans  le  même  fcrvice , & avant  que  le  Roi 
partît  de  ce  Pais- là  , il  lui  accorda  le  Sc- 
quellrc  de  tous  les  biens  du  Comte  de  Bed- 
ford dans  la  Comté  de  Devon  ; de  ceux  du 

Lord 
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Lord  Roberts  dans  Cormüaiïle  î & de  ceux 
du  Chevalier  François  Drake  dans  Devon , 
ce  qui  lui  àiOViï\o\i' Bucklani  Monachorum^ 
qui  étoit  fon  quartier  pendant  le  Blocus  de 
Plymouth^  & Worrington  près  de  Launcefîo», 
IljouiïToit  de  tous  ces  biens  & de  ceux  de 
fa  Femme  par  pure  gratification  de  Sa  Ma- 
jefté,  & il  en  tiroit  de  plus  grands  revenus 
que  les  propriétaires  n’avoient  jamais  fait  en 
tems  de  Paix.  Outré  qu’il  ne  fouffroit  pas 
que  ces  biens-Ià  payaflent  aucunes  contri- 
butions, & que  par  ce  moyen  les  Fermiers 
lui  payoient  volontairement  les  Rentes  en 
entier,  il  jouïfloit  par  fes  mains  des  Terres 
voifines  des  bâtimens  , & les  chargeoit  du 
bétail  qu’il  prenoit  fur  les  Délinquans  ; car 
quoi  qu’il  ne  permît  pas  à fes  Soldats  de  pil- 
ler, il  étoit  lui  même  le  plus  grand  pillard 
qu’on  eût  vû  dans  toute  cette  guerre.  Si 
quelqu’un  négligeoit  fes  ordres , ou  n’y  obéïf- 
foit  pas;  fi  quelqu’un  ne  comparoiflbit  pas 
au  PoJJ'e  Comstatus  qu’il  convoquoit  très 
fréquemment  depuis  qu’il  étoit  Shénff  de 
Devon  ^ pour  avoir  prétexte  de  punir  lesdé- 
faillans , il  envoyoit  aufli  tôt  un  Parti  de 
Cavalerie  pour  les  faifir,  ou  pour  les  chaf- 
fer  de  leurs  Terres.  S’ils  étoient  pris,  il 
s’eftîmoient  encore  trop  heureux  de  donner 
leur  argent  & leur  bétail  pour  fe  racheter  : 
& pour  les  y mieux  difpofcr  , il  faifoit 
pendre  de  tems  en  tems  un  Connéta- 
ble, ouquelqu’autre  malheureux,  pour  des 
fautes , dont  cent  autres  étoient  aulTTcou- 
pablcs.  Si  la  crainte  d’être  expofez  à cette 
forte  de  Juftice  , les  obiigeoit  i fe  cacher 
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pour  n’étre  pas  arrêtez  , Greenvil  s’crrtpa- 
roit  de  leur  bétail  , quMIs  n’ofoient  rede- 
mander, & dont  parce  moyen  il  demeu- 
reroil  paifible  poATcfleur.  De  forte  qu’il  avoit 
plus  de  bétail  de  toutes  cfpéccs  fur  fes  ter- 
res , qu’aucun  autre  particulier  dans  tout 
rOüeft  di' Angleterre.  D’ailleurs  comme  l’ad- 
miniftration  des  biens  des  Délinquans  avoit 
été  négligée , il  fe  faifit  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
fur  les  Terres  & des  meubles  qui  étoient  dans 
les  Maifons,  & força  les  Fermiers  de  lui  payer 
les  Rentes  dues  depuis  le  commencement  de 
la  Rébellion.  Par  ces  moyens  & par  d’au- 
tres femblables  il  avoit  amalTé  un  fond  pro- 
digieux de  bétail  & d’argent,  & une  grande 
quantité  de  meubles,  dont  il  gariiilToit  tou- 
tes ces  Maifons,  comme  s’il  en  avoit  été  le 
véritable  proprietaire.  C’étoient-Ià  les  biens 
aux  dépens  dcfquels  il  difoit  avoir  fervi  fans 
aucuns  appointemens  du  Roi  : & je  fuis  af- 
fûté que  fans  parler  de  ce  qu’il  gagnoit  par' 
fes  Contributions  , qui  lui  étoient  toujours 
payées  au  double  de  ce  qu’il  avoit  de  Trou- 
pes à entretenir.  & qu’il  éxigeoit  dans  toute 
la  rigueur,,  ni  de  fes  autres  extorfiqns , il  re- 
cevoir plus  d’argent  du  Roi  , par  ces  fortes 
de  gratifications , que  Sa  Majcftén’en  avoit 
'donné  à tous  les  .Officiers  Généraux  de  fes 
Armées,  & à tous  fes  Officiers  d’Etat,  de- 

• puis  le  commcncément  de  la  Rébellion  , 

• jufques 'alors.  Cette  fuppofition  pourroit 
être  fufpeâe  d’envie  , fi  j’entreprenois  de 

'faire  une  rcvûc  de  tous  les  fervices  qu’il  à 
jamais  rendus;  ainfi  j’en  laiCerai  le  detail  à 
d’âutrcs.  Je  dirai  feulement  que  malgré  les 

pro- 
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T^fomefifcs  hardies  qu’il  avoir  faites  de  pren- 
dre Plymouth  en  peu  de  jours  , fes  Gardes 
les  plus  prochaines  ti’avoient  jamais  appro- 
ché plus  près  de  la  Ville  que  l’étoit  le  quar- 
tier Général  du  Lord le  ptémier  jour 
qu’il  y vint. 

Lors  que  Greenvil  étant  à Barn^able^  de- 
manda une  prote^ion  pour  fes  maifons  & 
fesTerreSjOn  comprit  qu’il  appréhendoit  que 
les  propriétaires  des  Meubles  , & beftiaux 
dont  il  s’étoit emparé  ne  fiffent  quelque  cn- 
treprife  fous  prétexte  de  revendiquer  leurs 
biens  : où  qu’on  ne  fît  une  enquête  trop  éxac- 
te  des  choies  qui  avoîent  été  appliquées  à des 
ufages  particuliers  quoi  qu’elles  fuflènt  def- 
tinces  pour  le  fervice  public  : ce  qui  fe  ren- 
controit  en  fa  perfonne  , ayant  obtenu  des 
ConumilTaires  de  Devon  par  importunité  , 
plus  de  mille  planches  de  fapin  pour  faire 
des  huttes  à fes  Soldats  (bus  prétexte  du 
fervice  public,  & les  ayant  fart  entrer  dans 
la  conftruélion  d’an  manège  qu’il  fit  bâtir 
à Buekland.  Mais  il  y avoit  lieu  de  crain- 
dre qu’un  homme  de  ce  caraâérc  ne  fût 
capable  de  faire  beaucoup  de  mal  , fi  ou 
rôtoit  d’une  Place,  où  il  commandoit  avec 
tant  d’autorité.  Àinfi  Greenvil  n’eut  pas 
plutôt  demandé  la  proteâion,  que  le  Prin- 
ce la  lui  accorda.  Mais  après  fon  départ 
un  de  fes  Domeftiques  ayant  apporté  une 
Proteâion  toute  drefifée  , par  laquelle  tou- 
tes les  terres  qu’il  polTédoît  en  vertu-  de  la 
Séqueftration  que  le  Roi  lui  avoit  donnée 
étoient  exemptes  de  toutes  contributions  ; 
cet  article  fut  rayé,  parce  quecçireéxemp- 
IK  B b tion 
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tion  avoit  tellement  aigri  les  efprits  de  pla- 
fieurs  perfonnes  confidérables  de  Qormüatlle 
qu’elles  avoient  refufé  de  payer  leurs  taxes, 
ne  pouvant  s’empêcher  de  témoigner  leur 
indignation  de  ce  que  Greenvil  s’éxemptoit 
de  payer  des  contributions , dont  les  Mem- 
bres mêmes  du  Confeil , & les  Officiers  les 
plus  confidérables  de  l’Armée  n’étoient  point 
éxempts.  Mais , à l’exception  de  cet  Arti- 
cle , le  Prince  figna  une  Proteélîon  en  fa 
faveur  plus  ample  qu’il  n’avoit  encore  ac- 
cordé à aucun  autre  & même  le  Chevalier 
Berkley  déclara , en  préfencc  de  ce  même 
Domeftiqqp  qui  pouvoir  en  rendre  témoi- 
gnage à fon  Maitre,  qu?il  ne  leveroit aucu- 
nes Contributions  furies  terresde  la  Femme 
de  Greenvil^  quoi  qu’il  ne  les polTédât  qu’en 
vertu  d’une  Scqudlration.  Mais  il  ne  fut 
pas  jugé  à propos  d’inférer  cela>  dans  1» 
Protedion  de  peur  que  cet  éxemple  necau- 
Ht  plufieurs  inconvénîcns  ; cependant  (biï 
plus  grand  grief  étoit  le  refus  do  cette  pra- 
teâion.  Il  ne  paya,  néanmoins  jamais- UH- 
foû  de  Contribution  , ni  auparavant  , ni 
apres:,  pour  toutes' les.  Terres  dont  Wjouïf- 
foit  en  vertu  du  Séqueftre,  Il  rcfufamême 
de  payer  une  rente  de  P'ief  due  au  Roi  à 
caufe  des  Terres  du  Comte  de  con- 

fiftant-cn  deux' cens' marcs  d’argent  par  an; 
quoi  que  l’Auditeur  eât  été  envoyé  pour 
la  lai  demander,  agiflànt.  en  cela  comme 
s’il,  eût'  été’  revêtu  d’une  fouverainc  auto- 
rité. 

Quand  il  eut  écrit  la  Lettre  aux  Seigneurs 
du  GonfeiJ  , & renvoyé  fa  Commilîion  , 

dans 
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dans  les  prémiers  mouVemens  de  fa  dolére, 
il  n’avoit  plus  aucune  qualité  poürfe  mêler 
des  affaires  de  la  guerre  : cependant  il  ne 
laifTa  pas  de  fixer  un  Quartier  pour  fa  Ca- 
valerie & fon  Infanterie  à S.  Marry  Ottrée 
à neuf  où  dix  mille  d’£j^f/er , où  il  comman- 
doit  auffi  abfolument  que  jamais,  levoittel 
argent , & emprifonnoit  tel  fes  per Ibnnes  qu’il 
trouvoit  à propos.  Enfin  le  Chevalicr/ed«  ® 
Berkjey,,  ayant  enjoint  aux  Connétables  des 
lieux  affignez  pour  Plymoùth  , d’apporter 
'leurs  comptes  de  l’argent  qu’ils  avorent 
payé  au  Chevalier  Richard  Greenvil^  dans  la 
feule  vûë  comme  il  le  profcfta  » de  régler 
les  arrérages  qui  étoient  dus , non  pas  de 
rien  imputer  à GreenvH  , celui* ci  donna 
des  ordres  pour  être  lus  dans  toutes  les 
Eglifes  de  la  Comté  , & qui  le  furent  cf- 
fcftivement  dans  quelques-unes,  ,,  que  tou- 
„ tes  pcrfonnes  euffent  à lui  apporter  des 
„ comptes  de  l’argent  , & des  effets  qui 
„ avoient  été  pillez  fur  eux  par  le  Chevalier 
,,  BerkUy.  Il  ne  fe  pouvoir  pas  qu’un  tel 
procédé  ne  fît  naître  une  extrême  animofité 
entre  ces  deux  Officiers  : de  forte  que  les 
Gommiffaires  de  Devon  dépêchèrent  un  ex- 
près au  Prince , qui  étoit  alors  dans  CormüaiU 
le  , pour  le  fupplier  „ de  rappcller  de  là  le 
,,  Chevalier  GreenvH , & de  donner  les  or- 
dres  nécelfaircs  pour  empêcher  les  fuittes 
J,  de  cette  divifion  , parce  qu’ils  appréhcn- 
„ doient  que  les  Ennemis  n’en  tîraffentavan- 
„ tage,  & n’envahilfent  le  Païs  plutôt  qu’ils 
„ n’y  auroient  autrement  penfé.  Et  dans 
leuf  Lettre  ils  envoyèrent  au  Prince  des  Or- 
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dres  que  Greenvil  avoit  donner  pour  être 
lus  par  toutes  les  EgliTes,  & qui  ctoient  cer- 
tainemetu  les  plus  extraordinaires  que  j’ayc 
jamais  vûs. 

Sur  quoi  le  Prince  ût  venir  Grtre;tv// à 
kardt  où  il  lui  marqua,,  le  reffenti ment  qu’il 
,j  avoit  de  (on  manque  de  refpcft  en  lui 
„ renvoyant  fa  Gommillion  de  la  manière 
„ qu’il  Tavoit  fait,  & la  conduite  qu’il  avoit 
3,  tenue  depuis.  11  lui  demanda  par  quelle 
„ autorité  il  comqiandoit  préfentement  les 
,,  Troupes  , & publioit  de  tels  ordres.  Il 
„ répondit  qu’il  étoit  Grand  Shenjf  de 
„ Devorhjk  qu’en  cette  qualité  il  avoit  droit  de 
,,  s’oppofer  à toute  violence,  d’informer  des 
,,  griefs  que  fa  Comté  fouftroit , & d’y  rc- 
,,  médier  autant  qu’il  le  pouvoir.  Le  Prince 
lui  dit,,  que  comme  il  n’avoit  point  le 
,,  pouvoir  de  lever  des  Troupes,  ni  de  les 
,,  commander,  autrement  que  par  le  pojfe 
„ Conütatus^  qu’il  tic  pouvait  non  pluscûn- 
„ voquer  de  fa  propre  autorité,  fans  lesor- 
„ dres  des  Juges  de  Paix  : qu’en  tems  de 
„ guerre  , il  devoit  recevoir  les  ordres  , 
„ dans  l’occafion  , de  celui  qui  comman- 
„ doit  les  Troupes  de  Sa  Majefté  & qui 
„ avoit  pouvoir  de  lui  commander  par  fa 
,,  Commilfion.  Il  lui  demanda  ce  que  lui- 
„ même  auroit  fait,  fi,  lorsqu’il  comman- 
„ doit  devant  Plymouth  le  grand  Sheriff  de 
„ Cormüaille  , avoir  donné  de  pareils  or- 
„ dres  contre  lui  , pour  être  lus  dans  les 
,,'  Eglifes?  Greenvil  répondit  peu  de  cho- 
ie aux  queftions  qui  lui  furent  faites  ; mais 
il  exalta,  d’un  air  chagrin,  les fervices qu’il 

avoit 
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avoît  rendus , & s’étendît  fort  fur  tout  ce 
qu’il  avoir  fouffert.  llfutenfuite  réprimen- 
dé  plus  aigrement , & on  lui  dit  „ qu’en- 
)>  core  qu’il  fc  plaignît  de  fervir  le  Roi  aux 
„ dépens  de  fes  revenus  , on  favoit  bien 
„ qu’il  n’avoit  aucuns  revenus  , que  de  la 
))  pure  bonté  du  Roi;  qu’il avoit été recher- 
„ ché  par  le  Prince  plus  qu’il  ne  pouvoît 
„ raifonnablement  efpércr,  & qu’il  n*y  avoit 
„ pas  répondu  comme  il  le  devoir  : en  un 
„ mot  que  s’il  avoît  intention  de  fervir  Son 
„ Altcflb  il  le  devoir  faire  en  la  manière  qui 
,,  lui  feroit  preferite  : finon , qu’il  ne  devoir 
„ pas  s’attendre  de  fatisfaîre  fa  paflion  , & 
„ fon  orgueil,  fous  le  titre  de  Etant 

devenu  plus  doux  par, cette  réprimende  , 
il  répondit  qu’il-  fervîroit  le  Prince  de  la 
manière  qu’on  le  lui  ordonneroît.  Sur 
quoi  il  fut  déchargé  , & s’en  retourna  en 
fa  maifon,  z fVornttgiou  ^ quiétoit  une  terre 
du  Chevalier  "François  Drake^  dont  Greenvil 
jouïlTbît  par  Séqueftre  : où  il  vécut  en  Par- 
ticulier pendant  quinie  jours  ou  environ  , 
fans  fe  mêler  des  affaires  publiques.  Voyons 
préfentement  comment  la  tragédie  fe  con- 
tinue dans  les  autres  parties  de  ŸAngle~ 
terre. 

Nous  avons  laiffé  le  Roi  à Hereford  af- 
fez  îrréfolu  fur  ce  qu’il  devoir  faire  ; le  Prin- 
ce Robert  étoit  allé  à Brijiol  , & de  là 
faire  une  courte  vîfite  au  Prince  de  Gal- 
les à Banijiable;  & enfuite  avoît  été  trouver 
Goring,  qui  étoit  devant  pour  con- 

férer avec  lui  , & l’on  eut  grand  fujèt  de 
s’étonner , qu’ayant  vû  Goring  en  fî  bon  état , 
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( car  U <5to*t  encore  devant  Tuunton  ) & le 
grand  nombre  de  Cavalerie  & d’infanterie 
qui  étoir  jfous  fon  Commandement  , il 
n’avifa  .pas  le  Roi  en  toute  diligence  de 
le  rendre  dans  cette  Armée  , puis  qu’il 
fcmbloit  qu’il  n’étoit  allé  trouver  Gonng 
que  pour  s’informer  éxaélement  de  l’état 
où  il  étoit.  Mais  il  ne  penfoit  alors  qu’à 
affurer  Bnjîol^  ce  qu’il  croyoir  pouvoir  fai- 
re très-aifément,  efpérant  que  l’Hyver , qui 
s’approchoit,  idonnetoic  le  lems  de  penfer  • 
de  nouveaux  projets. 

EeRolvi  Le  Roi  l^ifl^  promptement  Hereford,  & 
à^ber£4-  alla  joindre  lesCommiflaires  du  Sud  deGa/~ 
ynjrpour  /gj  à Abergavevy , Ville  Capitale  de  la  Corn- 
iommif-'*  Imnmouth.  .Comme  c’étoient , pour 
Srdtt  la  plûpart  des  perfonnes  les  plus  qualifiées, 
Sudde  & des  plus  dchcs  de  ces  Gomtez,  elles 
u,dtu.  avoient  donné  des  preüves  fenfibles  de  leur 
affedion  & de  leur  fidélité  depuis  le  com- 
mencement de  la  Guerre,  en  envoyant  de 
bons  Régîmens  à l’Armée,  avec  leurs  Fils, 
leurs  Frètes,  & leurs  plus- proches  Parens, 
•dont  quelques-uns  avoient  perdu  la  vie  en 
braves  gens  en  dlverlès  rencontres.  Ils  fi- 
rent alors  des  Prpteftations  àuffi  amples  & 
auffi  pofitives  qu’ils  en  eulTent  jamais  fait, 
& ils  femblotent  pecfuadex qu’ils  iferoîent  en 
état  dans  peu  de  tems-de  lever  une  bonne 
Armée  d’Infantene  s ^vec  ^laquelle  le  Roi 
pourroit  cncorcucnir  téte^auî-tnnemis  : ils 
convinrent  de  la  quantité  ;dès  Troupes  qui 
devaient  être  levées  dans 'Chaque  Comté. 
au'châcMu  'Château  de  Raglaad^ 

de  W^deuant  au  Marquis  dç  IVoreeJier  ^ bien 

' fort/- 
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fortifié  ) & où  il  y avoir  alors  une  bonne 
Garnifon  commandée  par  ce  Seigneur  lui- 
même  qui  y faifoit  fa  rcfidencc.  11  réfolut 
d’y  demeurer  jufqu’à  ce  qu’il  vît  quel  effet 
auroient  les  magnifiques  promdics  des  Com- 
miffaires:  mais  il  s’apperçût  bien- tôt  après  , 
qu’il  y avoir  peu  d’apparence  de  lever  une 
Armée  dans  ce  Pais  là,  où  tous  les  Habi- 
tans  devenoient  moins  affeâionnei  ou  plus 
effrayez , ce  qui  produifoit  le  même  effet, 
foit  :à  caufe  des  fuccès  continuels  des  Ar* 
mées  du  Parlement  en  tous  lieux,  dont  ils 
étoient  particuliérement  informez  par  leurs 
amis,  ou  par  les  chants  de  triomphe  de  leurs 
ennemis  dans  &.GlocèJîer  y foit  par 

leurs  inquiétudes  redoublées  par  la  préfencc 
du  General  Gérard  leur  Gouverneur  , qui 
avoir  toujours  été,  & qui  continuoit  d’être 
un  homme  paffionnd,  & tout*à  fait  mal  pro- 
pre pour  ménager  les  affcélions  des  Peuples, 
gouvernant  avec  une  extrême  févérité  , & 
avec  aufli  peu  de  douceur  & de  civilité  , 
pour  lesGemilshon^es,  que  pour  le  menu 
Peuple.  Le  Roi  fépurna  .à  jufqu’à 

ce  qu’il  reçut  ;la  nouvelle  „ que  Fatrfax^^ 
„ après  avoir  pris  L&ieefier\  qui  ne  pouvoir 
„ pas  tenir  qu’autant  de  rems  qu’il  falloir 
,,  pour  obtenir  des  conditions  honorables, 
étoit  allé  dans  l’Oüefl  & avoir  défait  les 
yi  Troupes  de  Goring  à Lamport  i & en  raê- 
„ me  tems  que  l’Armée  àiEcoJfe  étoit  en 
,,  marche  vers  fVoreejïery  ayant  pris  d’alTaut 
„ une  petite  Place  entre  Hereford  & Worce- 
„ fier  y ^ & y avoit  tout  f^ait  palier  au  fil  de 
,}  l’épée.  Le  Prince  Kobert  fit  venir  toute 
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l’Infanterie  nouvellement  levée,  & partie cTe 
celle  de  Gerrard  pour  renforcer  laGarnifon 
de  Brtfio/i  de  forte  que  Sa"  Majeftc  fembloît 
n’avoir  point  d’autre  parti  à prendre  , que 
de  fe  tranfporter  à Brsjîol  par  l’autre  côté  de 
la  Séivernt  > & de  là  le  rendre  à fon  Armée 
dans  rOiieft;  quoi  que  cela  eût  dû  être  fait 
plutôt,  il  étoit  pourtant  encore  tems  de  le 
faire:  aufll  le  Roi  s’y  réfolut;  & ordonna 
que  la  Cavalerie  commandée  par  Gerrard ^ 

& LaKgdalcy  tâcheroient  de  fe  faciliter  un 
pafTage  fur  la  Saverne  * ce  qui  rr’étoit  pas  * 
difficile  à faire,  afin  de  le  venir  joindre  là 
où  il  feroît. 

Cela  fut  fi  abfolument  déterminé  que  le 
Roi  s’approcha  de  la  Rivière  proche  de  Chep- 
Jîow^  où  les  Vaiflèauïétoient  prêts  pour  fon 
pairagc,'&  où  le  Prince  Robert  arriva  de  Br*- 
ftol,  approuvant  fort  la  réfolution  qui  avoît 
été  priie,  quoi  qu’il  n’eût  pas  été  du  Cou- 
ièîl.  Mais  les  divifions  à'  la  Cour,  ■firent 
naître  de  nouveaux  obftacles  : ceux  qui  n’aî- 
moient  point  le  Prince  Robert^  & qui  n’é- 
toient  point  aimcï  de  lu*  ne  pouvoient  fouf- 
frir  la  penfée  où  ils  étoient  que  le  Roi  s’al- 
loit  mettre  entièrement  entre  fes  mains  : & 
le  Prince  étoit  fort  éloigné  de  prefïcr  Sa 
Majefté  pour  l’éxécution  d’un  dcITein  qu’il 
n’avoit  point  confeillé,  & de  l’événement 
duquel  il  ne  vouloît  point  être  refponfable, 
quoi  qu’il  l’eût  approuvé.  Le  Roi  étant 
krcfolu,  le  projèt  fut  changé,  & il  marcha 
du  côté  de  Cardiff^  où-,  peu  de  tems  après, 
il  eut  avis  de  la  perte  de  Bridgewater  : alors 
ceux  qui  av.oicnt  dilTuadé  Je  Roi  de  s’em.- 
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barquer  pour  Brijiol , furent  applaudis,  & 
croyoîcnt  eux-mêmes  avoir  donné  un  bon 
confeil  : quoi  qu’cffeâivcment  it  eût  été 
beaucoup  plus  avantageux  , même  en  cc 
tems-là  de  pourfurvre  la  première  réfolu- 
tion.  Gar  rien  ne  pouvoir  empêcher  Sa 
Majefté  d’aller  à Exeter,  pour  Ib  joindre  à 
toutes  fes  Troupes,  qui  rauroient  mis  en 
meilleure  pofture,  qu^il  ne  fut  jamais  de- 
puis. 

A la  vérité  la  prife  de  Brid^ewater  ^ que 
le  Roi  croyoit  imprenable , devoir  faire  af- 
fez  d’impreflion  fur  Sa  Majcfté  pour  feper-  prend 
fuader  qu’il  étoit  trahi , & pour  le  mettre  en 
état  de  ne  favoir  à qui  fe  confier.  C’étoit 
tin  fujèt  d’étonnement  pour  tout  le  monde-, 

& l’on  ne  pouvoir  trouver  d’exeufe,  fur  ce 
que  cette  Place  n’eût  pas  été  aflfez  fortifiée 
pour  rélifter  à une  puiflante  Armée:  car  el- 
le étoit  fituée  très  avantagcüfement , & il 
étoit  fi  aifé  d’y  ajoûter  toutes  les  fortifica- 
tions néceftàires,  que  le  Gouverneur,  qui 
avoir  poflédé  cette  Charge  pendant  plus  de, 
trois  ans,  à qui  rien  n’avoît  été  refufé  de 
tout  ce  qu’il  avoir  demandé,  & qui  avoft 
fouvent  afturé  le  Roi  „ qu’elle  ne  pouvoit 
« être  prife,  étoit  tout-à-fait  inexcufable  de 
n’avoir  pas  rélîfté  du  moins  une  femaine, 
quand  lesAfliégeans  auroîent  eu  une  Arméé 
beaucoup  plus  nombreufe  ; cependant  l'a 
Place  fut  rendue  en  moins  de  tems,  & mi- 
le au  pouvoir  de  Fairfax. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  le  prodigieux 
fuccès  des  ennemis,  eût  abattu  l’éfprit  delà 
plûpartj  & les.  eût  fait  tomber  danslo  defef- 
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poîr  ; mais  il  eft  tout- à-fait  «étrange  qu’ils 
ilfent  naître  refpérance,  qu’ils  pourroicnt 
produire  une  Paix.  Cepeudant  cette  ima- 
gination s’échauffa  tellement,  que  tous  en 
général  négiigeoient  les  préparatifs  qu’ils  au- 
l^pient  ,pû  faire  contre  en  enpemi  (i  fier  & 
/î  puiffftnt,  (d^ns  la  penféc  que  l’offre  d’un 
Traité  prévaudroit^  & lèroit  fuivi  d’un  ac- 
commode naent.  Hs  abondoient  tellement 
dans  leur  fens , qu’ils  étoient  incapables  d’é- 
couter aucune  raifon  contraire.Les  Commif- 
faires  4e  toutes  les<Comtez,  qui  étoient  les 
Gentilshommes  les  plus  cpuiîdérables , les 
mieux  intçntionnez , & fur  qui  le  Roi  iaî- 
foit  plus  de  fond  pour  incliner  les  Peuples 
à fon  fcrvice  , étoient  fi  remplis  de  cette 
opinion  , qu'ils  cabaloieot  avec  ks  princi- 
paux Officiers  de  l’Armée,  pour  les  faire 
entrer  dans  te  même  dcHèin,  & pour  in- 
venter les  moy^s  d’y  réüflir.  Un  trop 
grand  nombre  d’entr’eux  lafifez  de  faire  leur 
devoir,  ou  confus  de  ne  l’avoir  pas  fait, 
déclarèrent  qu’ils  le  fpuhaitoient  du  moins 
autaa;i£  que  les  autres.  Çate  contagion  fur 
fi  générale,  qu’elle  gagna  même  k Prince 
Rùbo'i’t  qui  eu  écrivit  "fon  avis  au  f>oc  de 
RichemoHi-,  pour  êtrepréfenté  au  Roi.  D’où 
Sa  Majefté  prît  occafion  d’écrire  la  Lettre 
.qui  Ailt  au  Prince  de  fa  propre  main,  qui 
expriraoît  fi  vivement  les  featimens  de  fon 
cœur,  qu’une  autre  plume  que  U^fieone 
n’auroit  pû  l’écrire  , & elle  mérite  d’être 
tranfinifè  à laPoftérité,  comme  un  des  traits 
les  plus  fidèles  du  tableau  de  cet  excellent 
Prince  : & ce  d’autant  plus  qu’elle  a été  dé- 
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guîfée  par  de  fauflès  Copies.  En  voici  les 
termes. 

De  Cardiff  au  commencement  du  mois  d'Æfît 

1645-.  K S. 

Mon  Neveu, 

« qui  donne  occafîoii  à cette  Lettre,  Lettre d« 

»,  cft  une  Lettre  de  votre  part,  que  le  »“ 

,,  Duc  de  Richemoiéaic  fit  voir  hier  au  foir. 

„ Et  d’abord,  je  vous  alTure  que  j’ai  eu.fÎTrTr  > 
„ & aurai  toujours  un  très-grand  foin  de  «le Paix, 

,»  vous  avertir  de  mes  réfolutions,  aulîî-tôt  *1"® 

»,  que  je  les  ai,  & aurai  prifes,  & fi  j’ai  en- 
,»  joint  le  fiicnee  pour  ce  qui  n’étoit  pas  un  * 

„ fccrèt,  ce  n’eft  point  ma  faute,  je  fuis 
„ fur  qu’il  devoit  l’être,  & qu’il devroit  l’ê- 
»,  tre  encore.  Quant  à l’opinion  que  vous 
„ avez  de  nies  affaires,  & au  confeil  que 
„ vous  me  donnez,  fi  j’avois  d’autre  que- 
„ relie  que  pour  ma  Religion  , pour  ma 
„ Couronne  & pour  mes  Amis,  votre con- 
„ feil  fèroit  tout  à-fait  raifonnable.  Ca&j’a- 
„ voue  qu’à  me  confidérer  comme  un  hom- 
„ me  de  guerre  , ou  comme  un  homme 
„ d’Etat,  il  n’y  a rien  plus  probable  que 
„ ma  perte.  Mais  à me  confidérer  comme 
„ Chrétien  J je  dois  vous  dire,  que  Dieu 
„ ne  permettra  point  que  les  Rebelles  prof- 
,,  pérent,  & que  là  caufe  ait  le  deflbus;  & 
quelque  ^ine  pcrfonnelle  qu’il*  lui  plaira 
„ de  m’infliger , ne  doit  point  me  faire  re- 
pentif , & encore  moins  me  taire  aban» 

,,  donner  cette  caufe,  que  je  fuis  réfol u, 

9»  BioyeiuiWBkt  ]jL  gra.ee  cle  Dieu,  de  defen- 
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„ dre  quoi  qu’il  m’en  coûte.  Car  je  faf 
,>  que  ma  confciencc  , & mon  honneur 
„ m’engagent  à ne  pas  renoncer  aux  inté- 
„ rûis  de  Dieu,  de  mes  Succelleurs,  & de 
„ mes  Amis.  Certainement  je  ne  puis  me 
,,  flatcr  de  l’cfpérancc  d’un  meilleur  fuccès, 
» que  de  finir  mes  jours  avec  honneur,  & 
„ avec  une  bonne  confeien ce;  ce  qui  m’o- 
>»  blige  2 continuer  mes  efforts  dans  l’at- 
V tente  que  Dieu  va^era  la  caufe  quand 
„ il  en  fera  tcms.  Cependant  je  dois  aver- 
r,  tir  tous  mes  Amis,  que  ceux  qui  me  fe- 
„ ront  fidèles , doivent  fe  réfoudre  à mou- 
„ rirpour  une  fi  bonne  caufe;  ou  de  mener, 
„ en  la  foûtenant,  une  vie  autant  malheu- 
reufe  que  la  violence  , & les  infultes  des 
„ Rebelles  la  pourront  rendre^  Après  vous 
5,  avoir  ainfi  établi  ma  caufe  fans  déguife- 
„ fcincnt , & fans  partialité,  & vous  avoir 
- „ fait  connoître  mes  fermes  réfolutions  , 
,,  que  je  ne  changerai  jamais,  moyennant 
„ le  fecours  de  Dieu,  n’ayant  point  été  pri- 
„ fes  à la  légère,  & avec  précipitation  ; je 
„ vous  prie  înftammcnt  de  ne  prêter  point 
„ l’oreille  à aucuns  Traitex;  vous  alTurant 
„ que,  tout  bas  que  je  fuis,  je  n’irai  point 
9,  au  dcffbus  de  ce  qui  a été  offert  en  mon 
„ nom  zUxùridge;  & que  ce  feroit  un  aufli 
,,  grand  miracle  qn’ils  accordaflènt  préferv- 
,,  tement  les  conditions  offertes,  que  celui 
,»  de  me  revoir  au  même  état  où  j’étois 
„ avant  la  Bataille  de  Nafeky.  Ainfi,  pour 
„ l’amour  de  ‘Dieu  ne  nous  flatons  point  de 
„ ces  vaines  imaginations  , qui  ne  feront 
» que  bâter  nxa  perte.  Partant  , li  vous 
■ * , jx  m’air 
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,,  m’aimw , conformcï  déformais  vos  dif- 
3,  cours  à mes  fentimens,  & à mes  réfolu- 
tions.  Quand  aux  Irlaiidois,  je  puis  vous 
affurer,  qu’ils  ne  me  tromperont  point  ; 
mais  qu’ils  pourroiçnt  bien  fc  tromper  eux- 
„ mêmes;  & foycx  perfuadé  que- ec-que  j’ai 
,,  réfuféaux  Angloîsje  ne  l’accorderai  point 
„ aux  Irlandois  Rebelles , ne  me  connut 
„ jamais  à cette  Nation  au-delà  de  ce  que 
,,  leurs  aélions  le  méritent.  J’envoye  des 
„ dépêches  iOrma»t  y qui  vous  plairont  fans 
„ doute,  comme  à tous  les  gens  de  bien;  & 

„ dont  vous  aurez  une  copie  à la  première  oc- 
„ cafion.  Enfin  foyez  perfuadé  que  je  ne  me 
„ ferois  point  donné  la  peine  de  vous  écrire 
„ cette  Lettre,  ni  à vous  de  la  lire,  fi  je  n’a- 
„ vois  pas  une  eftime  particulière  pour  vouSy 
„ & une  entiérc-confiancc  en  votre  amitié. 

Votre  &c. 

Quand  le  Roi  vint  à Cardiff , il  apprit 
nouvelle  que  l’Armée  d'Ecv^e  étoit  devant 
Hereford , & qu’ils  fe  rendroient  Maîtres  de 
cette  Place,  fi  elle  n’étoit  pas fecouruë dans 
un  mois.  Pour  y remédier  , on  ne  trouva  ' 
point  de  meilleur  moyen  , que  d’enjoindre 
aux  Sheriffs  des  Comtez  de  Galles  y de  fom* 
mer  leurs  poffeComitatus  y & l’on  faifoit  elpé- 
rer  au  Roi  qu’il  en  tircroit  affez  de  monde 
pour  Icfuivre  dans  cette  expédition  ; & que 
les  Troupes  jointes  à la  Cavalerie  qu’il  avoit 
déjà,  fuffiroient  pour  toutes  les  entreprifes 
que  l’on  voudroit  faire  fur  les  Ecofifois:  mais 
on  s’apperçut  aulTi  - tôt , que  cet  expédient 
avoit  excité  un  efpritdemmiaerie,  que  l'on 
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ne  pat  appaifcr  qu’avec  peine  ; car  les  Gen- 
til hommes  Mécooteos  de  ces  Comtez,  qui 
avoient  afièmblé  les  habitans  avec  Tauthori- 
té  du  Roi  les  ârem  fouvenir  ,•  des  injures 
y,  qu'ils  avoient  reçues  du  Général  Gerrard, 
„ & des  éxaâious  infupportables  qu’ils 
„ avoient  fooffertes,  & qui  augmenteroient 
,>  encore  indubitablement,  s’ils  continuoieut 
„ de  vivre  fous  un  tel  gouvernement  : de 
forte  qu’au  lieu  de  fournir  des  Troupes  pour 
marcher  avec  ie  Roi  ^ ils  préièntérent  une 
longue  Lifte  de  Griefs  , fur  lefquels  ils  dc- 
mandoient  qu’il  leur  fût  pourvû  , avant 
qu’ils  s’appliquaffcnt  à Çccoüt'm  Hereford.  Ce- 
la fut  preftb  avec  tant  d'iofolence  , qu’un 
Corps  de  quatre  mille  hommes  tout  au  moins, 
du  nombre  de  ceux  que  l’on  avoit  fait  alTem- 
bler  , ne  fe  féparérent  point , jufqu’à  ■ ce 
qu’ils  eulfent  contraint  le  Roi  de  leur  donner 
fatisfadionfur  les  Articles  fur  lefquels  ils  in- 
âftoient  le  plus,  de  forte  que  le  Roi  fut  obli- 
gé d’ôter  le  Gouvernement  au  Général  Ger- 
rard,  & de  le  conférer  fur  le  Champ  au  Lord 
» Major  Général  de  l’Armée , qui  leur 
ctoit  plus  ^réable,  &aui  ordres  duquel  ils 
fe conformér-ent dans  la  fuite,  aucam  qu’on 
le  pouvait  efpércr  dans  ces  teias  de  confufîon, 
& parmi  tous  Les  mauvais  foc.ccsducdté  de 
SaMajefté. 

Mais  telétoit  le  triâe  fort  du  Roi  , qu’il  ne 
iui  dtoit  pas  poSble  de  pourvoir  à ce  qui  étoit 
nécdïaire  aubiende  fonfervice,  s’ilnecon- 
temolt  en  même  bems  Les  déürs , & les  ca- 
prices .des  antres.  Gerrard  commandoit 
«lors  tputes  ks  Troupes  de  SaMajeUé  dans 

CCS 


Digitized  by  Googl 


Civil.  d’Angleterre.  ypi 

ces  t^artîers  - là  » & il  étoît  d’une  humeur 
trop  violente , &tropfiére,  pourfefbumct- 
tre  à rien  par  confcience,  ou  par  diferétion , 
ou  par  devoir.  De  forte  que  le  Roi  fut  con- 
traint, pour  fatisfaire  fon  ambition,  de  le 
créer  Baron , en  1 ui  ôtant  ce  Gouvernement  : 
& par  unef^ntaifie ridicule,  & extravagante, 
il  voulut  étr-e  créé  Baron  de  BraneüPt  parce 
qu’il  y avoit  eu  autrefois  un  Seigneur  de 
deftinélioB  , nommé  CharUi  Braado»  , qui 
avoit  été  fak  Duc;  afin  qu’il  y eût  un  autre 
Charles  Braeiou^  qui  marchât  fur  les  traces 
du  prémicr.  Il  n’avoit  alors  aucun  droit  fur 
les  terres  de  Brandon , dont  le  Chevalier 
Thomas  Glembham  étoit  propriétaire  , & pof- 
feflèur.  Sur  ces  entrefaites  le  Chevalier  Giew- 
hham  vint  malhcureufement  ï Cardiff  ^ où 
étoit  le  Roi , & amena  deux  cens  Fantafllns 
de  la  Garnifbn  de  qu’il  avoit  défen- 
du oaxe  mois  contre  David  &l’avoit 

enfin  rendue  fous  des  conditions  très-hono- 
rables , après  quetous  les  chevaux  de  la  Gar- 
nifba  eurent  été  mangez.  David  Lefiey  lui 
même  le  conduifitjufqu’à  Hereford  & delà  il 
le  pignit  à l’Armée  Écoflbife.  Gleoùham^ 
qui  par  la Capitulauon  devoir  aller  où  étoit  lé 
Roi,  vint  le  trou  ver  à dans  le  même 

teins  que  le  titre  de  fa  terre , qui  lui  apparte-' 
noit  par  droit  de  fucceffion  , venoit  d’être 
donné  à un  Gentilhomme  d’une  autre  famil- 
le , qu’on  crôyoit  inférieur  en  qualité  , en 
mérite , & en  fortune.  Cette  promotion  fai- 
te hors  de faifon  irrita  d’autant  plus  lesHabi- 
tans  de  ces  Comtez,  dont  leRoicfpéroitdu 
recours,  qu’au  même  tems  qu’ils  avoient 
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accufô  Gerrard  de  crimes  qui  méritoiônt 
cenfure  la  plus  févère , ils  le  voyoient  récom- 
pcnfé  & élevé  à un  dégré  d’honneur , auquel  ap- 
paremment il  n^auroit  jamais  ofé  prétendre  , 
s’il  n’avoit  pas  été  accufé.  Le  Roi  voyant 
que  fes  efforts  devenoient  inutiles  de  ce  côté- 
là,  fc  mit  dans  l’efprit , qu’il  pourroit  aller 
en  Ecêÿâ  fe  joindre  au  Marquis  de 
qui  y avoir  fait  merveilles.  Il  partit  de  Car- 
diffi  pafTa  les  quartiers  des  Ecoflbis  par  les 
Montagnes  de  Breckmek  , & de  Radnor  , & 
parvint  ^Ludl(nvy  avant  que  l’Armée  £cof- 
foife  eût  aucun  avis  de  fa  marche. 

Auffi-tôt  que  le  Roi  étoit  arrivé  à R^gland 
il  avoir  envoyé  un  Exprès  au  Prince  » pour 
demander  „ que  le  Lord  Colepepper  , & le 
,,  Chancelier  de  l’Echiquier  allallcnt  le 
,,  trouver  le  plutôt  qu’il  feroit  poffiblc.  La 
route  étoit  fîpérilleufe,  & IcpafTage  fi  diffi- 
cile, que  le  Mcfiager  ne  put  pas  faire  Ton 
voyage  promptement.  Le  Chancelier  ne 
pouvant  partir  à caufe  de  la  goûte  dont  H 
étoit  attaqué , le  Lord  Colepepper  fit  toute  la 
diligence  polïible,  partit  de  Cornouaille  , où 
étoit  le  Prince,  & vint  trouver  le  Roi  à Car- 
diQ^  dans  le  tems  qu’il  en  partoit , & l’ac- 
compagna jufqu’à  Brecknock  ^ d’où  le  Roi  le 
renvoya  avec  une  lettre  pour  le  Prince,  qui 
mérite  d’être  ici  rapportée  mot  à mot , à cau- 
cequccefutleprémierordre  de  celte  nature 
que  Sa  Majeflé  donna. 
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À Brecknock^le  ~ d*Jo4l  1645'. 

Charles, 

>,  TL  eft  tcms  que  je  me  prépare  à tout  ce 
9f  X quî  peut  m’arriver  de  plus  funefte.  Je 
,,  me  fuis  entretenu  ce  matin  avec  Colepepper^  . 

,,  fur  votre  fuj  et,  &j  ai  jugé  a propos  devons 
„ en  écrire  de  ma  main  , afin  que  vous  y prince  de 
,,  obéïflîeï  plus  promptement.  Sachent  donc  G*/vx<er&i 
„ que  ma  volonté  eft,  qu’auffitôt  que  tous*®^®^’'"^' 
, , vous  trouverez  en  quelque  danger  apparent 
„ de  tomber  entre  les  mains  des  Rébelles, 

„ vous  pafîie2  en  France,  pour  y être  fous  la 
,,  direâion  de  la  Reine  votre  Mère;  qui  doit 
„ avoirle  pouvoir  abfolu  fur  votre  éducation 
„ en  toutes  chofes,  excepté  la  Religion, 

,,  dont  elle  ne  doit  point  du  tout  fe  mêler, 

„ mais  en  laifïèr  le  loin  à l’Evêque  de  Solnbu^ 

„ rj  votre  Précepteur,  ou  à celui  qu’il  nom* 

J,  mera  lui-même  pour  remplir  fa  place  en 
>,  cas  qu’il  foît  obligé  de  s’abfentcr.  Pour 
„ réïécutiondc  ce  deftein  je  vous  ordonne 
„ de  demander  l’afliftance,  & la  fouraiflioa 
„ de  tout  votre  Confeil , auffi  • bien  que  fon 
„ avis  touchant  ceux  que  vous  & lui  croirez 
„ propres  pour  être  employez  pour  la  con- 
„ duîte  de  cette  affaire  : jem’attens  que  cela 
,,  feraéxécuté,  fi  le  cas  le  requiert  , avec 
„ une  entière  obéïflTance,  & fans  murmure: 

,,  c’eft  tout  ce  qui  fe  préfente  à vous  dire  de  la 
„ part  de  Votre  bon  Père,  &c. 

Charles  R. 

Après  que  Goring  eut  été  quelque  tems  à 
3arnflable*  dans  la  méchante  humeur  où 
nous  l’avons  laiüc  ',  il  entra  en  correfpou-  ctionsatt 

V dail'Fcince. 
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dance  ^ec  le  Chevalier  Richard  Greenvilt 
qu’il  favoit  être  également  mal  difpofé  pour 
le  Confeil  du  Prince;  & voyant  que  les  en- 
nemis ne  l’inquiétoîent point,  &le  lailToient 
en  repos,  pendant  que  l’Armée  ^voit  d’au- 
tres occupations  importantes,  il  conféra  fe- 
crètement  avec  Greenvil^  qui  l’encouragea  j 
& lui  fournit  de  l’argent.  Sur  quoi  Goréng 
écrivit  une  longue  lettre  au  Chancelier,  da- 
tée du  n-  d’Août , dans  laquelle  il  inféra 
plufîeurs  propofîtions , qu’il  difoit  avoir  con- 
certées „ dans  une  conférence  avec  Grecnvil^ 
J,,  & füuhaîtoit  être  .préfentées  au  Prince  ; 

ajoCtant  „ que  (i  .elles  étoient agréées  , & 
,,  ratifiées  par  Son  Alteffe.,  il  engageoit  fa 
„ vie , qu’en  peu  de  tems  il  auroit  une  Ar- 
„ méc  de  dix  à douze  mille  hommes  , qui 
„ marcheroit  par  tout  où  on  lui  commande- 
„ roit,  & feroit  cnaufllbon  ordre  qu’aucu- 
„ ne  Armée  qu’il  y eût  dans  le  monde  II 
finilfoit  fa  lettre  par  ces  mots,  s,  jevoi  mâîa- 
„ tenant  quelque  jour  d’avoir  une  puiffante 
Armée  fur  pié,  & j’envoye  une  Copie  de 
„ cette  lettre  au  Roi  , avec  une  proteftation 
q ue  je  confens  de  perdre  l’honneur  & la  v ie, 
li  nous  n’éxéctttons  pas  ;nos  proraeHcs , en 
4,  .cas  que  cesvdemandesfoient  accordées. 

Cette  Lettre  ayantété  préfentée  au  Prince  , 
-qui  .étoit  alors!  Laupcefif)»  y elle  fut  reçue  fi 
agréablement,  que  le  lendemain  d’Août^ 
il  fit  fa  réponCe  , où  il  y donnoit  un  plein 
confentement , & le  môme  jour  il  approuva, 
& ligna  tous  les  articles  propofez , ajoutant 
en  outre  faréfolution,  „ de  confÇntir  à tou- 
tes  les  autres  propofitioos  qui  lui  fer  oient 
# fai- 


f 
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V faîtes , J50PFVÛ  qu’il  fût  en  fon  pouvoir  de 
„ le  fkire  : de  forte  qu’il  y avoit  alors  plus 
d’efpéranGede réfillerà  l’ennemi,  & démet- 
tre les  affaires  de  rOiieft  en  bon  état.  Le  jour 
fuiv^nt  , ou  à peu  près,'  le  GhevalierGrftf»- 
v/7alia  trouver  le  Prince,  & parut  avoir  les 
meilleures  intentions  du  monde  : .toutes  les 
proportions  furent  auffi  - tôt  ratifiées  j entre 
lefquelles  étpient  celles- ci,  „ quelcCheva- 
„ Xxfiï  Richard Greenv il  t^C!£.v^to\i  une  certai- 
„ ne  portion  des  contributions  <icCoroojiail~ 

,,  /f,  4t  .cinq  mille  livres  fterling  .d’arréraps,, 

J,  pour  le  payement  des  Officiers  de  rA»- 
„ mee  : qpe  fur  cela  raflembleroit 

„ tous  les  Soldats  difperfcz , qui  avoicnt  qui- 
„ té  leurs  Compagnies  po.uf  retourner  en 
„ CornoùailU^  & qui  fe  monteroient , com- 
a,  me  il  le  prétendoit , à trois  mille  hommes 
,,  depié,  & lev^erpit  encore  trois  mille  hom- 
„ mes  d’infanterie  dans  la  Comté  àtDevan, 

Il  recommença  d’agir  comme  autrefois , il 
envoyoit  fes  ordres  & lev.oit  des  hommes  & 
de  l’argent , il  avoit  prêté  deux  cens  livres 
fterlingauLord.GW»gdès  leur  prémiére  en- 
trevuë  , & il  faifoit  fommer  & affembler  le  • 
püjfeComitatus  de  Devrntm.  plufieurs  endroits  > 
ou  il  étoit  toujourspréfent,,  & par  ce  moyen 
il  prétendoit  récruier  fon  Armée  en  peu  de 
tems.  Mais  vers  la'ôn  du  mois  d’Août , cet- 
te amitié  fe  réfroidit  ; Gree«vi7  remarquant 
une  correfpondance  -plus  particulière  qu’il 
ne  vouloir  entre  le  Lord  Garwg^  & le  Che- 
valier & ayant  oüi  dire  que  le 

Lord  GÉWiTig  faifoit  peu  de  cas  de  lui,  ce  qui 
étoitrrai,  il  lui  écrivit  une  Lettre  très-aigre, 

' - dans 
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dans  laquelle  il  lui  difoit  nettement,  ,*  quMl 
„ n’auroit  plus  jamais  affaire  avec  lui.  Ce- 
pendant il  continua  d’agir  comme  à fon  or- 
dinaire , étant  tantôt  dans  Devtn  , tantôt 
àansCorftoüiillg , où  il  commandoit  abfolu- 
ment  fans  aucune  GommiflTion;  ilfupprima 
fort  à propos  un  fqulcvcmcnt  aux  environs 
âeSt.  Ives  qui  autrement  auroit  eu  de  fô^cheu- 
fes  fuites,  & fit  pendre  deux  des  complices 
de  fa  propre  autorité,  fans  aucun  Confeil  de 
guerre , & à la  vérité , je  croi  qu’ils  le  mé- 
ritoient  bien.  Enfin  il  tirH  des  autres  tout 
l*argent  qu’il  voulut,  &s’cn  retourna 
ri?tgto».  Cette  grande  ardeur  que  le  Lord 
Goring  avoit  fait  paroître  depuis  peu , fe  ral- 
lentît , fur  la  nouvelle  de  la  perte  de  Sber borner 
on  n’entendit  plus  alors  de  fa  part  que  des 
plaintes  de  fon  manque  d’argent , & que  des 
propofitions  de  mettre  les  Troupes  dans  des 
Garnirons;  quoi  que  l’ennemi  donnât  enco- 
re le  tems  d’éxécuter  le  premier  deflein , & 
que  Fairfax  fût  engagé  devant  3riJîol  avec 
toute  fon  Armée. 

Aufli  tôt  que  lePrînee,  qut  étoit  à Lann- 
teJîoK , eut  lû  la  Lettre  que  le  Lord  Co/eprppjfr 
lui  avoit  apportée  de  la  part  du  Roi , il  la  ren- 
dit au  Lord  Colepepper  pour  la  communiquer 
aux  Lords  & au  Chancelier 

de  l’Echiquier  : car  il  n’y  avoit  pas  une  aufll 
bonne  intelligence,  qu’il auroitétéà.fouhai- 
tcr,  avec  le  Comte  de  àcaufede 

quelques  jaloufies  qu’il  s’étoit  mis  dans  l’ef- 
prit.  Dès  que  le  Prince  fut  entré  dahs  Cor- 
nnüaiUe y quelques  Seigneurs  de  la  fuite,  qui 
dès  le  commencement  avoient  été  mécon- 

tens 
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tens  J qui  fe  croyoient  méprifez  , fous  pré- 
texte qu’ils  n’eniroicDt  pas  dans  le  Confcil, 
depuis  la  malheureufe  journée  de  Nafeby  , 
faifoient  paroître  leur  mauraife^  difpofition 
Jivcc  plus  de  licence  , & înfinuoient  au  de- 
hors » que  l’on  avoit  delTein  de  conduire  le  ' 
Prince  en  Fr4«r^  i non  pas  qu’ils  lecrufTent, 
mais  afin  de  rendre  odieux  & fufpeâ  le  Con- 
feil  du  Prince.  Ils  avoient  fait  tant  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  du  Comte  de  Berk- Sbire  , 
qu’il  Icmbloit  en  être  perfuadé  ; & par  ce 
moyen  ils  aquirent  un  telafccndautfur  lui^ 
qu’il  leur  cornmuniquoit  tout  ce  qui  fe  paf- 
foît  dans  leConfeil.  On  ne  jugea  donc  pas 
à propos  de  lui  faire  part  d’une  lettre  défi 
grande  importance,  non  plus  qu’au  Comte 
àc Brentfard ^ qui  à la  vérité  étoit  fort  civil, 

& fort  équitable  envers  les  quatre  autres, 
mais  qui  n’étoit  pas  fans  quelques  jaloufies 
& qui  gardoit  difficilement  un  fecrèt.  Il 
demeurèrent  tous  fort  étonnez  , & fort  in- 
quièts,  à la  leâure«de  cette  lettre;  non  pas 
de  ce  que  le  Roi  commandoit  au  Prince  de 
fortir  du  Royaume  ; car  quoi^u’auparavant 
ils  ne  fe  fulîent  jamais  communiqué  leurs 
penfccs  fur  ce  fujèt , ils  fc  trouvèrent  tous 
dans  la  même  réfolution,  que  pour  ne  pas 
laîfler  tomber  le  Prince  au  pouvoir  des  Ré- 
^ belles,  ils  le  tranfporteroicnt  en  quelque  au- 
*tre  pais  que  ce  pût  être  delà  Chrétienté  : & 
pour  faciliter  ce  pafiage  en  cas  qu’il  en  fût 
befoin,  ils  prirent  foin  , dès  ce  moment-là 
de  faire  tenir  uti  Vaifleau  tout  prêt  au  Port 
de  FalmoHth.  Mais  ce  qui  leur  faifoit  de  la 
peine  é(pit,}  que  le  commandement  du  Roi 

„ étoit 
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„ étoit  pofitif  pour  : ce  qu’ils  trou- 

voient  lujèt  à bien  des  înconveniens.  Outre 
qu’un  Officier  de  la  Chambre  du  Prince  re- 
venu tout  nouvellement  àt  Parü y avoit  ap- 
porté une  Lettre  du  Comte  de  Norwieb , qui 
y étoit  alors  Ambaffadeur  pour  le  Roi  , 
adrefice  à un  des  Seigneurs  du  Confcil  , 
dans  laquelle,  en  parlant  de  ce  qu’on  lui 
avoit  mandé  à* Angleterre  que  le  Prince  de- 
voir pafler  en  France  , il  fe  déclaroit  Haute- 
ment contre  cc  deflèin,  comme  étant  la  per- 
te certaine  du  Prince  : dont  l’Officier,  fui- 
vant  fes  inftruâîons  donna  pluficurs  preuves 
importantes.  Ils  étoient  encore  plus  inquièts 
■ de  ce  que  le  Lord  Colepepper  qui  avoit  ap- 
porté la  Lettre  du  Roi,  déclaroit,  qu’il  n’a- 
voit  point  eu  de  confércncéavec  le  Roi  fur 
les  motifs  de  cette  Réfolulion  ; mais  qu’jl 
s’en  étoit  toujours  éloigné  comme  étant  une 
matière  de  trop  grande  conféquencc  pour  lui. 
De  forte  qu’ils  n’avoient  devant  eux  que  la 
feule  lettre  du  Roj.  Après  deux  ou  trois 
délibérations,  qui  fe  pafférent  aflèi  triftemenr, 
ils  convin^cn^„  d’écrire  aü  Roiuuc  lettre  en 
„ Chiffre,  contenant leStaiforis,  & ce  dont 
„ ils  avoient  été  înformeï  touchant  la  Fran- 
3t  ce  ; &•  où ‘ils  prîroient  Sa  Majefté  de  nom- 
„ mer  un  autre  lieu  que  la  France  , s’il  ne 
„ vouloîtpasleuren laiflèr  lechoixî  luipro- . 
9,  pofans  V Irlande^  fi  la  Paix  y étoit  faite,  ou 
,,  VEeofPey  fi  le  Marquis  de  Monttofe  y étoit 
„ vidorîeux,  comme  on  le  difoît  : &raflu- 
,,  rans  qu’en  cas  de  péril,  ils  s’expoferoient 
„ à tout  en  quelque  Contrée  que  ce  fur, 

„ avant  que  le  Prince  tombât  au  pouvoir  des 
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„ Rébelles.  Après  que  cette  Lettre  eut  été 
communiquéeà  Son  Altefle  elle  fut  envoyée 
promptement  par  un  Exprès. 

Vers  le  commencement  de  Septembre  , Septembre 
le  Lord  Gori»^ , après  avoir  tenu  des  difeours 
outrageans,  dans  fes  converfations  particu- 
lières, & dans  fes  heures  de  débauche,  contre 
les  Membres  du  Confeil  du  Prince,  qu’ils 
difoit  être  les  Auteurs  de  tout  le  mal  , en- 
voya le  Lord  WeKttmrib  à Launceflo»  vers 
SonAltefle,  avec  un  mémoire  de  demande, 
c’eftainfi  qu’il  les  appelloit,  qu’il  faifoit  pour 
lui  même,  avec  ordre  néanmoins  de  le  com- 
muniquer au  Lord  Cokpcpptr,  & au  Chance- 
lier, avant  que  de  le  préfenterau  Prince,  &' 
de  favoir  d’eux  de  quelle  manière  il  lé  préfen-' 
teroit. 

Ses  demandes  éto'ent,  premièrement  d’a- 
voir une  Gommiiilon  de  Lieutenant  Géné- 
ral détour  rOüeft,  &pour  commander  im- 
médiatement fous  le  Prince  lés  Garnifons 
auflî  biétique  l’Armée  : &d’étrejüré  Mem- 
bre du  Confeil  le  plutôt  qu’il  le  pourrpit. 

2.  Que  toutes'les  Corn mifTions  pour  les  Offi-' 
ciers  de  l’Armée  feroient  données  par  le 
Prince,  quand  il  feroit  préfent  ;.mais  que 
Son  Altedê n’en  figneroit  aucunes,  que  cel- 
les que  G'iring  auroit  drdfécs.  3.  Qu’en 
rabfcnce  du  Prince  , il  ligneroit , ôi  accor- 
deroit  touteslesCommirtîons  : & quc'fi  au-f 
cuns  Gouvernemens  de  Villes  devenoientr  > 
vacans,  il  auroit  droit  de  nommer  ceux  qü’il 
croiroit  capables'  de  les  remplir,  ou  dn 
moins , qu’il  auroit  voix  Négative.  4.  Que 
tous  deUdus  de  conféquencè  feroicm  délibé- 
rez 
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rez  en  lapr^fcncc  du  Prince,  par  le  Confeil 
du  Prince,  & par  tels  Officiers  de  l’Armée 
qu’il  choîfiroit  pour  y affifter.  y.  Que  le 
nombre  des  Gardes  du  Prince  feroit  limité  : 
& plulîcurs  autres  articles  fi  déraifonnables, 
que  le  Lord  Colepepptr  perfuada  au  Lord 
iVeMtwürtb  de  ne  les  pas  préfenter  alors  , 
parce  que  le  Chancelier  étoit  abfcnt  , Son 
AltcflTe  l’ayant  envoyé  au  Château  de  Pedeu- 
nü  fous  prétexte  de  donner  quelques  ordres 
au  fujèt  des  droits  de  coûtâmes  ; mais  en 
effet,  pour  avoir  foin  que  la  Frégate  deftînéc 
pour  le  pafifage  du  Prince  fût  toute  prête  , &: 
les  viâuailles  en  état  d’être  mifes  à bord  aufiî- 
tÔt  que  l’occafion  le  demanderoit  ; & que 
d’ailleurs  Son  Altefîè  avoit  dclTein  d’être  à 
dans  peu  de  jours,  où  le  Lord  Guring 
étant  préfent,  pourroit  mieux  faire  fon  affai- 
re : à quoi  le  Lord  Wentworth  confentit. 

Les  Commiffaires  de  Devon  avoient  prié 
Son  Alteffc  d’interpofer  fon  autorité  pour 
dîfcipliner  & difpofer  l’Armée  , & pour  la 
faire  marcher  au  fecours  de  Bridai:  décla- 
rant „ qu’en  l’état  où  elle  étoit , elle  ruine-. 
,,  roit  cette  Comté  & les  Garnifons  dans 
„ peu  de  tems,  autant  que  feroit  uncinva- 
„ fion  des  Ennemis.  Que  toute  l’Infante- 
„ terie  droit  fa  fubfifiance  des  Magazins  des 
„ Garnifons;  & que  la  Cavalerie  difpofoit 
„ du  refte  du  Païs , fans  permettre  que  l’on 
, „ portât  aux  Marchez  aucunes  provifions 

„ pour  remplir  les  Magazins  , n’y  qu’on 
3,  éxécutât  aucuns  ordres  pour  les  paye- 
„ mens,  fous  prétexte,  qu’elle  devoit  def- 
„ fendre  fes  Quartiers  ; pendant  qu’elle  IC' 
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yy  voit  autant  d’argent  qu’il  lui  plaifoît , & 
„ commettoît  toutes  fortes  d’inlblences,  & 
„ d’outrages  : de  forte  que  quand  l’Armée 
du  Roi  fut  contrainte  de  fe  retirer  de  la 
Comté  de  Sommerfet,  & enfuite  de  celle  de 
Devon^  les  Ennemis  trouvèrent  une  grande 
abondance  de  provifions  dans  les  Quartiers 
mêmes,  où  les  Troupes  du  Roi avoient été 
en  danger  de  mourir  de  iaim.  Aux  envi- 
rons de  Taunton  il  y avoit  une  grande  quan- 
tité de  blé,  parce  que  les  Troupes  du  Roi 
avoient  fait  apporter  tout  leur  pain  des  Ma» 
gazins  de  Bridgewater  ^ & à^Exeter  ; ce  qui 
procédoit  en  partie  de  la  négligence , & de 
la  parefïè  des  Officiers,  & ^s  Soldats  , en 
partie,  & ^incipalement  du  fupport  de  la 
Cavalerie,  qui  ne  vouloir  point  fouffrir que 
l’on  emportât  rien  hors  de  fes  Quartiers  ; 
& lors  que  quelques-uns  portoient  leurs 
denrées  au  marché,  on  ne  manquoit  point 
de  voler  leur  argent  au  retour.  En  forte 
que  les  Commiuaires  d’Exeter  affirmoient 
qu’avant  que  les  Ennemis  euffent  aucun 
quartier  à dix  mill^  de  là  , on  ne  portoit 
pas  en  quinze  jours  autant  de  provifions  , 
qu’il  s’y  en  confumoit  en  un  jour  à caufe 
des  defordres  de  nôtre  Cavalerie  ; le  Co- 
lonel Goring  étant  à Exeter  pendant  tout 
ce  tems  là , & fc  raillant  de  ceux  qui  venoient 
lui  porter  leurs  plaintes  Un  jour , par 
exemple  ; des  pêcheurs  étant  venus  fc  plain- 
dre à lui,  que  quand  ils  alloient  au  Mar- 
ché , fes  Soldats  leur  déroboient  leur  poif- 
fÔn,  il  leur  dit,  qu’ils  pouvoient  voir  par- 
là  quelle  injure  faifoient  à fes  Soldats  ceux 
iomelF,  Ce  qui 
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qui  les  aceufoient  d’être  de  grands  jurcurs: 
car,  ajoutoît-il,  s’ils  juroicm,  ils  ne  pour- 
roient  pas  prendre  du  poiflon. 

Sur  ces  motifs,  & furies  prenantes fo1  lici- 
tations du  Lord  Goring^Ôi  des  autres  Commif- 
faires , le  Prince  partit  de  Launcejîon  un  V en- 
dredi  /“«.  de  Septembre , & arriva  à£;re/^r  le 
même  jour  ; laiflant  le  Chevalier  Richard 
Greenvil  qui  fembloit  alors  bien  afi'feâionné , 
• pour  difcîplîner  les  Soldats  dans  Corftoùail/e^& 
pour  hâter  fes  levées  dans  le  Nord  & l’Oücft 
de  L’Armée  étant  toujours  demeurée 

fans  aucune  a£lion,&  fans  aucune  allarme  de 
la  part  des  Ennemis,  depuis  le  commence- 
ment de  JuiHet  jufqu’à  la  fin  d’Aoûr, elle  avoît 
eu  le  tems  de,fe  rütraichir,&  de  r^cnir  de  fon 
'étonnement;  il  fut  donc  unaniment  réfolu 
dans  un  Confeil  de  guerre,  où  Son  Alteflè 
étoit  préfente  „ que  l’Infanterie  marcheroit 
inceflàmment  à Tivertort , & la  Cavalerie 
■„  à l’Orient  â'Exeter  & qu’anffi-tôt  que 
, „ Greenvil  feroit  arrivé  avec  fon  monde  , 

,,  ils  iroient  tous  au  fecours  de  Brijîo!,  que 
,V  l’on  croyoit  être  ei#lrès  bon  état.  Le 
dernier  Melfager  qui  en  étoit  venu  , ayant 
' afifuré  S.  A.  , comme  de  la  part  ,du  Prince 
Robert,  que  la  Place  étoit  fuffiiamment  pour- 
vûë  de  toutes  chofes  néceffairespour  lix  mois. 
Oneœpê-  D’abord  que  le  Prince  fut  dans  Cormüail- 
cheun  U,  Ics  Mécontcns , & ceux  qui  étoîent'  îr- 
deffein  rît€2  contre  lé  Confeil,  répandirent  un  bruit 
IcPrfnc"  deffein  detrânfporter  lePrin- 

à envoyer  en  France  \ ce  qui  faifoit  un  extrême  pré- 
des  condi-j’udice  à toutes  les  réfolutions  que  l’on  prê- 
tions de  Le  Colonel  fe  prévalut  de  CCS 
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difcours  généraux  au  dcfavantage  -de  ceux 
.qu’il  vouioit  dccréditgr  : & ce  fut  un  des 
.motifs  du  voyage  de  Son  Altclfe  à Exeter» 
pour  foire  ccfTcr  un  murmure  , qui  avoit 
fait  une  telle  împreffion  parmi  les  Gentils- 
hommes des  Comtez  de  l’Oiieft  où  ils  s’é- 
toient  retirez  pour  leur  fureté  ; qu’ils  avoient 
refolu  entr’eux  d’exhorter  le  Prince  à inter- 
veuir  entre  le  Roi  , & le  Parlement  , & a 
.envoyer  un  Mellagc  au  Parlement  avec  des 
ouvertures  de  Paix.  Pour  cet  effet  ils  avoient 
fait  des  affemblécs, afin  deconvenir des con. 
diïions  fous  Icfquelles  le  Prince  propoferoît 
une  Paix  ,&  qu’elle  condefccndcnce on  auroit 
au  fujjt  de  l’Eglifc  , de  la  Milice  , & de 
Y Irlande^  par  rapport  à ce  qui  s’étoit  pafle  à 
Vxbridge.  Quand  les  Seigneurs  du  Confcîl 
apprirent  cette  réfolution  ils  appréhendè- 
rent qu’il  n’en  arrivât  de  grands  inconvé- 
nîens  contre  le  fcrvice  du  Roi  , & contre 
Je  Prince,  qui  en  cédant  aux  empreffemens 
& aux  importunitez  de  ces  Gentilshommes, 
perdroit  l’honneur  de  l’aâion , & les  remer- 
cîmens  qu’elle  mériteroit  en  cas  d’un  bon 
fuccès.  D’ailleurs  s’il  envoyoit  un  Mefifa- 
gc  à leur  folliciiation , ils  fe  rendroîent eux- 
mêmes  les  juges  de  l’affaire  : ils  furent  donc 
d’avis  qu’il  falioit  faire  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  qu’on  ne  prefentât  au  Prince  une 
Adreflè  de  cette  nature.  A quof  ils  réiiiîp- 
rent  enfin  avec  beaucoup  de  difficulté. 

Peu  apres  l’arrivée  du  Prince  à Exe-  Conftren- 
ter  , le  Lord  Gori»g  fe  trouvant  indifpofé  , ceentre 
& engagé  dans  les  remèdes , demanda 
une  conférence  libre  & particulière  ^vec  cînfdiiert 
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un  des  Seigneurs  du  Confeil  , dans'  laquel- 
le il  promettoit  de  découvrir  foncœur.  Sur 
celala  perfonne  qu’il  avoir  demandée  alla 
le  trouver  chez  lui,  félon  l’ordre  qu’elle  en 
eut.  Alors  Goring  fit  retirer  tout  le  mon- 
de , & commanda  à un  de  fes  Domeftiques 
de  ne  pas  fouffrir  que  qui  que  ce-foit  vînt 
les  troubler.  Quand  ils  furent  tous  deux 
feuls,  il  commença  fon  difeours  en  difant 
„ qu’il  croyoit  avoir  reçû  de  mauvais  trai- 
„ temens  de  la  part  du  Confeil , & en  par- 
>1  ticulier  de  cette  même  perfonne  , qui 
„ étoit  avec  lui  : mais  qu’il  avoiioit  avoir 
,>  été  trompé  & abufé  par  de  faux  rapports  : 
s,  qu’il  étoit  très-fâché  du  préjudice  que  fon 
„ erreur  & fes  foupçons  avoîentcaufé  aux 
„ affaires  publiques  : qu’il  prioit  qu’on  ou- 
„ bliât  tout  ce  qui  pouvoir  être  échappé  par 
„ indiferétion  , où  par  emportement , afin 
„ qu’ils  pufiTent  tous  travailler  avec  vigueur 
pour  le  ferviçc  de  Sa  Majefté;  & qu’il  ne 
pouvoir  y être  mieux  encouragé,  que  par 
„ une  affurance  de  l’amitié  de  cette  même 
J,  perfonne.  Il  s’étendit  enfuite  fort  au 
„ long  : fit  fort  librement , fur  ce  qu’il  ap- 
„ préhendoit  de  fon  Frère  Porter  , fur  fa 
„ lâcheté,  & fur  fa  perfidie,  dont  ilrappor- 
„ ta  plufieurs  preuves  ; & conclud  qu’il 
-,  étoit  rcfolu  de  l’abandonner.  Après  un 
,,  difeours  de  deuxheures,dont  une  partie  rou- 
„ Voit  fur  fon  Père,  difant,qu*il  avoir  ordre  de 
,,  lui  de  recevoir  les  avis  de  cette  Perfonne 
( c’étoit  touchant  le  Gouvernement  de  Peu- 
JeKms.  ) Et  comme  s’il  n’avoit  eu  plus  rien 
à di/^,  il  demanda  négligemment  à l’autre 
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ce  qu’il  penfoît  des  demandes  qu’il  avoit 
envoyées  par  le  Lord  Hc»twürih\  „ protd- 
tant  „ qu’il  n’avoit  aucunes  vues  fecrètes 
,)  & particulières , mais  feulement  ceux  du 
fervice  public,  pour  lequel,  en  l’état  où 
y,  étoient  les  chofes,  il  nefecroyoit  pasTuf- 
fifamment  autorifé.  L’autre  lui  dit,  „ que 
y,  ce  qu’il  pouiroit  penfer  de  ces  demandes, 

3,  fîgnifioitpeu  de  chofe,  puis  qu’il  n’avoîc 
3,  que  fa  voix  dans  le  Confeil  ; & qu’il 
y,  croyoit  que  le  Prince  fegouverneroit  par 
„ les  avis  du  même  Confeil  : que  pourtant 
„ s’il  fouhaittoit  qu’il  lui  dît  fon  avis  en 
y,  ami , il  feroit  sffez  mauvais  Courtifan 
y,  pour  le  lui  dire  franchement  tel  qu’il  le 
y,  déclareroit,  fi  la  chofeétoit  propofc'c  , à • 
jy  moins  qu’il  ne  le  lui  fît  changer , & qu’il 
y,  croyoit  que  ce  feroit  auffi  le  fcniimentde 
y,  la  plupart  des  Seigneurs , quand  ce  ne 
y,  feroit  pas  le  ficn  Sur  quoi  il  lui  dit  li- 
brementy  & ouvertement  „ qu’il  ne  croyoit 
3y  point  que  fes  demandes  duffent  être  ac* 

„ cordées  par  le  Prince , & qu’il  les  avoit 
„ faites  hors  de  faifon  : que  fon  autorité 
ly  étoit  la  même  à l’égard  du  Public,  puîs- 
,y  qu’on  obéïflbit  à tous  fes  ordres , & que 
„ le  Prince  lui  donnoît  la  même  affiftance 
,y  que  s’il  étoit  fon  Lieutenant  Général  : 

„ que  le  Roi  ayant  ordonné  au  Prince  de 
yy  faire  le  Lord  Hopum  fon  Lieutenant  Gé- 
yy  néral , il  ne  leur  conviendroit  pas  de  con- 
„ feillcr  au  Prince  de  changer  cette  deftî- 
,y  nation  , fans  un  commandement  exprès 
„ de  Sa  Majefté.  Partant  il  lui  donnoit 
y,  avis  puis  que  ce  changement  n’étoit  pas 
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„ néceflTairc  , & qu’il  caufcroit  înévitablc- 
„ ment  beaucoup  de  défordre  , de  différer 
,,  à prefTcr  cette  affiîrc,  jufqu’à-ce  que  les 
J,  affaires  du  Roi  fuffent  en  meilleur  état. 
Satisfait  , où  non  , il  s’abftint  pour  lors 
d’importuner  le  Prince  fur  ce  fujèt. 
lertince  Vers  la  fin  de  Septembre  le  Prince  , 
encore  à Exeter^  reçut  la  trifte  non- 
* relie  de  la  perte  de  Briêolt  qui,  conflerna 
tout  le  monde  , comme  faifoîent  tous  les 
accidens  fâcheux  qui  arrîvoient  en  ce  tems- 
là  > & rallentit  cette  première  vigueur  & ac- 
tivité qu’on  avoit  auparavant  pour  marcher 
aux  Ennemis.  Cependant  on  parfifta  dans 
le  deffein  d’aller  à Tiverton^  de  garder  tous 
au  moins  le  pafTage , & d’empêcher  l’Enne- 
mi d’envahir  la  Comté  de  Devon,  Pour  y 
mieux  réüflir , & les  mettre  en  état  de  com- 
battre , fi  Fairfax  avançoit , le  Prince  re- 
tourna à LauHcejioni  où  il  fomma- toutes  les 
Milices  de  Cornouaille  ^ à une  comparencc 
de  tous  ceux  de  la  Contrée  , qui  s’afTem- 
blérent  volontiers  , & parurent  bien  difpo- 
fez  pour  marçner  à liverton.  Alors  la  mê- 
me négligence  , & le  même  defordre  con- 
tinuoient  dans  l’Armée:  & le  Lord  Goring 
demeuroit  toûjours  à Exeter  : avec  la  mê- 
me licence  , & la  même  indifférence  ; cc 
qui  feandalifoit  les  Habitans  du  Pais,  &dé- 
courageoit  les  Troupes.  Au  commence- , 
ment  d’Oâobre , il  écrivit  une  Lettre  au 
Lord  CoUpepper^  par  laquelle  il  lui  parloir 
.'des  propofitions  qu’il  avoit  envoyées  à L 
cejion  t par  le  Lord  IVentzvortb  ; il  lui  fai- 
foit  un  long  détail  , mais  faux  deda  con- 

ver- 
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vcrfation  qu’il  avoit  eue  avec  le  Gonfeiller 
à Exeter , touchant  cette  matière , où  il  im- 
putoit  au  Gonfeiller  des  Réponfcs  fort  èloi- 
gnécsde  celles  qu’il  avoit  faite  & prîoit  leLord 
Colepepper , que  par  fon  moyen  il  pût  favoic 
précifément  à quoi  il  dcvoit  s’attendre;  con- 
cluant que  fans  une  Gommiflîon  telle  qu’il  la 
demandoit,  il  n’étoit  point  rcfponfablc  des 
mutineries,  & des  defordres  de  l’Armée.  Le 
Prince, après  avoir  réfléchi  fur  les  inconvé- 
niensquien  rcfulteroient  pour  le  fervicc  pu- 
blic, s’il  accordoit  le  contenu  de  ccs  deman- 
des,&s’il  approuvoit  tacitement  cette  manière 
de  les  faire,  envoya  lui  dire,  que  quand  à 
préfcnts  il  n’aceorderoit  point  de  pareilles 
CommifTiôns,  & lui  ordonnoit  de  pourfui- 
vre  les  précédentes  réfolutions  , en  cher- 
chant l’Ennemi,  tout  étant  bien  difpofc  dans 
Cornouaille  pour  le  féconder,  Ainfi  Qoring 
n’en  parla  plus,  cependant  il  avoit  la  har- 
diellè  de  fe  qualifier  Lieutenant  Général  de 
rOüeft,  dans  tous  fes  ordres , même  dans 
ceux  qu’il  faifoil  imprimer;  & dans  fes  Trai- 
tez avec  les  Commilfaircs. 

La  perte  de  Briftol  arrivée  fi  fubitement  > 

& contre  toute  efpérancç  , fut  comme  un 
nouveau  tremblement  de  terre  dans  tous 
les  petits  quartiers  que  le  Roi  avoit  quittez 
& ne  rompit  pas  moins  toutes  les  mefures 
que  l’on  avoit  prifes , & tous  les  deffeins  * 
qua  l’on  avoit  concertez  , qu’avoit  fait  la 
perte  de  la  Battaillc  de  Nafehy,  Le  Roi 
partit  en  hâte  de  Luâlow^  afin  que  l’Armée 
Ecoffoife  ne  put  pas  interrompre  fa  mar- 
che , & fans  prendre  prefqu’aucuu  repos , 
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il  traverfa  les  Comtcz  de  Shrop  , & Dtrhy , 
jufqu’à  ce  qu’il  vint  à IVelbeek^  Château  ap- 
partenant au  Marquis  de  New  Caflle  dans 
la  (Jomté  de  Nottingham  ^ & où  il  y avoit 
Garnifon  pour  Sa  Majefté.  'Il  s’y  rafraîchit 
pendant  deux  jours,  auflîbîcn  que  fes  Trou- 
pes, & fon  delTeîn  étoit  autant  qu’on  pou- 
voir fixer  alors  une  réfolmîon  , d’aller  tout 
droit  en  Ecofei  pour  fe  joindre  au  Marquis 
de  M>ntroft\  qui  avoit  difoit-on  , réduit  à 
peu  prés  tout  le  Royaume.  Pendant  le  peu 
de  féjour  que  Sa  Majcfté  fit  à IVeîbeek^  le 
Gouverneur  de  Ntwark^  & les  Gottimîflài- 
res  pour  Nottingham  & LtKcolftj,  l’y  allèrent 
trouver,  comme  aufli  tous  les  Gentilshom- 
mes qui  avoient  été  dans  le  Château  dePo«- 
tefraél^  qui  faute  de  pmvifions,  ôtaprèsunc 
vigoureufe  deffenfe  s’étoit  enfin  rendu,  fous 
des  conditions  honorables  \ entr’autres  que 
tous  les  Soldats  auroient  la  liberté  de 
fe  retirer  chez  eux  , & d’y  pouvoir  vivre 
tranquillement.  Ces  Gentils- hommes  aflu- 
rérent  le  Roi  qu’ils  étoient  aufïi  prêts  que 
jamais  de  le  fervir,*  quand  il  le  leur  com- 
manderoit.  Soit  par  l’irréfolution  ordinai- 
re de  ceux  qui  étoient  auprès  de  la  perfon- 
# ne  du  Roi,  foît  que  l’on  s’imaginât;  furie 
rapport  de  ces  Gentils* hommes , que  l’on 
pouvoit  aflèmbler  promptement  un  Corps 
• d’infanterie  en  ces  quartiers*là,  ce  qui  étoit 
encore  fortifié  par  la  bonne  volonté  des 
Gentils-hommes  de  plulîcurs  Comtez  ; quoi 
qu’il  en  foit  le  Roi  fut  perfuadé  , „ qu’il 
n’étoitpas  à propos  de  continuer  fa  mar- 
9,  che  vers  Montroje^  avec  la  même  diligen- 
ce 
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„ ce  qu’il  en  avoît  eu  le  defïèîn , mais  qu’il 
„ valoit  mieux  lui  envoyer  un  Exprès,  pour 
„ convenir  d’un  lieu  où  ils  pourroient  fe 
„ joindre  , & afin  que  Sa  Majefté  eût  le 
„ tems  de  rafraîchir  fes  Troupes  fatiguées , 

„ & de  lever  un  Corps  d’infanterie  dans  ce  _ 
Canton- là.  Doncafier  fut  propofé  comme 
la  Place  la  plus  commode  , pour  cet  effet 
le  Roi  s’y  rendit , les  Gentils-hommes  s’a- 
quitérent  fi  bien  de  leurs  promefïcs , qu’en 
trois  jours  de  tems  il  parut  trois  mille  hom- 
mes de  pié,  qui  affurérent  qu’en  vingtqua- 
tre  heures  ils  feroient  bien  armez  , « tous 
prêts  de  marcher  avec  le  Roi  par  tout  où  il 
iroit. 

La  mauvaife  fortune  du  Roi  lui  fit  per- 
dre l’üccafion  de  fe  mettre  dans  une  pofture 
de  guerre.  Le  même  foir  on  reçut  avis 
que  David  Lffiy  étoît  arrivé  à Rotheram  avec 
toute  la  Cavalerie  EcoJJoife  , jc’cft  à- dire  à 
dix  milles  de  Doncafier.  Cette  nouvelle  conf- 
terna  tellement  les  Troupes  , qui  ne  pou- 
voient  pas,  en  fi  peu  de  tems,  avoir  repris 
aflfez  de  courage  pour  ifoufirir  la  vue  de 
l’Ennemi , qu’elles  conclurent  qu’infaillible- 
ment  pourfiiivoit  le  Roi,  que  partant 
il  étoit  trop  tard  de  penfer  à leur  expédition 
du  Nord  , & que  le  Roi  devoit  fe  retirer 
promptement  en  une  Place  plus  éloignée  » 
pour  fa  propre  fureté.  Il  partit  donc  en 
hâte  de  Doncafier^  fans  attendre  celte  ho**' _ 
velle  recrue  d’infanterie , retourna  à Newark 
& réfolut  d’aller  de  là  à Oxford.  Cependant 
il  eft  certain  que  Lefiy  ne  lavoit  point  que 
le  Roi  fût  en  ces  quartiers-  là , & qu’il  avoir  . 
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eu  des  ordres  imprévus  à'Ecoffè , de  mar- 
cher en  toute  diligence  avec  la  Cavalerie 
•pour  garantir  fon  Pais  d’être  envahi  par  1 
Marquis  de  Montrofe^  qui  s’éloit  déjà  rendu 
Maître  à^Eàimbourg.  Les  Ordres  ne  furent 
pas  plutôt  arriveï,  à l’Armée  d'Ecoffe  devant 
Hereford^qut  commença  fa  marche,  fans 
aucune  crainte  d’être  inquiété  par  lesEnnemis 
-dans  la  route,  jufqu’à-ce  qu’il  fût  en Ecojfe: 
& comme  il  avoit  une  très  longue  marche 
ce  jour-là  , fes  Troupes  étoient  extrême- 
. ment  fatiguées  quand  i\ ^rnvn  âliotheram.  il 
avoua  dans  la  fuite,  que  fi  le  Roi  l’avoit 
attaque  comme  il  le  pouvoit  faire  aifé- 
ment , il  l’auroit  trouvé  dans  un  fi  mauvais 
état,  qu’il  n’auroit  pas  pûluiréfifter,  &quc 
par  ce  moyen  Sa  Majeffé  auroit  mis  en  fu- 
reté le  Marquis  de  Montrofe.  Au  lieu  que 
la  retraite  précipitée  laifla  David  Lejlydans 
une  pleine  liberté  de  continuer  fa  marche 
jufqu’en  Eco(fey  & de-fe  jetter  fur  Montrofe^ 
lors  qu’il  y penfoît  le  moins,  & qui  fut  con- 
traint de  fe  retirer  dans  les  Montagnes  avec 
perte  de  fon  Armée  ; & LeJIy  retourna  en- 
’core  alTez  à tcnis  pour  foûtcnîr  l’Armée 
à'Ecoffe^  après  qu’elle  eut  été  forcée  d’aban- 
donner le  fiége  de  Hereford. 

Le  Roi  continua  fon  voyage  à Oxford  en 
grande  hâte,  s’etant  néanmoins  quelquefois 
écarté  de  fa  route  , trouvant  occafion  de 
battre  quelques  Quartiers  de  Cavalerie  npu<* 
vellement  levée  pour  le  fervice  du  Parle- 
ment. Il  arriva  à Oxford  vers  la  find’Août; 
il  ne  s’y  arrêta  que  deux  jours,  & en  repar- 
tit pour  tVorteJlçr,  dans  la-  réfolution  de  fe- 

cou.- 


Digitized  by  Google 


O 


Civil.  d’Angleterre.  6ir 


courir  Hereford^  qui  s’étoît  vîgourcufement 
défendu,  & avoir  beaucoup affoibli l’Armée 
d'Ecojfe  par  de  fréquentes  fortics.  11  n’y 
étoît  refté  qu’un  Corps  de  Cavalerie  de  huit 
cens  hommes  fort  haralTcz  , que  Lejly  y 
avoir  lailîèz,  lors  qu’il  partit  pour  Ecojf^; 
de  Ibrte  que  l’entreprife  de  faire  lever  le 
Siège  ne  paroiflbit  pas  difficile.  Le  Roi 
partit  donc  d'Oxford  dans  cedeflein,  letroî- 
fiéme  jour  après  qu’il  y fut  arrivé.  Quand 
il  fut  à Ragland^  il  fut  „ que  fairfax  avoir  ^ 

,,  affiégé  Briftol;  ce  qui  ne  donnoit  aucune 
inquiétude,  parce  qu’on  regardoit  cette  Pla- 
ce comme  bien  fortifiée  , & bien  munie 
d’hommes  & de  vivres,  & que  Sa  Majefté 
reçut  même  en  ce  tems  là  des  Lettres  du 
Prince  Robert  qui  l’afluroit  qu’il  la  défen- 
sjjroît  du  moins  quatre  mois:  de  forte  que 
le  Siège  étant  commencé  dans  une  faifoti 
fi  avancée , c’eft.  à dire  vers  la  mî-Septem-* 
bre,  il  y avoir  tout  lieu  d’efpérer  que  l’Ar- 
mée ennemie  feroit  ' ruinée  avant  que  la 
Ville  fût  prife.  Le  Roi  perfifta  donc  dans 
fa  prémiére  réfolution  de  fecourir  au  moins 
Hereford;  & dans  le  tems  qu’il  y alloit,  il 
reçut  avis  fur  fa  route,  „ que  l’Armée d’£- 
„ coffe  J fachant  fon  deflfeih,  s’étoit  retirée 
en  grand  defordre  , & avoir  réfolu'  de 
,,  paflTer  par  Ghcejier  pour  fe  retirer  de  l’au- 
,,  tre  côte  de  la  Saverne  dans  le  Pais  de  Gâ/- 
,,  les.  Le  Roi  fut  fi  content  de  cette  nou- j” 
relie,  & il  fut  reçu  dans  Hereford  avec  tant ueref>rd,&c. 
de  pompe,  & de  témoignages  de  joyc,  qu’il  marchent 
laififa  échapper  l’occafion  qu’il  avoir  en.main]j^'”^® 
de  ruiner , ou  du  moins  d’incommoder 
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beaucoup  l’Armée  â'^EcvJfe  , qui  traverfoit 
un  Fais  qu’elle  neconnoiflbit  point,  où  elle 
n’avoit  jamais  été,  & où  toute  cette  Nation 
étoit  extrêmement  odieufè  au  Peuple.  Le 
Gouverneur  deGluceJîer  refufa  de  laiflerpaf- 
fer  les  EcofTgis  par  cette  Place,  jufqu’à*ce- 
qu’ils  lui  euflent  fait  dire,  „ que  s’ils  ne 
,,  paflbient  pas  par  cette  Ville,  ils  étoîent 
„ fûrs  de  pafler  par  fVorceJîer.  Cette  raifoii 
le  détermina  à leur  accorder  le  paflage  : ils 
continuèrent  leur  marche  vers  le  Nord  ; & 
fl  dans  tout  ce  tems-là  la  Cavalerie  du  Roi 
lesavoit  pourfuivis,  il  n’y  a prefque  pasHea 
de  douter,  vû  le  peu  de  Cavalerie  qui  leur 
étoit  refté,  qu’une  bonne  partie  de  leur  Ar- 
mée auroit  été  entièrement  détruite. 

Mais  le  Roi  avoit  tellement  à cœur  de 
fecourir  Brijîol , qu’il  ne  pouvoit  penfer  à 
rien  qui  fût  capable  de  retarder  l’exécution 
de  fon  delfein.  „ Il  donna  avis  au  Prince 
„ Robert  de  la  levée  du  Siège  de  Hereford^ 
,t  & que  les  Ecoflois  âvoîent  repris' la  route 
,,  du  Nord.  Qu’il  avoit  réfolu  de  le  fe- 
9,  courir  promptement;  que  pour  cet  effet, 
>,  il  avoit  donné  ordre  au  Général  Goring 
9,  d’afïèmbler  le  plus  de  Troupes  qu’il  pour- 
,,  roit  dans  l’Oüeft , & de  marcher  vers  Bri- 
„ Jiol  du  côté  de  Somerfet\  & que  Sa  Ma- 
9,  jefté  auroit  un  Corps  de  trois  mille  hom- 
„ mes  d’infanterie,  tiré  de  plufieurs  Garni- 
„ fons  de  ce  Païs-là , qui  paflèroît  la  Saver-‘ 
„ ne  proche  le  Château  de  Berkîey  du  côté 
9,  de  Glocefler:  que  dans  le  même  tems  fa 
,,  Cavalerie,  qui  étoit  de  plus  de  trois  mil- 
9»  le  hommes , paUeroû.  à gué  la  Savernt 
V nPïo- 
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proche  de  Gloeejier  & (e  joîndroit  à l’in- 
fanterie;  (ce qu’elle  auroit bien  pû faire :) 
que  par  ce  moyen,  toutes  chofes  étant 
„ bien  concertées,  onpourroit  attaquer  les 
„ Quartiers  de  Fairfax  des  deux  côtez.  Pour 
y mieux  réüflir  le  Roi  fe  rendit  pour  la  fé- 
condé fois  à RagUadf  Château  du  Marquis 
de  Worcejier , envoyant  fa  Cavalerie  aux  en- 
droits, où  elle  pourroit  faciliter  l’éiécution 
de  cette  entreprife. 

Mais  quand  le  Roi  fut  à Raglanâ^  il  ap- 
prit la  terrible  nouvelle  de  la' reddition  de 
Bridolf  à quoi  l’on  s’attendôit  fî  peu , qu’on 
ne  l’auroit  point  cru , fî  les  preuves  n’en 
avoient  pas  été  convaincantes.  Rien  n« 
peut  exprimer  plus  fortement  combien  cet- 
te nouvelle  caufa  d’indignation  & detriftef- 
fe  au  Roi , que  la  Lettre  qu’il  écrivit  fur  ce 
fujèt  au  Prince  Robert',  fi  l’on  fait  réfléxion 
fur  l’extrême  indulgence  qu’il  avoit  toû- 
jours  eue  pour  ce  Prince,  ia  Lettre  fervira 
d’une  preuve  évidente,  que  celre  aâion l’ir- 
rita jufqu’au  dernier  point.  Il  y penfa néan- 
moins quelque  tems,  ailèz  triüement , avant 
que  de  pouvoir  fe  réfoudre  à prendre  le  par- 
ti de  la  févérité.  Aulfi  tôt  après  avoir  reçu 
ce  funefte  avertiffement,  il  partit  de  Aag- 
land,  & retourna  à Hereford,  qu’il  crut  plus 
propre  pour  y réfléchir  mûrement  fur  le  dé- 
plorable état  où  il  fe  trouvoit,  & pour  y 
former  de  nouveaux  deffeins.  Pour  cet  ef- 
fet il  envoya  des  ordres  à tout  les  Officiers , 
& à leurs  Soldats  qui  étoient  allez  dans  les 
Comtez  de  Shrop,  & de  fVorceJîtr , h au  Sud 
Galles^  ta  vûc  de  fecourir  Brifiol»  de  le 
Ce  7 venif 
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venir  trouver  : & en  arrivant  à Htreforà  il 

dépécha  un  Exprès  au  Prince  Robert  avec 
cette  Lettre. 

^ Hereforâ  le  SepUrabre 
Mon  Neveu, 

QUoi  que  la  perte  de  Br/>/foitun 
rude  coup  pour  moi,  cependant  la 
'facilité  que  vous  avez  eue  de  larcn- 
5,  dre,  m’afflige  infiniment  davantage,  & 
,,  non  feulement  me  fait  oublier  l’impor- 
y,  tance  de  cette  Place;  elle  met  encore  ma 
y,  conltancc  à une  épreuve  où  elle  ne  s’é- 
jy  toit  jamais  trouvée.  Car  que  me  refte- 
” i 3P‘‘ès  qu’une  perfonne,  qui 
y,  njcit  auffi  proche  que  vous  l’êtes,  par  le 
y,  fang  & par  l’amitié  , s’eft  ravallée  juf- 
yy  qu’à  une  aélion  autant  indigne  que  celle- 

” lâ  donner  un  nom  plus 

y,  (âcheux?  Une  telle Mais  j’ai  trop 

’*  * P°“^  étendre, 

yy  -^hn  qu  on  ne  m’impute  pas  un  jugement 
yy  téméraire,  je' vous  ferai  feulement  fou- 
y,  venir  de  votre  Lettre  du  d’Août,  par 

” m’avez  alTuré  , que  vous 

»y  dej^ndnez Briy?!»/ quatre  mois  entiers;  s’il 

**  mutinerie;  l’avcz-vous 

>y  défendu  quatre  jours?  Eft-il  furvenu  qucl- 
yy  que  mutinerie  ? Je  pourrois  vous  faire 

” quefiions,  mais  je  les 

yy  palfe  fous  lîlencc  pour  abréger.  Je  finis 

"ï’^^^her  voue  fub- 

” Æ part  au  delà  de  la  Mer,  ^ 

H jufqu  a ce  qu’tl  plaife-à  Dieu  de  déteripil 
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,,  ncr  quelle  fera  ma  condition  ; pour  cet 
„ effet  je  vous  envoyé  un  Sauf- conduit  a 
,,  priant  Dieu  de  vous  faire  fentir  votre  état 
„ préftnt,  & de  vous  donner  les  moyens  de 
,,  regagner  ce  que  vous  avez  perdu  : car  je 
„ n’aurois  pas  plus  de  joye  d’une  Vidoirc  > 
que  de  trouver  une  jufte  occafion  de  vous 
„ aflfurer,  fans  rougir  que  je  fuis» 

Votre  affedionné  Oncle,  •&  fidèle  Ami. 

' ■ Charles  Roi. 

Avec  cette  Lettre  , le  Roi  envoya  une 
révocation  de  toutes  les  Commilîions  qu’il 
avoit  accordées  au  Prince  Robert , & décla- 
ra aux  Seigneurs  du  Confeil  à Oxford  y où 
le  Prince  s’étoit  retiré  avec  fes  Troupes  en 
fortant  de  BriRoly  qu’il  vouloir,  „ qu’ils  fe 
,,  fiffent  remettre  entre  les  mains  la  Com- 
„ miflion  du  Prince.  Et,  foit  que  le  Roi 
craignît  que  le  Prince  ne  fît  difficulté  de  la 
rendre , & n’excitât  quelque  trouble  dans 
Oxford;  foit  par  confcil,  il  envoya  dans  le 
même-  tems  un  Ordre  d’arrêter  le  Colonel 
Legy  GouvctncMt  ' û^Oxfordy  qui  étant  dans 
la  faveur  du  Prince,  étoit  propre  à éiécu- 
icr  tout  ce  qu’il  lui  commanderoit.  Cet 
ade  de  rigueur  fit  croire  que  le  jugement 
qu’avoit  fait  le  Roi  de  la  conduite  du  Prin- 
ce» étoit  précipité,  „ puis  qu’on  le  faifoit 
„ fervir  de  prémier  éxemplc  de  la  févérité 
„ du  Roi,  pendant  que  les  fautes  énormes 
de  tant  d’autres  étoient  demeurées  enfé- 
velies,  fans  qu’on  en  eût  fait  aucune  rc- 
3,  cherche.  Et  comme  perfonne  ne  foup- 
•çonnoit  le  Prince  de  manquer  defoumif- 

fioa 


Digilized  by  Google 


6i6  Hist.  des  Guerres 

ilon  aux  volontez  du  Roi  ; aufli  le  Colonel 
Leg  paiïbit  dans  refprit  de  tout  le  monde 
pour  être  d*une  fidélité  à toute  épreuve  : & 
Ibn  cmprifbnnemcnt  fit  préfumer  que  le  trai- 
tement que  Ton  faifoit  au  Prince  Robert 
provenoit  plutôt  du  pouvoir  de  quelque 
puifTant  adverfairc  > que  de  la  févérité  du 
Roi. 

Quand  le  Prince  de  OaUn  vînt  ^'Exeter  à 
Launce(ion  , qni  fut  vers  la  fin  de  Septembre, 
«près  lapcxtedeBriyîfl/,  & lors  qu’on  obfer- 
voit  par  le  mouvement  des  ennemis  qu’ils, 
avoient  dcflèin  de  venir  du  côté  de  l’Oüeft , il 
fut  jugé  à propos  d’afiembler  à Launcefton 
toutes  les  Milices  àzCornoûaille  ^ & de  faire 
marcher  vers  l’Eft  , celles  qui  voudroicnt  y 
confentir;  ayant  été  réfolu  iExeler,  que  fi 
les  ennemis  en  donnoient  le  tems,  les  forces 
^esdeuiComtcx,  excepté  celles  qui  étoient 
' néceflaires  pour  continuer  le  Blocus  de  P/y- 
mouth  ^ ferendroient  à Tiverton^  & attaque* 
xoient  l’ennemi  fur  ce  pafTage.  Pour  cet 
effet  il  fut  arrêté  que  le  Chevalier  Rtchard 
Greeni/il  coiumanderoit  toutes  les  Milices  de 
CornoAaiâe^  auxquelles  il  ajouteroit  les  trois 
Régimens  qu’il  avoir  menez  d’abord  à Taun^ 
ton } & qni  , tant  Officiers  que  Soldats , 
étoient  fi  mécontens  du  Lord  Gormg  , qu’ils 
s’étoient  débandez,  fans  qu’il  y em  d’autre 
moyen  de  les  rafïcmbler , qü’cn  leur  don- 
nant une  aflurancc  pofîtivc  qu’ils  feroient 
commandez  par  Greenvil.  Les  chofes  ainlî 
difpofées , Greenvil  paroîfibit  fort  content , 
étant  confidéré  & foutenu  par  le  Prince  au- 
tant qu’il  le  pouvoît  foubaitei  | fi  non  que 
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par  les  Lettres  qu’il  écrîvoît  tantôt  au  Prin- 
ce , tantôt  aux  Seigneurs  du  Confeil , & tan- 
tôt à Fanshaw^  il  fe  plaîgnoit  du  pillage  de 
la  Cavalerie  du  Lord  Goring^  & quelquefois 
du  Chevalier  Jean  BerkUy  , parlant  for  ce 
fujèt  avec  beaucoup  de  liberté,  dansletems 
qu’il  fe  loüoit  lui-mêinc  & faifoit  valoir  les 
fervices. 

Pendant  que  le  Prince  étoit  à Exeier  , le 
Chevalier  Êerkiey  demanda  , ,,  qu’attendu 
„ que  fa  préfence  continuelle  étoit  nécef- 
„ faire  à Exeter^  les  ennemis  ayant  deifein, 
„ félon  les  apparences,  de  prendre  cette  rou- 

te,  il plûtàSon  Alteffe de donnerleCom- 
,,  mandement  des  T roupes  devant  Plymouth  > 
,,  à celui  qu’il  croîroit  le  plus  propre  pourfe 
},  bien  aquiter  de  cét  emploi.  On  avoit 
beaucoup  de  panchant  à y renvoyer  le  Che- 
valier Greenvil , & l’on  voyoit  bien  qu’il  s’f 
attendoit  : mais  il  y avoit  trois  points  impor- 
tuns à confidérer.  Le  prémîer  étoit  la  pré- 
tention du  Général  £>/g^^fur  cet  emploi  » qui 
lut  appartenoit  originairement  : ôt  le  Comte 
de  Brijlol , aufli-bien  que  lui,  efpéroit  que 
ce  changement  le  lui  procureroit,  fa  fanté 
étant  alors  fî  bien  rétablie , que  rien  ne  l’em- 
péchoit  de  l’éxécutcr.  Le  fécond , que  fi  ou 
le  donnoit  à Greenvil^  il  infificroit  fur  de  fi 
fortes  contributions , qu’il  rendroit  impolii- 
ble  la  fubfiftance  de  l’Armée , & des  Garni- 
fons.  Le  dernier,  & plus  important , que 
le  deflèin  étant  alors  d’a^embler  un  Corps  de 
Troupes,  capable  de  livrer  Bataille  aux  en- 
nemis ; ce  qui  ne  fe  pouroit  faire  fans  les 
Milices  de  GormitaiUe  > & fans  les  autres 

Sol- 
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Soldats  qui  avoient  abandonné  leurs  Dra- 
peaux, les  uns , ni  les  autres  ne  vondroient 
point  marcher,  que  fous  le  commandement 
du  Chevalier  il  y avoit  même  toute 

apparence  que  s’il  alloît  à Plymoutb  , fes 
vieux  Soldats  iroient  l’y  joindre.  D’ailleurs 
on  croyoitque  fon  expérience,  &fon  aâivi- 
te'étoient  fort  nécelTaires  pour  l’Armée,  qui 
devoit  fe  mettre  en  Campagne  , & où  il  y 
avoit  très- peu  de  bons  Officiers.  Il  fut  donc 
ré  fol  U que  le  Général  Digby  reprendroit  le 
commandement  du  Blocus  de  Plymoutb  ; 
mais  que  dans  les  occalions  imprévues  > ôt  lî 
l’ennemi  s’avançoit,  il  recevroit  les  ordres 
de  Greenvil.  De  forte  que  Greenvil  s’étant 
avancé  dans  Devo»^  & fixé  un  quartier  à 
Okinpon^  Dighy  eut  Ordre  de  faire  la  même 
choie  > à quoi  il  obéit. '5 

Vers  la  Mi  Oâobrc,  Ichoxà  G oring  per- 
fuada  aux  Commiffaires  de  Devons  par  les 
promelTes  qu’il  leur  fit  d’empêcher  que  fes 
Soldats  ne  filfent  du  défordre  & de  rendre 
les  marchez  libres  » de  doubler  les  contribu* 
fions  de  cette  Comté  pour  fix  femaines , & de 
lui  en  affigner  la  moitié  pour  fon  Armée.  Sur 
ce  fondement  il  leva  desfommes  immenfes, 
& ne  rabatit  rien  des  prémiers  défordres  : au 
lieu  de  diftribuer  aux  Soldats  l’argent  qu’il 
levoit,  fuivant  fadeftination,  il  en  difpofoit 
en  faveur  de  telles  perfonnes  qu’il  trouvoit  à 
propos.  Mais  le  Chevalier  Thomoi  Fairfax 
n’eut  pas  plutôt  avancé  jufqu’à  Cullampion^ 
que  le  Lord  Goring  ne  penfa  plus  du  tout  à 
défendre  Devon\  & par  une  Lettre  du  21. 
Odobre.  qu’il  écrivit  au  Lord  Colepepper^  il 
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difoit,  „ qu’il  avoit  envoyé  toute  laCavale- 
j,  rie  vers  l’Oüeft  , à l’exception  de  mille 
chevaux,  fous  le  commandement  du  Ma- 
:»i  jor  Général,  pour  joindre  à la  milice  de 
Cortjoù'itlle ^ & qu’il  étoitréfolu  de  demeu- 
,,  rer  à avec  fcs  mille  chevaux  & toute 
„ Ton  Infanterie,  pour  défendre  cette  Ville, 
„ en  cas  que  les  ennemis  la  vinlTcnt  aflîéger  ; 
,,  ou  pour  être  prêt  à fuivre  leur  arriére  garde 
,,  s’ils  palfoîent  plus  outre.  Partant  il  de* 
,,  mandoit  que  le  Prince  nommât  telle  per- 
„ fonnequ’iljugeroit  à propos , pour  donner 
fes  Ordres  au  Lord  , toutdifpo- 

,,:fé  à obéir  à celui  qui  feroit  fubftitué  par 
„ Son  Alteflè.  Sur  quoi  le  Prince  nomma 
le  Chevalier  Richard  Greenvil , pour  mar- 
cher à Okin^ton  avec  les  Troupes  de  Corneüail- 
7e,  & enjoignit  au  Major  Général ,,  de  re- 
,,  cevoir  les  Ordres  de  Greenvil  : mais  dans 
le  tems  qu’ils  fe  préparoient  pour  l’éxécuiîoii 
de  ce  dcflèin,  ce  qu’ils  faifoient  galamment, 
& de  bonne  grâce,  changea  de  fenti- 
ment  : & quatre  jours  après  fa  première  lettre 
il  fortit d’£Jfe^fr  avec  les  mille  chevaux,  fc 
retira  à Newton  Bushel^  & écrivit  au  Lord  C«- 
iepepper  pour  favoir  du  Prince,  fi  le  Cheva- 
lier RicharâGreenvil  reccvroit  les  Ordres  dc 
lui,  &ofFroit  de  faire  quelque  entreprife  avee 
Greenvil^  ou  lui  fcul,  comme  le  Prince 
l’ordonneroit , ou  de  réfigner  fon  Comman- 
dement pour  cette  expédition,  à telleperfon- 
ne  que  le  Prince  lui  marqueroit,  fi  l’on 
croyoit  que  fa  préfence  & fon  autorité  fuf- 
Icnt  préjudiciables  ait  ferviceduRoi,  fur  le 
brui>dc  quelque  mauvaife  difpofition  des 
gens 
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gens  de  Com»üdille  à fon  égard.  Son  Altcfïc 
lui  écrivît  le  lendemain  „ qu’il  lui  remettoit 
9y  la  conduite  de  tout , & qu’il  avoit  com- 
))  mandé  au  Chevalier  Richard  Greenvil  de 
prendre  fes  Ordres  : Greenvil  ayant  un 
,>  bon  Corps  de  Troupes  de  Cornouaille  avec 
y)  lui , & pouvoir  de  retirer  les  Troupes  de 
devant  P lymouth,  fi  l’occafion  s’en  préfen- 
„ toit. 

LeRoî  étant  dans  les  continuelles  agitation! 
dont  nous  avons  parlé,  l’Eiprcs  que  les  Sei- 
gneurs du  Confell  du  Prince  , lui  avoient 
envoyé  fur  le  prémîcr  ordre  de  tranfporter 
Son  Âlteiîc  en  France,  ne  lui  rendit  la  lettre 
que  quelque tems  après,  enfortequ’il  neré- 
pondit  que  vers  la  fin  du  mois  d’Oârobre. 
Voici  la  Réponfe  de  SaMajeflé  adrefifée  au 
LordColepepper  ^ & qui  fut  portée  par  Ic  mê- 
me Exprès. 

Colepepper, 

»i  T’Ai  vû  & confîdéré  vos  Dépêches  ; & 
*»  I pour  le  préfent  vous  devez  vous  con- 
f>  ^ tenter  du  réfultat , fans  Vous  en  dire 
t)  les  motifs  , que  je  vous  laiflè  à péné- 
y,  trer.  Le  Lord  Goring  doit  pailèr  par  0x~ 
ti  ford  avec  fa  Cavalerie  , & me  venir  join- 
«y  dre,  en  quelque  lieu  où  il  faura  que  je 
y,  fuis^  la  Contrée  aux  environs  de 
y,  étant  à ce  que  je  croi , la  place  la  plus  pro- 
y,  prc.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  néceffaire , & 
M qu’il  faut  faire  abfolument,  c’eft  detranf- 
yy  porter  le  Prince  en  France  avec  le  plus  de 
y»  commodité  , de  fecrèt  , & de  diligence 
y,  qu’il  fera  polîible.  La  Re4fê  fa  Mère  y 

aura 
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„ aura  foin  de  lui  en  toutes  chofes , excepté 
„ la  Religion  à l’égard  de  laquelle  il  fera  tou- 
jours  fous  la  direélion  deTEvéquc  dc.itf- 
,y  lisbMrÿi  je. me  charge  de  le  faire  trouver 
„ bon  à la  Reine,  & je  lui  en  donnerai  avis 
„ par  mes  prémiéres  dépêches.  C’cft  tout 
cequej’aiàvousdire  : ainli  je  demeure, 

Votre  très- bon  Ami , 

Charles  R. 

Quoi  que  cette  Lettre  fût  écrite  après  la 
perte  de  Brijiol^  néanmoins  dans  le  tem» 
qu’elle  arriva , les  affaires  de  l’Oücft  n’é- 
toient  pas  encore  défefpérées.  Et  les  Sei- 
gneurs du  Confeil  prirent  entr’eux  une  ferme 
réfol  ution  ,,  que  le  Prince  n’étant  point  en 
„ péril  d’être  furpris,  il  ne  falloit  point  le 
J,  tranfporter  en  Païs  étranger;  fi  non  en  cas 
„ d’une  nécclïité  indifpenfable , pour  le 
„ mettre  en  fureté  : &leLord  avec 

quelques  autres  avoient  répandu  ce  même 
foupçon  par  envie,  pour  décourager  le  Peu- 
ple; de  forte  que  cette  enlreprife,  faite  hors 
de  faifon  , auroit  pu  manquer  ; &c  ils 
voyoient  bien  qu’elle  feroit  fuivie  immédia- 
tement de  la  perte  de  tout  l’Oüeft , tant  des 
Places,  que  de  l’Armée.  Ils  crurent  donc 
que  le  Roi  ne  regarderoit  pas-  comme  une 
défobéïfTance  le  refus  d’exécuter  dès  lors  fon 
commandement,  pourvû qu’ils fufïènt  dans 
la  difpofition  de  lui  obéir  en  tems  & lieu  : 

. fur  tout  puifque  le  Lord  Goring  ne  croyoit 
pas  qu’il  fût  raifonnable  d’éxécuter  les  Or-  ^ 
dres  qui  lui  avoient  été  envoyeï  dans  le  mê- 
me tems  > d’aller  joindre  le  Roi  ; & qu’il 

n’a-  ^ 
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ii’avoit  pas  même^vertiSon  Alteflè  qu’îl  lejs 
eût  reçues,  quoi  que  Son  Altdfc  lui  eût  fait 
favoîr  qu’il  doit  content  qu’il  tentât  cette 
marche  avec  fa  Cavalerie,  ce  qui  ne  lui  au- 
roit  pas  été  impoflible. 

Quand  les  ennemis  eurent  gagné 
ils  ne  fc  prélferent  pas  beaucoup  d’entrer 
dans  rOüeft  d’£xc/tfr,  employans  Içurtems 
à fortifier  quelques  Mai Tons  proche  de  la 
Ville,  du  côté  de  l’Eft  fans  que  l’Armée  les 
inquiétât  en  aucune  manière  , le  Lord  <jo- 
s’occupant  de  fes  divertiflemens  ordi* 
naircs  entre  Ext  ter  , TotneJ}\  & Darmouth. 
Et  l’on  difo’it  publiquement  dans  Exeter  , 
„ que  le  Lord  Goring  avoir  deffein  de  quiter 
„ l’Armée  , & de  palfer  la  Mer  ; & que  le 
„ Lieutenant  Général  PotUr  éio\x  réfolu  de 
„ retourner  au  Parlement  long-tems  avant 
,,  que  GoringQ^x  averti  le  Prince  qu’il  vou- 
„ loit  zWex  çïi  France.  Le  \l.  de  Novembre 
il  écrivit  â.' Exeter  au  Prince  par  le  Lord 
IVentu/orth  „ qu’il  demandoit  permiffion  à 
„ Son  Altdle quand  fes  Troupes,  & celles 
„ des  ennemis  feroient  en  quartier  d’hiver, 
,,  d’aller  palfer  quelque  tems  en  France  y 
„ pour  le  rétablilfcmentdefafanté,  & qu’il 
„ cfpéroit  , par  ce  voyage  , rendre  un  fer- 
„ vice  conlidérable  àSon  Altelfe.  Deman- 
„ dant,  que  fon  Armée  entière  demeurât 
„ fous  le  Commandement  du  Lord 
,,  worihy  jufques  à fon  retour,  qu’il  difoit 
„ devoir  être  dans  deux  mois  ; quoi  que 
„ quinze  jours  auparavant  il  eût  écrit , que 
„ le  Lord  Wentworth  y vouloir  bien  recevoir 
9,  les  ordres  du  Lord  11  envoya  cet- 

te 
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te  Lettre  au  Prince  à Truro  , par  le  Lord 
Wentivorth  ^ & le  même  jour  ou  le  lende- 
main fans  congé  , ni  confentement  de  Son 
AltcfTeil  partit  Darmouth ^ où  il  ne  fut 
pas  long' te  ms  (ans  pa(ïèr  en  France:  pen- LcLord 
dant  que  le  Général  P«)  /tTnégligeoir  Ton  cm- 
ploi , & recevoit  des  Meflages , des  Lettres , fVjnL!” 
& enfin  un  fauf*  conduit  des  ennemis  pour 
aller  ï' Londres.  Le  Lord  Guring  en  partant 
fîgna  un  Ordre  de  lever  deuï  cens  livres 
fterling  furlcPaïs  pour  les  frais  de  fon  voya- 
ge : & cependant  le  Lord  Weniworîh.,  étant 
ï Jrwo.,  dit  à quelques-uns  de  fes  Amis  par- 
ticuliers , „ que  le  Lord  Gorwjr  n’avoit  au- 
„ cun  defifein  de  icvcnir  à TArmée  , ni  en 
„ /Angleterre,  mais  qu’il  lui  avoir  confié  le 
,,  foin  d’empêcher  que  fa  Cavalerie  ne  fût 
„ engagée,  jufqu’à- ce -qu’il  eût  obtenu  du 
,,  Parlement  la  permiiTion  de  la  faire  tranf- 
„ porter,  pour  le  fervicc  d’un  Prince  étran- 
„ ger;  ce  qui  feroit  une  fortune  pour  les 
„ Officiers.  Le  Major  Général  diwnfuitc, 

„ étant  à Launceflon  , qu’il  ne  pouvoit  rien 
,,  comprendre  au  delTein  de  Goring  ; parce 
„ qu’en  quitant  l’Armée,  il  avoir  reconl- 
„ mandé  aui  Officiers  de  conferver  leurs 
„ Régimens  , efpérant  avoir  un  congé  de 
,,  les  tranfportcr.  Et  peu  de  jours  après 
qu’il  fut  arrivé  i Paris  ^ il  envoya  le  Capitai- 
ne Porridgeca  Angleterre  , pour  aller  quérir 
fes  Chevaux  de fel le,  & (es  Chevaux  de  fer- 
vice  , (bus  prétexte  qu’il  en  devoit faire  un 
préfent  en  France  ; quoi  qu’il  alTurât  fes  Amis, 

,,  qu’il  reviendroit  dans  peu,  avec  des  hom- 
mes & de  l’argent  ce  qui  ne  s’accordoit  pas 
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avec  Tordre  de  lui  amener  Tes  chevaux. 

Lors  que  Goring  étoit  dans  l’Oüeft , les 
Troupe^  parloient  de  lui  fans  beaucoup  de 
retenue,  & particuliérement  celles  de  Cer- 
noùaille^  dont  il  s*étoit  attiré  la  haine  par  Tes 
mépris  continuels,  jufques-là  qu’en  faifant  la 
revue  de  Ton  Infanterie  devant  Taunton  , il 
toucha  fur  Tépaule  d*un  Irlandois  , ou  d’un 
des  Soldats  qui  étoient  venus  ài  Irlande  , & 
qui  étoient  tous  braves  & aguerris,  luidifant, 
„ qu’il  valoir  bien  dix  poltrons  de  CornoüaiSe; 
„ ce  que  les  autres  entendirent  : cependant 
la  plus  grande  partie  de  fes  forces,  & toutes 
fes  efpérances  dépendoient  de  cette  Province , 
dont  plufieurs  s’eftimoient  avec  juftice,  au- 
tant qu’aucuns  autres  qui  avoient  fervi  le 
Roi.  Mais  quand  il  eut  quité  l’Armée,  les 
Troupes  fe  donnèrent  plus  de  liberté  ; elles 
difoient , „ que  dès  le  commencement,  il 
„ avoir  fait  complot  avec  les  Rébelles  ; & 
tf  qu’après  avoir  rüïné  tous  les  fecours  qui 
„ lui  ^j^oient  été  envoyez  , il  avoit  expofé 
,,  une  Armée  odieufe  par  fa  licence,  & par 
„ fes  débauches,  à la  merci  des  ennemis  & 
ft  d’une  Comtéencore  plus juftement  irritée, 
„ & parconfequent  plus  impitoyable  qu’eux; 
J,  elles  comparoient  la  perte  de  Weymouth  à 
„ la  vue  de  fon  Armée,  au  démêlé  qui  arri- 
„ va  au  Pont  de  Petertouy  lors  que  deux  de 
„ fes  Partis , éxécutans  les  ordres  qu’ils 
„ avoient  reçus  , fe  battirent  Tun  contre 
„ l’autre,  pendant  que  les  ennemigfe  reti- 
„ roient  dans  leurs  Forts.  Elles  faîfoient 
„ reflbuvenir  qu’il  avoit  irrité  tout  le  Pais  > 
ft  follement  & de  gayeté  dé  cœur  ; qu’il 

avoit. 
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,,  avoît  ruïné  la  Garnifon*de  Lamport  , & 

»,  mangé  lesprovifîons  deftinées  pour  les  au- 
»,  très  : qu’il  avoir  favorifé  les  Païfans  ré- 
3,  voltezi  qu’il  avoir  éié  fix  femaines  entié- 
„ res  devant  Tauntont  après  s’être  vanté  que 
^ »,  les  ennemis  feroient  à fa  diferètion  dans 
„ fix  jours  ; que  dans  le  même  tems  il  laif- 
„ Toit  entrer  dans  la  place  une  grande  quan- 
•,  tiré  de  provifions  , à travers  fes  propres 
,,  quartiers;  h qu’il  fouffroit  des  entrevues, 

„ & des  conférences  fecrètes  entre  les  prin- 
»,  cipaux  Officiers  des  Rébclles,  & fonFré- 
»,  re  Porter , dont  la  fidelité  étoît  déjà*"  fiilr 
„ pede  : qu’il  avoir  tellement  négligé  fon 
,,  Infanterie  devant  Taunton , que  plus  de 
„ deux  mille  hommes  avoient  déferlé  : qu’il 
„ avoir  laiflTé  battre  fon  quartier  Général  en^^ 
„ plein  midi , le  jour  avant  la  déroute  de-^ 
,,  Lamport , fans  avoir  afifemblé  le  Confeil 
„ de  guerre  : & que  cette  défaite  , & celle 
„ de  Lamport , étoient  deux  déroutes  auffi 
„ bonteules , que  l’on  en  eût  jamais  vû  ; 

„ que  dans  ces  extrêmite2  , ni  auparavant , 

„ il  n’avoit  jamais  ailëmblé  le  Confeil  de 
„ guerre , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoir 
,,  à faire,  quelques  avis  qu’il  reçût  : & qu’il 
„ étoit  fi  peu  préfent  à l’aâion  de  Lamport , 

»,  qu’arrivant  en  défordre  à Bridgewater^  il 
„ difoit  avoir  perdu  fon  Infanterie  , & fon 
„ Canon,  qui  cependant  avoient  été  fauvez 
„ par  les  foins,  & la  diligence  du  Lord 
„ IVentworthy  ôcdüChcvaheïJofephWagflaff, 

„ Qu’il  avoir  tellement  négligé  l’Armée 
,,  après  fa  retraite  à Bridgewater , que  de  , 
JJ  trois  à quatre  mille  hommes  de  pié  qu’il 
Tom,  IV,  Dd  avoüoit 
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,,  avoÿoit  lui  reft?r  apres  cette  aâion  , (quoi 
„ que  fi  la  perte  qu’il  avoit  faite,  n’eût  pas 
J,  été  plus  grande  qu’il  ne  l’avoiioit , lenom- 
„ breauroitété  plus  confidérable,  ) il  ne  lui 
„ en  reftoit  pas  treize  cens  fii  jours  après,’ 
„ fans  jamais  avoir  recouvré  un  feul  Soldat, 

„ que  ceux  qui  furent  levez  par  les  foins,  & 

„ par  l’autorité  du  Prince.  Qu’enfin  il  avoit 
„ été  cinq  mois  dans  la  Comté  de  Devan  , 

,,  c’cft-à'dire,  depuis  le  commencement  de 
„ Juillet,  qui  eft  à peu  près  le  lems  de  fa, 
3,  retraite  de  Lamport , jufqu’au  commen-, 
„ cernent  de  Décembre,  qu’il  étoitpalféen 
„ France^  & qu’cncore  qu’il  eût  un  Corps  de- 
„ plus  de  quatre  mille  hommes , tant  Ca- 
„ valerie  qu’Infanteric  , il  n’avoit  fait  que 
„ ruiner  le  Pais  , & qu’irriter  les  Habitans 
»,  contre  le  F(.oi  , fans  avoir^  jamais  fait  la 
„ moindre  entreprife  , ni  regardé  l’ennemi 
3,  en  face,  pendantque  les  Rébelles  par  des 
„ Sièges  en  formc,s’étoient  emparez  de  Br/d- 
3,  gewater^  AtSherhorKCi  dcBriJloIi  & d’au?-' 
„ très  Forterefles  importantes. 

Dans  tous  les  difeours  que  l’on  tenoit  de 
lui,  on  comparoit  fes  paroles  avec  fes  ac- 
tions, l’on  faifoitune  revue  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  ou  obmis , & l’on  en  concluoit, 
„ que  s’il  avoit  été  d’intelligence  avec  les 
„ ennemis , & afllz  corrompu  pour  trahir 
„ les  parties  de  l’Ofieft,  & pour  les  mettre 
„ au  pouvoir  des  Rébelles  , il  ne  pouvoitr 
„ pas  prendre  des  voyes  plus  fures  pour  y- 
3,  réüffir  , n’ayant  pas  afiîèz  d’autorité  pour 
„ le  faire  ouvertement.  De  forte  que  ceux 
»,qui  avoient  meilleure  opinion  de  fon  ef? 

»>  prit, 
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prît,  & de  Ton  courage,  que  de  façon  fcien- 
cc  , attribuoient  fa  conduite  à fon  manque 
d’intégrité  : & l’on  fe  fortifioit  encore  dans' 
cette  penfée  , par  quelques  difeours  tenus 
Par  les  ennemis  dans  leurs  quartiers  „ qu’ils 
,)  étoîent  alfez  fûrs  de  &par  l’appli- 

3>  cation  du  Chevalier  Fairfaxz  prendre  ces 
fortes  Places,  après  la  déroute  de  Lamport^ 
fans  s’inquiéter  en  aucune  manière  de  l’Ar- 
mée de  ùnrîKg  „ qu’il  favoît  bien  avoir  un 
Corps  de  Cavalerie  égal  au  fien  : & d’ail- 
leurs ilauroit  eu  lieu  de  craindre  que  l’Infan- 
terie deGori?7g  ne  fût  promptement  recrutée 
par  les  deux  Comtez  de  Devon  , & de  Cor- 
iioüaiüe  ; „ de  laquelle  r^égligence  , difoit- 
„ on  , Fairfax  n’auroit  jamais  été  capable, 
„ s’il  n’avoit  pas  été  très  fûr  que  fes  Trou- 
„ pes  n’avoientrien  à appréhender  de  ce  cô- 
„ té  là.  Outre  que  Gor/»g  ne  pourfuivant 
point  les  ennemis  , il  auroit  pû  s’échaper  « 
pour  rejoindre  le  Roi , & rompre  par  co 
moyen  tous  les  delTeins  de  l’ennemi  fur 
1 ’Oüeft. 

D’autres  , quoi  qu’ils  n’aimaflent  pas  le 
Lord  Goringy  & ne  vouluflent  avoir  aucune 
communication  avec  lui,  le  juftifioient  hau- 
tement d’avoir  eu  la  moindre  intelligence 
avec  les  ennemis  * ni  le  moindre  delTein  de 
trahir  : & prétendoient  que  la  feule  raifort 
pour  laquelle  il  avoit  été  fi  lent  dans  la  con- 
duite des  affaires  , depuis  qu’il  étoit  entré 
dans  l’Oüeft,  & avoir  laifTé  échapper  des  oc- 
cafions  de  remporter  quelques  avantages  fur 
les  Rébclles,  étoit  l’envie  de  s’affermir  dans 
ce  Commandement , ne  fe  prelTant  point 

Dd  i d’agir 
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d’agir,  de  peur  que  tout  étant  fait,  il  ne  fût 
contraint  de  laifler  cette  Contrée  , & qu’on 
ne  le  rappel lât  auprès  du  Roi  : car  quoi 
que  le  Prince  Robert  &luieuflèntété  récon- 
cilieî  jufques  au  point,  quetoute  la  protêt^ 
tion  qu’il  recevoitde  la  Cour,  au  préjudice 
de  l’autorité  du  Prince  de  Galles^  & de  fon 
Confeil  j lui  étoit  procurée  par  le  Prince 
jRobert^  qui  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit, 
lors  qu’il  étoit  devant  , fe  fervoit  de 

ces  termes  ; ce ,,  que  vous  fouhaittez  dans  vo- 
„ tre  lettre  du  i.  Juin,  fera  éxécuté  : & af- 
„ furez- voiis-que  le  Prince  Robert  foutiendra 
l’honneur,  & l’autorité  du  Général  Go- 
,,  r;»^,  & perdra  1^  vie  plutôt  que  le  Géné- 
9,  rai  Goring  fouffre  à l’occafion  du  Prince 
9,  Robert.  Laquelle  lettre  Goring  commu- 
niqua à fes  Compagnons  de  débauche,  com^ 
me  il  leur  communiquoit  celles^  qui  lui 
étoient  écrites  en  Chiffres  , ou  par'le  Roi  , 
ou  par  les  Secrétaires  d’Etat  ; quoi  , dis-je, 
que  cette  réconciliation  eût  été  faite  , il  eft 
pourtant  certain  que  Goring  avoît  pris^une 
ferme  réfolution  de  ne  fe  point  trouver  dans 
nne  même  Armée  avec  le  Prince  Robert  ^ 
fous  (on  Commandement.  Ils  imputoient 
fésdifcoursfcandaleux,  &outragéans  aune 
trop  grande  liberté,  qui  lui  étoit.  naturelle  ; 
dt  fes  bévues  les  plus  groffiéres  à fa  parefle 
naturelle,  qui  le  rendoit  plus  propre  à pour- 
fuivre  (es  avantages  après  une  Viâoire,  qu’à 
fe  roidir  contre  les  difficultés  dans  les  occa- 
(îons  périlleufes.  Ceux  qui  obfervoîent  les 
chofes  de  plus  près,  trouvoient  une  grande 
différence  entr^  les  -entreprifes  foudaines  de 

im- 
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imprévues  où  il  faîfoit  paroître  de  la  pré- 
fence,  & de  la  vivacité  d^Efprit , & les  en- 
treprifes  qui  demandoicnt  plus  de  délibéra- 
tion , de  patience  , &'  de  circonfpcélion , 
dont  fon  efprit  remuant  n’étoit  point  capable. 
Il  y avoit  bien  d’autres  avantures;  qu’il  faut 
attribuer  à la  parfaite  haine  qu’il  conçut  con- 
tre tous  les  Membres  du  Confeil , quand  il 
vid  qu’ils  ne  vouloient  pas  condefcendre  à fes 
volonteï,  ni  fatisfaire  fon  ambition  particu- 
lière ; & il  eft  certain  que  l’orgueil  , & le 
defir  de  vengéance  lui  faifoient  perdre  toutes 
méfures.  Cependant  on  n’a  jamais  bien  fïi 
ce  qu’il  vouloit  dire  aux  Officiers,  lors  qu’en 
les  quitantil  leur  parla  de  garder  la  Cavale- 
rie pour  le  fervice  de  quelque  Prince  Etran- 
ger, à moins  qu’il  n’efpérât  de  revenir  dans 
peu  de  tems  avec  un  Corps  d’infanterie:  afin 
- qu’ils  ne  fe  preffairent  pas  d’entrer  dans  au* 
cun  engagement  avec  les  ennemis;  ou  pour 
tenir  tellement  les  Officiers  fous  fa  dépen- 
dance, qu’ils  fuffent  toujours  dans  l’attente 
d’avoir  de  l’emploi  fous  lui. 

Pendant  que  le  Chevalier  Greenvil 

étoxtïOkwgtw  , il  avoit  toujours  en  tête  des 
deflèins  extraordinaires  , qu’il  communi- 
quoit  par  écrit , ou  au  Prince , ou  aux  Sei- 
gneurs du  Confeil,  un  de  ces  deffeins  étoit 
),  de  faire  un  Canal  profond  depuis  Bar^fia- 
„ hky  jufqu’à  la  Mer  du  Sud;  ce  qui  eft  un 
„ efpace  de  près  de  quarante  milles  ; par  le 
„ moyen  du  quel  il  fe  vantoit  de  défen- 
,,  dre  tout  entier , & autant  qu’il 

ff  contiendroit  de  la  Comté  de  Devon  , 
„ contre  toute  la  terre.  Il  propofoit  plufieurs 
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autres  projèts  dont  l’éxécutîon  étoit  égaler 
menumpofliblc;  ce  qui  faifoit  croire  à ceux 
qui  entendoient  ces  matières  , qu’il  avoit 
perdu  l’efprit.  Quoi  que  les  Milices  de 
Cornouaille  fufTent  retournées  dans  leurs 
maifons,  après  l’expiration  du  mois  porté 
par  leur  premier  engagement , le  Chevalier 
Greenvil  étoit  toujours  à Okington  avec  les 
trois  Régimens  de  vieilles  Troupes  ; ayant 
fait  barricader  la  Ville,  comme  étant  un  paf- 
fage  important  pour  ôter  aux  ennemis  toute 
communication  avec  Plymouth,  Et  certai- 
nement le  bruit  qu’il  étoit  dans  cette  Place 
avec  plus  de  forces  qu’il  n’avoit  en  effet,  fut 
un  puiffant  motif,  pour  retenir  les  ennemis  à 
l’Eft  à'Exeter^  comme  il  parut  dans  lafuite, 
s’étant  avancez  en  hâte  , aufli  -tôt  qu’il  eut 
abandonné  ce  Porte , ce  qu’il  fit  au  commen- 
cement de  Décembre  , (ans  avoir  commu- 
niqué fon  dcflèin  au  Prince  , & contre  la 
volonté  des  Lords  Capel , & Colepepper  , qui 
étoient  alors  à & qui  ayant  appris  fa 

réfolution,  le  prièrent  inftamment  de  ne  fe 
pas  retirer.  Il  fortit  ^Okington  lors  qu’on  s’y 
attendoit  le  moins  avec  fes  trois  Régimens, 
entra  dans  Cornouaille ^ & fit  la  revue  de  fes 
Troupes  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tamar^ 
qui  féparc  les  Comtez  de  Curmiiaille  & de  De- 
von  , avec  un  ordre  exprès  „ de  garder  les 
,,  pallies,  & de  ne  pas  fouffrir qu’aucunes 
,,  des  Troupes  du  Lord  Goring  , entrartent 
„ dans  Cornoüaille , fous  quelque  prétexte 
„ que  ce  fût.  Pour  y mieux  réüflîr  , il  fit 
trav^ller  les Habitans du'Pais  à leurs  Ponts, 
ot partages,  comme  il  avoit  fait  auparavant 
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fort  mal  i propos  > fous  prétexte  de  fortifier 
LaufjceJîotî  ; & fit, publier  , & lire,  dans  tou- 
tes les  Eglifes  àtCormüaille^  des  Proclama- 
tions & des  Ordres  de  fonChef,  „ que  fi  au- 
,,  cunes  des  Troupes  du  LoràGorwg  ^ vou- 
9,  loient  entrer  dans  Cor»oüaiile\  on  fonnât 
„ leTocfin,  &que  toute  la  Comté  fe  mit  en 
,,  armes  pour  les  chaffer  : & dans  ces  écrits 
publics  il  accufoit  le  Lord  Gorittg  de  pillage 
& de  brigandage  dans  les  termes  du  monde 
les  plus  odieux.  Par  des  moyens  fi  étranges, 
& fiinjuftesil  infpîrpit  auxHabitans  du  Païs 
une  fi  forte  haine  contre  le  Lord  Goring  , & 
contre  fes  Troupes , qu’ils  auroient  mieux 
aimé  recevoir  les  Rébelles,  & ralentififoit  en 
même  tems  l’ardeur  qu’ils  avoient  pour  ré- 
fifter  aux  ennemis.  Et  il  faifoit  tout  cela  fans 
,en  donner  aucune  communication  au  Prince 
qu’après  l’exécution. 

Dans  la  première  femaîne  de  Décembre, 

, il  alla  lui-même  à Traro  où  étoit  le  Prince,  & 
y arriva  le  même  jour  que  Son  Alteffe  avoit 
reçû  des  Lettres  des  Seigneurs  du  Confeil  qui 
étoient  ïExeter^  au  fujèt  des  dangereufes 
conféquences  de  la  démarche  que  Greenvil 
avoit -faite  en  fe  retirant  d’O/lwgro»  , ce  qui 
avoir  tellement  encouragé  les  ennemis  qu’ils 
avoient  fait  avancer  un  fort  Parti  julques  à 
Kirton,  Le  Prince  l’envoya  quérir,  & dans  le 
Confeil  l’informa  du.  contenu  de  ces  Lettres , 
& des  autres  avis  qu’il  avoit  reçûs  touchant 
les  ennemis;  & le  pria  de  confidérer  ce  qu’il 
y avoit  à faire  dans  cette  conjonâure.  Le 
lendemain  il  s’en  retourna  dans  fa  maîfon  à 
Worrington  ^ fans  ordre  du  Prince,  & écrivit 
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une  longue  Lettre  à Mr.  Fanshaiv  , conte- 
/nant  un  avis  qu’il  dcfiroit  être  communiqué 
aux  Seigneurs  duConfeil  : & cet  avis,  étoit, 
„ que  Son  Alteflè  envoyât  au  Parlement  pro- 
pofer  un  Traité,  & offrir  de  nerienentre- 
,}  prendre  contre  te  Parlement,  s’il  vouloît 
,,  le  laiffer  jouir  des  revenus  de  la  Duché  de 
,>  CermüatUe  ; auquel  cas  le  Parlement  au- 
»,  roit  la  liberté  de  tous  les  Ports  de  cette  Du- 
,,  ché  pour  leur  commerce  , fans  y être  au- 
V»  cunement  troublez  par  les  V aiffeaux  de  Sa 
„ Majefté.  Ce  qui  étoit  la  même  chofe  que 
s’il  avoir  propofé  au  Prince  de  demeurer 
neutre  entre  le  Roi  & le  Parlement  , dans 
un  tems  où  il  y avoir  dans  ces  quarticrs-là  un 
Corps  de  Cavalerie  fupérieur  à celui  des  en- 
nemis ; où  l’on  pouvoir  affembler  un  Corps 
d’infanterie  égal  à proportion , & où  le  Roi 
n’avoit  point  de  Troupes , dans  aucune  autre 
partie  de  l’Ariglcterre , qui  méritalfent  le  nom 
d* Armée.  Cette  lettre  donna  d’autant  plus 
d’inquiétude  au  Prince,  qu’il  favoit  que  Ri- 
thardGreeMvil  zvoxt  lié  une  amitié  fort  étroite 
avec  quelques-uns  de  la  fuite  de  Son  Alteflè , 
qu’on  croyoit  n’être  pas  bien  intenfionnex 
pour  l’honneur,  & la  proIj)érité  du  Roi;  & 
qu’il  avoir  découvert  <\\xtGreenvil  avoitfait 
fonpoffible  pour  faire  croire  au  Gouverneur 
du  Château  de  Pettdennis , „ que  le  Prince 
„ avGÎt  deflèin  de  lui  ôter  ce  commandement, 
,)  pour  le  donner  au  Lord  Hopton  : & que 
pour  cet  effet  il  lui  avoit  écrit  ài'Okington^ 
, , lors  que  le  Lord  Hopton  & le  Chancelier 
avoient  été  envoyez  pour  fortifier  & mu* 
,9>  nir  ce  Château  .(  cÿriî  cela  avoit  été  négli- 
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gé  il  n’auroit  pas  pû  tenir  bon , comme  il  fit 
dans  la  fuite  ) „ Que  le  Lord  Hopton  avoit 
),  une  Commifllon  pour  lui  ôter  ce  Gouvet- 
nement;  qu’il  nedevoitpasfoufFrir  qu’on 
lui  fit  cet  affront,  & que  lui  & fes  Amis, 
s,  embrafferoient  fes  intérêts  : cependant  on 
n’avoitpas  eu  la  moindre  penfée  de  changer 
ce  commandement. 

Peu  de  tems  après  cette  Lettre  du  6.  Dé- 
cembre, le  Chevalier  Richard  Greenvil  écri-_ 
vit  encore  à Mr.  Vamhaw , pour  favoir  fi 
fes  propofitions  avoient  été  approuvées  : à 
quoi  Mr.  Fanshow  eut  ordre  de  répondre 
,,  que  le  Confeil  ne  s’étoit  pas  encore  affem- 
„ blé  depuis  qu’elles  avoient  été  reçues  : que 
„ les  Lords  Capel  & Colepepper  n’étoient  pas 
„ revenus  d'Exeter , de  forte  que  l’on  n’a- 
„ voit  pû  mettre  fes  propofitions  en  délibéra- 
„ tion.  Il  continua  à faire  travailler  à fes 
fortifications,  & lors  que  le  Prince  étoit  en- 
core, à Trurot  il  écrivit  plufieurs  lettres  aux 
Gentilshommes  de  la  Comté  „ pour  les  ex- 
horter  à le  venir  joindre  à J’ai 

vû  une  de  ces  lettres  adrefféc  au  Colonel  Ri^ 
thard  Arundel^  par  laquelle  „ il  le  prioît  de 
,,  lui  amener  le  plus  qu’il  pourroit  de  Gen- 
„ tilshommes,  & d’autres  perfon nés  les  plus 
„ capables,  tant mal-intentionnez que, bien- 
„ intentionnez  ; parce  qu’il  avoit  deffein  de 
„ leur  communiquer  quelques  propofitions, 

„ qui  avoient  déjà  été  préfentées  au  Prince r 
,,  & qu’encorcqueSon  Alteffcneles  eût  pas 
„ écoutées , il  étoit  perfuadé  qu’elles  feroient 
„ bien  reçues  par  les  Compatriotes  de  Cor- 
„ noùaille.  Mais  le  prompt  retour  du  Prince 
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à Tavijîock  empêcha  cette  afTemblcCr 

Dès  que  le  Lord  Goring  eut  paffé  en  FraH~ 
le  Prince  informé  d’£xf/cr,  „ que  les  en- 
„ ncmis  avoient  fini  leurs  travaux  pourem- 
,,  pêcher  qu’il  n’entrât  aucun  fecours  dans 
„ la  Ville  du  côté  de  l’Eft,  & faifoientpafler 

leurs  Troupes  du  côté  de  l’Oücft  pour  ré- 
,>  duire  plus  promptement  cette  Place;  crut 
qu’il  ctoit  néceflàire  d’envoyer  les  Lords 
Brentfard  , Capel , Hop  ton  , & Colepepper  , 
pour  conférer  avec  le  Lord  WenUvorth ^ qui 
ctoit  alors  â AshBurton^  à fix  milles  de  Tôt- 
nejf^  & avec  le  Chevalier  Richard  Greenvill^ 
qui  étoit  prêt  de  mener  quelque  Infanterie 
dans  la  Comté  de  Devon , afin  de  former 
une  fi  bonne  intelligence  entre  ces  deux  Offi- 
ciers, que  le  fcrvicene  fût  pas  interrompu; 
les  Lôrds  ayant  ordre  par  leurs  Inftrudions, 
de  conférer  avec  Wentworth  & Greenvil , 
après  avoir  confidéré  l’état  de  l’Armée,  afin 
d’avifer  aux  moyens  les  plus  prompts  pour 
fecourir  Exeter  , le  Prince  ayant  déjà  payé 
mille  livres  fterling  à deux  Marchands  d’£- 
xeter  pour  provifion  de  blé  pour  cette  Place  : 
& préfumant  que  Wentworth  & Greenvil  fe- 
roient  difpofeï  à recevoir,  &àfuivrcles  avis 
que  les  Lords  Députez  par  Son  Altcffe  leur 
donneroient. 

Tavijîocl^^fxit  marqué  pour  le  lieu  dcl’Af- 
femblée,  parce  que  tous  y étoient  déjà,  à la 
réferve  du  L/orà  Wentworth  : mais  ce  dernier 
ne  s’y  étant  point  trouvé,  les  Députez  don- 
nèrent leurs  ordres  au  Chevalier  Greenvil  fur 
la  manière  qu’il  fe  devoir  conduire,  & allè- 
rent à Ash  limon  chercher  Wentworth  dans 
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fon  quartier  éloigné  de  près  de  vingt  milles 
deTâVf/Zo^j.mai's  ils  ne  trouvèrent  pas  en 
lui  toute  la  déférence  qu’ils  avoicnt  lieu  d’en 
cfpérer.  Extrémementjaloux  du  comman- 
dement y qui  lui  étoiç  confié  par  Goring  , il 
leur  déclara  „ qu’il  ne^. vouloir  recevoir  des 
ordres  que  du  Prince  meme.  Cclajointaux 
prclfantes  follicitations  pour  le  fccours  d’£- 
xeter^  fit  juger  aux  Députez,  qu’il  étoit 
y,  absolument  néceflTaire  que  le  Prince  vint  en 
yy  perfonne,  tant  pour  compofer  un  Corps 
yy  de  Troupes  de  Cormüatlle  le  plus  confidé- 
y,  rable  qu’i|sfcroit,poliible  ,,  dont  lui  feul 
i,;  étoit  .capable  , que.^pour  régler  le  Com- 
yy  mandement  de  toutes  les  Troupes  de  la 
y,  manière  qu’on  cronoit  la  plus  avaniageu- 
yy  fe;  1 e mieux  que  rôn  pouvoir  efpérer  étant 
y,  d’engagçr  l’ennemi  dans  une  Bataille  , & 
„ pour  cet  effet  de  fe  joindre  à l’Infanterie 
,,  qui  étjoit  dans  .On  ne  crut  pas  que 

IttjOxàlVentworth  eût  alïcz  de  crédit , d’ex- 
périence, & de  réputation,  pour  la  condui- 
te d’un  fi  grand  defïèin  dans  lequel  il  ne  s’a* 
gififoit  pas  de  moins,  que  de  la  confervation 
de  trois  Couronnes  : cependant  on  eut  tant 
d’égards  pour  lui  y qu’afin  de  ne  pas  blcffcr 
fon  honneur ni  la  prétendue  confiance  qu’il 
-tenoit  àt  Garing  ,-ou  plutôt  pour  éviter  les 
Inconvéniensqui  pouvoient  arriver  en  chan- 
geant le  Commandement,  dans  un  temsoii 
l’onfc  propofoit  de  conduire  les  Troupes  au 
.Combat,  il  fut  réfolu,  „ qu'on  lui  donne- 
„ roit  des  avis  plutôt  que  de  lui  commander, 
„ & que  s’il  fe  comportoit  avec  la  modéra- 
yy  tion,  ÔtlafagelTequeronfouhaiioii,  tou- 
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„ tes  les  réfolutionsfcroient  formées  dans  le 
,,  Cnnrcil,&  tous  les  ordres  donnez  en  con- 
„ féquence  fcroîcnt  fous  fon  nom. 

Le  lendemain  de  Noël,  qui  répond  au  4. 
de  Janvier  1646.  N.  S.  Le  Prince  alla  de 
TruraàBodmw^  dans  un  tems  fort  rude  > & 
fort  fâcheux  ; & le  lendemain  à Tav$Jîocli  , 
où  étoient  les  Seigneurs  du  Confeil , pen- 
dant que  le  Lord  IVeatworth  était  à Ash  Bur^ 
ton^  & fa  Cavalerie  difpcrfée  dans  la  Cam- 
pagne à quelque  diftance  des  ennèmis.  Le 
•Chevalier  Greenvil,  qui  étoit aulïi  à Taviflocki 
avoit  envoyé  trois  Régimens  d’infanterie  à 
Okington  fous  lé  commandement  du  Général 
'M.i]a\Molesworth ^ & qui  étoient  couverts 
par  la  Brigade'de  Cavalerie  du  Général  Major 
campée  proche  de  ces  quartiers-là  ; & 
les  Milices  de  ComoHaille  dévoient  arriver 
dans  une  femaine  : le  Blocus  devapt  Ply 
mouth  étoit  maintenu  par  lé  Général  Oi^y  , 
avec  environ  douze  ou  treize  cens  FantaSins, 
& fix  cens  Chevaux  mais  toutes  les  contri- 
butions affignées  pour  la  fubfiftance  de  fes 
Troupes,  étoient  enlevées  par  la  Cavalerie 
du  Lord  H^mtworthi  de  forte  que  le  Prince 
fut  contraint  de  fuppléer  aux  Troupes  du 
Blocus  ce  qui  leur  étoit  nécefïàire  des  Ma- 
eazins&dcs  vivres,  dont  il  avoit  fait  provî- 
«on  dans  Cornouaille  pour  l’Armée  quand 
elle  fe  mertroit  en  marche;  & de  laificr  fes 
gardes  fur  les  Frontières  de  Cornouaille  , n’y 
ayant  pas  de  quartiers  propres  pour  elle , plus 
près  de  fa  perfonne- 

A peu  près  dans  ce  tems-Ià , le  Chevalier 
Chômât Fairfaxwoxtion  quartier  en  un  Châ- 
teau 
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tcauà  deux  milles  du  côté  de  l’Eft; 

le  Chevalier  HardrefflVaUer  avec  une  Brigade 
zKirto»^  & une  autre  partie  de  l’Armée  s’é- 
toit  emparée  du  Château  de  Powâram  & 
de  l’Eglife  y du  Château  de  Hulfard , & de 
quelques  autres  Forts  du  côté  de  l’Oueft  ; 
en  forte  qu’il  ne  pouvoir  entrer  aucunes  pro- 
vifîons  dans  la  Place;  & nous  avons  dit  ci- 
devant  que  l’Armée  commandée  par  Goring 
avoir  long-tems  fubfîfté  des  provifîons  de  la 
Ville,  & avoit  empêché  qu’il  n’y  entrât  au- 
cun fecours.  La  réfolution  prife  à Tavtfiocky 
à l’arrivée  du  Prince,  fut,  „ qu’auflî-tôtque 
„ l’Infanterie  de  Cormüaille  feroit  venue, 
,,  Son  Aitefle  marcheroit  avec  elle  , avec 
fes  Gardes,  & autant  d’Irffanterie  que  l’on 
„ pourroit  tirer  commodément  de  devant 
„ Plymouthy  laiflant  la  Cavalerie  à 
,,  où  l’on  feroit  des  provifîons  pour  toute 
l’Armée,  tant  de  l’Argent  que  la  Comté 
,,  fourniroit , que  des  vivres  qui  feroîent  ap- 
,,  porteï  par  Mer  de  Cornoüaille.  On  don- 
na pour  cela  les  ordres  nécelTaires.  11  fut 
•encore  réfolu,  » que  le  Prince  fe  joîndroit 
„ avec  la  Garnifon  ô^Exeter^  à moins  que 
„ les  ennemis  n’aflèmblafTent  toutes  leurs 
„ T roupes  pour  l’en  empêcher , auquel  cas 
„ la  Garnifon  feroit  en  état  de  fe  fecourir 
elle- même,  & d’incommoder  leur  arriére- 
,,  garde , pendant  que  le  Prince  fe  retireroit, 
3,  ou  combattroit,  commeiljugéroit  lui  être 
3,  plus  convenable  , & plus  avantageux. 
•Ces  réfolutionç  ainfi  prifes,  & les  Troupes 
-de  Contottaille complètes  n’étant  attenduësque 
lafemainç  fuivante,  le  Prince  prit  le  Parti 
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d’aller  à Totne(f,  où  il  régleroit  toutes  les 
chofes  néceflaires  ^wQClVentworth’,  qui  pou- 
voir s’y  rendre  aifément , fes  quartiers  n’en 
étant  éloignez  que  de  fix  milles  j &où  on 
pourroît  prendre  des  mefures  pour  faire  le  - 
Magazin  pour  lequel  on  avoit  tiré  de  l’argent 
de  Cornouaille. 

Le  lendemain  que  lePrince  y fut  arrivé  , 
le  Lord  IVentxt/orth  s’y  rendit , & on  l’informa 
dans  le  Confeil  de  ce  qui  avoit  été  trouvé 
raifonnable  à Tavijlacki  & il  l’approuva;  le 
Prince  voulut  voir  une  lifte  des  quartiers, 
afin  que  l’on  convint  de  quelle  manière  tou- 
te l’Armée  camperoit  quand  elle  feroii  af- 
femblée;  pour  cex.c^et\e\jotd iVentivorthût 
venir  le  lendemain  le  quartier  Maître  général 
Pinkney<\\x\  legouvernoit  abfolument.  Dans 
leprémier  Confeil  iVentivortb  dit  au  Prince, 

,,  qu’il  devoir  lui  déclarer  une  chofe,  avant 
„ que  de  parler  d’affaires,  pour  éviter* toute 
„ méprife,  qu’il  nerecevroit  point  d’ordres 
„ de  qui  quc-ce-foit  que  de  Son  Alteflè  en 
,,  perfonne,le  Lord  Goring  lui  ayant  confié  ce 
„ Commandement , & lui  ayant  donné 
„ Commiflion , & des  Inftrudions  pour  ce- 
„ la  : ce  qu’il  répéta  fouvent  dansjes  Gon- 
■'Ifeils  füivans.  Quand  on  délibéra  fur  les 
quartiers,  il  parla  fièrement  & d’une  maniè- 
re peu  refpeaueufe  , & un  jour  qu’il  étoit' 
rplcin  devin,  il  dit  des  paroles  outrageantes  à 
quelques-uns  des  Membres  du  Confeil  en  la 
prefence  du  Prince.  Son  Alteflè  ne  crut  pas 
que  le  tems  fût  propre  pour  déclarer  com- 
ment l’Armée  feroit  commandée,  jufqu’à- 
cc  qu’elle  fût  tout  enfembJe,  & qu’il  fût  aç- 
• corn- 
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compagne  de  fes  Gardes:  Aînfi  le  Prince» 
quoi  que  peu.fatisfait  du  procédé  de  Went~ 
worih , lui  dit  feulement , „ qu’il  prendroit 
„ lui -même  le  Commandement  de  l’Ar- 
,,  méc,  & donneroit  tels  ordres  qu’il  juge- 
roit  à propos:  & après  avoir  vilîté  le  Port, 
& la  Garniion  de  Darmouthi  pris  des  me- 
fures  pour  remplir  les  Magasins,  & réglé 
les  différens  touchant  les  Quartiers,  il  re- 
tourna ïTavfJiück,  réfolu  de  marcher  en  di- 
ligence vers  Tot/jeff',  avec  toute  l’Infante- 
rie, félon  le  prémier  projèt. 

Le  jour  ayant  que  le  Prince  partit  pour 
Tavijîock  , il  reçût  une  Lettre  du  Roi  fon 
Père,  du  17.  Novembre,  contenant  ce  qui 
fuit. 


À Oxford  le  htovembre  1645*. 

Charles,  ■ 

„ TE  lailTe  aux  autres  le  foin  de  vous  ap-  Lettre  du 
„ I ‘prendre  les  nouvelles  de  ces  Quartiers,  Roîau 
„ V qui  ne  font  pas  fi  mauvaifes,  je  croi  , l’r'ncede 
„ que  les  ennemis  vous  le  veulent  per- 
„ fuader.  Ce  que  je  trouve  à propos  de 
„ vous  dire,  eft,  qu’auflî-tôtque  vous  vous 
„ trouverez  dans  un'  danger  apparent  de 
„ tomber  entre  les  mains  des  Rébelles , je 
,,  vous  commande  de  vous  tranfporter  en 
,,  Danemark^  & de  ne  pas  demeurer  dans 
,,  cette  Ifle  fur  des  efpérances  incertaines, 

„ ce  qui  s’entend  en  cas  de  péril,  comme 
„ je  viens  de  vous  dire  ; car  fi  je  ne  me 
„ trompe,  Üétat  préfent  de  l’Oucft  ne  doit 
„ pas  vous  faire  différer  d’une  heure -votre 

„ voya-: 
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„ voyage.  Je  ne  vous  prefcris  rien  depofi- 
„ tîf  pour  le  tems;  mais  je  m’arrête  précî- 
„ fémcnt  à ce  point , que  votre  retraite  au 
„ delà  de  la  Mer  m’eft  abfolument  nécef> 
„ faire  : & je  ne  vous  limite  point  feulement, 
,,  le  Danemark;  je  vous  permets  de  choifîr 
„ un  autre  Pats,  plutôt  que  de  refter  ici. 
„ Cependant  je  vous  défcns  VEcoJfe  & l’/r- 
„ lande ^ jufqu’à  ce  que  vous  foyieï  très-af- 
„ furd,  que  la  Paix  foii  conclue  en  Irlande^ 
„ ou  que  le  Comte  de  Montrofe  foit  en  trcs- 
„ bonne  pofture  dans  VEcoJfe^  ce  qui  n’eft 
,,  pas  préfentement,  fur  ma  parole.  Ainlî 
„ Dieu  vous  benilTc , 

Votre  Père,  Charles  R. 

Quoi  que  les  ordres  contenus  dans  cette 
Lettre  paruflent  affez  forts  pour  obliger  le 
Prince  à partir  aulïï-tôt,  néanmoins  ils  n’é- 
toient  pas  pofitifs } dans  cette  faifon  il  n’y 
avoit  pas  à craindre , qu’on  lui  empêchât  le 
paflage  par  Mer,  & il  pouvoir  prendre  foii 
tems  à loifîr.  Il  avoir  une  Comté  toute  en- 
tière, & dans  une  autre  il  avoit  Exeter  & 
Barnjlable  où  il  y avoit  bonne  Garnifon  , 
Plymouth  étoit  bloqué , & le  Prince  étoit  en 
réputation  d’avoir  une  groffe  Armée  î ainfî 
le  Confeil  fut  d’avis  que  le  tems  n’étoit  pas 
encore  mûr , & l’on  pourfuivit  le  premier 
deflein  de  joindre  les  Milices  de  Cornouaille 
à la  Cavalerie,  & de  tâcher  de  fecourir  £x«- 
ter:  Pour  cet  effet  le  Prince  entreprit  fori 
voyage  de  Tavijiock  le  4.  de  Janvier  i64f, 

& lors  qu’il  y fut  arrivé,  il  reçut  cette  autre 
Lettre  du  Roi.  . . 


C rviL.  i^’Angleterre. 

A Oxford  le  14.  Décembre  1645*. 

Charles, 

Vf  T Es  motifs  des  ordres  que  je  vous  don-  AutreLev 
9)  JL^  ne  par  cette  Lettre  font  en  plus  tre  au  Roi 
,,  grand  nombre  qu’ils  n’étoient,  9*^^nd  je 
„ vous  écrivis  la  dernière  fois  : je  ne  vous  * 
,)  en  marquerai  qu’un,  qui,  je  m’aflure, 

„ fuffira  pour  ce  que  j’ajoûte  préfentement 
,,  à ma  précédente  Lettre.  C’eft  que  j’ai 
„ réfolu  d’envoyer  de  mon  chef  à Londres 
propofer  un  Traité  avec  les  Rébellcs  : il 
,,  y a déjà  là  un  Trompette,  pour  deman- 
„ der  un  Sauf-conduit  pour  mes  Députez, 

„ qui  doivent  porter  mes  propofitions  : fi 
,,  on  les  écoute,  comme  je  le  croi,  votre 
„ retraite  dans  un  autre  Pais  me  fera  une 
„ entière  fureté,  & le  plus  puMîant  moyen 
,,  pour  obliger  les  Rébclles  à fc  rendre  à la 
„ raifoD,  ce  qui  parle  de  foi  même.  Au 
„ lieu  donc  que  je  vous  laiflbis  maître  du 
„ tems  par  ma  dernière,  je  vous  comman- 
„ de  abfolument  de  chercher  avec  foin,  & 

„ de  prendre  la  prémiére  occafion  favora- 
„ ble  de  vous  tranfporter  en  Danemark , fi 
„ vous  le  pouvez  commodément  : mais 
„ plutôt  que  de  ne  pas  fortir  du  Royaume, 

,,  immédiatement  après  h réception  decel- 
„ le  ci,  je  vous  permets,  & vouscomman- 
,,  de  de  vous  retirer  en  un  autre  Pais,  com' 

„ me  en  France  ^ en  Hollande  ^ &c.  où  vous 
a,  pouvez  arriver  en  toute  fureté.  Je  n’ai 
„ pas  befoin  de  vous  recommander  que 
„ vous  laifiiez  IcPaïs  en  la  meilleure  pofiu- 

I» 
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„ reique  vous  pourrez  , cela  s’entend  aflèz 
,1  de  foi-méme,  je  fuis, 

Votre  Père,  Charles  R. 

Auflî-tôt  que  le  Prince  eut  lû  cette  Lettre 
qui  dtoit  écrite  dans  le  chiffre  du  Lord  Co- 
lepepper^  il  la  rendit  au  môme  Lord  qui  l’a- 
voit  déchiffrée  avec  ordre  de  la  tenir  fecré- 
te,  & de  ne  la  communiquer  qu’aux  trois 
autres , car  il  n’étoit  pas  fur  de  la  commu- 
niquer à d’autres  qu’à  eux.  Cette  Lettre  les 
mit  dans  un  terrible  embarras.  Car  outre 
qu’ils  étoient  fur  le  point  d’éxécuter  undef- 
fein  le  mieux  concerté  qu’on  eût  vû  depuis 
les  derniers  malheurs  qui  étoit  de  conferver  - 
rOücft  ; la  retraite  foudaine  & non  atten- 
due du  Prince,  auroit  fans  doute  manifef- 
té,  qu’on  avoit  eu  ce  deffein  auparavant, 

& le.  Peuple  & les  Soldats  auroient  été  en- 
gagez à faire  des  efforts  pour  la  prévenir, 
puis  qu’ils  n’auroient  pas  manqué  d’en  être 
informez  par  les  Domeftiques  même  du* 
Prince , parmi  lefquels  il  n’y  en  avoit  pas 
trois  fur  lefquels  on  pût  cutiérement  fe  con- 
fier; & ils  auroient  été  d’autant  plus  portez 
i retenir  Son  Alteflè  qu’ils  avoient  conçû 
de  grandes  efpérances  du  fucccs  du  deffein 
.propofé,  & qu’ils  ne  favoient  d’ailleurs  de 
quel-autrc  côtéfe  tourner.  En  quoi  ils  au- 
roierit  fans  doute  été  fécondez  par  la  Gar- 
nifon  de  Pendennis  qui  étoit  le  ieul  lieu  où 
Son  Altcffc  pouvoir  s’embarquer.  De  for- 
te que  fi  le  Prince  entreprenoit  de  fortir  du 
Royaume , & qu’il  réülîît  dans  fon  entrepri- 
fc,  l’Armée  ne  manqueroit  pas -à  fe  difper- 
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fer;  & s’il  ne  réüirifloit  pas,  la  feule  tenta-  • 
tive,  quoi  que  fans  fuccès,  pouvoit  avoir 
des  fuites  funeftes.  Ainfi , quoi  que  depuis 
long  tems  ils  euflent  un  Navire  tout  prêt 
dans  le  Port,  & euflent  alors  une  autre  Fré- 
gate de  Mr.  Hasduncks  ; néanmoins  ayant 
tenu  la  chofe  fi  fecrète , que  très-peu  de 
perfonnes  en  avoient  connoilTance , ces  V aif- 
feaux  ^fepouvoient  pas  être  pourvûs  des 
chofes  ^ceflTaircs  pour  un  fi  long  voyage 
que  celui  de  Dauemarkt  qui  avec  une  Char- 
ge fi  importante,  demandoit  des  Vivres 
tout  au  moins  pour  deux  mois.  Mais  ce 
qui  leur  faifoit  encore  plus  de  peine , étoit 
le  motif  même  fur  lequel  il  plaifoit  à Sa 
Majefté  de  fonder  fon  commandement  ; 
puis  qu’il  fembloit  plutôt  conclure  que  le 
tranfport  de  Son  Alteflèi  fans  une  immé- 
diate, & abfoluë  ncceflîté,  étoit  tout  à fait 
hors  de  faifon  : car  fi  dans  l’elpérance  d’un 
Traité  , Sa  Majefté  haiardoit  fa  Perfonne 
Royale,  & étoit  reçû  dans  Londres ^ dans  le 
même  tems  que  Son  Alteflè  feroit  tranfpor- 
tée  hors  le  Royaume,  par  le  commande- 
ment exprès  de  Sa  Majefté  qui  ne  pourroit 
être  diflimulc,  il  feroit  fort  raifonnable  de 
croire,  non  feulement  que  les  Rébelles  en 
tireroient  un  grand  avantage,  comme  d’u- 
ne preuve  contraire  aux  intentions  fincércs 
de  Sa  Majefté,  qui  par  conféquent  en  rece- 
vroit  un  préjudice  inexprimable  & fans  re- 
tour, mais  encore  que  fes  Gonfeillers,  qui 
l’auroient  difpofé  à faire  cette  ouverture  de 
Paix  , & dont  l’afliftance  lui  étoit  abfolu- 
ment  néceflfaire , fe  croiroient  extrêmement 

outra- 
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outragea  par  une  telle  aftion,  & perdroient 
toute  confiance  à l’avenir  dans  leurs  Con- 
feils.  f 

Les  Gonfeîllers  du  Prince , après  avoir 
bien  pefé  toutes  les  cîrconftanccs  , furent 
donc  d’avis  , „ que  l’on  devoir  fccourir 
,,  Exeter  de  la  manière  dont  on  étoit  con- 
„ venu,  & que  le  Prince  y devoî^re  pré- 
„ fent  en  perfonne.  Sur  quoi  ®Énvoyé- 
rent  un  Exprès  au  Roi , avec  une^épêche 
fignée  des  quatre  Seigneurs  fur  lefquels  on 
fc  confioit,  dont  le  double  fut  envoyé  îc 
lendemain  par  un  autre  Exprès,  & dans  la- 
quelle ils  repréfentoient  à Sa  Majèfté  le  vé- 
ritable état  de  Tes  Troupes,  & refpérance 
qu’ils  avoient  que  la  préfence  du  Prince  ren- 
droit  leur  condition  beaucoup  plus  avanta- 
geufe:  ils  lui  répréfêntôient  encore  l’état  du 
Siège  à' Exeter^  & des  forces  de  l’ennemi, 
telles  qu’ils  les  concevoient,  & l’impoflîbî- 
lité  d’obéir  alors  au  commandement  de  Sa 
Majefié  ou  du  moins  les  inconvéniens  qui 
en  réfulteroient.  Ils  l’înformoient  encore , 
„ de  la  mauvaife  -difpofitiou  que  les  Oflfi- 
„ ciers  du  Prince  témoîgnoient  à l’égard  de 
„ fa  retraite  hors  du  Royaume;  & princi- 
,,  paiement  s’il  alloit  en  France  ^ & qu’ils 
„ avoient  fujèt  de  croire  que  plufîeurs  qui 
„ étoient  très-fidéles , & qui  nefouhaitoient 
„ rien  tant  que  la  fureté  du  Prince,  aime- 
„ roient  mieux  qu’il  fût  entre  les  mains  de 
„ l’ennemi,  qu’en  ce  Royaume-là.  Qu’ain- 
„ fi  quand  le  tems  de  néceflâté  viendroit , 
,,  qu’ils  obferveroient  avec  tout  le  foin , & 
,,  toute  la  diligence  poflible , ils  préfére- 

„ roient 
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ji  foicnt  encore  fa  demeure  dans  les  Do- 
}}  mairies  de  Sa  Majcftc  en  le  tranfportant 
i,  à S///y^  ou  à Jerfey,  après  quoi  on  avîfe- 
roit  à ce  qu’il  y auroit  à faire.  Ils  ajoû- 
toient,  avec  beaucoup  defoûmiflîon,  que 
leur  avis  étoit  „ qu’en  cas  qu’il  s’engageât 
y,  dans  un  Traité  à Londres  , ce  qu’ils 
,,  erbyoient  que  les  Rébelles  n’accepteroient 
))  jamais  fans  au  préalable  avoir  obtenu  de 
y,  lui  des  Aéles  qui  ruineroicnt  fon  autori- 
yy  té  & conârmeroicnt  la  leur , il  feroit 
yy  dangereux  de  traiifportcr  le  Prince  fans 
y,  l’aveu  des  Confcillers  -auxquels  Sa  Maicfté 
y,  le  devoît  confier,  avant  que  l’on  vit  la 
y,  fin  de  ce  Traité,  finon  dans  la  crainte 
,y  d’une  furprife:  Aflurant  Sa  Majcfté  que 
yy  rien  n’étoit  capable  de  mettre  laperfonne 
y,  du  Prince  au  pouvoir  du  Parlement , 
y,  qu’un  Ordre  exprès  de  SaMajefté  auquel 
y,  ils  ne  réfifteroient  pas,  tant  que  le  Prince 
yy  feroit  dans  les  Domaines  de  Sa  Majcfté 
„ ni  aucun  autre,  à ce  qu’ils  croyoienty 
,»  quand  il  feroit  ailleurs. 

Les  apparences  étoient.  aufli-bellcs  \ Ta  Car»le- 
vijiok^  qu’on  le  pouvoir  efpérer  , il  y avoir  tic 
deux  mille  deux  cens  hommes  de  Milice 
en  très- bon  état  , & prêts  à marcher.  ' ■ 

Okimton  il  y avoir  huit  cens  Soldats  aguer- 
ris fous  le  Major  GéwérzX  Molefworth  ^ avec 
les  Gardes  du  Lord  Goring  qui  croient  à 
Darmouth^  pour  en  être  tirez  lorsque  l’Ar- 
mée avanccroit  : le  Gouverneur  de  Barnjla- 
hle  avoir  promis  d’envoyer  cinq  cens  hom- 
mes à*Exeter;  &toiit  cela,  avec  les  Gardes 
du  Prince , pouvoii  compofer  fis  mille  hom- 
mes 
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mès  dc  pîé.  La  Cavalerie  étoit  peu  au  dcf- 
fous  de  cinq  mille  hommes:  dont  les  Gar- 
des de  Son  Alteflè  faifoicnt  près  de  fept  cens 
De  forte  que  fi  toutes  ces  Troupes  avoient 
été  menées  au  combat  , il  y-  auroit  eu  lieu 
d'efpérer  un  avantage  confidérable.  L’In- 
fanterie avoit  ordre  de  marcher  le  matin  ^ 
quand  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Enne- 
mis s’étoient  avancer  & avoient  battu  cn- 
pluficurs  endroits  les  Qartiers  duLordfT^»*- 
ivorth'.  & peu  après  cette  nouvelle  , Went-' 
worth  lui-même  arriva  en  grand  détordre  , 
fans  être  informé  du  détail  de  fa  déroute  » 
& croyant  fa  perte  encore  plus  grande  qu’el- 
le n’étoit;  quoique  les  Ennemis euffent pris 
plufieurs  Soldats , & encore  plus  de  Chevaux. 
Le  Prince  fouhaitoit  fort  de  pourfuivre  fa  pre- 
mière réfolution , h de  marcher  vcrsTot»e{f 
avec  tout  le  Corps  de  l’Armée;  mais  le  Lord 
Wentworth  allégua  non  feulement  que  félon 
les  apparences  l’Ennemi  s’étoit  rendu  maître 
deTot»eJJ\  mais  encore  qu’il  ne  pourroit  pas 
r’allier  fes  Troupes,  qu’après  qu’on  leur  au* 
roit  accordé  trois  où  quatre  jours  de  repos. 
Cette  déroute  avoit  été  faite  par  quelques 
petits  Partis  des  Rébelles,  qui  fe  jettérent 
en  plein  jour  fur  les  Quzxix^rsdcWent'worth 
qu’ils  trouvèrent  fans  garde , & fe  prévalurent 
du  défordre  où  étoient  les  Troupes.  Les  cho* 
fes  étant  en  cet  état,  & la  retraite  de  la  Ca- 
valerie en  un  tel  défordre  impofant  la  né- 
ceflîté  de  retirer  le  Blocus  de  devant  Ply- 
m»uth^  on  ne  crut  pas  que  Tavijîockfût  une 
Place  propre  pour  le  fejour  du  Prince:  qui 
par  l’avis  de  Ion  Confeil  de  Guerre  fe  reti- 
ra 
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ra  à ^uncejlon,  où  ctoft  toofe  l’Infanterie , 
Ot  la  Cavalerie  deftinee  pour  garder  la  Com- 
te  de  Devon  du  côté  de  la  Kiviére.  Et  il 
cfpéroit  que  de  là  il  feroit  bientôt  en  état 
de  marcher  vers  Exeter. 

Le  Roi  s étoit  arrêté  à Hereforà  , comme 
nous  avons  dit,  il  étoit  en  grande  perpléxi- 
J ^ ïïc  fachant  quelle  rou- 

te ils  devoir  prendre,  mais  néanmoins  in- 
clinant beaucoup  du  côté  de  JVorcefier,  iuf- 
qu  a-cc  qu’il  fut  afluré,,  que  toutes  lesfor- 
» ces  du  Parlement  dans  le  Nord  étoient 
” ^ctnblécs  fous  le  Commandement  de 
„ Eoints:  & que  Poifjtj  étoit  déjà  venu  en- 
».  ^e  Hereforà  & PVorceder  , avec  un  Corps 
3%  de  trois  mille  Chevaux  & Dragons.  De 
lorte  que  le  Roi  n’auroit  pû  qu’avec  beau* 
coup  de  difficulté  gagner  jufqu’à  Worcefter 
ou  il  avoir  delîèin  d’aller  , fur  la  nouvel-' 
le  réfôlution  qu’il  avoit  prile  de  retourner 
en^  , pour  fe  joindre  avec  Montrofe  ^ 
qu  on  ditbît  encore  avoir  de  grands  avanta- 
' Xel  étant  le  feul  deflein 

du  Roi  , on  ne  trouva  pas  à propos  qu’il 
continuât  cette  marche  par  iVorceJîer  , & 
que  par  ce  moyen  il  courût  les  rifques 
d’un  engagement  avec  Points',  mais  „ qu’il- 
„ prit  un  paffage  plus  fûr  en  allant  à 
„ Ctbejier  par  le  Nord  de  Gallet,  & de  là  par <- 
»)  la  Comté  de  Lancajîre  , & par  Cumber^ 
„ land,  pour  trouver  un  chemin  , qui  ne 
,)  feroit  point  bouché  par  aucuns  Ennemis 
„ capables  de  s’y  oppofer.  Cet  avis  fut  fui- 
vi,  & en  quatre  jours  le  Roi  fe  trouva  à 
demie  journée  de  Chejîer,  quoi  que  par  des 

che- 
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* chemins  fort  difficiles.  Mais  il  trouva 
c^Ar'où  en  plus  çrand  péril  qu’il  ne  croyoit3 

fa  Civile,  car  deux  où  trois  jours  auparavant,  lesEn- 
f .™‘*  nemis  fortis  de  leurs  Garnifons  voifines 
louM  P ^voient  furpris  les  dehors  & lesFauxbourgs 
la  Ville,  & avoieiit  fait  quelques  tentati- 
ves fur  la  Ville- même,  ce  qui  avoir  mis  la 
, terreur,  & la  confternation  parmi  ceux  du 

dedans , qui  ne  s’attendoient  à rien  moins 
qu’à  une  telle  furprife  : en  forte  que  l’ap- 
proche imprévûë  de  Sa  Majefté  fut  regar- 
dée comme  ayant  été  ménagée  par  la  Pro- 
vidence pour  la  confervation  de  cette  Pla- 
^ ce  importante;  les  Affiégeans  ne  furent  pas 
moins  étonnez , & fe  regardoient  déjà  comme 
perdus,  comme  les  Troupes  du  Roi  de  leur 
côté  fe  dattoient  de  les  avoir  en  leur  pouvoir. 

Le  Chevalier  Marmaàul^e  fut  en- 

voyé avec  la  plus  grande  partie  de  la  Gava- 
• lerie  fur  le  Pont  de  HoU  , afin  qu’il  fût  au 
côté  d’Eft  de  la  Rivière  Dec.  Le  Roi  avec 
les  Gardes,  le  Lord  Gerratd^  & le  refte  de 
la  Cavalerie  , marchèrent  tout  droit  dans 
Cheder^  dans  la  rétolution , „ que  le  jour 
9,  fuivant  de  grand  matin  , Laugâale  fon- 
9,  droit  fur  le  dos  des  Ennemis , pendant 
que  toute  la  Garnifon  feroit  une  fortic, 
9,  pour  les  enfermer:  mais  LangdaU,  étant 
99  cette  nuit-là  dans  une  plaine  à deux  mil- 
les de  , avoit  intercepté  une  Lettre  de 
lequel  étant  informé  de  la  route  que  le 
Roi  avoit  tenue,  avoit  coupé  par  un  chemin 
beaucoup  plus  court.  Cette  lettre  adreflëe  au 
Commandant  devant  portoit  „ qu’il 
99  étoit  venu  à leur  fecours , & qu’il  fou- 

hait- 
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haittoit  qu’on  lui  envoyât  quelque  Infan- 
„ terie,  pour  l’afllfter  contre  la  Cavalerie 
„ du  Roi.  Le  lendemain  matin  il  parut , 
fut  chargé  par  Langiale  & fut  contraint  de 
fe  retirer  à quelque  diftance , afin  que  l’In- 
famerîe  de  devant  Chefïer  eût  le  tems  de  ve- 
nir à lui  y les  Alfiégeans  commencèrent  à 
fortir  des  Fauxbourgs  en  telle  hâte  que  les 
Affiégeï  crurent  qu’ils  fuyoient  ; de  forte 

3ue  la  Cavalerie  & l’Infanterie  qui  étoienC 
ans  la  Ville  eurent  ordre  de  les  fuivre  ; 
mais  les  autres  fehâtoient  pour  joindre 
ce  qu’ils  firent  promptement , & alors  ils 
chargèrent  tous  enfcmble  Marmaduke  Lang- 
date , qui  fe  voyant  accablé  par  le  grand 
npmbre , tourna  le  dos , prit  la  fuite , & fut 
pourfuivi  par  les  Ennemis  jufques  aux  mu- 
railles de  Chefier.  Alors  le  Comte  de 
field  avec  les  Gardes  du  Roi , & le  Lord 
Gerrarâ  avec  le  refte  de  la  Cavalerie  , s’é- 
tant rangez  en  Bataille  chargèrent 
& le  forcèrent  de  fe  retirer.  Mais  le  def- 
ordre  de  la  Cavalerie  qui  d’abord  avoit  pris 
la  fuite»  avoit  tellement  rempli  les  chemins^ 
étroits^  qu’enfin  les  Moufquetaires  Ennemis 
contraignirent  la  Cavalerie  du  Roi  de  tour- 
ner le  dos»  s’embarraflànt  les  uns  les  autres 
& furmontant  la  rèfiilancc  des  Officiers 
qui  les  vouloient  retenir.  Plufîeurs  Gen- 
tilshommes, & Officiers  de  nom  furent  tuez 
en  cette  journée , avec  le  brave  Comte  de 
Lichfield  , le  troiûéme  des  Frères  qui 
avoient  perdu  la  vie  dans  cette  guerre. 
C’ètoit  un  jeuqe  homme  fans  defauts , d’un 
naturel  doux,  civil  & affable;  ài  d’un  cou- 
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rage  intrépide*  Tous  déplorèrent  fa  perte  , 
& le  Roi  ne  la  fupporta  qu’avec  une  dou- 
leur extraordinaire  : plufidurs'  autres  Offi- 
ciers de  diftinâion  furent  faits  prifonniers  , 
entre  lefquels  étoit  le  Chevalier  PhiUf^pe 
Mmfgrave , Noble  d’cxtradion , &poirédant 
de  grands  biens  dans  Cumberland  , & IVefi-* 
moreiand;  qui  vécut  encore  pour  s’engager 
rom  de  nouveau  dans  lemêmcfervicê,  avec 
Icmémeiéle,  & même  allez  long- tems  pour 
voir  le  rétabliffenierK  du  Roi , après  avoir 
bien  fouffert.  Cette  défaite  rompit  entière- 
ment le  Corps  de  Cavalerie , qui  avoit  fuivi  le 
Roi  apres  la  Bataille  de  NafebVi  les  Soldats 
fuyam  & fc  difperfant  dans  tout  le  Païs  pour 
fc  fauver  , comme  ils  l’àuroicnt  pu  faije 
après  la  plus  grande  déroutel 
Ainli  manqua  le  dcflèin  de  marcher  vers 
le  Nord,  & ce  fut  un  bonheur  ; car  envi- 
ron dans  le  même  tems  Montrofe  fut  défait 
par  David  Lefley  ; de  forte  que  fi  le  Roi  avoit 
pafic  plus  outre  comme  il  avoit  deflèîn  de 
faite  le  lendemain  qu’il  vint  à Cbefter , il 
n’auroit  jamais  pû  fè  retirer.  Il  demeura 
•pendant  une  nuit  à Chejkr  apres  cette  perte, 
& retourna  au  CJiâteau  dt  Ù<ntbig  au  Nord 
de  Gallet  par  le  même  chemin. par  lequel 
il  étoit  venu,  étant  fuivi  feulement  de  cinq 
cens  Chevaux.  II  s’airêta  là  trois  jours  p#ur 
fe  rafraichir,  & pour  r'allicr^le  plus  de  fes 
Troupes  qu’il  pourroit  ; de  forte  qu’en  peu 
de  tems  il  fc  vid  deuxmillequatrccensChe- 
vaux:  mais  la  difficulté  étoit,.  de  favoir  où 
il  les  meneroit.  Quelques  uns  propoférent 
rifle  d'/inglefeyt  comme  une  place  de  fure- 
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tx5,  & aiïc2  fertile  pour  fournir  à la  fubfif" 
lance  de  ces  Troupes',  qui  fcpourroîcm  mê- 
me deffendre  de  toutes  entreprifes  pçndani 
l’hiver , & d’où  il  fc  tranfportcroicnt  aifc'ment 
en  Irlande  y pù  en  EcojlJe.  Ceux  qui  s'y  op- 
pofoient,  &’qui  ne  manquoient  pas  de  bon- 
nes raifons  pour  cela,  rdpreTcntércnt  „ que 
„ Sa  Majefte  pouvoir  commodément  palfcr 
I,  rhiver  à Horcejler  , & établir  des  Quar- 
„ tiers  pour  _fqs  Troupes  fur  la  Savemcj 
,,  entre  Brid^enorth  y & fVurcijîer  , fe  tenant 
là  fur  fes  gardes:  dt  que  par  la  jonéUon  de 
quelques  autres  Troupes , il  feroit  en  étaç 
de  tenir  tête  à Points  y qui  alors  avpit  ra*^ 
inafTé  les  Troupes  fur  la  Rivière  de  dans 
la  Comté  de  , tant  pour  ferrer  Chejief 

de, plus  prb,  tjue  pour  obfervcr  les  .mou- 
vement duKoi.  De  forte  qu’il  o’étoît  pa$ 
éloigné  du  Roi', '&  qu’il  rendoit  beaueou^ 
plus  difficile  la  marche  que  Sa  Majefté  s’é- 
toît  propoféc  ; mais  comme  il  n’y  avoit  pas 
à choifir  le  Roi  continua  fa  route,  &yréüfr 
fît  heurcufcmcnt,  ÿ ayant  un  autre  Pont  pour 
pafïèr  la  quelques  milles  au  delà  ; «par 
d’auffi  mauvais  chemins  qü’il  y eh  eût  dans 
tout  le  PaÏ8,  il  arriva  fans  aucun  empêche- 
ment, laiffant  Points  derrière  à une  grande 
journ^  de  diftance.  Le  Prince  Maurice  fc 
joignit  îtu  Roi  avec  huit  cens  Chevaux  tire^ 
de  U.Garuifon  de  Bndoly  & dont  une  par- 
tie étôit  du  Régiment  du  Prince  Kobert.  Sq 
voyant  ainfî  fortifiez  ils  appréhendèrent  moins 
l’£nnemi  ; & cependant  ils  continuèrent  leur 
marche  fans  fe  repofer,  jufqu’à  ce  qu’ayant 
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pafTé  la  Saveme  à gué , ils  fuflènt  arrîvet  i 
Bridgtnorih  t qui  étoit  lé  Iteudéiigné.  Cha- 
cun s’attendoit  qu’ils  iroient  aulTi-tôt  àfFor- 
cejlerj  & y prendroient  leurs  quartiers  d’hy- 
ver  : mais  fur  la  nouvelle  de  la  reddition 
du  Château  de  Berkjey  dans  la  Comté  de 
Gloceficr , & de  celui  de  DeviTJes  dans  la 
Comté  de  IVilt , deux  fortes  Garnifons  pour 
le  Roi , on  lui  foûiînt  que  îVorceftèr  n’étoit 
pas  une  bonne  place  pour  le  féjour  du  Rot 
pendant  l’hyverj  & l’on  propofa  Newark , 
comme  une  Place  plus  fure.  Cet  avis  fut 
fuivi,  parce  qu’il  ét oit  prelîé  avec  véhémen- 
ce par  un  intérêt  particulier. 

Quoi  que  le  Prince  Robert  fe  fût  foûmis 
à la  volonté  du  Roi,  & eût  remis  fa  Gom- 
milTion;  néanmoins  il  fe  réfolut  de  ne  pas 
fe  fervir  de  fonPaflè-port,  & de  ne  pas  (or- 
tir  du  Royaume , qu’auparavant  il  n’eût  vû 
Sa  Majefté  & ne  lui  eût  rendu  compte  des 
raifons  qui  l’avoient  obligé  de  rendre  Brtf~ 
toi:  & il  étoit  tout  prêt  de  l’aller  trouver 
dès  qu’il  feroit  informé  du  lieu  où  Sa  Ma- 
jefté  avoir  delTein  de  s’arrêter.  Le  Lord 
Oigby  y qni  avoir  la  principale  influence  fur 
les  Confcils  de  Sa  Majefté  & que  tout  le 
monde  croyoit  être  la  feule  caufe  que  lai 
Commiflîon  du  Prince  Robert  a^oit  été  ré- 
voquée, & qu’il  avoir  reçû  un  ordre  delcw- 
tir  du  Royaume,  fans  avoir  été  ouï  en  ce 
qu’il  pouvoir  dire  pour  fa  juftification,  trou- 
va que  toute  la  haine  de  ce  procédé  retom- 
boit  fur  lui,  & ce  fut  pour  écarter  l’orage 
qui  le  menaçoit,  qu’il  fit  prendre  au  Roi  le 
parti  d’aller  a plutôt  qu’à  Worçejler. 
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Ils’étoît  attiré  non  feulement  l’indignation 
du  Prince & detoutfon  Parti,  mais 
encore  celle  du  Lord  Gerrard  , qui  haiïToic 
de  tout  fon  coeur  fur  le  moindre  accident , 

& quelqucsfoîs  fans  favoir  pourquoi.  Ou* 
tre  cela  le  voyage  du  Prince  à 
auroit  été  facile,  &le  Prince  Afi««nV?  touché 
fenfiblemcnt  de  Tootrage  fait  à fon  frère,  & 
réfolu  de  s’en  vanger,  étoit  Gouverneur  de 
eette  Place.  Au  lieu  que  le  Roi  allant  à 
NeiA/ark^y  le  Prince  Maurice  n’y  auroit  au- 
cune autorité,  & le  voyage  à'Oxford  en  ce 
lieu-là  feroit  beaucoup  plus  difficile.  Ces 
motifs  étoient  aflèz  puiflans  pour  engager  le 
Lord  Üigby , à détourner  le  Roi  d’aller  à 
lŸorceJier  , & à le  faire  pancher  du  côté  de 
Newarkj:  & fon  crédit  étoit  fi  grand  qu’il  y 
détermina  le  Roi , contre  l’avis  de  tous  les 
autres.  Ainfi  le  Roi  ayant  féjourné  un  jour 
feulement  à Brïd>^emrth,  & envoyé  de  là 
le  Chevalier  Thamai  Glembam  pour  prendrç 
le  Gouvernement-  d^Ox/ord^  il  marcha  en 
diligence  à Lichfieldt  & de  là  ÏNewark^  en 
forte  qu’il  y fut  auffi-tôt  que  le  Gouverneur 
avoit  eu  avis  de  fon  deflèm.  De  cette  ma-  ^ 
piére  le  Roi  fe  voyoit  forcé  , dans  le  plus 
grand  embarras  de  fes  affaires  , de  con* 
defeendre  aux  paffions  particulières  des  au- 
tres. ' ' ' 

Quand  le  Roi  fut  à Newark^  il  entreprît 
de  régler  les  defordres  de  cette  Garnifon  ','iaGamifon 
qui  par  fon  luxe  & fes  excès,  dans  cestems  AeN,vj«rk., 
de  mifére  & de  calamité,  avoit  fcandalifé  ^ '***“•** 
les  Commiffaires,  & toute  la  Contrée.  El-"* 
le  étoit  compofée  d’environ  deux  mille  hom- 
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mes  de  Cavalerie  &d’Infanterîe,  avec  vingt- 
quatre  Colonels  & Officiers  C^in5rauî , qui 
avoient  d’amples  âppoîntcmens  affignex  iur 
ks  Contributions,  félon  leurs  dilférens  Em- 
plois : de  forte,  qu'enéort  que  cette  petite 
Comté  * payât  plus  de  Contributions  qu’au- 
cune autre  de  cette  étendue  dans  toute 
y Angleterre  , Il  en  rcftoit  très  peu  de  chofe 
pour  la  paye  des  dmplcs  Soldats,  & pour 
fubveuir  aux  autres  dépenfes.  Ce  defordre 
faifoit  tant  de  bruit,  que  le  Roi  crut  qu’il 
ctoit  abfolumcnt  nécciraire  dc  le  réformer. 
Jfl  ôta  quelques  uns  des  Officiètss  & réduifi-t 
la  paye  des  autres  ; ce  qui  augmenta  >e 
nombre  des  tnécontens  / qui  éioient  déjà 
en  aflez  grande  quantité.  Il  courut  alors 
un  bruit,  fit  fon  en  reçut  des  avis  do  plu- 
lîcurs  endroits,  comme  d’une  chofe  certai- 
ne , quoi  qu’on  ne  nommât  pas  fauteur  de 
cette  nouvelle,  „ Que  Mwtrofi  y après  fa 
défaire,  .ayant  été  joint  par  une  partie  de 
„,  fes  Troupes  qui  éioient  abfentes,  avoit 
„ tout  de  nouveau  livré  Bataille  à David 
„ LfJJeyt  & l’avoît  entièrement  défait  ; fie 
„ qu’il  marchoit  vers  les  Frontières  avec 
„ une  puiffantc  Armée.  Cette  nouvelle 
quoi  que  fans  fondement,  étoilfi  agréable, 
qu’on  la  crut  Ihns  peine,  & qu’on  la  crut 
jufqu’à  utt  tel  point  . que  le  Roi  déclara 
„ pour  la  troifième  fols  que  fa  rfifoluiion 
„ étoit  de  marcher  vers  le  Nord , fit  <k  fe 
„ joindre  à Motûrofe  \ fit  le  Lord  Dighy^ 
qui  favoit  que  le  Prince  Kohett  étoit  déjà 
parti  <y Oxford  pour  venir  à Newarkt  & que 

le 
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ic  Prince  M*urùe  avoît  àié  au  devant  de  lui 
juCqu’à  Batthury , fortifia  lellement  le  Roi 
dans  cette  penfée,  que  Sa  Majefié  téfolut 
de  partir  fur  le  champ  , fans  attendre  au- 
cune confirmation  de  ce  biruity  & „ d’aller 
),  vers  VEcoJJê,  dans  l’efpérance  qu’il  rccc- 
vroit  des  nouvelles  fur  la  route;  & fi  el- 
„ les  n’étoient  pas  comme  il  les  fouhaitoit, 
y,  de  revenir  fur  fes  pas  à Newark.  Ainfî 
après  avoir  fèjourné  unefemaine  ï Newark^ 
il  alla  le  prémicr  jour  ï Ttutfêrd^  & le  len- 
demain à fVelheck.  On  lui  faifolt  de  femblR- 
bles  rapports  fur  la  route,  touchant  les  vic- 
toires de  Montrofe-t  CCS  rapports  étoient 
reçus  comme  autant  de  confirmations  de  ce 
qu’on  lui  avoit  dit  à Newark'.  Quoi  qu’il 
aflemblât  fon  Confcil  à IVelbeek  pourlecon- 
fulter  , il  déclara,  „ qu’il  ne  vouloit  pas 
„ mettre  en  queftion,  s’il  avanceroit  ou  s’il 
,y  fe  rctireroit  ; mais  feulement  de  quelle 
J,  manière  il  s’avanceroit  ; puis  qu’il  étoit 
„ réfolu  de  ne  pas  retourner,  ce  qui  lui  fc- 
„ roic  beaucoup  plus  dommageable  , que 
de  continuer  fa  marche. 

Cette  réfolution  , quelque  defagréable 
qn’elle  fût  à la  plus  grande  partie  du  Con- 
’ftil',  ne  demandolt  pas  une  longue  délibé- 
ration : car  puis  qu’il  falloit  avancer,  on 
convint  aifément,  „ qu’ils  iroient  le  lendc- 
,,  main  à Rotheram^  A que  le  jour  fuîvant 
dès  le  matin  les  Troupes  fc  trouveroient  à 
un  Render-vous,  à une  telle  heure.  Ainfi 
les  Officiers  le  levoient,  afin  d’aller  donner 
les  ordres  nécclTaircs  pour  l’éxecution  de  ce 
defifein.,  lors  que  quelqu’un  frappa  à la  por- 
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te  : on  le  fit  entrer,  & on  trouva  que  c’étoît 
le  Trompette,  qui  avoir  été  envoyé  deCar- 
à l’Armée  d'Eco£e  , avec  une  Lettre  au 
Comte  de  Leven  Général  de  cette  Armée» 
qui  l’avoit  retenu  avec  lui  jufqucs  à 
wi(k  , avant  qu’il  lui  permît  de  faire  fa 
Commiffion.  Le  Roi  lui  demanda,  •.  ce 
„ qu’il  avoir  entendu  du  Marquis  de  Mont- 
„ rofel  & le  Trompette  répondit,  que  par 
„ les  dernières  nouvelles  qu’il  en  avoir  ap- 
„ pris , Montrofe  étoit  aux  environs  de  Sur-~ 
,,  Itng  , fe  retirant  du  côté  du  Nord  : Que 
„ David  Lejly  étoit  dans  Lothian  en  deçà 
,,  àiEdimboHrgi  & que  l’Armée d’£^^ étoit 
„ entre  AlUrton  & New-CaJiU.  Un  récit 
li  peu  attendu  fit  échouer  le  prémier  def- 
lein;  & le  Lord  Digby  lui* même  déclara, 
„ que  par  toutes  fortes  de  raifons  le  Roi 
„ ne  devoit  pas  avancer , mais  fe  retirer 
„ promptement  à Newark^  ce  qui  fut  ap- 
prouvé par  tous  ,les  autres;  & le  Rendez- 
vous  de  l’Armée  différé  pour  le  lende- 
main matin.  Quand  ils  furent  au  Rendez- 
vous  le  Roi  déclara,  „ qu’cncore  qu’on  ne 
„ jugeât  pas  à propos  qu’il  s’avançât  en  per- 
„ fonne  vers  le  Nord,  néanmoins  il  croyoit 
néceflaire  que  le  Chevalier  Marmaduke 
„ Lattgdale  continuât  cette  marche,  avec  la 
»,  Cavalerie  fous  fon  Commandement,  & 
„ tâchât  de  fe  joindre  à Montrofe  ; après  s’ê- 
tre ainfi  expliqué,  il  jetta  les  yeux  fur 
dale , qui  fe  fournit  très-volontiers  au  bon 
plaifîr  de  Sa  Majefté,  & dit,  „ qu’il  avoit 
feulement  une  Requête  à faire  à Sa.Ma- 
■1»  jefté,  qui  étoit  que  le  Lord  Digby  com- 

„ mandât 
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,,  mandât  en  chef,  & lui  fous  le  Lord  Dig- 
„ hy.  Tous  ceux  qui  étoicnt  préfens  fu- 
rent fort  étonnex  de  ces  nouvelles  propofî- 
tions , dont  on  n’avoit  pas  dit  un  mot  dans 
le  Confeil  ; mais  quand  ils  virent  que  le 
Lord  Digify  acceptoit  ce  Commandement, 
ils  conclurent  que  c’étoit  une  afFaite  con- 
certée auparavant  entre  le  Roi , & les  deux 
autres. 

Il  n’y  eut  aucune  contradiâion  à tout  ce 
qui  fut  propofé,  & fur  le  champ  on  expé- 
dia une  courte  Commifllon  fignéc  du  Roi, 
pour  établir  le  Lord  Digby  Lieutenant  Gé- 
néral de  toutes  les  Troupes,  qui  étoient, 
& qui  feroient  levées  au  delà  de  la  Trente. 
Saifî  de  fa'Commiflîon  il  prît  aufli-tôt  con- 
gé du  Roi , prenant  avec  lui  toute  la  Cava- 
lerie du  Nord,  qui  étoit  au  Rendez- vous, 
le  Chevalier  Marmaâuke  Langâale  ^ le  Che- 
valier Richard  liutton  , grand  Sberiff  de  la 
Comté  d’2or^,  les  Comtes  àt  Carnewarth  y 
& Niddisdale , & plufieurs  autres  Gentils- 
hommes EceJfotj;  il  marcha  à la  tête  de  quin- 
ze cens  Chevaux , & en  un  moment  il  de 
vint  Général  d’Armée  , aulTi-bicn  que  Se- 
crétaire d’Etat  i & il  alla  d’abord  , à Don- 

Comme  cette  expédition  finit  en  peu  de 
tems,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en 
achever  ici  la  Rélation  , parce  que  l’occa- 
fion  ne  fe  préfentera  plus  d’en  parler  dans 
la  fuite.  Le  Lord  Digby  étant  à Domafier, 
fut  averti  „ qu’il  y avoit  mille,  Fantaffins 
„ nouvellement  levez  pour  ,1e  Parlement, 
„ dans  , une  Ville  à deux  ou  trois  milles  dp 

tes  r>  là, 
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„ U,  p«cu  écâttéÈ  de  îa  marche  du  lendc- 
maio  : M résolut  d’a^kt  fe  ijetwt  ddlus  le 
lendemain  marin , de  k lüi  d bien  ^ qu’ils 
jettfrem  revas  tes  armes  bas , & dirpêirfe- 
rent:  après  quoi  iroorftintia  fa  marche  iluf- 
SherhofMe  ou  H s’arrêta  pout  rafraîchir 
fes  Troopes  ; &l  dam  le  tetns  qu’il  y ètoit, 
il  reçut  un  avis,  que  qucl^pùcs  Compagnies 
de  Cavalerie  venoient  à lui,  fous  le  Com- 
mandement du  CoToftcl  C/ipky^  fit 

aufîi  i6t  Tonner  le  Doutetèllc , ayant  afll-m' 
bk*  le  peu  de  Compagnies  qui  ft  trouvèrent 
ptêrcs,  il  foTtir  de  la  Ville  -à  leur  tête;  «Sc 
voyant  CopUy  far  un  terrain  qui  lui  parut 
atlci  propre  pour  l’attaquer,  il  n«  s%rêta 
point  pour  attendre  les  autres  Compagnies , 
qui  dtoieni  dcméûTées  i,  mais  chargea  les 
ennemis  avec  une  telle  vigueur^  qu’il  mit 
en  déroute  la  plupart  de  leurs  Corps»  qui 
après  une  foi  Me  rèfiôanee  «’enfaïrem  & fu- 
, rent  ‘poarfuivis  pat  fa  O^^alctk  au  travers 
Shnbofne , Où  léS  autres  Troupes  de Dig~ 
en  dérout^  fc  rafraîch'ifeftt  > Ufifais  Ccllcs'cî  voyant 
ishtrb»r^\a;\x  de  la  Cavalerie  en  grand  defordre  sV 
Coœté  înagihércttt  que  c’étoicrtt  leurs  Compagnons 
d qui  avoient  été  mis  en  dérotttt  par  les  en- 
nemis: de  forte  qu’avec  une  égale  confu» 
fion , ils  monréretft  à cheval-,  flt  s^nfuirent 
dans  des  liens  dîffâ-ens  , où  ils  croyoient 
être  en  fûreié.  Ce  qui  donna  lieu  à une 
Compagnie  des  Ennemis, ^qui  étok  demeu- 
cée  fur  le  champ  de  baraillc  fiwfs  avoir  été 
tompuë , de  fe  jetter  fut  k Lord  , & 
fur  les  Officiers  fit  Ccntils  hommes  qui  l’ac- 
coxnpaguoicnti  & de  les  contraindre  de  §c 

lecirer 
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retirer  à Skipt«n,  Nans  perdimes  dans  cette 
forprife  le  Chevalier  Kicharâ  Hutton  , un 
très-galand  homme  , Fils  & Héritier  d’un 
Juge  qui  s’étoit  rendu  vénérable  & illuflre 
parmi  ceux  de  fon  tems,  & encore  deux  ou 
trois  autres  Officiers,  & tout  le  bagage  du 
Lord  où  étoit  fa  Caflette  pleine  de 

papiers,  qui  étant  Tendus  publics  par  le  Par- 
lement, fournirent  enfiiUc  une  ample  ma- 
tière de  difeonrk. 

La  plupart  des  Troupes  difpenfées  Ce  raf- 
femblérent  à Skjpton^  avec  lesquelles  Digby 
•marcha  fans  autre  tnconvénîcnt  par  C*w- 
berlancl  ^ & fVrftmoreUud  ^ jufijuesà  D»«?/ree- 
fe  en  Ecojfe;  où  ne  recevant  aucuns  ordres 
pour  fa  marche,  ni  avis  où  étoît  Montrofe  ; ■ 

& ne  fachant  coonnent  lè  retirer  fans  fe  li- 
.’vrer  à l’Armée  Ecoflioire'fur  le*  Frontières* 

Jui*'  MarmaÀuh  LangdaU,  les  deux  Comtes, 

A les  autres  Officiers  au  dcfefpoir  s’embar- 
jquérent  pour  l’ifle  de  Ma» , & peu  après 
pour  Irlande^  où  nous  les  laifTerons  ; A les 
Tnoupes  fe  voyant  abandonnées , chacun 
pourvut  à fa  fureté  , A Je  fauva  comme  U 
put.  Ainfî  les  quinze  cens  Chevaux  qui 
marchoient  vers  le  Nord  fe  trouvèrent  ré- 
duits à rien  dans  peu  de  j<Ars , & le  Géné- 
ralatdu  Lord  Dig^  prit  fin  par  cette  retrait- 
te.  Mais  il  £Û  certain  •q^ue  fans  cet  accident^  h 

où  fes  propres  Troupes  avoient  fuï  parce'  ' 
que  les  Ennemis  fiiyoient , ce  qui  étoit  le  ' 
plus  grand  malheur  qui  lui  fût  arrivé  dans< 
tout  le  cours  de  fa  vie,  A dans  un  tems  où 
il  étoit  prefque  parvenu  au  comble  de  fes  ^ 
defîrs,  A ils  fe  feroit  rendu  maître  d’ït/r^»’ 

Ee6  A . 
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& de  tout  le  Nord  , le  Parlement  n’ayant 
point  d’autre  Troupes  dans  ces  quartiers  9 
Il  l’on  en  excepte  les  Garnirons , que  l’In- 
fanterie que  Digb^  avoit  défaite  , & la  Ca-  ' 
valerie  qu’il  avoit  prcfqu’entiéreinent  rom; 
puë.  Son  efprit  étoit  tourné,  d’une  maniè- 
re fi  furprenante , qu’il  feréjouïffoit,  &s’ap- 
plaudififoit  de  Tes  avantages,  comme  les  im- 
putant à fa  valeur,  &àmconduite,  & qu’il 
rejettoit  les  mauvais  fuccès  fur‘  les  caufes 
fécondés  dont  il  croyoit  n’étre  pas  refpon- 
fable.  • 

Quand  Digby  & Langâaîe  eurent  quitté  le 
Roi , Sa  Majefté  retourna  à Newark  ; & il 
ne  fut  pas  long-tems  fans  apprendre  la  dé- 
' farte  des  quinze  cens  hommes  qui  dévoient 
aller  dans  le  Nord:  ce  qui  lui  fit  compren- 
dre qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté  pour  lui 
dans  le  lieu  où  il  étoit,  parce  qu’alors 
étoit  arrivé  à Nottimham  avec  toutes  fes 
Troupes,  & Ro(}it€r  a Grantham  avec  tou- 
tes les  forces  de  la  Comté  de  Lmcoln  ; & il 
n’étoit  point  aflèz  fort  pour  réfifter  ni  à l’un 
ni  à l’autre , de  forte  qu’il  ne  chercha  pins 
qu’une  occafion  de  fe  dérober  de  là  à la 
faveur  des  tenebres  de  la  nuit  & de  bous 
-guides,  pour  fe^etirer  à IVorcefier  où  à 0x‘ 
ford  ,*  où  tout  ce  qu’il  pouvoit  efpérer  étoit 
»rfcitde$  d’avoir  un  peu  plus  de  tems  pour  penfer  à 

«iconten.  v . 

qud^ues--  Mais  avant  que  Sa  Majefté  partît  de  Ne- 
uns  de  fes  il  lui  fallut  fouffrir  une  nouvelle  ef- 

pmcipau» péce  de  mortification  de  la  part  de  fes  amis, 
cont'rVie  tâchcufc  qu’aucune  de  celles  qu’il  avoit 
Koiâ  fouftèrt  de  la  part  defesRauemis  j aaffi  eft- 

, if 
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il  certain  qu’il  la  fouflfrit  avec  beaucoup  plus 
de  chagrin,  & d’inquiétude.  Le  Prince /îo- 
bcrt  étoit  venu  au  Château  de  "Relvoir^  avec 
le  Prince  Maurice  fon  Frère  & cent  & vingt 
Officiers , avec  lerquels  il  avoir  foûtenu  un 
attaque  de  RoJJiter^  & avoit  percé  au  travers 
des  Ennemis  fans  aucune  perte  conlidérable. 
Quand  le  Roi  fut  qu’il  étoit  fî  près  , il  lui 
écrivit  une  Lettre  par  laquelle  il  lui  ordon- 
noit  de  demeurer  à Belvoir  jufqu’à  nouvel 
ordre  ; & lui  faifoit  une  réprimande  de 
ce  qu’il  n’avoît  pas  obéi  à fes  commande- 
mens.  Malgré  cet  ordre  il  arriva  le  lende- 
main à Newark  , & le  Lord  Gerrard  ^ 
& le  Chevalier  IVillis  Gouverneur  de  la 
Ville,  allèrent  au  devant  de  lui  avec  cent 
Chevaux.  Environ  une  heure  après  il  vint 
.à  la  Cour  avec  ce  (train.  11  trouva  le  Roi 
dans  fon  Antichambre,  & lui  dit  fans  autre 
cérémonie , qu’il  étoit  venu  lui  rendre  comp- 
te de  la  perte  de  Brijloly  & fe  juftider  de  ce 
qu’on  lui  imputoit.  Le  Roi  lui  dit  très  peu 
de  chofe,  & le  quitta  pour  aller  fe  mettre 
â table  , le  foupé  étant  fervi.  Pendant  le 
repasi,  il  fit  quelques  queftions  au  Prince 
Maurice  , fans  dire  un  feul  mot  à l’autre. 
Après  le  foupé  le  Roi  fe  retira  dans  fa  Cham- 
bre, fans  permettre  qu’on  lui  parlât  davan- 
tage; & le  Prince  retourna  en  la  maifon  da 
Gouverneur , où  il  fut  bien  régalé  & bien 
logé..  Cependant  le  Roi,  quelque  mécon- 
tent qu’il  fût,  jugea  qu’il  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d’entendre  ce  que  le  Prince  Robert 
voudroit  dire  , afin  de  pourvoir  plus  librc- 
meac.aux  moyens  de  fortir  de  là,  n’y  ayant 
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aucun  tems  i perdre  : ainil  le  lendemain 
fut  marque  pour  écouter  le  Prince  en  fa 
defiènlè.  11  s’eïplfqua  avec  de  grandes  pro- 
tedations  de  fou  ituiüoence  « & qu’il  étoic 
impofllble  de  conlcrver  Ifc  Fort  plus  long- 
tems, après  que  les  Ligues avolent  été  for- 
cées. ■ Le  Roi  Dc  foupçônnoit  pas  fon  Ne- 
veu d’aucun  mauvais  dcflèiu  contre  fon  fer- 
vice;  & il  n’avoit  pas  dc  panchant  à aggra- 
ver aucune  des  circooi (lances  qui  avoient 
accompagné  cette  aâioa  : c’ell  pourquoi 
après  deux  jours  de  délibération  , il  fit  ex- 
pédier une  Déclaration,  par  laquelle  le  Prin- 
ce Robert  fut  abfous  & déclaré  innocent  dc 
toute  infidélité,  & trahifon»  mais  non  pas 
d’indiferétion.  Apres  quoi  le  Rodattendoic 
<îue  le  Prince  s’en  rctoumeroita  ayant  def- 
fein  depenferlui-mémc  à ià  retraite  , donc 
il  ne  vouloit  pas  hui  rien  cammoniquer. 

Le  changement  de  pofiurc  de-  l’ennemi, 
& l’arrivée  de  Points  au  Nord  de  Trente  fit 
réloudre  SaMajefiél  fortir  im  Dimanche  la 
«uît,  qui  étoütlc  ga  d’Oâobrc,  dont  il  ne 
donna  connoüiànce  qu’à  deux  ou  trois  per- 
ibnnes  aux  quelles  il  avait  pins  de  confiance. 
Mais  les  drfïcrens  entre  le  Gouverneur  , & 
les  Comnx^airés«  qui  étoientiespeiucipaux 
Gentilshomnxes  du  Pats  qui  avoiem  tou- 
iours  foQtenu  les  intérêts  de  Sa  M&jefié  avec 
ibeauoDup  de  courage  & de  fidélité , de  dont 
Ve  lèul  crédit  avoit  'confervé  cette  place;  ces 
dfilfcrens,  dis  je,  étoictit  venus  à un  tel  points 
dt  s’étoient tellement  aogincntczpar  les  con- 
-teftations  qu’ils  avoient  eues  en  la  préfence 
du  Roi , qu’il  n’étoit  pas  pofiible  de  les  ré- 
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ÇoDcîlkr,  & très  - difficile  de  conferver  !a 
Garnifon , qu’en  déplaçant  le  Gouverneur, 
ce  qui  parut  fi  évident  au  Roi,  qu’il  réfolut 
de  fe  fervirdcoet'CTcpédient.  LeDiimhche 
au  matin  il  fit  venir  le  Chevalier  RtcbarÀ 
WiUts  dans  fa  Chambre  de  lit,  & après  plu- 
fkurs  expTCffions  ohHgeantcs  , fur  fon  habi- 
leté  , ■&  fur  î’ewrémc  fatisfadron  qu’il 
„ avoir  eue  de  fbn  fcrvice  , il  lui  dit  „ que 
„ fon  dcllèln  ^oii  de  partir  cette  nuit  • là  ; 
„ qu’il  avoit  réfolo  de  le  prendre  avec  lui, 
,,  & de  îe  faire  Gapitarne  de  fes  Gardes  à 
• ,,  Cheval  en  la  place  du  Comte  de  Ltck- 
„ Jield^  qwi  avoit  été  tué  depuis  peu  devant 
,,  Chejicr^  emploi  qui  n’éloît  pas  uu-deflbus 
„ des  perfonnes  les  plus  confVdérables  du 
,1  Royaume,  •&  qu’il  laifïèroit  le  Lord  Bel- 
,,  Ic^s  pot^  GtMiverneiir  de  Newark  , qui 
étant  allié  4c  la  pliipart.  des  Gentilshom- 
„ mes  des  Comtei  Voifines,  & y poffédant 
„ de  grands  biens,  leur  ferokplus agréable. 
•„  Il  pouffa  la  complaifancc  jufqu’à  lui  dire 
„ qu’il  ne  prétendoit  point  par*  là  donner  un 
T,,  jugemefft  CB  faveur  des  Conwniffaires 
•i,  qu’il  déclaïoît  devoir  être  blâracz  en  plu- 
fkurs articles;  & que  lui  même  , WUliiy 
ne  pouvok  foühakcr  une  vengeance  plus 
forte,  que  par* l’emploi  honorable  qu’il, 
•„  lui  confërok*:  'mais  quH  avok  trouvé 
„ qu’il  étoîi  plus  facile  de  lui -Ôter  ce  Gou- 
vernement  ^ que  de  réformer  les  Commif- 
faÎTCs  ; qui  étant  plufieurs  ne  pouvoient 
être  unis  pour  fon  fervice  , que  par  ce 
fcul  moyen. 

Wüiis  parut  fort^mu , & s’excufa4’accep- 

ter 
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ter  cet  autre  Commandement , „ comme 
„ étant  une  place  trop  honnorable  , & Té- 
„ tat  de  fa  fortune  ne  pouvant  pas  le  foute* 
„ nir  dans  cet  emploi  ; qu*au  refie  fes  enne* 
„ mis  triompheroient  de  cette  démifliony  & 
jy  le  regarderoient  comme  chaffé  & difgra- 
,y  cié.  Le  Roi  répliqua  qu*il  auroit  foin  de 
,y  pourvoir  à ce  qui  feroit  néceffaire  pour  le 
„ maintenir , & qu’on  ne  pouvoit  regarder 
yy  comme  difgracié  un  homme  qui  feroit  fi 
yy  proche  de  fa  perfonne  ; ce  qu’il  trouve- 
yy  roit  être  véritable,  quand  il  y auroit  un 
„ peu  réfléchi.  Ainfî  le  Roi  fortii  de  fa 
Chambre  , & s’en  alla  à l’Eglife^i  à fon  re- 
tour il  fc  mit  à table  pour  diner&  les  Seig- 
neurs & les  autres  de  fa  fuite  fe  retirèrent 
aufii  chez  eux.  Avant  que  le  Roi  eût  achevé 
de  diner  , avec  les  deux  Princes  , le 
hovd  Gerrardy  & environ  vingt  Officiers  de 
la  Garnifon  entrèrent  dans  l’Anti* Chambre. 
Wtllis  s’adrefia  au  Roi , & lui  dit , que  ce- 
„ que  Sa  Majefié  lui  avoir  dit  en  particulier  , 
étoit  le  difeours  public  de  la  Ville  & fort 
„ à fon  deshonneur.  Le  Prince  Robert  dît 
enfuite , „ que  fi  on  vouloir  priver  fVtUis  de 
„ fon  Gouvernement , ce  n’étoit  pas  pour 
„ aucune  faute  qu’il  eût  faite  , mais  parce 
„ qu’il  étoit  fon  Ami.  «Le  Lord  Gerrarà 
yy  ajoûta,  „ que  c’étoit  un  complot  du  Lord 
„ Digby  <\\x\  étoit  un  Traître  y & qu’il  le  prou- 
,,  veroit  bien.  Le  Roi  fut  fi  furpris.  de  ce 
procédé,  qu’il  fe  leva  de  table  avec  quelque 
émotion,  & s’en  alla  dans  fa  Chambre  de 
lit,ordonnant  au  Chevalier  RicbardbVillis  de  le 
fuivre  : celui-ciTépondit  hardiaiem  qu’il  avoit 
...  „ r'eça 
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reçu  un  affront  publiquement , & qu’il 
„ attendoit  une  fatisfaâion  publique  : ceci 
joint  à ce  qui  s’étoit  déjà  palTé , irrita  telle- 
ment le  Roi,  qu’il  leur  dit  avec  une  extrême 
indignation  „ qu’ils  fortifTèntdefapréfence, 
,,  & qu’ils  n’y  rentraflent  pas.  11  parut  un 
tel  reffentiment  dans  Tes  yeux , & dans  Tes 
geftes,  aulTi  bien  que  dans  fes  paroles i que 
les  autres  demeurèrent  confterne? , & fortî- 
rent  de  la  Chambre  confus  de  ce  qu’ils  avoient 
fait.  Néanmoins  auflî  - tôt  qu’ils  furent  au 
logis  du  Gouverneur  , ils  firent  Tonner  le 
boutefelle  , dans  le  deffein  de  partir  fur  le 
champ.  * 

Le  bruit  d’une  telle  infolence  s’étant  ré- 
pandu , les  Seigneurs  & tous  les  Gentilshom- 
mes de  la  Ville  , vinrent  faire  au  Roi  dès 
proteflations  de  fidélité,  & lui  marquer  com- 
bien ils  étoient  fenfibles  à cette  indignité.  Il 
eft  certain  qu’il  auroit  pû  procéder  avec  ri- 
gueur contre  les  coupables  de  la  ipaniérc 
qu’il  l’auroît  voulu  J mais  il  jugea  plus  à pro- 
pos, pour  plufieurs  confidérations , de  les 
abandonner  à eux- mêmes,  & à leurs  propres 
réfléxionsaffez  capables  de  les  punir  : il  don- 
na le  Gouvernement  au  Lord  BeUafts , qui 
l’accepta , & plaça  les  Gardes  de  la  manière 
qu’il  crut  la  plus  raifonnable.  L’aprèsmidi 
on  préfenta  une  Adreffe  au  Roi  lignée  des 
deux  Princes,  & d’environ  vingt- quatre  Offi- 
ciers; par  laquelle  il  demandoient,  „ que 
„ l’on  fit  le  Procès  dans  les  formes  au  Cheva- 
„ lier  Ricbarâ  fVtllis  au  Gonfeil  de  guerre , 
,,  afin  que  s’il  Te  trouvoit  coupable  , on  le 
,1  démît  de  Ton  Gouvernement  : autrement 

1,  il». 
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,,  ils  dcmandoicntiin  PafTcportpourcux,  & 

yy  pour  autant  de  Cavaliers  qui  vcrndrojcnt 
,y  aller aveceui  ; ajoutâns,  qu’ils efpéroient 
,y  que  Sa  Majefté  ne  regarderoit  pas  cette 
,,  aâion  comme  une  mutinerie  de  leur  part. 
Enfin  le  Roi  dit,  „ qu’il  ne  lui  donueroit 
„ point  de  nom  quand  à préfent  *,  mats  qu  el- 
„ le  relïcmbloitfbrt  a une  mutinerie.  ^ Que 
„ pour  leConfeil  de  guerre,  il  nefatfoltpe^- 
„ fonne  juge  de'fes  aâions  : mais  que 

„ desPaffeports,  on  leur  en  expédiroit  aulli- 
tôt  pour  autant  de  perfonnes  qu’ils  lounai- 

,,  toient  en  avoir.  Le  lendemain  matin  les 
PJlîcports  leur  furent  envoyez  , 6t  1 après- 
midi  ils  fortirent  de  la  Ville  ; avec  environ^ 
deux  cens  Chevaux , & ferendirent  ï fVyver- 
petite  Place  de  Garnilbn  dépendante  de 
Netvurk,  OÙ  ils  reftérent  pendant  quelques 
jours;  delà  ils  allèrent  an  Château  de  Belvctr, 
d’où  ils  députèrent  l’un  d’eux  au  Parement, 
ann  d*obîehif  un  congé  , & des  Pafftports , 
pourpaflTer  laMer.  ‘ • , t 

L’Aftion  des  deux  Princes  pour  lefquels  le 
Roi  avoir  toujours  fait  paroître  tant  de  ten- 
dreflfe,  & d’indulgence,  ne  luicaufapasfeu- 
lemcnt  un  extrême  chagrin;  elle  fit  prefquc 
manquer  le  deflein  qu’il  avoir  deferetir^  de 
Newarkt  ce  qui  fembloît  n’étre  pas  ponible 
alors.  Points  & RoJJiter  , s’approchoient  de 
jour-en-jour , & croyoient  l’avoir  fi  bien  en- 
vironné qu’il  ne  pourroit  pas  leur  échapper. 
Ils  avoient  Afliégc  le  Château  de  Stetforà  , 
Place  dépendante  deNfwar^t  ils  avoient  une 
forte  garde  entre  A Belvoir , & enco- 
re une  plus  forte  vers  qu’ils  croyoient 
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être  la  roatc  que  le  Roi  avoir  deflcîn  de  pren- 
dre : en  forte  qu’il  ne  pouvoir  fortir  de  ce  La- 
birinteque  par  une  merveille  de  la  providen- 
ce. Il  ne  ic  déconcerta  pourtant  pas  pour 
cela.  Il  avoit  déterminé  de  fe  retirer  à Ox- 
ford y où  il  envoya  un  Melfager  de  confiance 
avec  Ordre,  que  la  Cavalerie  de  cette  Gar- 
Tïifon  fe  trouvât  en  on  jour  marqué  , entre 
Bnubury  y & Dawutry.  Un  Lundi  13.  de 
Novembre  de  grand  matin,  il  envoya  un 
Gentilhomme  au  Château  de  Belvoity  pour 
être  Informé  de  l’état  des  quartiers  ennemis, 
& pour  avertir  le  Chevalier  Gtrvax  Lucat 
• Gouverneur  de  ce  Château,' du  dclTèin  de 
-Sa  Majefté  de  s’y  rendre  cette  nuit  là , avec 
ordre-  de  tenir  fes  Troupes , de  des  guides 
prêts  pour  une  certaine  heure  , & le  char- 
geant expreflement- „ de  n’en  rien  dire  aux 
■„  'deux  Princes,  ni  à ceux  quilesaccompa- 
,,  gnoienr.’'  Ce  Gentil  boni  me  étant  revenu 
bien  inftrnit,'  la  réfolution  fut  prife  de  mar- 
cher celte  même  nuit  ; & de* tenir  la  chofe 
fecrète  jufqu’ànne  heure  après  que  les  Portes 
feroient  fermées.  L’ordre  fut  donné  , que 
tous  foflem  prêts  à dix  heures  dans  la  place 
du  marché.  Toute  la  Cavalerie  s’y  trouva 
au  nombre  de  quatre  à dnq  cens  hommes, 
tant  des  Gardes,  que  d’autres  Régimens. 
îls  y étoient  tous  en  ordre , & commencèrent 
à marcher  environ  à onze  heures  ; le  Roi 
étant  à la  tête  de  là  Compagnie , & marchant 
au  rnilieudetout  le  Corps  : à trois  heures  dû 
matin  ils  arrivèrent  à helvoir  fans  aucun  ob* 
ftaclc  , ni  allarme.  Le  Chevalier  fes 

Troupes,  & les  Guides  étoient  tous  prêts,  & 

‘ fui- 
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fuivircnt  Sa  Majcftéjufqu’à  la  pointe  du  jour, 
auquel  tems-il  avoit  palfê  les  quartiers  que 
Ton  craignoit  le  plus;  mais  il  étoit  toujours 
entre  les  Garnirons  des  ennemis , de  forte 
qu’il  marcha  tout  le  jour  fans  s’arrêter.  £n 
palTant  près  de  Burleigh^  quelque  Cavalerie 
d’une  Garnifon  ennemie  fuivit  l’arriére-gar- 
de,  prit  & tua  quel(^ucs  Cavaliers  qui  étoient 
demeurez  derrière  , ou  par  négligence  , ou 
parce  que  leurs  Chevaux  ne  pouvoient  plus 
marcher.  Sur  le  fbir  le  Roi  fe  trouva  fi  fàti- 

§ué  , qu’il  fut  contraint  de  s’arrêter  , & de 
ormir  quatre  heures  dans  un  Village , à huit 
milles  de  Northamptom.  A dix  heures  du  foir, 
ils  recommencèrent  à marcher  , ilspafférent 
Oaventry  le  lendemain  avant  le  jour , & avant 
midi  ils  ètoient  à Banbury  ^ où  la  Cavalerie 
d*Oxford  qui  étoit  déjà  là , fuivit  le  Roi , & le 
conduifit  heureufement  jufqu’à  le  mê- 

me jour.  Ufinit  ainfi  laplus  ennuyeufe,  & 
la  plus  pénible  marche,  que  jamais  Roi  eût 
faite  avant  lui  î.  ayant  été  prelques  en  perpé- 
tuel mouvement  depuis  qu’il  eut  (>erdu  la  Ba- 
taille de  jufqu’à -ce  moment  ; avec 

Une  variété  de  tant  de  fâcheux  accidens , qu’il 
y auroit  fuccombé  s’il  n’avoit  pas  été  auflî 
ferme,  & courageux  qu’il  l’étoit.  Il  trouva 
du  loifîr  dans  O^orâ  pour  réfléchir  fur  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle , & pour  confulter  fur  ce 

?[u’il  avoit  à faire  dans  la  fuite,  avec  des  per- 
bnnes  de  bon  jugement,  & qui  lui  étoient 
tenîérement  dévoilées.  Aufli  - tôt  qu’il  y fut 
arrivé  il  écrivit  la  lettre  du  17.  Novembre,  & 
un  mois  après  celle  du  17.  Décembre , que 
nous  avons  rapportées  ci  - devant  tout  au 
long.  Le 
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Le  Prince  nejoülflbîtpas  du  même  repos,  Lestffiiret 
& du  même  loifîr  dans  (es  (quartiers  ; car  du  Roi 
après  la  retraite  précipitée  de  la  Cavalerie,  - 
dont  nous  avons  parlé,  &quis’étoit  faite  en  ^îonau^ 
defordre , plufieurs  de  la  Milice  avoient  mémé 
abandonné  leurs  Drapeaux  , & étoient  re-  »«“»• 
tourne!  chez  eux,  fous  prétexte  „ qu’ils  ap- 
y,  préhendoient  que  cette  Cavalerie  n’entrât 
„ dans  Cornouaille  & ne  les  pillât  : & cette 
frayeur  n’étoit  pas^  fans  fondement , puis 
qu’après  cette  retraite  plufieurs  Régimens 
avoient  des  Ordres  du  Lord  Wentworth  de 
prendre  leurs  quartiers  dans  Cormûailte ; dont 
le  Prince  ne  fut  pas  plutôt  averti , qu’il  en- 
voya des  Ordres  pofîtifs  „ qu’aucun  Régi- 
„ ment  n’y  entrât,  mais  qu’ils  allalTent  tous 
„ prendre  leurs  quartiers  du  côté  de  Devon. 

De  forte  qu’ils  furent  tous  difperfei  aux  envi- 
rons de  la  Comté  dans  l’étendue  de  trente 
milles , comme  s’ils  n’avoient  eu  aucuns  en- 
nemis à deux  jours  de  marche.  Pour  enga- 
ger les  ennemis  au  Combat,  onavoît  afTem- 
blé  toute  la  Cavalerie  & Infanterie  du  Lord 
Goring , dont  le  Commandement  étoit  pré-  ^ ’ 
tendu  par  \t\jordWentwjrth  par  commilîion 
de  Goring:  laCavalerieêt  Infanterie  du  Che- 
valier RichardGreenvil ; & la  Cavalerie  & In- 
fanterie du  Lord  Oigby  : & tous  ne  reconnoil^ 
foient  aucune  fupénorité  l’un  fur  l’autre.  Il 
y avoir  encore  les  Gardes  que  perfonne  ne 
prétendoit  commander  que  le  Lord  Cape!. 

Lors  que  le  Prince  partit  de  Taviftock  , il 
étoit  abfolument  nécedàire  de  lever  le  Bloeus 
dePlymotab,  &il  fut  réfolu  dans  unConfeil 
de  guerre,  comme  nous  avons  dit,  „ qu’il 

*)  étoit 
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étoit  à propos  que  Son  Altcflè  fe  retîrât  à 
3,  L(>unctfi<tH  , où  les  Milices  ,;  & le  rdlc  dç 
„ l’Infanterie fcrcndroii.pareillemçru , -pen* 
„ dantque  la  Cavalerie  marcheroit  du  côté 
,,  de  Devon  , & auroit  des  quartiers  très* 
3,  commodes  dans  cette  Comté.,  ^Le  foin  de 
la  retraite,  & du  ttanfport  desprovilionsdç 
T/ivifi'>ck  fut  commis  au  Chevalier  Gre<’»vi7; 
dont  il  s’aquita  aveç  tant  de  négligence  , 
qu’outre  les  défordres  que  firent  les  Soldats 
dans  Taviji(^( h. i fans  qu’iriescn empêchât , il 
y laifla  la  plus-grande  partie  des  vivres, 
rrois  ou  quatre  cens  paires  de  fouliers,  qui 
furent  perdus.  Le  lendem^'nque  le  Prince 
fut  arrivé  à hameefim  , Greenvil  lui  écrivit 
une  Lettre  où  il  lui  répréfçntoit l’impolTi- 
„ bîlité  qu’il  y avoit  de  tenir  cette  .Armeç 
,,  unie,  & de  l’engager  dans; un  Combat  en 
„ l’état  où  elle  étoit  :•  que  la  nuit  précédente, 
,3  il  avoit  envoyé  des  Ordres  au  Major  Géné- 
■„  xz\  Harris^  ^i  commandoit  l’Infanterie 
„ revenue  du  Blocus  de  Plymouthi  de  gar- 
„ der  un  tel  Pont  : . mais  que //«arrix  lui  avoit 
„ répondu  qu’jl  ne  recevroit  aucuns  ordres 
„ quedu  GénérabD^g^y;  &que,  le  Général 
„ n’en  recevoir  aucuns  que  de  Son  Air 
„ telle.  Que  la  même  nuit  un  Parti  de  la 
„ Cavalerie  du  Lord  ff^rxitu'orrir , étant  venu 
„ dans  fes  quartiers  , où  étoient  la  Compa* 
,,  gnic  de  fes  Gardes , & fes  Arquebufiers  « 
„ que  r«a  ne  vouloir  point  fefoumettre  au 
„ commandement  de  l’antre;  qu’ils  av  oient 
„ fait  du  déibrdre , que  deux  ou  tr<ûs  hotm 
3,  mes  avoient  été  tuez,  & qu’ils  étoient  tou> 
n jours  en  la  même  place  , rangez  les  uns 
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If  contre  les  autres  : qu’il  ctoit  abfolument 
,,  iiccelîaire  que  Son  Alieflc  éiablît  unOSi- 
f)  cier  fupcrîeur,  de  qui  tous  ces  Officiers  in- 

dépendans  reçonfent  les  ordres,  qu’autre- 
f,  ment  il  n’étoit  pas  polfible  de  tenir, cette 
„ Armée  enfemble,  ni  d’en  tirer  aucun  fer- 
„ vice.  Qu’à  fou  egard  il  n’ignoroit  pas  que 
y,  fa  dirciplinefevèrel’avoit  rendu  odieux  à la 
„ Cavalerie  du  Lord  Gjting  , qui  fc  réfou- 
,,  droit  plutôt  à fervir  les  ennemis,  qu’à  re- 
,,  cevoirdes  Ordres  de  lui.  C’cll  pourquoi 
il  fupplioitSon  Altcffc  „ d’établir  le  Comte 
„ de  BreatforJ , ou  le  Lord  Hopto»  , pour 
„ commander  en  Chef;  & qu’en  ce  cas  il  ef- 
„ péroit  qu’on  pourroit  avoir  quelque  avama.- 
„ ge  fur  l’ennemi. 

Le  mal  ctoit  beaucoup  plus  apparent, 
que  le" remède Véioit  facile,  on  ne  doutoit' 
pas  qu’on  ne  fût  obligé  d’entrer  en  adion  " 
avec  l’Ennemi  dans  peu  de  jours,  &les  in- 
convénienS  que  produiroit  un  changement 
dans  l’Armée  , en  une  telle  conjondure  , 
n’étoîent  pas  difficiles  à deviner  , les  Offi- 
ciers & les  Soldats  ne  cherchant  qu’une  oc-  ^ 
cafion  & un  prétexte  de  mettre  bas  les^r- 
mes  ; & quoi  qu’il  y en  eût  peu  qui  puflent 
faire  du  bien  , il  y en  avoit  affez  qui  pou- 
voient  faire  du  mal.  D’ailleurs , quiconque 
feroit  capable  de  s’aquitter  de  cet  Emploi , 
s’engageroit  difficilement  à commander  une 
Armée  en  defordre  , fans  difciplinc  , bat- 
tue, & adbiblie,  & d’y  bazarder  fa  réputa- 
tion, fans  avoir  le  tems  de  la  reformer,  & 
de  l’inflruire.  Ce  qui  rendoit  la  réfolution 
uéeefTaire  étoit , qu’cncorc  qu’il  y eût  peu 

d’ef. 
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d’efpérance  de  réüflîr  en  changeant  le  com- 
mandement , cependant  fî  on  ne  le  chan- 
peoît  pas , la  ruine  entière  de  l’Armée  étoit 
inévitable , & ceux  qui  étoient  en  char- 
ge, auroient  été  refponfables  envers  toute 
la  Terre,  s’ils  n’avoient  pas  donné  avis  au 
Prince  de  fe  fervir  du  feul  remède  qui  ref- 
toit  à appliquer,  quoi  que  le  fuccès  en  fût 
prefquc  defefpéré. 

Le  tord  Alteflc  fit  expédier  un  ordre 

j/«ff«»faitdu  xf.  Janvier  16^6.  portant  que  le  Lord 
GéntttXàu.  Hopton  prendroit  le  Commandement  de  tou- 
l’Ütt^mée  l’Armée  : que  le  Lord  Wentworth  corn» 
dePOü^,niandcroit  toute  la  Cavalerie  t & le  Cheva- 
ic  Lord  lier  Greenvil  l’Infanterie.  J’avouë  que  c’é- 
Wtnvwtrtb  (oit  un  pefaut  fardeau  pour  le  LordHo/’re», 
^“™^„j.de  prendre  la  Charge  de  la  Cavalerie  , qui 
^ndcri»  ne  laifoit  peur  qu’aux  Amis,  &dont  lesEn- 
Câvilcrie.nemis  fe  moquoient;  qui  n’étoit  terrible  que 
AleChe-  dans  le  pillage,  & qui  ne  témoignoit  de  la 
Crtnvii  réfolution  que  pour  fuir  : de  forte  qu’il 
jA)urcom-n’y  avoit  qu’une  obéifTance  aveugle  ca- 
jBinder  pable  d’y  engager  ce  Seigneur.  De  toutes 
rinfante-  Je^dilices  de  Cor»oâ!<r/7/e,  il  n’en  reftoit  pas 
- trois  cens  qui  même  par  les  fuggeftions  de 
Greenvil , & d’autres  , ne  lui'  étoient  pas 
dévouez,  comme  on  auroit  eu- lieu  de  rcf- 
pérer.  Lé  refte  de  l’Infanterie , outre  deux 
Régimens  d’environ  quatre  cens  hommes  ,< 
qui  étoient  au  Lord  Goring , ne  confiftoit 
qu’en  trois  Régimens  d’environ  fîx  cens  hom- 
mes , qui  étoient  fous  le  commandement  de 
Greenvil , & dont  les  Officiers  étoient  fes 
Créatures:  & ceux  qui  étoient  fous  le  Gé- 
néral Digby^  n’excédoient  pas  le  nombre  de 

cinq 
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cinq  cens.  Il  faut  ajoûter  à ceux-là  , environ 
deux  cens  cinquante  Fantaflins,hutt  cens  Gar- 
des àCheval  commandez  par IcLordC^;»?/, 
fa  petite  Compagnie  de  Cavalerie,  & quel- 
ques gens  de  pie,  qui  étoient  les  feuls  fur 
Taffedion , le  courage  , & la  fidélité  def' 
quels  il  pût  fc  repofcr. 

Le  Lord  Hopton  dit  fort  généreufcment 
au  Prince  , que  c’étoit  alors  une  coutume  , 
quand  on  ne  vouloit  pas  fc  foûmettre  à ce 
qui  étoit  enjoint,  ,,  de  dire?  qu’on  ne  le  pou- 
„ voit  pas  fans  întéreffer  Ion  honneur , que 
,,  l’honneur  ne  permettoit  pas  de  faire  ceci, 
„ ou  cela.  Qu’à  fon  égard  il  ne  pouvoit  obéir 
„ à Son  Altelfe  fans  fe  réfoudre  à perdre  fon 
„ honneur  : mais  puis  que  Son  Altefle  trou- 
„ voit  à propos  de  lui  commander, il  étoit  prêt 
„ de  lui  obéir  aux  dépens  de  fon  honneur. 
Cet  ordre  ayant  été  réfolu  comme  abfolu- 
ment  nécelïære,  & le  Lord  //«»/>«•«  s’y  étant 
foûmis  fi  généreufcment  , Son  Altene  or- 
donna que  tous  les  autres  obéïroient  à fes 
ordres , & que  ceux  qui  refuferoient  , fe- 
roient  punis  éxcmplaircment.  Il  n’y  avoit 
pas  le  moindre  foupçon  que  Greenvit  ne 
fe  foûmettroit  pas  volontairement  à cct  or- 
dre; mais  on  croyoit  que  le  Lord  IVeut- 
worth^  qui  s’etoit  comporté  fi  fièrement  , 
& encore  plus  infolemmem  après  fa  malheu- 
reufe  retraite  qu’auparavant  , refuferoit  ; & 
s’il  lefaifoit,  le  Prince  avoit  réfolu  de  le  faire 
arrêter  fur  le  champ , & de  prier  le  Lord  Capel 
de  prendre  le  commandement  de  la  Cavale- 
rie. 

Son  AlteflTe  écrivit  au  Chevalier  Greenvil 

Tom.  ly*  Ff  pour 
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pour  le  remercier  a de  l’avis  qu’il  lui  avoit 
donné,  & qu’il  avoit  fuivi,  comme  il  le 
„ pouvoit  voir  par  l’ordre  joint  à la  lettre  , 
„ par  lequel  Son  Alteffe  commettoit  le  Toiii, 
„ & la  charge  de  toute  l’Armée  au  Lord 
„ Hopto»  y & avoit  nommé  le  Lord  Went- 
„ worth  pour  commander  toute  la  Cavalerie  ; 
„ Chçv ikUct HübardGreenvtl  pour  com- 

„ mander  l’Infanterie  ; tous  deux  fous  les 
„ Ordres  du  hoià.  HoPiott.  Perfonne  ne  s’i- 
maginoitqueGrtf^jfWpût  refufer  cette  char- 
ge, puis  que  lui- même  en  avoit  donné  l’avis, 
A que  d’ailleurs  il  avoit  par  ce  moyen  un  em- 
ploi plus  confidérable  qu’il  eût  jamais  eu  , 
ne  devant  être  commandé,  que  par  celui  qui 
lui  avoit  fouvent  commandé  auparavant. 
Mais  le  lendemain  qu’il  eut  reçu  la  Lettre  & 
l’Ordre , il  écrivit  à Son  Altçûè  contre  ce 
qu’on  attendoit  de  lui , „ pour  la  fupplier 
. ,,  qu’on  l’exculat,  à caufe  du  mauvais  état  de 
„ fa  famé;  ajoutant  qu’il  ne  pouvoit  lui  ren- 
„ dre  un  meilleur  fervice  , qu’en  ramaflant 
„ les  Soldats  difperfcz  dans  lePaïs,  6ç  qu’en 
,,  fupprîmant  les  mal-imcntionnez  : en  mê- 
„ me  tems , il  écrivit  au  Lord  Cohpepper  , 
„ qu’il  ne  pouvoit  confemir  à être  comman- 
„ dé  par  leLordfl»a/&w.  Il  parut  alors  que 
fon  deflein étoit de  demeurer  derrière,  dtde 
commander  dans  Cornaüaille  ; & le  Prince 
joignant  ce  refus  avec  ce  qui  s’étoitpafTé  au- 
paravant , crut  qu’à  l’avenir  il  ne  devoir 
avoir  aucune  confiance  en  lui.  Cependant 
il  l’envoya  quérir  & lui  répréfenta  ,,  les  fa- 
„ neftes  conféquences  pour  le  fervice  public , 
„ s’ilrefufoît  ^ cette  manière,  & dans  une 

telle 
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,ï  telle  conjonélure  , remploi  que  Son  Al- 
V tefle  lui  avoir  commis  : qu’on  n’attendroit 
yy  dnfervicede  lui,  qu’autantque fa fanté le 
„ lui  pourroit  permettre;  & que  s’il  accep- 
y»  toft  ce  Commandement , il  prendroit  tel 
y,  Adjudant  qu’il  voudroit  pour  le  foulager  : 
mais  malgrétoüt  ce  que  le  Prince  lui  put  dire  , 

& ceux  de  fes  Amis  qui  croyoieiit  avoir  plus 
decrédit  fur  lui,  il  perfifta  avec  opiniâtreté  , 

& refufa  pofitivement  d’accepter  ce  Com- 
mandement, &d’obéïr  aux  Ordres  du  Lord 
Hopto». 

Qu’cft-ce  que  le  Prince  auroit  fait  ? Car 
outre  qu’il  lui  étoit  d’une  fâcheufe  confé- 
quencede  fevoir  ainfî  méprifé,  dans  un  tems 
où  l’Armée  étoit  dans  une  fi  mauvaife  dîfpo- 
fition  ; il  étoit  vifible  que  (\Greenvil  demeu- 
roit-en  liberté,  & que  fi  l’Armée  fortoit  de 
Cûrnoüâiüe.^  il  fe  mettroil  à la  tête  du  Parti 
mécontent  ; ou  du  moins  empccheroit  la 
retraite  de  l’Armée  dans  CsrnoùaUle^  fi  l’oc  oreenvu 
cafion  s’en  préfentoit  ; & que,  dèsàpréfcnt,  ayant refu- 
ilen  détoumeroit  autant  qu’il  pourroit  fous 
main  de  marcher  avec  l’Armée,  fous  le  ridi-  ™enf^q„e 
cule  prétexte  de  défendre  leur  Païs.  De  lePiîncc 
forte  qu’après  mûre  délibération , Son  Altef-  lui  avoir 
fe  le  fit  arrêter , & le  mit  à la  garde  du  Gou* 
verneurdeL<i«wç/?û«,  &deux,  ou  trois  jours  priton!'" 
après,  il  l’envoya  au  d’où  il  ne  for- 

tit  point  que  les  ennemis  ne  fuflcnt  Maîtres  de 
toute  la  Comté  : & alors  le  Prince  lui  permit, 
depafler  laMcr,  de  peur  qu’il  ne  tombât  en- 
tre leurs  mains. 

Le  Lord  Wentworth  parut  fort.furprîs  de 
cet  Ordre,  quand  il  en  entendit  la  leâurc 
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dansleConfeîl,  & demanda  „ du  tems 
,)  qu’au  lendemain  pour  y réfléchir  , & en 
„ conférer  avec  fes  Officiers  ; alors  le  Prince 
lui  dit  „ que  ce  n’étoit  point  aux  Officiers  à 
,>  éxamincrfcsaéUons;  qu’il  falloir  qu’il  fît 
„ fa  réponfe  pofitive  s’il  fc  foûmettoit  on 
„ non:  Enfuite  il  demanda  „ du  tems  feu- 
,,  lement  jufqu’à  l’aprcs-midi  ; & alors  il 
fe  foûmit,  & fortit  la  nuit  fuivante  pour  fc 
rendre  dans  fes  Quartiers  , dont  plufieurs 
ne  furent  pas  comens;  & fachans  qu’il  n’o- 
béïroit  jamais  de  bon  cœur , ils  fouhaitoient 
qu’il  eût  mis  le  Prince  dans  la  néceffité  de 
faire  un  autre  changement,  qui  cependant 
n’auroit  pas  été  fait  fans  beaucoup  de  péril. 
Dans  ce  tems  on  reçut  nouvelle  certai- 
ne de  la  perte  de  D*rmouth  ; ce  qui  n’en- 
courageoit  pas  nos  gens,  &n’en  augmentoit 
pas  le  nombre.  D’un  autre  côté  l’on  folli- 
citoit  avec  tant  d’empreffement  le  fecours 
d'ExetcKi  qu’il  fembloit  abfolument  nécef*; 
faire  de  faire  quelque  entreprife  pour  cette 
Place,  au  hazard  de  ce  qui  en  pourroic  ar- 
river. Ainfi  le  Lord  Hopton  fe  réfolut  de 
marcher  par  la  route  de  Chimley\  afin  qu’é- 
tant entre  l’ennemi  & Baruftable  il  pût  tirer 
autant  d’hommes  de  cette  Garnifon , . qu’on 
en  pourroit  fcparer;  & par  de  forts  Partis 
entreprendre  du  moins  quelque  chofe  fur 
leurs^  Quartiers.  Mais  il  fut  auffi  réfol  u, 
„ qu’à  caufe  du  petit  nombre  , & de  la 
„ rnauvaife  difpofition , pour  ne  pas  dire 
„ pis , tant  des  Officiers  que  des  Soldats  en 
„ général,  il  ne  falloir  pas  que  Son  Altellc 
„ nazardât  fa  perfonne  avec  l’Armée  ; & 

„ qu’il 
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j,  qu’il  fe  retireroit  à Truro , & y demcure- 
,,  roit.  Il  y avoit  de  fortes  raifons  au  con- 
traire ; mais  elles  étoient  contre- balancées 
par  d’autres  encore  plus  fortes. 

Ceux  qui  avoient  obfervé  la  difpofitîon 
des  Gentilshommes  de  cette  Comté  envers 
le  Chevalier  Greenvii  ^ & les  plaintes,  & 
clameurs  des  Habitans  contre  fon  oppref- 
fion  & fa  tyrannie , n’auroient  jamais  cru 
que  la  conduite  du  Prince  contre  lui  dans 
un  tems  où  il  ne  pouvoir  pas  faire  autre- 
ment, n’eût  pas  été  très*agréable  au  Peu- 
ple: à peine  Vêtant  paffé  un  feul  jour,  fans 
quelques  Requêtes  contre  lui.  Lors  que  le 
Prince  palTa  par  Boâmin , il  reçut  les  Adrcf- 
fes  des  femmes  de  plufieurs  riches  & hon- 
nêtes Habitans , entr’autres  du  Maire  de 
Lijlithiely  qui  étoit  fort  affedionné  j & fort 
utile  au  fervice  du  Roi;  Greenvil  avoit  fait 
emprifonner  tous  leurs  maris,  parce  qu’ils 
avoient  eu  la  hardieffe  de  pêcher  dans  cette 
Rivière  là,  dont  il  prétendoit  que  la  Sou- 
veraineté lui  appartenoit,  en  vertu  du  Sé- 
queüre  que  le  Roi  lui  avoit  accordé  des 
biens  du  Lord  Roberts  à Lanhetherick:  quoi 
que  ceux  qui  étoient  emprifonnez  allcguaf* 
fentun  titre,  Aeuflènt  toûjourscu l’ufage& 
la  liberté  de  pêcher  dans  cette  Rivière,  com- 
me Fermiers  de  la  Seigneurie  de  Lijlithiel 
appartenant  à Son  AltelTe,  y ayan«  eu  de 
longs  procès  entre  le  Lord  Roberts,  & les 
Tenanciers  de  ce  Fief  pour  ce  privilège. 
Quand  le  Prince  vint  à Tavifiock^  plufieurs 
autres  femmes  lui  préfentérent  encore  des 
Requêtes,  pour  la  liberté  de  leurs 'maris, 
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que  Greenvil  avoit  fait  emprifonner  j parce, 
qu’ils  avoient  refufé  de  moûdre  à fon  mou- 
lin; à quoi  il  prétendoit  qu’ils  étoient  obli- 
gez par  la  coutume.  Ainli  par  fon  pouvo  r 
militaire,  il  foutenoit  un  intérêt  civil  quand 
il  jugeoit  à propos  de  former  quelques  pré- 
tentions; & jamais  il  ne  relâchoit  aucun  de 
ceux  qu’il  avoit  mis  en  prifon  qu’il  ne  fe 
fût  abfolument  foûmis  à fa  volonté. 

Il  y avoit  dans  les  prifons  de  Lauttcejlo» , 
lors  que  lui  même  fut  emprifonné , trente 
perfonnes  tout  au  moins,  tant  Connétables 
qu’autres,  qu’il  y avoit  fait  mettre,  à leur 
avoit  impofé  des  amendes  de  trois , quatre 
& cinq  cens  livres  fterling  fous  prétexte  de 
Délits  , quoi  qu’il  ne  pût  pas  être  Juge  de 
ces  fortes  d'affaires:  êt  ils  étoient  détenus 
pour  le  payement  de  ces  amendes.  II  y 
avoit  enir’autres  un  nommé  Hammonà , Mai- 
re^ de  S.  Tves  , qui  étoit  en  réputation  d’un 
très  honnête  homme,  & étoit  attefté  pour 
tel  par.  le  Colonel  Robinfon  Gouverneur  de 
la  Place , & par  tous  les  Gentilshommes 
voifîns.  Après  le  dernier  foûlévement,  qui 
fe  fit  en  ce  païs  là,  & dont  nous  avons  dé- 
ia  parlé,  Hammond  oit  donné  fon  obligî^- 
tion  à Greenvil  d’une  fomme  de  cinq  cens 
livres  fterling  s’il  ne  répréfenioit  dans  un 
certain  tems , un  jeune  homme  abfent , qui 
étoit  aceufé  d’avoir  favorifé  cette  mutine- 
rie : le  tems  expira  avant  que  l’on  eût  pû 
trouver  ce  jeune  homme:  mais  trois  jours 
après  le  Maire  envoya  l’Accufé  au  Cheva- 
lier Greenvil.  N’en  étant  pas  fatisfait , il 
envoya  quérir  le  Maire  lui-même , & vou- 
lut 
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lut  éxîgcr  de  lui  cinquante  livres  fterling 
pour  n’avoir  pas  dxécuté  ponâuellement  fa 
promefle,  & fur  le  refus  du  Maire  de  payer 
promptement  les  cinquante  livres , Greenvil 
le  fit  emprifonner  à L^u»teflon.  Le  Fils  du 
Maire  préfenta  ufic  Requête  au  Prince  à 
Truroi  pour  demander  la  liberté  de  fon  Pè- 
re , y expofant  le  fait  tel  qu’il  étoit,  & y 
joignant  des  témoignages  de  l’affcdion  & 
de  la  fidélité  du  prifonnien  La  Requête 
fut  renvoyée  au  Chevalier  Greenvil , avec 
ordre,  „ li  les  chofes  étoient  ainfi , de  le 
„ décharger.  AuflTi-tôt  que  le  Fils  lui  eut' 
porté  fa  Requête,  il  la  mil  dans  fa  poche, 
en  difant,  „ que  le  Prince  n’entendoit  pas 
cette  affaire:  fit  emprifonner  le  Fils,  & 
„ le  fit  charger  de  fers  pour  fa  témérité. 
Sur  une  fécondé  Requête  préfentéc  au  Prin- 
ce , après  rcmprifonncment  de  Greenvil  ^ 
Son  Altcife  donna  ordre  au  Lord  Hopton 
„ de  décharger  cet  homme,  après  avoir  éxa- 
„ miné  la  vérité  du  fait;  ce  c\ûe  Greenvil 
ayant  appris,  il  envoya  dire  au  Geollier, 
„ qu’il  lui  défendoit  de  relâcher  Hammond', 
„ le  menaçant  de  lui  faire  payer  l’argent. 
Et  enfuite  il  forma  une  aâion  en  jufticc  à 
Launcejîon  pour  l’inéxécution  de  l’Obliga- 
tion. Cependant,  malgré  tout  cela  Green- 
vil  ne  fut  pas  plutôt  emprifonné  par  le  Prin- 
ce , que  ceux  mômes  qui  s’étoient  plaints  de 
lui  en  marquèrent  du  chagrin,  & plofieurs 
Officiers  des  Troupes  qu’il  avoit  comman- 
dées, préfentérent  des  Requêtes  d’une  ma- 
nière féditieufe  pour  le  faire  mettre  en  li- 
berté; d’autres  firent  ce  qu’ils  purent  pour 

Ff  4 irriter 


Digitized  by  Google 


6So  Hist.  des  Guerres 

irriter  le  Peuple  ; & imputèrent  tons  les 
mauvais  fuccès  que  l’on  eut  dans  la  fuite, 
à l’emprifonnement  de  Greenvtl;  entre  lef- 
quels  il  n’y  en  eut  point  de  plus  animez, 
que  quelques  Officiers  domciliques  du  Prin- 
ce , à qui  l’affeâion  qu’ils  avoient  pour 
Greenvtl^  fit  oublier  leur  devoir  envers  leur 
Maître. 

ig.pëvtief  Le  Lord  Hopton  ne  pût  partir  de  Lau»ce~ 

t6i,6,KS, avant  le  Vendredi  i6.  de  Février;  fau- 
te de  voitures  pour  tranfportcr  les  Muni- 
tions, & proviiions  de  vivre.  Il  n’en  put 
trouver  que  pour  la  moitié  des  provifions, 
quoi  que  petites , & fe  repofa  fur  les  Com- 
miflaires  pour  l’envoi  de  ce  qui  reftoit  der- 
rière: 11  vint  ainfi  à Torrington^  où  il  rélb- 
lut  de  s’arrêter , jufqu’à- ce- que  fes  provi- 
fions fulTent  arrivées,  & qu’il  eût  reçû  un 
avis  certain  du  mouvement,  & de  l’état  des 
ennemis.  Il  ne  fut  pas  là  plus  de  quatre 
jours,  pendant  lefquels  il  avoit  barricadé  la 
Ville,  & fait  faire  quelques  petites  détenfes 
aux  environs  , que  le  Chevalier  ThomoiFair- 
fax  s’avança  jufqu’à  ChimUy  à huit  milles  de 
Torrington^  avec  fix  mille  hommes  de  pié, 
trois  mille  cinq  cens  Chevaux,  & cinq  cens 
Dragons.  Hopton  ne  fut  averti  de  l’appro- 
che des  ennemis  , que  par  un  Lieutenant 
qui  fortuitement  étoit  allé  piller  en  ces  quar- 
tiers- là  , & qui  s’étoil  trouvé  au  milieu  d’eux  ; 
quoi  qu’il  eût  donné  des  ordres  févèrespour 
les  Gardes,  & qu’il  y en  eût,  ou  dût  avoir 
une  à deux  milles  de  ChimUy  \ telle  étoit  la 
négligence,  & le  peu  de  fidélité  des  Offi- 
ciers, & des  Soldats  dans  leurs  fondions. 

Le 
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Le  Lord  Hopton  informé  des  ^ 

du  voifinage  des  Ennemis,  n’avoit  que  l’un 
de  ces  deux  partis  à prendre  ; ou  de  fe  reti-  en  déroute 
rer  dans  Ceraoüat//e;  ou  de  les  attendre  dans  parlcChe- 
Ic  porte  où  il  étoit.  Outre  que  le  prémier 
ddeourageroit  fes  Troupes,  il  fembloit  plû-^^^^ 
tôt  un  moyen  de  différer,  que  de  prévenir 
le  malheur  qui  pouvoir  lui  arriver;  car  il 
prévoyoit  que  s’il  retournoit  dans  Cormüail- 
le  avec  ce  grand  Corps  de  Cavalerie,  le  peu 
qui  rertoit  de  Milice  fe  difliperoit;  que  cha- 
cun fe  retircroit  che^  foi;  & que  le  furplus 
de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie,  feroit  dé- 
truit en  peu  de  tems  fans  voir  l’Ennemi. 

C’eft  pourquoi  il  choifit  plutôt  le  dernier, 
malgré  le  grand  defavantage  du  nombre  de 
fon  Infanterie  : car  fi  les  ennemis  vouloient 
l’attaquer  dans  un  Quartier  fi  ferré  , il  fc 
défendroit  avec  plus  d’avantage  qu’en  quel- 
que autre  lieu  que  ce  fût  ; Il  plaça  donc  fes 
Gardes , & marqua  les  portes  que  chacun 
devoir  occuper,  ayant  mis  de  la  Cavalerie 
dans  la  Ville  autant  qu’il  crut  néccITaîre* 
le  rertc  ayant  ordre  de  fe  tenir  dans  une 
plaine  à l’Ert  de  la  Ville.  Mais  les  enne- 
mis forcèrent  la  Barricade  en  un  endroit  par 
la  lâcheté  de  l’Infanterie;  dont  la  Cavalerie 
qui  étoit  dans  la  Ville,  eut  une  telle  frayeur, 
qu’on  ne  put  l’obliger  de  charger , ni  de  te- 
nir ferme,  & qu’elfe  s’enfuit  encore  pluslâ-  < 
cHement  ; & l’Infanterie  qui  étoit  fur  les 
Fortifications,  & en  d’autres  portes,  les  fui- 
vit,  laiffant  leur  Général  blcrté  au  vifage 
d’un  coup  de  pique,  & Ion  cheval  tué  fous 
lui,  avec  deux  ou  trois  autres  Gentilshom- 
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mcF.  Un  des  Officiers  rapporta  publique- 
ment, de  peur  que  les  Soldats  ne  fe  hâtaf- 
fent  pas  afleï  dans  leur  fuite,  „ qu’il  avoit 
„ vû  leur  Général  blelTé  d’un  coup  de  pi- 
,,  que  au  travers  du  Corps.  Le  Lord  Hop- 
tu»  ayant  retrouvé  un  .cheval  frais  , & fe 
voyant  ainfi  abandonné  de  fes  Troupes, 
fut  contraint  de  fe  retirer  vers  les  frontières 
àcCorKOHailley  & s’arrêta  deuï  ou  trois  jours 
â Stra'tun^  ou  environ  mille  ou  douïe  cens 
Fantaffins  de  fes  Troupes  vinrent  le  rejoin- 
dre. N’y  ayant  aucune  apparence  de  faire 
tête  aux  ennemis  avec  de  telle  Infanterie; 
& d’ailleurs  étant  vilible  que  la  Cavalerie 
ne  pouvoit  pas  fubfiftcr  dans  Cornoüaille  » il 
fut  mis  en  délibération , fi  la  Cavalerie  ne 
pourroit  point  pénétrer  jufqu’à  mais 

comme  elle  avoit  campé  trois  jours  & trois 
nuits  en  pleine  campagne,  & étoit  extrême- 
ment fatiguée,  & que  d’ailleurs  les  enne- 
mis n’étoient  éloignci  que  de  deux  milles, 
ïl  fut  conclu  que  la  chofe  étoit  impofliblc. 
Outre  que  par  un  Exprès  qui  venoit  de  Fran- 
ce ^ nommé  le  Chevalier  Ù.  fVyat , l’on  étoit 
affiiré  de  quatre  ou  cinq  mille  Fantaffins 
qui  dévoient  venir  de  là  dans  trois  femai- 
nés,  ou  un  mois  au  plus  tard.  Les  Let- 
tres, & le  Meffager  confirmant,  „ que  la 
„ plûpart  des  Soldats  étoient  prêts  quand  il 

ü)  Partit* 

Les  ennemis  s’avancèrent  jufqü’àArtfWo», 
& de  là  à \jaunceflon^  o^^t.E^gecomb ^ qui 
avoit  toujours  paru  être  du  parti  du  Roi , fe 
joignit  à eux  avec  fon  Régiment  de  Mili- 
ces, & le  Lord  HoPton  fe  relira  à Boàmiit. 

Les 
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Les  Officiers  de  Cavalerie  & les  Soldats  ne 
faifant  leur  devoir  qu’avec  une  extrême  né- 
gligence , malgré  les  ordres  exprès  du  Gé- 
néral : en  forte  que  le  Lord  Hopton  protef- 
ta , „ que  depuis  qu’il  s’étoit  chargé  de  cet 
■„  emploi , jufqu’au  moment  de  leur  dé- 
„ route,  à peine  avoît-il  paru  un  Parti,  ou 
„ une  Garde  , avec  la  moitié  du  monde 
„ qui  devoit  y être;  & moins  de  deux  heu- 
res  après  le  tems  marqué  : & la  Brigade 
de  Goring^  ayant  la  Garde  fur  une  plaine 
près  de  Bodmm , s’étoit  retirée  fans  Ordres , 
& fans  envoyer  aucun  Coureur;  de  forte 
que  tout 'le  gros  des  Rébelles  marchoit  en 
plein  jour  jufqu’à  trois  milles  de  là,  avant 
que  rinfanteric,  qui  étoit  dans  Bodmin^  en 
eût  aucun  avis.  Ainlî  le  Lord  Hopton  fut 
forcé  de  retirer  promptement  fon  Infante- 
rie & fes  Chariots  de  bagage  du  côté  de 
rOüeft;  & de  tenir  la  Campagne  pendant 
cette  nuit- là,  qui  étoit  très  froide,  puis  que 
c’étoit  le  de  Mars  : mais  quelques  Ordres 
qu’il  donnât,  & avec  quelque  diligence  qu’il 
les  envoyât,  il  ne  put  ramaffer  un  Corps 
confidérablc  de  Cavalerie  dans  tout  le  jour 
fuivant.  Une  partie  vivoit  à diferétion 
dans  lePaïs;  d’autres  étoient  à plus  devina 
milles  de  Bodmin;  d’autres  fe  rangeoient  du 
côté  des  ennemis^  & d’autres  le  tenoient 
exprès  dans  leurs  Quartiers,  attendant  que 
les  ennemis  vinffent  les  en  chalïcr. 

Lors  que  le  Prince  fe  fut  déterminé  à fai- 
re fa  réfidcnce  dans  Cornouaille^  à caulè  de 
tous  les  defordres  qui  régnoient  dans 
mée;  il  Tint  à Trurot  le  f’deFévricr>  ad 
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il  reçut  une  Lettre  du  Roi,  adrefï^e  aux 
quatre  Confeillers  qui  avoient  ligné  celle 
qui  avoir  été  envoyée  de  Tsvijiock  à SaMa- 
jefté.  Cette  Lettre  étoit  datée  d^Oxford  du 

Février , & contenoit  ces  termes. 

„ Votre  Lettre  écrite  de  Tavifiock  m’a 
„ pleinement  fatisfait,  touchant  les  raifons 
y,  pour  lefquelles  vous  n’aveï  pas  obéi  à 
„ mes  Ordres  de  faire  pafler  laMerauPrin- 
„ ce  Charles.  Et  je  conviens  avec  vous 
„ qu’il  n’eft  pas  à propos  qu’il  parte,  fans 
„ une  évidente  néceflité , approuvant  auffi  ‘ 

„ la  route  que  vous  avez  deflciii  de  lui  faî- 
y,  reprendre.  Mais  en  même  tems  je  vous 
„ réitéré  mes  Ordres  de  faire  fortir  le  Priii- 
„ ce  aufli'  tôt  qu’il  y aura  du  danger  qu’il 
„ ne  tombe  entre  les  mains  des  Rébelles, 
y.  Je  trouve  auffi  très-bon  qu’il  foit  à la  tê- 
y,  te  de  fon  Armée.  Et  ce  d’autant  plutôt 
y,  que  je  veux  bien  vous  faire  part  de  ma 
„ réfolutioii  y &c.  Continuant  fa  Lettre 
en  leur  communiquant  le  deffein  qu’il âvoit 
de  fe  mettre  en  campagne:  mais  ce  deffein 
échoiia  par  la  défaite  du  Lord  Ajiley,  & par 
les  mauvais  fuccès  dans  l’Oüeft. 

Le  Prince  ayant  paffé  quelque  tems  à 7r*- 
ro , vint  à PencUnnis  dans  le  feul  deffein  de  s’y 
divertir  deux  ou  trois  jours;  & défaire  hâter 
les  travaux , qui  étoient  bien  avanceï  ; Son 
Alteffe  ayant  employé  tout  l’argent  qu’il  avoir 
pû  tirer  , pour  les  faire  achever.  Mais  le 
matin  qu’il  peofoit  retourner  à T’ruro  , fon 
Armée  s’étant  retirée , & Pair  fax  étant  fiir  les 
Frontières  dtCornoüaille  ^ les  Lords 
& Cayel , envoyèrent  l’avertir  > „ qu’ils 

„ âvoïent  ' 
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„ avoîentcupluncursavis  d’un  deflcîn  de  fc 
„ faifirde laperfonnc  duPrînce;  & que  plu- 
,,  ficurs  perfonnes  de  qualité  duPaïsétoient 
„ de  ce  complot.  Sur  cela  le  Prince  jugea 
plus  à propos  de  demeurer  où  il  étoit,  & de  ne 
plus  retourner  à Iruro.  Le  tems  du  péril  étoit 
venu,  & fi  véritablement  il  y avoit  un  deflèin 
formé  de  fc  faifir  de  la  perfonne  du  Prince , il 
y avoit  lieu  de  croire  que  quelques-uns  de  Tes 
propres  Domeftiques  ne  l’ignoroient  pas.  Les 
ijOiàsCaptlàiHoptonéhm  à l’Armée,  il  n’y 
avoit  que  le  Prince , le  Lord  CoUpepper , & le 
Chanccllier  de  l’Echiquier  qui  fuflent  la  vo- 
lonté du  Roi,  & ce  qu’il  y avoit  à faire  : & 
ces  deux  derniers  ne  fe  fioient  pas  aflTez  en 
leur  crédit,  pour  entreprendre  une  affaire  de 
cette  importance.  Lie  Comte  de  Berk-Shire 
defaprouvoit  toujours  le  dcfïcin  de  faire  pafiTer 
le  Prince  en  France , malgré  toutes  les  raifons 
qu’on  lui  avoit  alléguées.  Le  Gouverneur 
du  Château  étoit  vieux  & timide,  & n’avoit 
pas  affez  de  réfolution  pour  qu’on  fe  fiât  en 
lui;  &fonFils,  quoi  que  galant  homme,  & 
digne  de  confiance , n’avoit  pas  affez  de  pou- 
voir fur  l’cfprit  de  fon  Père.  , 

Us  n’avoient  aucune  Lettre  du  iRoi , qui 
pût  être  montrée  publiquement , quoi  que 
long-tems  auparavant  ils  en  eullènt  demandé 
une , & en  euffem  propofé  la  forme  : il  n’y  en 
avoit  point  qui  tie  contînt  des  claufes  qu’on 
pouvoir  expliquer  au  defavantage  de  SaMa- 
jefté  principalement  s’il  avoit  été  à Londres  , 
comme  quelques-uns  rafluroient  hardiment, 
- & juroient  „ l’avoir  rencontré  à Uxbridge, 
Aiüfi  ces  deux  Confeillers  conclurent,  que 

F f 7 » la 


686  Hist.  DES  Guerres 

„ la  fortîe  du  Prîncc  dcvoit  paroître  avoir  été 
„ réfoluë  dans  le  Confeil  à caufe  de  la  néccfli- 
,,  té  qui  fe  préfentoit,  & du  danger  qu’il  y 
„ avoitpour  faperfonne,  fans  faire  aucune 
„ mention  du  commandement  de  Sa  Ma- 
„ |cfté.  Mais  la dîfficultéétoit  de  faire  par- 
ler cette  Réfolution  dans  le  Confeil.  Ils  n’i- 
gnoroient  pas  l’intention  des  Lords  abfens, 
mais  ils  'n’ofoient  l’avouer , de  peur  de  donner 
du  foupçori.  Enfin  ayant  averti  Baldwin 
Wake  de  tenir  prêts  la  Frégate  de  Hasdunck , & 
l’autre  V aifleau  ; ils  propoférent  dans  le  Gon- 
feil  en  la  préfence  des  Lords  de  "Rerk-Shire , & 
de  Brentford , „ d’envoyer  Mr.  Fanshaw  à 
„ l’Armée  pour  prendre  l’avis  des  Lords  qui  y 
„ étoient , fur  ce  que  I’qp  devoir  faire  par  rap- 
,1  portàlaperlbnnedu Prince,  & s’il  étoit  à 
„ propos  de  le  ha’iarder  dans  Pendennis.  Ce 
qui  fut  fait.  Les  Lords  , en- 

voyèrent leur  avis  conforme  à ce  qui  avoit 
été  arrêté  auparavant  entr’eux , „ qu*il  n’étoit 
,,  pas  à propos  de  rifiquer  Son  Altellè  dans  ce 
„ Château,  qui  n’écoit  pas  capable  de  con- 
,,  ferverla  perfonne  du  Prince,  & qui  pro- 
„ bablement  feroil  perdu  filePriucey  faifoît 
„ fa  réfidence  ; au  lieu  que  Son  AltelTe  n’y 
„ étant  pas , il  pourroit  fe  défendre.  Mais 
,,  qu’il  falloit  tranfporter  le  Prince  ^Jerfey^ 
„ oüzSilly.  Cela  fut  agréé  par  les  voix  una- 
nimes de  tout  le  Conlèil  fur  le  rapport  de  Mr. 
Fanshaw» 

Mais  par  ce  <\MtJerfeytQ.  voifin  de  la  Fran~ 
ce,  & pouvoir  donner  plus  d’ombrage,  & 
que  Silly^  qu’ils  eftimoient  un  Place  très  for- 
te , faifoit  une  partie  de  CornoHaillc  , on  îè 

détcB- 
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dctcrmîna  pour  Stlly^  & quand  on  feroît  en 
Mer , qu’on  iroit  à Jerfey  , fi  le  vent  étoit 
contraire  pour  Silly.  Cette  réfol  ution  ne  fut 
communiquée  à qui  que-cc  foit  ce  foir-là  , 
fi  non  à ceux  qui  dévoient  néceflTairement  en 
être  informez  : parce  que  nous  appréhen- 
dions les  murmures  de  l’Armée,  des  Habî- 
tans  du  PaVs,  & de  laGarnifonqui  avoir  le 
Prince  en  fon  pouvoir.  Le  lendemain  ma- 
tin Lundi  de  Mars , après  la  nouvelle  que 
l’Armée  s’étoit  retirée  àcBodnii»y  & que  les 
ennemis  la  pourfuivoient  chaudement  : que 
par  ce  moyen  on  étoit  fuffifamment  convain- 
cu du  péril  où  étoit  le  Prince  ; le  Gouverneur 
& fon  Fils  furent  appeliez  au  Confeil , & fu- 
rent informez  de  la  réfolution  du  Prince, 

„ de  s’embarquer  dès  le  foir  pour5i7^,  qui 
„ fait  une  partie  àcCormüaille^  d’où  par  les 
„ fecours  qu’il  cfpéroit  recevoir  de  trance , 

„ & des  autres  Païs  étrangers , il  feroit  plus  en 
y,  état  de  les  aflifter-  De  forte  que  le  foir, 
fur  les  dix  heures,  ilfemit  à bord,  & arriva 
heureufement  à Â7/y  le  Mécredi  après  midi  : Delââ 
de  là  le  Lord  fut  envoyé  deux  jours  P”***"s 

après  en  France  pour  informer  la  Reine , ,,  que 
„ Son  AlteffeétoitàA/^,  &des  befoins,  & 

„ incommoditez  de  cette  Place  y & pour  de- 
„ mander  du  fecours  d’hommes  & u’argent* 

„ tant  pour  la  défenfc  de  l’ile,  que  pour  la 
y,  fubfiftence  du  Prince  ; ayant  été  réfolu 
dans  le  Confeil , avant  que  le  Lord  Colepepper 
partit  de  Silly  ^ „ que  fi  à l’approche  de  la 
„ Flote  ennemie,  ou  pour  quelque  danger 
,,  apparent,  SonAlteflè  avoir  lieu  decrain- 
dre  pour  la  fureté  de  fa  perfonneÿ  la  force 
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)i  de  la  Place  ne  répondant  nullement  à l’elr 
péranccquc  l’on  enavoit,  il  s’cmbarque- 
„ roît  auflî-iôt  pour  dans  la  même  Fré- 
„ gâte. 

Quand  le  TuoiàHopton  vîd,  qu’il  nepou- 
voit  retenir  la  licence  des  Soldats , il  aflèm- 
bla  leConfcil  de  guerre,  pour  délibérer  fur 
ce  qu’il  y avoit  à faire.  Les  principaux  Of- 
ficiers de  Cavalerie  étoient  fi  peu  difpofez  à 
chercher  les  moyens  de  tenir  leurs  Soldats 
dans  les  régies  de  la  difciplinet  & de  les 
encourager  à faire  face  à l’ennemi,  qu’ils 
déclarèrent  nettement,  ,,  qu’on  ne  pourroit 
jamais  engager  leurs  Soldats  à combat- 
„ tre;  c’eft  pourquoi  ils  propoférent  que 
„ l'on  envoyât  demander  à traiter , & il 
n’y  eût  pas  un  fcul  Officier  qui  fût  d’un 
avis  contraire,  à la  réferve  du  Major  Gé- 
néral y qui  protefta  toûjours  contre  ce 
Traité.  Le  Lord  Hupton  leur  répondit  , 

„ que  c’étoit  une  chofe  à laquelle  il  ne  pou- 
„ voit  confentir  fans  la  permiffion  duPrin- 
„ ce  , qui  étoit  pour  lots  au  Château  de 
,,  PenJennisy  &que  pour  cet  effet  il  lui  dé- 
„ pêchcroit  auffi  tôt  un  Exprès  ; efpérant 
que  par  ce  retardement  il  pourroit  faire  re- 
venir les  Officiers  à une  réfolution  plus  rai-  * 
fonnable , ou  que  l’approche  des  ennemis 
les  forccroit  à combattre;  mais  ils  perfifté- 
rent  dans  leur  obflination,  & enfin  il  arri- 
va un  Trompette  du  ChtszWtxThtmas Feùr^ 
fax , avec  une  Lettre  où  ce  Général  offf  oit  un 
Traité,  & faifoit  des  propofitions  aux  Offi- 
ciers & Soldats  ; & il  eft  fans  doute  que  cet- 
te démarche  des  ennemis  ne  fut  faite  qu’à 

la 
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la  follicitation  de  nos  gens  » dont  plufîeurs 
tant  Oâîciers,  que  Soldats  alloient  tous  les 
jours  vers  eux.  Le  Lord  Hopton  ne  com- 
muniqua cette  Lettre  qu'à  une  » ou  deux 
perfonnes,  auxquelles  il  fe  confioit  le  plus, 
ne  jugeant  pas  à propos  de  la  rendre  publi- 
que , dans  ce  tems  de  defordre  & de  con- 
fternation.  Sur  cela  tous  les  Officiers  s’af- 
femblérent,  excepté  le  Major  Général 
ils  parurent  fort  mécontens  de  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  vû  la  Lettre,  & déclarèrent  po- 
fîtivement  au  Lord  Hopton^  ,,  que  s’il  ne 
„ confentoit  pas  à ce  Traité,  ils  étoient  ré- 
„ folus  de  traiter  eux- mêmes;  & depuis  ce 
„ temS'là,  ils  négligèrent  abfolument  leur 
„ devoir  , leurs  Cavaliers  fe  mêlant  tous 
les  jours  avec  ceux  des  ennemis  fans  aucun 
ade  d’hoftilité.  En  cette  extrémité , le  Lord 
ayant  envoyé  fes  Munitions , & fon  Infan- 
terie à Pendennü  & au  Mont  St.  Michel  y il 
déclara,  „ qu’il  ne  traiteroit  jamais  pour 
„ lui , ni  pour  les  Garnirons  ; & laiiTa  la  li- 
berté à laCavalerie  de  traiter  pour  elle.  Ainfi  L«Cavale4 
les  articles  furent  conclus,  & par  ce  moyen  tieduLora 
la  Cavalerie  fc  fépara  ; & Hopton  avec  le  ^p,7e.  * 
Lord  Capel  paflérent  du  Mont  St.  Michel  à ^ 

Silly  au  prémier  bon  vent , pour  accompa- 
gner Son  Altefîè  , qui  comme  nous  avons 
dit  , s’étoit  retirée  de  Pendennü  » après  que 
toute  l’Armée  des  ennemis  fut  entrée  dans 
Cornoüaille. 

Ayant  laifTé  le  Prince  à Silly  ^ fi  près  de  la  xcudimt 
fin  de  cette  m.alhcurcufe  Année , étant  alors  IcDuc 
le  Z.  d’ Avril  1046. 4 , qu’il  n’y  aura  point  d’oc-  d'Hamiiton 

cafion 

i Ptdtnmn. 

• L’Année  commence  en  An{Ieteirc  le  zf.  de  Mac*  V.  S. 
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cafîon  d’en  parler , julqu’au  Printems  pro- 
chain ; & étant  obligé  de  laifïèr  Cormoüaille , 
il  cft  nécc0àîre  d’inftruîtc  le  leâeur  d’une 
circonllance  particulière.  Nous  avons  d’é- 
crit alTczau  long  dans  le  livre  précédent , la 
procédure  qui  fut  faite  à (?x/9rsl  contre  le  Duc 
ddimniltoMy  & comme  il  avoît  été  mis  en 
prifon^  prémiérement  à Briliol , & en  fuite 
au  Qüteau  de  Pendennii  dans  CormUaiUe. 
Et  puifque  nous  le  verrons  ci- après  faire  un 
des  principaux  perlbnnages  dans  le  parti  du 
Roi , commander  une  gro/ïè  Armée  en 
qualité  de  Général  : il  ne  leroît  nullement  à 
propos,  après  avpir  été  fî  long  - tems  dans 
Curmùaille  fans  parler  de  lui  , de  ne  pas  in- 
üruire  la  poftéritédece  qui  lui  arriva,  & de 
quelle  manière  il  obtint  fa  liberté,  qu’il  em- 
ploya dans  la  fuite  avec  tant  deïèle  pour  le 
fcrvice  du  Roi,  qu’il  y perdit  la  vie  ; ce  qui  le 
juftifia  fuffifamment  dans  l’efprit  de  pl ufieurs 
perfonnes  équitables  de  tous  les  foüpçons  9 
& de  toutes  les  diffamations  dont  on  l’avoit 
noirci , & fit  regarder  la  conduite  que  l’on 
avoii  tenue  contre  lui  à Oxford  comme  con- 
traire aux  régies  de  la  Juftice  & de  laPolitique: 
de  forte  qu’on  inféra  de  ce  qu’il  fit  après  un 
long  emprifonnement , qu’il  auroit beaucoup 
fuit  & avec  fuccès  s’il  n’avoit  pas  été  détenu, 
il  cft  certain  que  ce  qu’il  fit  & foüftirit  dans  la 
fuite  décharge  amplement  fa  mémoire  du  re- 
proche de  quelques  fautes  , & de  quelques 
forblefles  dont  il  avoit  été  coupable.  Nous 
avons  affez  parlé  des  motifs  de  fon  emprifon- 
nement. Il  refte  maintenant  que  nous  di- 
fions  de  quelle  manière  il  obtînt  fa  liberté,  & 

pour- 
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pourquoi  il  ne  Tobtînt  pas  plutôt  par  d’au- 
tres voyes  plus  douces  de  SaMajdté,qui  en  la 
lui  accordant  l’auroit  engagé  plus  fortement 
dans  fcs  intérêts,  pouvant  ai  fémcnt  prévoir, 
qu’il  falloir  qu’en  peu  de  teins  il  fût  mis  en  li- 
berté malgré  tous  les  obUacles. 

Quand  le  Prince  entra  pour  la  prémiére  fois 
dans  Cotuoüaille  pour  y établir  fes  revenus 
dans  cette  Duché,  enquoiconfiftoit  toute  fa 
fubliftance,  dont  ilemployoit  la  plus  grande 
partie  au  fervice  du  Roi  dans  beaucoup 
d’occafîons  importantes , il  pafTa  quelques 
jours  à Truro  pour  y affermir  fon  droit  fur  l’é- 
.taim,  en  vertu  de  fon  ancien  Privilège  de 
Préemption.  Dans  ce  tems-là , c’eft  à*dîre, 
au  commcnceincnc  d’Août  le  Gouverneur  du 
.Château  dePendemtis  le  pria  d’y  aller  dîner  > 
ce  qu’il  accepta  volontiers , pour  s’informer 
éxadement  de  la  fîtuation  & des  forces  de  cet- 
te Place,  prévoyant,  qu’apparcmmeni  il fe- 
roît  obligé  de  s’y  rétirer  un  jour.  Perfonne 
n’ignoroit  que  le  Duc  d*HamiltoH y étoit  pri- 
fonnier,  de  forte  qu’il  fallut  délibérer  fur  ce 
qu’il  y avoir  à faire  , en  cas  que  le  Duc  de- 
mandât à baifer  la  maint^u  Prince,  à quoi, 
fans  doute,  il  ne  manqueroit  pas.  11  fut  donc 
réfolu  fansconteftation,  „que  le  Prince  n’ad- 
s,  mettroit  point  un  tel  homme  en  fa  préfen- 
„ ce,  qui  étoit  fî  fort  dans  la  difgrace  du  Roi 
,,  fon  Père,  & emprifonné  par  Ibn  ordre;  & 
„ qu’aucun  du  Confeil , ni  des  Officiers  Do- 
„ meftiquesdeSon  Alteflènelcvifîtcroit,  & 
,,  n’entreroit  en  aucune  correfpondance 
„ avec  lui.  Surquoi  le  Gouverneur  fut  aver- 
„ ti,  que  les  apparccmcns  du  Château  étant 

„ trop 
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„ trop  ferrez,  »,  ilotâtleDuc  de  faCham- 
„ brc  pour  le  mettre  dans  une  desCazernes,  ' 
„ pendant  que  le  Prince  feroit  dans  leChâ- 
,,  teau  : ccquîfutauffi-tôtéxécuté.  Le  Duc 
ne  put  lupporter  cela  fans  beaucoup  de 
douleur  , fe  plaignant,  „ qu’on  ne  vouloit 
,»  pas  foufFrîr  qu’il  vît  le  Prince;  & fouhaitta 
d’avoir  une  conférence  avec  le  Lord  CoUpep- 
per  y ou  avec  le  Chanccllicr  , qui  n’avoient 
pas  alors  la  liberté  de  le  fatisfaire.  1 1 redou- 
bla fes  fol  licitations  par  fonDomeftique  Mr. 
HamtUon  , de  parler  à l’un,  ou  à l’autre  : & 
vers  la  fin  d’Août  lors  que  le  Chançellier  fut 
envoyé  vifiter  les  Ports  de  Padfiow , du  Mount» 
de  Bendennü»  qui  étoit  le  prétexte  dont  on  fe 
fervoit  pour  difpofer  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  au  paffage  du  Prince , eu  cas  de  befoin  » 
Son  Altelîe  (c  rapporta ’à  lui  „ de  voir  le 
Duc,  s’il  le  jugeoit  à propos.  Lors  qu’il  fut 
kPendenms»  où  il  falloir  qu’il  fît  quelque  fé- 
jour,  il  fut  averti  quclcDucfortoittous  les 
jours  pour  prendre  fes  repas , & qu’alors  cha- 
cun avoir  la  liberté  de  s’entretenir  avec  lui 
de  forte  qu’il  faloit  ou  que  le  Chancelier  fe 
trouvât  à dîner  & à fouper  avec  lui , ou  qu’on 
tint  le  Duc  renfermé  pendant  que  le  Chance- 
lier feroit  à Pendennis.  Le  Gouverneur  lui 
demanda  fi  le  Duc  fortiroit  : & le  Chance- 
lier, qui  n’avoit  ni  autorité  , ni  raifon  pour 
faire  aucun  changement,  lui  répondit,,  que 
„ fi  le  Duo  le  trouvoit  bon, il  iroit  le  voir  dans 
„ fa  Chambre , & lui  baifer  les  mains  avant  le 
„ foupé;  ce  qu’il  fit. 

Après  avoir  rendu  beaucoup  de  civilitez  au 
Chancelier  qu’il  connoiflbit  depuis  long-tems 
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& avoir  fait  des  reproches  au  Gouverneur  qui 
étoit  préfent  de  fon  procédé  rigoureux  en- 
vers lui,  quoi  que  le  Chancelier  fût  fort  bien 
qu’il  polTédoit  abfolument  le  Gouverneur;  il 
lui  parla  „ de  fon  état  & de  fon  malheur, 
,,  d’étre tombé  dans  la difgrace  du  Roi,  quoi 
„ qu’il  ne  l’eût  jamais  offenfé.  11  lui  dit , 
,,  qu’il  avoit.extrêmement  fouhaitd  de  parler 
„ à lui,  pour  lui  faire  une  propolition , qu’il 
„ croyoit  être  utile  au  fervicc  du  Roi  ; le 
,,  priant,  s’il latrouvoit  telle,  de  la  recom- 
,,  mander  à Sa  Majefté  ^ de  la  lui  faire 
„ agréer.  Voici  donc  cc  qu’il  lui  répréfen- 
„ ta;  ,,  qu’il  ignoroit abfolument  les  affaires 
„ des  deux  Royaumes  , <5t  qu’il  n’en  favoit 
,,  que  ce  que  lui  en  apprenoient  quelques 
„ Gentilhommes  , avec  Icfquels  il  fe  trou- 
,,  voit  à diner  dans  la  Chambre  voifine.  Mais 
„ qu’il  croyoit  qu’après  la  perte  que  Sa  Ma- 
,,  jefté  avoit  faite  depuis  peu  à Nufeby , fa 
„ conà\t\oïi  en  Angleterre éto\i  beaucoup  pire 
„ que  fes  Serviteurs  ne  l’auroient  crû. 
,,  Qu’ainfi  le  Roi  avoit  grand  intérêt  de  faire 
,,  fes  affaires  en  EreJ/iè , auffi-tôt  qu’il  le  pour- 
,,  roit.  Qu’il  ne  favoit  pas  en  quel  état  étoit 
J,  le  Lord  en  ce  Royaume- là;  mais 

„ cependant  qu’il  étoit  perfuadé  qu’il  y trou- 
„ ..voit  de  grandes  difficultcz.  Ç^u’il  étoit  af- 
9,  affuré  que  s’il  avOit  falibe’rte,  ilrendroit 
,,  un  fcrvice  confidérable  au  Roi,  qu’il  en- 
„ gageroit  cette  Nation-là,  ou  à moyenner 
,,  une  Paix  en  Angleterre^  ou  à fc  déclarer 
,,  pour  le  Roi  & à s’unir  avec  Moatrofe.  Qu’il 
„ favoit  bien  que  plufieursperfonnes  fe  per- 
„ fuadoient,  qu’il  y avoit  une  fi  grande  ani- 
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„ mofité  entre  loi  qui  effeâivc- 

„ ment  l’avoit  outragé  fort  injuftement , 
r,  qu’il  penferoit  plutôt  à fc  ranger,  qu’àcor- 
,f  courir  avec  lui  dons  aucune  a£lk>n  : mais 
>,  qu’il  connoifToit  trop  le  péril  où  il  feroît 
„ lui-méme,fîlcRoi& laMonarchieétoîcnt 
„ détruits  en  Angleterre  ^ pour  fonger  à fes 
,,  dili'érens  particuliers,  & à chercher  les  oc- 
„ calions  deferanger  lors  qu’il  s’agilîôit  de 
„ tout  pour  le  public  : qu’il  étoit  obligé  d’a- 
y>  vouer  que^«»rro/ê,  quelque  înjuftc  qu’il 
„ eût  été  àfonégard,  avoît  rendu  de  grands 
„ fervices  au  Roi.  Partant  il  protefta  avec 
,,  ferment,  qu’il  fejoîndroit  à lui  pour  l’înté- 
,}  réiduRoi,  comme  avec  un  Frère  : &que 
„ s’il  ne  pouvoir  pas  gagner  le  Comte  deLâ«- 
,}  rick  fon  propre  Frère,  & lui  faire  abandon* 
„ ner  l’autre  Parti,  il  feroit entièrement  con- 
,*  trelui.  Qu’il  ne  comprenoit  pas  que  fali- 
„ berté  fût  en  aucune  manière  préjudicia- 
,,  ble  au  Roi  ; puis  qu’il  feroît  toujours  pri* 
„ fonnîer  fur  fa  parole  , & qu’il  engageoit 
„ fon  honneur,  que  s’il  ne  fe  trou  voit  pas  ca- 
„ pable  de  rendre  à Sa  Majefté  tout  le  bon  fei- 
n vice  qu’il  fouhaittoit,  &dontil  ne  doutoit 
„ aucunement,  il  reviendroit  aufli-tôt,  & 
„ fe  rcmettroit  dans  la  même  prifbn  où  il 
étoit  alors.  Dans  tout  ce  difeours  il  fitpa- 
roître  par  toutes  fes  expreffions , & protefta- 
tions  un  très-grand  aèle  pour  le  fervice  du 
Roi  ; beaucoup  de  reconnôîflànce  des  obli- 

fations  qu’il  lui  avoir  ; & une  entière  con» 
ance  d’être  utile  à Sa  Majefté  dans  cette'oc* 
cafion. 

Après  qu’il  eut  fait  quelque  paufe  , pour 
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attendre  cequç  le  Chancelier  lui  diroît,  cetui- 
ci  lui  répondit,  „ qu’il  ne  doutoit  point  qu’il 
it  ne  fût  très  capable  de  fervir  le  Roi  tant  en 
„ /iugUiçrre  qu’en  Etalff  , où  il  y avoit  un 
y,  grand  nombre  de  perfonnes  en  fa  dépen- 
„ dance.  Qu’il  avoit  des  avis  que  le  Roi  fai- 
3,  foit  des  propofitions  à V Armée  d' Etoffe  en 
„ Angleterre  ; h qu’il  donneroit  une  forte 
y,  preuve  de  fon  affedUon  , & de  fa  fidélité 
„ envers  le  Roi,  fi  par  quelque  MefTage  de  fa 
„ part  à fès  Amis,  &à  ceux  de  fadépendan- 
»,  ce  dans  l’Armée  d'Ecoffe  qui  étoit  alors 
31  devant  Hereford^  OU  à Rs  Amis  en  Eco^e 
„ ou  fon  Frère  étoit  leChcf&leprémicrcn 
„ autorité  de  ceux  qui  s’oppofoient  à Mon- 
„ trofey  ilsfe  déclaroicutpour  le  Roi , &pa- 
,3  roiflbient  lui  vouloir  rendre  fervice  : & 
„ qu’ayant  pleine  liberté  d’envoyer  à 
„ & en  Etoffe  au  travers  de  l’Armée  du  Par- 
„ lement,  il  pouvoir  rendre  ce  fervice  au 
,,  Roi,  auflî  promptement  que  l’on  recevroit 
„ des  ordres  pour  fon  élargiflèmcnt  qu’il  fa- 
„ voit  bien,  fans  doute,  ne  pouvoir  être  ac- 
,3  cordé  que  par  le  Roi  lui  même. 

Le  Duc  répliqua,  „ qu’il  s’attendoit  à cet- 
„ teréponfei  mais  qu’il  ne  lui  étoit  pas  polTi- 
,,  ble  de  rien  faire  parMefTages,  ni  parLet- 
„.tres,  ni  par  aucun  autre  moyen,  que  par 
3,  fapréfcncc.  Prémiérement  que  ceux  fur 
„ lefquels  il  avoit  du  pouvoir  » n’auroient 
„ égard  àriendecequ’ilécriroit,  ni  à aucun 
„ MefTage  qu’il  envoyeroit , qu’ils  ne  man- 
,,  queroientpas  deconfidérer  cofnme  unef- 
„ fet  de  la  contrainte  dans  le  malhcut  où  il 
,3  étoit  3 & non  pas  comme  un  aâe  de  fon 

„ choix  3 
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I,  choîï,  & de  fon  inclination.  2.  Qu’il  fc 
9,  regardoit  comme  très* odieux  à cette  Na- 
),  tion*  là,  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  le 
,,  zèle  qu’il  avoir  pour  le  Roi;  qui  croyoit 
„ que  fa  difgrace  lui  étoit  arrivée  par  un  jude 
„ jugement  de  Dieu , parce  qu’il  n’étoit  pas 
9y  dans  leur  intérêts.  Et  qu’à  l’égard  du  Corn- 
„ te  de  Lanrick  fon  Frère  , qui  ‘à  la  vérité 
,,  avoir  une  grande  influence  fur  les  Confeils 
9,  d'EcoJfe , à ce  qu’il  avoir  apris , il  n’avoit 
,,  pas  de  raifon  de  fe  confier  en  lui,  dans  un 
„ fi  grand  éloignement  : car  outre  l’injure 
„ qu’il  lui  avoir  faite  en  s’échappant  àüOxferdy 
„ ce  qui  rendoitleur  innocence  fufpeâe,  & 
„ ce  qu’il  ne  lui  pardonneroit  jamais  , que 
„ fon  Frère  étoit  héritier  préfomptif  de  leur 
„ maifon  ; & qu’apparemmeni  il  feroit  fort 
„ aife  que  l’ainé  vieillit,  & mourut  dans  la 
9,  prifon.  . Au  lieu  que  s’il  étoit  en  liberté, 
„ & parmi  eux , il  étoit  fûr  que  les  uns  par  in- 
„ clination,  & les  autres  par  crainte  s’atta- 
„ chcroient  à lui  : & qu’il  feroit  connoître 
„ aux  plus  emportez  contre  le  Roi;  qu’il  cft 
„ de  leur  intérêt  de  maintenir  lajufte  autori- 
„ té  de  Sa  Majefté.  Quoi  qu’il  en  foit,  que 
„ le  pis  qui  pouvoit  arriver , étoit  qu’il  revicn- 
„ droit  le  mettre  en  prifon , à quoi  il  ne  man- 
„ queroit  pas  ; ainfi  finit  la  converfation  , 
pour  cefoir-là. 

Le  jour  fuivant  le  Duc  rentra  dans  le  mê- 
me raifonnement,  en  prefTant  inftamment  le 
Chancelier  d’interpofer  fon  crédit  pour  lui 
faire  obtenir  fa  liberté  fur  ce  fondement.  Le 
Chancelier  lui  dit,  „ qu’il  étoit  fi  mauvais 
9,  Courtifan,  qu’il  ne  pouvoit  pas  lui  difiimu? 

„ 1er 
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„ 1er  qu’il  n’ctoit  point  content  de  fes  raifons  > 

11  & ne  pouvoiws’empcchcr  de  croire , qu’il 
„ avoir  aflez  de  crédit,  quoi  qu’éloigné, pour 
„ donner  des  preuves  réelles  de  Ton  affedion 
„ envers  le  Roi,  par  l’imprcflion  qu’il pou- 
voit  faire  furl’efpritde  les  amis  & alliez; 

„ & qu’ainfi  il  ne  pouvoir  donner  aucun  avis 
„ au  Roi  fur  ce  qu’il  lui  avoir  propofé.  Il 
ajoûta  ,,  qu’il  'avoir  été  préfent  au  Confeii 
y,  quand  le  Roi  communiqua  l'affaire  qui*lc 
„ regardoit,  & qu’il  avoir  été  d’avis  de  fou  . 
„ emprifonnement,  ayant  été  convaincu  fur 
,,  l’information  qui  avoir  été  faite  fur  fonfur 
» jèt  > que  fon  affedion  pour  le  Roi  étoit 
„ très  douteufe  : Qu’il  paroiffoit , qu’il  avoir 
,,  été  fortement  preffé  par  des  perfonnes 
„ d’honneur  en  ce  Royaume- là,  furlefquel- 
„ les  Sa  Majcfté  fe  repofoit , de  fc  déclarer  ; 

„ & que  s’il  avoirété  induit  à le  faire,  comme 
„ il  l’avoit  promis  au  Roi,  & y étant  autorifé* 

’ „ ils  auroient  aifément  fupprimé  la  Rébel- 
„ lion  dès  fa  uaiffance;  mais  que  lui  & fou 
„ Frère  étoient  fi  éloignez  de  s’y  oppofer, 

„ que  la  Déclaration  publiée  pour  le  foulève- 
„ ment  général,  laquelle  Proclamation  fut  ' ^ 

„ lûë  dans  le  Confeii  du  Roi  lors  qu’il  fut 
„ misenprifon,  non  feulement  étoit  expé- 
„ diée  au  nom  de  Sa  Majefté,  mais  encore 
J,  fcellée  de  fon  Cachet,  qui  étoit  en  la  garde 
„ du  Comte  de  Lanrick  fon  Frère,  comme 
y.  Secrétaire  d’Etat  en  EcoJJe.  Que  les  Prin- 
^ cipaux  qui  avoient.  dépofé  contre  lui , & 

„ qui  avoient  déclaré  qu’ils  ne  pouvoient 
„ rendre  aucun  fervice , tant  qu’il  feroii  en 
„ liberté , quoi  que  depuis  fon  emprifonne- 
Toim  JF.  G g „ meut, 
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n ment, ils  ne  fuflènt  pas  armez  de  plus  d’auto- 

rité  qu’il  en  avoir  lors  qu*èl  y étoit  & que  le 
„ Royaume  étoit  en  paix , ils  avoient  ^éan< 
y,  moins  remis  la  plus  grande  partie  duRoiau- 
„ me  fous  robéïilance  du  Roi,  lors  qu’il  étoit 
„ entièrement  perdu  pour  Sa  M.  Par  tant  foit 
y,  que  ce  fût  fa  mauvaife  fortune  , oufafau- 
y,  te , les  chofes  profpérant  fi  bien  en  fon  ab- 
y,  fence  y il  ne  pouvoir  pas  comme  Con- 
y,*feillcrj  donner  avis  au  Roi  de  le  mettre  en 
„ liberté , fans  la  partfcipation  du  Lord  Mo»- 
y,  troj? , ou  fans  les  preuves  de  fon  afFeâion 
y,  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  telles  qu’il  les 
y,  avoir  propofées:  Autrement  quelesmau- 
yy  vais  fuccès  qui  pourroient  arriver , feroîent 
yy  encore  imputez  à ce  confeil  ; & le  Lord 
„ Montrofe  auroit  du  moins  une  excufelégi- 
y,  timey  fi  quelque  ebofe  n’aîloit  pas  bien, 
y,  pour  attribuer  tous  les  mauvais  fuccès  à 
y,  ion  élargiflèment. 

Le  Duc  le  remercia  de  fa  franchîfe,  &dit, 
„ qu’il  étoit  obligé  de  reconnoîrrcque  le  pro- 
„ cédé  que  l’on  avoir  tenu  à fon  égard  fur 
„ l’information  qui  avoir  été  faite  contre  lui 
y,  étoitjufte;  mais  qu’ilétoitafluré  que  quand 
„ on  lui  donneroit  une  Audience  favorable, 
„ il  paroîtroit  qu’il  eft  très- innocent  de  tout 
„ ce  qu’on  avoir  allégué:  Ilajoûta,  „ qu’il 
„ n’avoit  jamais  fait  aucune  promeiTc  au  Roi, 
,,  qu’il  n’eût  éxécutée  fort  ponduellement: 
„ Qu’il  n’avoit  aucune  autorité  ni  pouvoir 
„ de  rien  empêcher  de  cequis’cft  faitau  pré* 
„ judice  du  Roi  ; de  forte  qu’avoir  fait  une 
„ entreprife  ou  une  Déclaration,  telle  que 
y,  quelques  Seigneurs  avoient  fouhaité  dan* 

yy  une 
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une  telle  conjonâure,  ç’auroit  été  fs  dé- 
y,  truite  eux  mêmes  mal  à propos.  Que  c’ér 
yy  toit  pourquoi  il  fe  hâtoit  d’aller  trouver  le 
„ Roi  avec  des  propofitions  & des  ouvertu- 
yt  res , fur  lefquclles  il  l’auroit  aflurément  far 
yy  tisfait,  s’il  avoit  été  admis  à parler  à lui  en 
yy  arrivant  à Oxford.  Que  fon  deffein  étoit 
))  alors  de  retourner  aulfi  tôt  en  EcoJJe  avec 
„ une  autorité  que  le  Roi  auroit  bien  pû  lui 
I,  donner;  & qu’il  ne  douioit  point  qu’il  n’eût 
„ prévenu  tous  les  défordres  de  ce  Royaume- 
yy  là  : mais  que  tous'  fes  deifeins  avoient 
,,  échoué  par  fon  emprifonnement  qu’il  au- 
„ roit  pû  éviter,  puis  qu’il  en  avoit  été  averti 
yy  dans  fon  voyage , & il  fe  confioit  tellement 
„ en  fon  innocence»  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
„ fe  retirer.  Qu’à  l’égard  de  fon  Frère»  il 
„ n’en  pouvoir  rien  dire;  &quepourlacon- 
„ duite  du  hoxd  Montrofe y il  avoüoit  qu’elle 
,,  avoit  été  prefque  miraculeufe,  quoi  qu’il 
yy  eût  reçû  un  fccours  Irlande  qui  lui  avoit 
„ beaucoup  aidé;  Cependant  qu’il  étoit  per- 
,,  fuadé  qu’il  y avoit  encore  beaucoup  à faire 
„ en  ce  Païs  la,  & que  fonafliftancey  feroît 

fort  utile.  Dans  la  fuite  ils  parlèrent  en- 
core fouvent  enfemble,  & toutes  leurs  con- 
férences aboutirent  à ce  feul  point , que  le 
Duc  iniida  toûjours  à demander  dès-lors  1^  li- 
berté , & que  l’autre  le  preifoit  d’écrire  à fes 
amis.  Néanmoins  le  Chancelier  lui  promit 
de  préfenter  fa  Requête,  & fa propofition  au 
Roi,  à la  prémiéreoccafionj  ce  qu’il  fit  peu 
après  dans  une  Lettre  au  Lord  Dighy. 

Sur  la  ptémiére  nouvelle  que  l’on  avoit 
perdu  la  Bataille  de  Nafebyy  on  prévit  bien 
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qu’il  faudroit  retirer  le  Prince  dans  le  Châtean 
de  Pefideanü;  & l’on  fouhaltoit  fort , „ ^’il 
„ fût  au  pouvoir  de  Son  Al  telle  d’ôrer  le  Duc 
„ de  cette  Place  quand  la  nécefllté  fe  préfen- 
„ teroit.  Le  Lord  CoUpepper  en  parla  au  Roi 
qui  étoit  alors  dans  Gaües  : & aulîl  tôt  l’on 
envoya  un  Ordre  de  Sa-Majefté  pour  tranf- 
porter  le  Duc  à Silly  ^ où  l’on  prévoyoit  aufli 
que  le  Prince  pourroit  fe  rendre  un  jour. 
Comme  les  ennemis  n’étoient  pas  éloignex 
dcŸOüeJly  les  mieux  intentionneïavoîent  de 
l’impatience  que  le  Duc  fût  hors  de  Peaden/tiy 
parce  qu’il  avoir  un  très-grand  crédit  auprès 
du  Gouverneur,  dont  on  eut  tant  de  foup- 
çonqueplulîeurs  écrivirent  au  Confeil  ; „quc 
„ fi  on  ne  le  mettoit  promptement  dans  une 
„ autre  Place,  ils  craigiioîent  que  le  Chl- 
„ teau  ne  fût  trahi.  Le  Chevalier  Richard 
Greenvily  & le  Chevalier  Henri  Killegrtw 
très-affeéiionné  pour  le  Roi , & grand  ami  du 
Gouverneur,  en  écrivirent  au  Prince  avec 
emprelTement.  De  forte  que  l’ordre  du  Roi 
pour  retirer  le  Duc  de  là , fut  envoyé  au  Chc- 
te  Duc  valier  Arthur  BaJJèt  Gouverneur  du  Mont  S. 
Hamiittn  Michel  qui  vint  à Penàeanù  un  matin , dans  le 
«H  Mon  ”1'  Novembre  i64f . & le  prit  avec  lui  au 

MUMtn  ' Mont  pour  le  tranfporter  ÏSilly^  quand  il  en 
CtrniiMiiie.  fcrftit  tems.  Le  Duc  fit  paroître  un  fort  grand 
chagrin  de  ce  changement , fous  prétexte 
„ qu’il  ne  pouvoit  aller  achevai,  àcaufede 
„ la  pierre  dont  il  fe  plaignoit  fi  fort  qu’il 
^ ,,  avoit  prié  le  Roi  de  lui  permettre  d’aller  en 

„ France  pour  fc  faire  tailler.  Le  Gouver- 
neur, & la  Garnifon  ne  furent  pas  moins  af- 
fligez de  le  perdre,  s’étant  acquis  parmi  eux 
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une  grande  opinion  de  droiture  & d’inno- 
cence : mais  enfin  quand  le  Duc  vid  qu’il  n’y 
avoir  point  de  remède,  il  monta  fur  un  che- 
val qu’on  lui  avoir  tenu  tout  prêt,  & fit  le 
voyage  fans  peine.  - 

Après  la  perte  de  Darmouth  quelques  per- 
fonnes  de  la  confideflee  du  Prince  remirent 
fur  le  tapis  l’élargiflTement  du  Duc,  croyant 
qu’il  feroit  capable  de  rendre  un  grand  fervi- 
ce  au  Roi  dans  l’affaire  d'EÿoJJè.  Cela  fit  tant 
d’impreffion  fur  l’efprit  d’un  des  Seigneurs  du 
Confcil , qu’enhardi  par  le  Doèleur  Frauer 
Médecin  du  Prince,  il  fit  un  voyage  au  Mont 
avec  le  Dofteur,  & il  crut  avoir  perfuadé  au 
Duc,,  d’envoyer  en  diligence  un  de  fesDo- 
„ meftiques  à l’Armée  d’£fc»/7?,  qui  en  paffant 
par  le  Quartier  du  Roi,  porteroit  une  Lettre 
du  Prince  ï Sa  Majcflé  „ pour  engager  les 
,,  EcofTois  à s’unit  avec  le  Roi  : & de  dépê- 
,,  cher  auffi  Charles  Murry  cvl  EcoJJè  avec  des 
„ inftruêlions  pour  le  Comte  de  fou 

„ Frère,  & pour  ceux  de  fon  Parti,  afin  de 
„ les  obliger  à fe  joindre  avec  Mais 

Je  Dodeur  frazier  a depuis  avoiié  à fesamis 
particuliers,,  que  le  Duc  n’y  avoit confenti 
„ qu’à  caufe  de  l’emprefïèment,  & de  l’im- 
„ portunîté  de  ce  Seigneur,  & qu’il  n’avoit 
„ prefque  pas  d’cfpérançe  que  ces  Me0ages 
„ euffent  aucun  fuccès infiftant  toujours  à 
„ dire  qu’il  n’y  avoit  que  fa  liberté  capable  de 
„ produire  un  bon  effet:  dont  il  donnaunc 
raifon,  qu’il  n’avoit  point  encore  alléguée, 
& qui  étoit  tout  à fait  contraire  à ce  qu’il  avoit 
dit  au  Qhancellier;  à fçavoir,  „ que  l’Etat 
„ d'EeoJJe  avoit  été  fi  fenfible  à l’outrage  fait 
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„ au  Duc  par  fon  emprîfonnemcnt;  C<îaoî 
qu’il  eût  dît  auparavant,  que  les ^colTbis en 
étoientbien  aifes , ) „ qu’il  avoît  arrêté,  qu’on 
„ ne  feroit  jamais  de  Traité  avec  le  Roi,  & 
„ qu’on  ne  s’uniroit  jamais  avec  iWo»trq/>,  jup* 

qu’à  ce  que  le  Duc  fût  enlîbeité , ou  que 
„ l’on  înftruUît  fon  prt>cès  dans  les  formes. 
Et  quand  vînt  pour  lui  deman- 

der fes  indrudions,  il  luiditplufieurschofes 
pour  redire  à fes  amis  & à fon  Frère,  pour 
les  obliger  à fe  déclarer  pour  le  Roi;  mais  il 
le  découragea  beaucoup  d’entreprendre  ce 
Toyage , lui  répréfentaht  le  péril  auquel  il 
J,  s’expofoit,  « les  ordres  rigoureux  publier 
„ en  EcffJ/f  contre  tous  les  mouvemens  qui 
„ tendoient  à la  divifîoh , craignant  que  la 
V,  démarche  qu’il  alloit  faire  ne  fût  regardée 
9,  fur  ce  pié*là. 

Cela  fut  caule  quéleCohfeil  ne  voulut  en- 
trer datîs  aucun  Traité  avec  lui,  & moins  en- 
core propofer  & confentir  fa  liberté  î non 
feulement  parce  qu’ils  connoiffoient  il  y 
avoit  long  - tems  fa  difpofition  6t  fon  hu- 
meur; mais  encore  parce  que  s’il  n’étoitpas 
fîncére  , il  feroit  d’autant  plus  dé  mal  que 
l’on  auroit  eu  de  la  confiance  én  lui  ; & que 
s’il  étoit  fincére,  il  feroit  plus  capable  de  fai- 
re du  bien  au  Roi  étant  délivré  de prifon  par 
les  ennemis,  que  s’il  étoit  relâché  par  le  Roi 
ou  par  le  Prince.  Ainfi  quand  le  Prince  fe 
• retira  en  hâte  de  Pendennü  pour  Silly , il  ne 
fut  pas  poflîble  d’ôter  le  Duc  du  lieu  où  il 
étoit;  de  forte  que  quand  on  rendit  le  Mont, 
par  fon  avis,  beaucoup  plûtôt,  qu’on  n’au- 
roit  dû  le  faire,  puis  que  la  Place  pouvoir  le 
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défendre  pendant  plufîeurs  moisj  il  fut  élar- 
gi» & fe  retira  à Londres  à cheval  en  grande  * 

diligence,  fans  que  depuis  il  fe  foit  jamais 
plaint  de  la  pierre,  quoiqu’auparavant  ilcût 
protefté  »>  qu’elle  le  fetoit  mourir,  s’il  n’é- 
„ toit  pas  taillé  dans  un  an. 

Nous  avons  laiffé  le  Roi  dans  Oxford^  fe  Ccquef.it 
repofant  de  la  fatigue  des  longues  & pénibles 
marches  qui  avoient  éxercé  fa  patience  pen*  ‘ 
dant  plufîeurs  mois  ;&  l’avoient  délivré  de  la 
perfécuiion , & de  l’infolence  de  fes  propres 
Officiers.  Il  étoit  là  parmi  fes  vrais  & fidèles 
Confeillcrs,,dont  l’afFedion  & la  fidélité  les 
avoient  d’abord  engagez  à fonfervice,  & les 
avoient  attachez  à iaperfonnejufques  à la  fin  : 

& s’ils  n’étoient  pas  capables  de  le  fecourir 
allez  pour  arrêter  la  violence  du  torrent  qui 
les  accabloit  auffi'bicn  que  leur  Maître, 
du  moins  ils  s’acquittoient  de  leur  devoir  en- 
vers lui  ; & s’ils  ne  le  confoloient  pas  autant 
qu’ils  l'auroient  fouhaicé»  du  moins  ils  ne  lui 
donnoient  point  de  chagrin.  Il  y avoit  enco- 
re quelques  Places  fous  l’obéilTance  du  Roi , 
qui  pendant  l’Hy  ver  pouvoient  être  garanties 
des  encreprifes  de  l’ennemi.  • Mais  li  à l’ap- 
proche du  Printems  le  Roi  n’avoic  pas  une 
Armée,  en  campagne , on  ne  comprenoit  que 
trop  quelle  feroit  la  dellinéc  de  ce  petit  nom- 
bre de  Places:  di»par  quel  moyen  on  pourroit 
alTcmblcr  une  Armée , & où  elle  feroit  le- 
vée , c’eft  ce  qui  excédoit  la  portée  des  cfprits 
les  • plus  pénétrans , & les  plus  avifez.  Ce- 
pendant plus  l’entreprife  étoit  difficile,  & 
plus  il  falloitde  vigueur  & de  réfolution  pour 
s’.y  appliquer.  fVorceJier^'.  comme  voifine  de 
.i  Gg  4 Galles 
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Galles  avoit  une  fortie  plus  commodé , & plus 
libre;  & le  Parti  du  Parlement  qui  y avoit 
amaffé  quelque  Infanterie,  s’y  comportoit 
avec  tant  d’infolcnce  & de  Tyrannie»  que 
ceux- mêmes  qui  l’y  avoient  fait  venir,  en 
étoient  fatiguez,  & étoient  prêts  d’entrer  dans 
une  confpiration  pour  le  détruire.  Sur  cette 
confideration  le  Roi,  qui  d’ailleurs  y étoit 
follicité,  envoya  à fforcejler  le  Lord  /isbley, 

’ qu’il  avoit  fait  Gouverneur  de  ce  Païs-là,  en 

la  place  du  Lord  & lui  donna  ordre 

„ de  faire  du  mieux  qu’il  pour'roit  pour  for- 
„ mer  un  Corps  de  Cavalerie  pour  le  Prin- 
,,  tems,  tant  des  Garnirons  qui  reftoient, 
,,  que  de  la  Principauté  de  Gallm  On  vetra 
bien-tôt  quel  progrès  il  fit. 

Après  une  mûre  délibération  fur  ce  qu’on 
pouvoir  faire  dcplusraifonnable,  & dont  on 
pût  efpércr  quelque  fuccès , tout  ce  qui  fe 
P”efentoit  à l’efprit  étoit  fidéfefpéré,  qu’on 
fut  contraint  d*avoir«tccours  à un  vieil  expé- 
dient, qu’on  avoit  autrefois  trouve  auffi  dé- 
fefpéré  qu’aucun  autre.  C’étoit  de  faire  de 
' nouvelles  propofitions  de  Paix,'  êt  ceux  qui 
étoient  de  cet  avis  fe  fondoient  fur  cette  feule 
raifon ,,  qu’ils  ne  voyoient- point  qu’on  pût 
faire  autre  chofe.  Cronm^elzvoxt  laiflTé  ivair- 
fax  dans  l’Oiieft,  & avec  un  Corps  de  Trou- 
Crtmvjti  pes  choifics,  avoit  mis  le^iégc  devant  Ba- 
Ses  fommations  accompagnées  de  ficr- 
té,  ayant  été  rejettées,  il  prit  la  Place d’af. 
faut,  & mit  prefque  toute  la  Garnifon  au  fil 
de  l’épée,  ' Et  un  peu  auparavant. 
s’étoit  rendu  à des  conditions  honorables.  Les 
plus  petites  Places  d.^ns  le  Nord  ; . qui  avoient 
; .1  ten» 
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tenu  bonjufqu’alors,  ferendoicmdcjoiir-en- 
jour;  & l'Armée  d'Eco£è,  qui  avoit  marché 
jufques  fur  fes  frontières , fut  rappellce  pour 
alîïéger  Newark.  De  forte  que  ceux  qui 
croyoient  qu’une  députation  au  Parlement 
enflé  de  tant  d’heureux  fuccès,  pourpropo- 
fer  un  Traité,  feroit  inutile,  ne  pouvoient 
néanmoins  dire  quel  autre  expédient  feroit 
plus  capable  de  réüflir.  Cette  feule  réfléxion 
détermina  Sa  Majefté  qui  aroit  affeT,  décou- 
vert les  fentimens  de  chacun  en  particulier,  à 
fe  rapporter  au  Confeil,  „ de  choifirtcl  expé- 
„ dient,  qui  leur  fembleroit  le  meilleur,  & 

„ de  préparer  un  Mcflfage,  tel  qu’ils  croiroient 
„ devoir  être  envoyé  au  Parlement  par  Sa 
„ Majefté.  Et  quand  le  Confeil  eut  long- 
tems  délibéré,  il trouvaque lespropolitions, 
qui  avoient  déjà  été  faites  par  différensMcffa- 
ges , & auxquelles  on  n’ avoir  point  répondu , 
étoient  fi  amples,  qu’il  ne  pouvoir  y rien 
ajoûter:  & réfolut  „ que  par  eflfage  on 
„ ne  feroit  que  s’en  rapporter  aux  prémiéres 
,3  propoiltions,  & que  demander  une  répon- 
„ fe  aux  Melfages  que  Sa  Majefté  avoit  en- 
,,  voyei  auparavant  pour  un  Traité  de  Paix. 

Ce  McflTagc  fut  reçû  de  la  même  manière 
que  l’avoient  été  les  précédens.  Il  fut  lû,  & tojo  un 
laiflc-Ià  fans  délibération;  Ceux  qui auroient  »«««  Mel- 
fort' fouhaité  qu’il  eût  réiifli,  n’avoient  ni  af-  [*^ç*t^”'** 
fex  de  crédit , ni  aflex  de  courage  pour  le  fou-  pom  u 
tenir.  Néanmoins  ils  trouvoient  les  moyens  Paix . qui 
d’envoyer  leur  avis  à Oxford^  „ que  le  Roi  de-  mép«- 
,,  voit  toûjours  prefler  pour  la  Paix;  dcceux*^®' 
qui  efpér oient  le  moins  que  la  chofe  réüflTit 
étoient  perfuadez , „ que  Je  Parlement  fe  ren- 
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„ droit  bicn-tôt  fi  odieux  en  rejettant  les  dou- 
„ ces  invitations  de  SaMajefté  pour  la  Paix, 
,,  qu’il  n’oferoit  perfifter  long-temsdansfon 
„ obftinaiion.LesEcoffois  étoient  au  défcfpoir 
de  voir  leur  Idole  dePrèsbytérianifmefimé- 
prifée,  qu’outre  le  pouvoir  qu’avoieni  les  In- 
dépendans  dans  Londres , leur  Aflèmblée  de 
Théologiens  n’avoit  plus  afifeï  de  crédit  & 
d’autorité  pour  fc  foâtenir  j de  forte  qu  ils  ne 
fouhaitoient  rien  tant  qu’un  Traité  de  Paix. 
Pluficürs  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué 
à ruiner  l’autorité  du  Roi , étoient  alors  beau- 
'coupplus  effrayeideleur  Armée,  que  du  pou- 
voir de  Sa  Majefté;  & fe  perfuadoient  que  fi 
un  Traité  de  Paix  étoit  une  fois  mis  fur  pié , il 
ne  feroit  pas  au  pouvoir  des  plus  vîolens  de  le 
fendre  fans  effet.  Ils  faifoient  favoir  leurs  fen- 
timens  à quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  au- 
près de  la  Perfonne  du  Roi, comme  étant  l’avis 
uniforme  de  ceux  qui  prétendoient  être  bien 
intention^bQuelques-uns  même  avoient  la 
hardieffe  dTnyoyer  des  Meflages  tout  dreflc2, 
qu’ils  prétendaient  que  le  Roi  devoit  envoyer 
au  Parlement,  ce  que  Sa  Majefté  recevoit  gra- 
oieufement  comme  une  marque  de  leur  bon  • 
ne  volonté,  quoiqu’il  n’eût  garde  d’imiter  leur 
ftyle. 

te  Roi  en.  Quand  le  Roi  eut  attendu  long  tems  une 
réponfe  à fon  dernier  Meflage,  il  fut  engagé 
^crun*”  psr  toutes  les  raîfons  que  nous  avons  dites, 
s*uf-con-  d’envoyer  encore  au  Parlement,  „ afin  d’avoir 
^uît  pour  uïi  Sjmf,  conduit  pour  le  Duc  de  Riebemont^ 
Comte  de  Sosfthampton,  & pour  Mrs. 
^k*uttcs.’  Jea»  jishburnam^  h Geoffroy  Palmer  y par  lef- 
quels  il  feroit-  au  Parlement  des  propofitions 

qu’il 

« 

# 


Digitized  by  GoogI 


Cl V IL.  D’Angleterre.  707 

'qu’il  eipéroit  devoir  éirc  fuivies  de  la  Paix. 

À cela  le  Parlement  répondit,  „ qu’il  y auroil  R^ponfe 
„ de  rinconvcnient , dt  feroit  d’une  dange* 
reufe  conféqucncc  d’admettre  ces  Seigneurs 
„ & Gentilshommes  dans  Tes  Quartiers:  Mais 
„ qu’il  préparoît  quelques  propofitions,  qui 
,»  lcroient  envoyées  parBilsil  SaMajeftédès 
,,  qu’elles* feroient  prêtes;  & que  c’étoit  le 
„ feuV  moyen  de  parvenir  à la  Paix.  Le  Roi 
comprit  bien  ce  que  cesBilsconticndroicnt; 

& que  quand  il  les  auroit  accordez,  il  n’auroit 
plus  rien  àrefufcr:  defortequ’ilnejugcapas 
à propos  de  rien  conclure  que  par  un  Traité. 

Il  réfolut  de  tenter  une  autre  voye , qu’il  n’a- 
voit  encore  jamais  eflayee,  & qu’il  croyoît 
que  le  Parlement  ne  pourroit  pas  refufer  : & fi 
le  Parlement  l’accordoit , Sa  Majefté  verroit , 
à quelque  péril  qu’il  expolit  fa  Perfonne,  s’il 
avoit  autant  d’amis  dans  le  Parlement  dedans 
la  Ville,  comme  on  vouloit  lui  faire  croire  5 
& fi  les  Ecoflbis  avoient  intention  de  lui  ren- 
dre (ervice.  Il  envoya  dire  au  Parlement  vers 
le  commencement  de  Janvier  1646.  „ Que 
,,  puifque  toutes  les  autres  ouvertures  étoienc 
demeurées  fans  effet , il  fouhaitoit  entrer 
„ dans  un  Traité  perfonnel  avec  les  deux  LcRoî». 
„ Chambres  de  Parlement  à Weftminjier,  & voye  pour 
„ les  Commifiaires  du  Parlement  d’£fo//« , 

,,  lurtoutcs  les  matières,  quipouvoientcon-  perfonnel  1 
„ d uirc  à la  Paix,  & au  bonheur  du  Royaume  : Wtjimia- 
„ Que  pour  cet  effet  SaMajeftéferendroità  A''* 

„ Litftdr^Si  ou  à PVeJimiüJier  avec  fa  fuitCrqui 
’exoéderoit  point  le  nombre  de  trois  cens 
„ perfonnes:  Pourvû qu’il  eût  un  engagement 
2)  des  deux  Chambres,  desCommilfairesdn 
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Parlement  à^EeoJfe des  Conti mandant 
„ en  Chef  de  l’Armée  de  Fairfax , & de  celle 
„ des  Ecopis,  qu’il  iroit  & demeureroit  à 
„ Londres  ou  à /refiminRer  pendant  quarante 
y,  jours  en  toute  fureté  : & qu’apres  cc  tems- 
„ là , il  auroit  la  même  liberté  & fureté  pour 
,,  fe  retirer  à Oxford^  jfVorcefier  ou  Mezvark , (i 
,,  la  Paix  n’etoit  pas  conclue.  Que  pour  leur 
,,  donner  debonuesefpérances de  ce  Traité, 
i,  Sa  Majefté  confenioit  par  avance  d’établir 
„ la  Milice  entre  les  mains  des  perfonnes  qui 
„ feroient  agréables  au  Parlement. 

Meflfage  réveilla  les  deux  Chambres  de 
Parlement , & leur  fit  croire  que  ceux  qui  fai- 
foient  jouer  ce  jeu,  efpéroient  trouver  un  Par- 
ti dans  leurs  Quartiers;) que  fi  elles  negU- 
geoient  d’envoyer  uncréponfeà  ceMeflage, 
leur  filenceferoit  pris  pour  un  confentement, 
& qu’elles  entendroient  dire  bien^iôt  après, 
que  le  Roi  feroit  kLondres^  ce  qu’ils  ne  (bu- 
haitoient  pas:  Elles  le  hâtèrent  donc  défaire 
favoir  à, Sa  Majefté,  „ qu’il  n’y  avoit  point  eu 
„ de  retardement  de  leur  part  ; mais  que  pour 
ÿ,  le  T raité  perfonnel  demandé  par  Sa  Majef- 
,,  té  après  tant  de  fanginnocent  répandu  dans 
• ' cette  guerre  en  conféquencc de fes  Ordres 

„ & de  fes  Commiflîons;  ils  croyoient  que  . 
J,  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  donné  toute  fureté 
J,  & latisfaâion  aux  deux  Royaumes,  il  ne 
, „ feroit^pas  à propos  que  Sr -Majefté  vint  à 
' ' „ fi ejimtnjîer  on  û Lsntdrrri  y conÇtïi' 

„ tiflènt*  & qu’ils  ne  concevaient  point  coniT 
me  un  moyen  de  parvenir  à la  Paix , d’agréer 
un  Traité  pour  peu  de  jours , dans  l’intention 
de  retourner . aux  aâes  d’hoftilité*  Ils  obfer- 
, . . voient  I 
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voient,  „ que  SaMajeftédemandoîtrenga' 

„ gement  non  feulement  des  deux  Chambres 
3,  du  Parlement;  mats  encore  des  principaux 
,,  Commandans  dans  l’Armée  de  Fairfax , & 

„ de  celle  d’£fo//^,  cequi,difoicnt-ils,  étoit 
„ contre  le  Privilège  & l’honneur  du  Parle- 
„ meut,  en  lui  aflbciant  ces  Officiers,  qui 
„ font  Sujèts  & dépendans  de  leur  autorité. 

Ils  répétaient  ce  qu’ils  avoient  dît  dans  leur 
dernière  réponfe,  „ qu’ils  envoyeroient  dans 
„ peu  quelques  13ils  à Sa  Majefté  , lalîgnatu- 
„ re  dcfquels  feroit  la  meilleure  voye  pour 
,,  procurer  une  bonne  & folide  Paix. 

Le  Roi  ne  voulut  pas  acquiefeer  à ce  refus  LeRoîen- 
obftîué  ', . i 1 1 eu  r envoya  Meffage  fu  r Meflage , TOyc  enco- 
efpérant  avoir  une  meilleure  réponfe;  & enfin  ««ne fois, 
il  offrit  „ de  démantelertoutes  Tes  Places , & 

„ de  retourner  faire  fa  rélîdencc  avec  fon  Par- 
lement,  fi  tous  ceux  qui  s’étoîent  attachez 
„ à lui,  avoient  la  liberté  de  demeurer  chez 
„ eux,  & de  jouir  de  leurs  biens , fans  être 
„ obligez  de  prêter  de  nouveaux  Sermens,  . r 
autres  que  ceux  qui  font  preferits  parles 
„■  Loix:  Cependant  il  ne  put  jamais  tirer  d’eux 
aucune  autré' réponfe.  Et  de  peur  que  tout 
cela  ne  fût  pas  affez  infultant,  ils  publièrent 
une  Ordonnance,  qui  eft  le  nom  qu’ils  lui 
•donnoient , portant , „ que  fi  le  Roi , contre  LearOr- 
„ l’avis  du  Parlement  qui  lui  avoit  été  donné, 
venoit,  ou  tentoit  de  venir  dans  leurs  Li- 
;;rgnes,  les  Gommiflâires  de  la  Milice  étoient 
aatorifez  de  lever  telles  Troupesqu’ilsju- 
„ 'gcroienti.oéceffâires  , 'pour  empêcher  les 
„ foulcvemcns  ^qui  •pourroient  furvenir  à fon 
„ arrivée,  & fupprimer  ceux  qui feferoient; 
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& pour  garamir  fa  perfonuc  de  tout  danger  ; 
cxpreffion  dont  ils  n’avoîent  pas  honte,  de  fe 
fcrvir,  lors  qu’il  n’y  avoit  aucun  danger  qui 
, le  menaçoit , fi  non  celui  qui  provenoit  d’eux 
mêmes  & de  leurs  machinations  contre  lui. 
A cette  Ordonnance  ils  ajoûtérent  une  in- 
jonâion,  „ que  tous  ceux  qui  avoicnt  jamais 
porté  les  armes  pour  Sa  Majefié  eulTent  à 
„ fortir inceffament de  à peine  d’ê- 

„ tre  procédé  contr’eux  comme  Efpions  : 
de  ce  nombre  écoient  ceux  qui  lors  de  laprife 
des  Places,  avoient  eu  leur  liberté  par  les  Ca- 
pitulations , & s’étoient  retirer  à Londres. 
Ainfi  toute  penfée  de  Paix  étant  abfolument 
bannie,  au  moins  du  côté  du  Parlement,  on 
fit  tous  fes  efforts  pour  ramaffer  des  forces  qui 
puffent  faire  voir  que’Sa  Majefté  n’étoit  pas 
encore  dans  l’impuillànce  de  fe  défendre.  , 
LeRoîcf-  N’y  ayant  plus  aucune  efpérance  d’entrer 
tociet\vee  un Traité  de  Paix  -avec  le  Parlement, 
les  ind(i>  comme  nous  avons  dit,  & étanttrop  périlleux 
peodint.  de  la  ménager  par  tout  autre  moyen , la  con- 
tinuation de  la  guerre’,  avec  quelque  apparen- 
ce , étoit  ce  qu’il  y avoitde  plus  fouhaitable , 
& devoir  être  préférée  à une  Paix  telle  qu’on 
pouvoir  efpérer  du  Parti  qui  gouvernoit  l’Ar- 
mée & le  Parlement.  Ainfi  le  Roife  fervit 
de  tous  les  moyens  qui  lui  entrèrent  dans  l’ef-* 
prit , & qu’on  lui  confeilla  pour  défunîr  le 
Parti  des  Indépendans  , & pour  convaincre 
les  principaux  d’entr’eux,'  qu’ilwiepouvoient 
trouver  leur  fatisfaâion  , 6c  leur  avantage 
qu’en  avançant  le  fcrvice  du' Roi.  < Il  y en 
avoir  plufieurs  dans  ce  Parti  , qui  nVtoîent 
fi  ennemb  du  Gouvernement  de  VEtat  6c 
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dè  l’Eglife,  qu’ils  ne  fouhaîtaflent  de  bon 
cœur  une  Paix  établie  fur  la  fureté  de  l’un  & 
de  l’autre , s’ils  y trouvoient  dequoi  contenter 
leur  ambition.  Le  Roi  fe  croyoitcn  état  dfc 
leur  offrir  des  avantages  équivalents  à tous  les 
fervices  qu’ils  pourroient  lui  rendre.  Et  le 
pouvoir  des  Prèsbiteriens  unis  avec  les  Ecof* 
fois , fetnbloit  être  un  motif  affez  puiffant 
pour  faire  une  forte  impreffion  fur  ceux  qui 
fouhaitoiéntla  liberté  de  confdence  en  matiè- 
re de  Religion;  puisqu’il  étoit  indubitable, 
qu’ils  ne  dévoient  jamais  efpérer  la  moindre 
fatisfaâion  à leurs  fcrupules  & à leurs  prin- 
cipes dans  le  Gouvernement  de  l’Eglife,  de 
ceux  qui  prenoient  pour  prétexte  d’établir  le 
Régne  de  Jefus-Chrift  : & l’on  regardoit  com- 
me un  aflè2  bon  préfage  pour  la  réparation  de 
l’édifice  de  l’Eglife  Anglicane,  que  fes  deux 
cruels  ennemis  qui  l’avoient  expolée  à tant 
d’oppreflîon  & de  perfécution  fe  haïflbient 
mortellement,  & travailloientà  fe  détruire 
l’un  l’autre,  avec  autant  de  ïèle&  de  fureur, 
qu’ils  en  avoient  fait  paroîirc  contr’clle.  Une 
penfée  fi  raifonnablc  difpofoit  le  Roi  , qui 
connoilibit  l’efprit  mutiii  & la  malice  des 
Presbitériens , à croire  qu’il  pourroit  recevoir 
quelque  fervice  des  Indépendans , qui  étoient 
une  Fadion  nouvellement  formée,  & des 
maximes  de  laquelle  il  n’étoit  nullement  in- 
formé ; & l’extrême  affedion  de  Sa  Majefté 
pour  l’Eglife  Anglicane  , ne  lui  permettoit 
pasdcpefer&  de  confidérer  aflcz  l’incompa- 
tibilé  de  cette  Fadion  avec  le  Gouvernement 
de  l’Etat  ; & ce  qui  appai'cmment  lui  rendoit 
cct  obûacle  moins  fcnfiWc , c’eft  qu’il  regar- 
doit 


Hist.  des  Guerres 

doit  comme  uncchofcabfolument  împoflî- 
blc  que  la  Nation  Angloife  fc  voulût  fou- 
mettre  à un  autre  Gouvernement  que  le  Mo- 
narchique. D’ailleurs  il  y avoit  une  forte  de 
gens  d’un  efprit  remuant  & aâif,  qui  le  char- 
geoient  de  faire  des  ouvertures  conformes 
aux  deilrs  de  quelques-uns  des  principaux 
conduôeurs  de  ce  Parti  là  , qui  les  y autori- 
foient  & par  ce  moyen  engageoient  le  Roi  à 
fouffrir  que  des  perfonnes  d’autorité  qui 
étoiont  auprès  de  lui,  filfent  des  propofiiions 
en  Ton  nom  à des  particuliers.  Et  il  eft  fort 
probable  que  ces  mêmes  efprits  remuans  fai- 
foientparoîtreauRoi  lesdefirsde  ces  mêmes 
Maisen  Conduêteurs  beaucoup  pi  US  ralfonnables , 6c 
plus  modérez , qu’ils  n’étoient  en  effet  ; com- 
me iis  perfuadoient  aux  autres  que  le  Roi  ac* 
cordcroitdes  articles  importans  qu’il  n’aja- 
mais  eu  la  penféc  d’accorder.  Ainli  chaque 
côté  eut  en  peu  de  tems  une  connoiffance  dif- 
tinâe  des  intentions  l’un  de  l’autre,  & perdit 
toute  efpérance  de  profiter  par  cçtte  voye  : 
excepté  que  leslndépendans.vouloientque  le 
Roi  cfpérâc  beaucoup  de  leur  condefeendan- 
cc^  & que  le  Roi  de  Ton  côté  youloit  qu’ils 
crufTcnt  que  Sa  Majcfté  fe  laificroit  perfua- 
der  d’accorder  plus  qu’il  n’avoit  paru  d’a- 
bord vouloir  accorder. 

La  vérité  eft,  qu’encore  que  ce  Parti-là  fut 
le  plus  puiflant  dans  le  Parlement , & com- 
prît tous  les  principaux  Officiers  de  l’Armée , 
a l’exception  du  Général , qui  fe  difoit  être 
Prèsbitérien,  cependant  il’y  Cn  avoit  feule- 
ment trois,  y^ane  , Cromvjel  ^ & Ireton^  qui 
gouTernoient  tous  les  autres,  & leur  infpi- 
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roîent  leurs  fentîmens;  & il  cftTans  doute, 
qu’ils  n’avoient  encore  communique  leurs 
defTeins  déteftables  qu’à  peu  de  perfonnes  de 
leur  Parti  ; & qu’en  cc-tems-là  ceux  qui  com- 
pofoient  ce  Parti  auroîent  été  en  beaucoup 
plus  petit  nombre  s’ils  avoient  fû  ou  pû 
imaginer , que  les  autres  euffent  eu  les 
penféesdans  le  cœur  qu’ilsdécouvroient  de 
jour-  en-jour  avec  moins  de  fcrupule. 

^ Il  y eut  une  autre  intrigue  mife  alors  fur 
pié,  dont  on  cfpéroit  beaucoup  plus  de  fuc- 
cès,  parrappo'rtàlachofemême,  & par  rap- 
port aux  circonftances  qui  l’accompagnoient.. 
C’étoît  un  Traité  avec  IcsEcofToîs  parl’eii- 
tremife  & médiation  de  la  Cour  de  France  , 
qui  pour  cet  effet  envoya  Mr.  de  Montreüil  à 
Londres,  &qui  fut  adrefTé  au  Parlement  pour 
la  forme , mais  dans  l’intention  de  négocier 
entre  le  Roi  & les  Ecoffois , dont  l’Agent  qui 
étoit  alors  àParis,  avoir  fait  efpérer  à la  Rei- 
ne à* Angleterre  qui  y étoit  aulîi , que  ccttc 
Nation  rentreroit  dans  fon  devoir  : & laRei-' 
ne  Régente  fouhaitoit  véritablement , &dans 
l’intégrité  de  fon  cœur  de  contribuer  géné- 
reufement  de  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pou- 
voir, aurétabliffementduRoi.  Ce  fut  pour 
celaqu’elle  envoya  MontreüiléAm  ce  tems-là, 
avec  des  lettres  de  créance  pour  le  Roi , aufli- 
bien  que  pour  le  Parlement.  Par  ce  moyen 
la  Reine  eut  une  occafion  de  communiquer 
les  avis  au  Roi  fon  Mari  ; & l’Envoyé  étoit 
autorifl  d’engager  la  Foi  de  la  Couronne  de 
France,  pour  l’accompliffement  de  tout  ce 
que  le  Roi  promettroit  aux  Ecoffois. 

Ce  fut-  là  le  prémier  exemple,  & <)ui  paroîtra 
• . fans 
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fans  doute  fort  trifte  » qu’un  Souverain  étran- 
ger , ait  fouhaité  une  réconciliation  & de 
mettre  fin  à la  guerre  Civile  dans  les  Domai- 
nes de  Sa  Majeflé,  que  plufieurs  en  trop  grand 
nombre,  avoient fouvent fufeitée  &Jfomen- 
tée.  L’ancienne  masime,  „ que  la  Couronne 
„ d'Àttgleterre  faifoit  pancher  la  balance  du 
„ côté  qu’elle  voüloit,  lors  qu’il  furvenoit 
„ des  différens  entre  les  Princes  de 
a rendu  les  Minières  de  notre  Etat  trop  né- 
gligens  à cultiver  les  affeâions  de  leurs  Voi> 
lins  par  quelques  fervices  réels  : comme  s’ils 
dévoient  être  les  feuls  Arbitres  des  différens 
des  autres,  fans  être  fujèts  à leur  tour  à au- 
cuns révers  de  la  fortune.  C’eft  ce  qui  fit  que 
les  calamitex  imprévues  qui  arrivèrent  à ce 
Royaume,  furent  regardées  avec  fatisfaâion 
par  fes  yoifins,  qui  furent  bien  aifes  de  le 
voir  affoibli , & châtié  par  fes  propres  coups. 

Le  Cardinal  de  par  fon  humeur 

hautaine,  & fon  excelïif  appétit  de  vengean- 
ce, fous ‘le  feint  prétexte  d’être  jaloux  de 
l’honneur  de  fon  Maître,  avoit  fait  paroître 
une  haine  implacable  contre  les  Angloi s de- 
puis l’invafion  de  l’Ilede/üé  & laproteélion 
qu’ils  avoient  accordée  aux  Habitans  de  la 
Rochelle  ; & avoit  priSl’occafion  des  mur- 
mures d’Eco£i  ^ pour  exciter  ce  Peuple  à la 
Rébellion.  Il  vid  le  poifonfe  répandre,  & 
produire  fon  effet,  commeil  lefouhaitoit  ; & 
fomentoit  la  divifon  par  l’AmbafTadcur  de 
France  dans  le  Parlement  avec  tout  le  venin 
de  fon  cœur,  comme  nous  l’avons  dit  ci-dc- 
n’avoit  pas  chaffé  la  Reine- 
Mère  hors  de  France  > ou  plutôt  ne  l’avoit 

pas 
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pas  empêchée  d’y  retourner  fans  de  bonnes 
raifbns,  il  n’avoit  pas  pris  moins  de  foin  pour 
empêcher  que  la  Reine  dî^ Angleterre  fa  Fille 
n’y  entrât,  comme  eHc  en  avoit  pris  la#éfo- 
lution  lors  qu’elle  coiiduiflt  la  Princefle 
Royale  tnHoUande^  dans  l’efpérance qu’elle 
engageroit  le  Roi  fon  Frère  à faire  une  Dé- 
claration contre  les  Rébelles  à"" Angleterre  & 
é^Ecû^èf  afin  de  les  détourner  de  pourfuivre 
leurs  mauvais  defleins  : mais  on  lui  fit  favoir’ 
que  fa  préfence  ne  feroit  pas  agréable  en  Fr<j«- 
fe.  Ce  qui  empêcha  pour  lors  l’éxécution  de 
fon  deffein. 

Mais  ce  fameux  Cardinal  étant  mort,  & le 
Roi  lui-même  Payant  fuivi  fort  peu  de  tems 
après  , l’adminifiration  des  affaires  de  ce 
Royaume ‘là,  pendant  l’enfance  du  Roi  & 
fous  la  Reine  Régente  fa  Mère,  futcommi- 
fe  au  Cardinal  Mazarin  Italien  de  nailTance 
& élévé  par  Richelieu  à la  dignité  de  Cardinal , 
pour  fon  adreffe'  incomparable  d’avoir  mis 
au  pouvoir  de  la  France  Cafal^  qui  lui  avoit 
été  confié  par  les  Efpagnols  comme  Nonce  du 
Pape,  dans  la penfée qu’il demeureroit  en  la 
poflèflîon  de  Sa  Sainteté  jufqu’à  ce-que  le  ti- 
tre du  Duc  de  Mantouc  fût  déterminé.  Ce 
Cardinal  étoit  d’une  humeur  différente,  mais 
non  pas  contraire  à celle  de  fon  Prédeccflèur  ; 
& plus  propre  à bâtir  fur  les  fondemensque 
l’autre  avoit  pofez , qu’il  n’étoit  à en  pofer  de 
nouveaux  : & à cultiver  avec  artifice,  rufe& 
difllmulation  , en  quoi  il  excelloit , ce  que 
l’autre  avoit  commencé  ^vec  beaucoup  de 
vigueur  & de  réfolution , & avoit  même 
pouffé  avec  un  courage  & une  confiance  in- 
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vincibics.  De  forte  que  le  prémicr  ^ant 
coupé  pîé  à tout  ce  qui  s*oppoibit  à la  Cou- 
ronne, en  faifant  couper  la  tête  au  Duc  de 
Moi^rtrenci  & en  réduifant  ,Monficur 
Frère  du  Roi  à une  fi  humble  foumifiîon , 
qu’il  étoit  dans  l’impuifTance  de  fomenter 
une  autre  Rébellion;  il  étoit  facile  au  fécond 
de  trouver  de  la  condefcendence  dans  l’efprit 
de  tous  les  François  réduits  à ne  pouvoir  plus 
contredire.  Et  quelques  grands  fervices  que 
ce  dernier  Miniftre  ait  rendu  à cette  Couron- 
ne pendant  la  minorité  du  Roi  , ils  peuvent 
tous  être  imputez  avecjuftice  à la  prudence 
du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  mit  toute  la 
Nation  dans  une  entière  fujèlion  à tout  ce 
qu’on  voudroit  lui  impofer. 

Quand  le  Cardinal  Mazarin  entra  dans  le 
Miniftére,  il  n’avoit  aucune  animofité  per- 
fonclle  contre  le  Roi  & la  Nation  d'Àugle- 
terre^  & ne  fe  réjouiffoit  pas  de  les  voir  dans  le 
trouble  & dans  la  confufion,  fi  non  entant 
que  cela  mettroit  ce  Peuple  hors  d’état  de  fc 
joindre  auxEfpagnols  & de  rendre  plus  diffi- 
cile la  guerre  que  les  François  avoient  con- 
tr’eux  , & qui  leur  tenoit  plus  au  cœur  que 
toute  autre  chofe  : ce  qu’il  appréheudoit  avec 
d’autant  plus  de  raifon , que  D.  Alont^odeCar- 
dentci  Amballadcur  du  Roi  d’Efpagne  étoit 
toujours  à Londres^  où  il  faifoit  fa  Cour  au 
Parlement  avec  une  grande  afllduité.  La 
Reine  ayant  été  contrainte  en  l’année  1644. 
lors  que  le  Comte  d'Eifex  s’avança  dans 
rOücft  de  pafler  de  en  France  ; on 

lui  fit  un  accueil  très  favorable,  êtclle  y re- 
çut de  la  Reine  Régente  autant  de  marques  de 
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bienveillance,  & du  Cardinal  d’aulTi  belles* 
promeflcs  'qu’elle  pouvoît  fouhaîter  ; de 
forte  qu’elle  fe  promettoit  une  très  - bonne 
ifluede  fon  voyage , & qu’elle  tira  du  Cardi- 
nal un  prompt  ftcours  d’armes  & de  muni- 
tions,ce  qu’elle  interprétoît  comme  une  preu- 
ve de  la  réalité  de  fes  intentions , quoi  que  ce 
fecours  en  lui- même  ne  fût  pas  fort  confidé- 
rable.  Mais  le  Cardinal  ne  croyoit  pas  en- 
core que  les  affaires  du  Roi  fuflgnt  allez  dé- 
plorées , & chcrchoit  plutôt  à le  mettre  en 
état  de  continuer  laguerre , en  lui  fourniffant 
de  petits  fecours  de  tems-en-tems,  que  de  le 
voir  triompher  defcsenrtemls  : par  ce  qu’a- 
lors  il  fe  fouviendroit  moins  d’avoir  été  fe- 
couru,  que  de  la  petitdïè  du  fecours;  & que 
dans  la  fuite  il  fe  rendroit  arbitre  de  la  Paix 
entre  les  deux  Couronnes.  De  forte  qu’il 
avoit  plus  de  foin  defe  conferver  une  bonne 
correlpondance  avec  le  Parlement,  &d’ob- 
ferver  la  neutralité,  que  de  donner  de  la  ja- 
loufie  au  Parlement , en  paroilTant  s’intéref- 
fer  trop  pour  le  Roi. 

- Mais  quand  la  Bataille  de  fut  per- 

due, & quand  le  Roi  parut  être  tellement  dé- 
fait , qu’il  avoit  très  peu  d’cfpérancc  de  paroî- 
tre encore  à la  tête  d’une  Armée  pour  réfî- 
fterà  l’ennemi  , le  Cardinal  fut  réveillé  par 
de  nouvelles  appréhenfions  ; & vid  plus  de 
raifon  de  craindre  le  pouvoir  exhorbitant  du 
Parlement,  apres  qu’il  auroit  entièrement 
fubjugué  le  Roi  , qu’il  n’avoit  jamais  eu  de 
craindre  la  grandeur  exccflîve  de  la  Couron- 
ne. Ainli , outre  les  fréquentes  fol  licitations 
qu’il  rcccvoit  de  la  Reine  Rcgenic,  quifou- 

hai- 
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iiaitoit  fîncérement  de  fournir  un  puilTant  fe* 
cours  au  Roi  y il  écouta  les  propofîtions  de  la 
Kcincd^ /Ingleterre;  par  le  moyen  desquelles 
elle  croyoit  que  le  fervice  du  Roi  Ton  Mari 
pourroit  être  avancé.  Et  dans  les  difcours 
qui  Tefaifoient  fur  cette  matière,  en  la  pré* 
ience  de  ceux  qu’il  favoit  être  là  pour  écouter 
& pour  rapporter  en  fuite  ce  qu’ils  auroient 
entendu  ou  crû  entendre,  il  avoir  toujours 
l’adrelïè  dei^aire  en  forte  qu’on  ne  lui  propo- 
foit  que  les  chofes  auxquelles  il  vouloit  bien 
s’engager.  Il  avoir  aflèï  de  pouvoir  fur  les 
Partifans  du  Convenant  d^Ecoÿe , foutenus 
d’abord  par  les  promelTes  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu^ pour  lesengagerà  s’adrefTer  à laRei* 
ne,  & la  prier  de  les  lui  recommander,  com- 
me étant  un  bon  expédient  pour  le  fervice  du 
Roi  : car  ils  fe  plaignoient  ouvertement  des 
mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  reçû  du 
Parlement  ; & de  la  terrible  appréhenfîon  où 
ils  croient  de  déchoir  déroutes  leurs  efpéran- 
ces,  parla  Supériorité  de  l’Armée  dcslndé- 
pendans  & de  leur  Faâion  dans  les  deux 
Chambres;  de  forte  qu’ils  ne  fouhaitoient 
rien  tant  que  de  trouver  une  occafîon  favora- 
ble pour  s’unir  étroitement  avec  le  Roi  ; A 
quoi  ils  étoient  encouragea  par  le  Cardinal, 
pourvû  qu’ils  s’adreflaflènt  à la  Reine,  & que 
la  Reine  fouhaittât  qu’il  fût  le  conduâeur  de 
cette  Négociation.  Et  par  ce  qu’on  devoit 
promettre  plufieurs  chofes  aux  Ecoffois , au 
nom  du  Roi , pour  les  faire  entrer  dans  cet 
engagement,  la  Couronne  de  France  fe  ren- 
doit  garante,  que  les  Ecoffois  éxécuteroîent 
tout  ce  qu’ils  auroient  promis;  & que  le  Roi 
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de  fon  côté  éxccuteroît  ce  que  lui  ou  la  Reine 
en  fon  nom , promettroient  aux  EcofTois. 

Ce  fut  fur  ce  motifque  l’on  envoya  Mr.  àcHontriuii 
JMontrtüiltXi  Angleterre  y comme  nous  avons 
dît.  Il  y arriva  au  mois  de  Janvier  ' 

S.  avec  autant  d’autorité  que  la  Régente  lui 
avoit  pû  donner  pour  lesEcoITois,  & la  Rei- 
ne dû  Angleterre  le  Roi.  La  Reine  prioit 

Sa  Majefté  ,»  de  croire  que  la  France  étoit 
„.préfentcment  très* bien  intentionnée  pour 
,)  lui , & cmploy croit  toutes  fes  forces  pour 
yy  lefefvir;  & que  le  Cardinal  étoit  bienaflu- 
yy  ré  que  les  EcofTois  fe  conduîroient  fage- 
yy  ment  à l’avenir  ; ce  que  Sa  Majefté  vou- 
lut bien  croire  , toute  autre  efpérance  lui 
ayant  manqué,  & toutes  les  ouvertures  qu’il 
avoit  faites  pour  parvenir  à un  Traité,  ayant 
été  rejettées.  Mais  il  s’apperçut  bien -tôt 
qu’il  s’étoit  trompé,  &queccTraité  ne  pro- 
duiroît  pas  plus  d’effet  que  toutes  les  pro- 
pofitions  qu’il  avoit  faites  auparavant.  Car 
la  première  chofe  que  Montreuil  lui  apprit 
après  être  arrivé  en  Angleterre  , & qu’il  eut 
conféré  avec  les  Commiflaîres  à'EcoJfe  , fut 
qu’ils  infiftoientfans  vouloir  s’en  départir, 

, m^e  Sa  Majefté  promettroit  d’établir  le 
, Gouvernement  Prèsbitérien  en  Angleterre 
, comme  il  l’étoit'enEfo^,  fans  quoi  il  ne 
, falloit  point  cfpérer  qu’ils  s’uniffent  d’inté- 
, rêt  avec  Sa  Majefté.  Ainfi  l’Envoyé  preffa 
, fort  Sa  Majefté  de  leur  donner  fatisfaéfion 
lur  cet  article , comme  étant  l’avis  de  la 
, Reine  Régente,  du  Cardinal,  &dclaRei- 
, ne  fon  époufe  : ce  qui  chagrina  extrême- 
, ment  le  Roi , & lui  & beaucoup  de  peine. 

Et 
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Et  les Ecoflbisalléguoîent hardiment,  „ que 
„ la  Reine  avoii  promis  pofitivcment  au  Che- 
valier  Robert  Moray  , homme  fubtil  & 

,,  adroit  qu’ils  avoient  employé  auprès  de  la 
„ Reine,  que  SaMajefté y confentiroit.  Ils 
produifircnt  un  écrit  figné  de  la  Reine , & dé- 
livré au  Chevalier  Robert  Moray , ôù  il  y avoit 
des  expreffions  touchant  la  Religion  qui  ne 
plaifoient  nullement  au  Roi  : & qui  lui  firent 
regarder  cette  Negotiation  comme  un  com- 
plot entre  les  Catholiques -Romains,  & les 
Prèsbitériens  contre  l’Eglifc  Anglicane,  plu- 
tôt qu’un  expédient  pour  fon  rétablifTement 
& pour  fa  confervatîon.  Il  fut  même  fort 
irrité  contre  ceux  qui  étoient  de  la  confidence 
de  la  Reine,  à l'avis  defquelsil  imputoit  ce 
qu’elle  avoit  fait  fur  cet  article. 

Il  répondit  fur  le  Champ  à Montreuil,  que 
,,  le  changement  dans  le  Gouvernement  de 
„ l’Eglifeétoittomà  fait  contraire  à facon- 
„ fcience,  & qu’il  n’y  confentiroit  jamais  : 

„ que  ce  que  la  Reine  fcmbloit  avoir  pro- 
„ mis,  provenoit  de  ce  qu’elle  n’étoit  pas 
„ bien  informée  de  la  conftitution  du  Gou- 
„ vernement  tT  Angleterre , qui  ne  pouvoit 
„ compatir  avec  le  changement  que  l’on  dc- 
„ mandoit.  Il  offrit  de  donner  toutes  les 
„ furetez  imaginables  que  le  maintien  da 
„ Gouvernement  Epifcopal  en  Angleterre  , 

„ n’ébranleroit  , ni  ne  préjudicîroit  en  au- 
,,  cunc  manière  le  Gouvernement  qui  étoit 
„ alors  établi  en  Ecojje  ; cfpérant  que  la 
„ Reine  Régente  voudroit  bien  engager  fa 
„ parole  Royale  en  fa  faveur  pour  l’éxécu-  « 
„ tion  de  cette  promcfTc  : il  offrît  encore  , 

fi’ 
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„ fi  les  Ecofibis  foohaittoîent  avoir  un  li- 
„ bre  éxercice  de  leur  Religion  , fuivanc 
,,  leur  pratique , & leur  coutume,  cnquel- 
„ que  tems  que-ce*fbit  qu’ils  voudroient 
,,  être  en  Angleterre , de  leur  afligner  des 
,,  places  commodes  pour  cet  effet  dans  L*?»- 
,,  dres  & dans  toutes  les  autres  parties  da 
„ Royaume,  où  ils  en  défireroient.  Tous 
les  empreflemens , & raifonnemensde  Afo»- 
treüil  n’eurent  point  afCcz  de  force  fur  le 
Roi  pour  lui  faire  accorder  cet  article  , & 
le  faire  départir  de  fa  ferme  réfolution  : 
Quoi  qu’il  lui  répréfentât  „ Icmécontentc- 
„ ment  des  Commiflaires  à^EccJfe  & des 
,,  Prèsbîtériens  s’il  perfiftoit  dans  fa  ré- 
,,  folution,  & s’il  refufoit  de  leur  accor- 
„ der  une  chofe  fur  laquelle  ils  avoient 
„ toujours  înfiflé  , & infifteroient  toujours 
„ fortement',  & que  les  Ecofibis étoientdé- 
„ terminez  à n’avoir  plus  affaire  avec  Sa 
„ Majefté  ; & de  s’accommoder  avec  les 
„ Indépendans  dont  ils  efpéroient  d’obtenir 
„ de  meilleures  conditions  que  du  Roi  ; 
„ craignant  fort  que  cet  accommodement 
„ ne  fût  déjà  trop  avancé. 

Il  y eut  plufîeurs  réponfes  & répliqués 
entre  le  Roi  & Momtreüil  toutes  en  Chiffre, 
& avec  tout  le  fecret  imaginable  , dans 
lefquelles  MonireHU  informa  toujours  le 
Roi  trèS'particuliérement  & faus  partialité 
de  l’humeur , & des  difeours  de  ceux  avec 
Icfquels  il  avoit  à traiter  , quelques  calom* 
nies  dont  on  l’ait  noirci  dans  la  fuite.  Et 
quoi  qu’il  preflât  le  Roi  avec  beaucoup 
d’inftancc  de  confentir.  aux  injuftes  deman- 
Tome  IV,  H h des 
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des  des  EcolTois  , croyant  qu’à  la  fin  Sa 
Majefté  y feroit  contrainte  : cependant  il 
cfl  certain  qu’il  fe  fervit  de  tous  les  raifon- 
nemens  que  la  force  de  fon  cfprit  lui  put 
fuggérer,  pour  perfuader  aux  Ecoflbis  de 
fe  contenter  de  ce  que  le  Roi  leur  avoit 
offert  & accordé  avec  tant  de  franchife;  & 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  convaincre 
que  leur  confervation  , & celle  de  leurs 
Compatriotes,  dépendoit  de  la  confervation 
du  Roi,  & de  fon  autorité  Royale.  Et  il 
cft  remarquable  ; que  dans  la  Réponle  à 
une  Lettre  que  MontreHil  écrivit  au  Roi , 
& dans  laquelle  il  follicitoit  Sa  Majefté  de 
s’accommoder  avec  les  Ecoflbis  en  leur 
accordant  leurs  demandes  ; & afluroit  Sa 
Majefté  „ que  les  Presbitériens  Angloîs 
>,  étoient  d’accord  avec  les  Ecoflbis,  ce  que 
5,  le  Roi  croyoit  qu’ils  ne  feroient  jamais, 
5,  les  Ecoflbis  ayant  déclare  qu’ils  n’infifte- 
„ roient  jamais  fur  un  autre  Gouvernement 
„ que  celui  qui  étoit  pratiqué  dans  Londres^ 
faifans  valoir  plufîeurs  fuccès  qu’ils  avoient 
obtenus  en  ce  tems  • là  , le  Roi , dis  - je  , 
après  avoir  perlifté  à ce  qu’il  avoit  déclaré 
d’abord  , fe  fervit  de  ces  termes  dans  fa 
Képonfe  du  31.  Janvier  1646. N.  S.  Qu’ils 
vt  ne  fc  flattent  point  tant  de  leurs  bons 
„ fuccès  ; fans  prétendre  être  Prophète , je 
„ prédis  leur  ruine  s’ils  ne  s’accommodent 
„ pas  avec  moi , de  quelque  manière  qu’il 
,,  plaife  à Dieu  de  difpofcr  de  moi.  C’eft 
de  quoi  ils  n’eurent  que  trop  d’occafîon  de 
le  fouvenir  dans  la  fuite. 

Mais  parce  que  ce  Traité  qui  avoit  été 

com- 
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commencé , & qui  fut  même  continué  cet- 
te année  comme  nous  venons  de  le  voir  , 
ne  fut  conclu  que  Tannée  fuivarfte  , nous 
finirons  ici  cette  Rélaiion,  laquelle  nous  re- 
prendrons en  fon  lieu  dans  le  cours  de  Tan- 
née 1646.  Seulement  avant  que  de  finir  le 
récit  de  ce  qui  s’eft  pafle  pendant  cette  maT^ 
heureufe  année  jufques  au  commencement 
duPrintcmsdelapréfcnte  année  1646.  il  faut 
encore  parler  de  ce  qui  arriva  le  i.  d’A- 
vril. 

Le  Roi  avoitefpéréd’aflèmbler  un  Corps  de  Defaîte 
Cavalerie,  & d’infanterie  du  peu  de  Gar-  desTtou- 
nifons  qui  étoient  encore  en  fa.  poflèfiîon , 
pour  êtfe  en  état  de  fe  mettre  de  bonne 
heure  en  Campagne.  Mais  ce  deflein 
échoüa  des  fon  commencement  par  la  dé- 
faite du  Lord  Ashley,  qui  étant  en  marche 
de  Worchefîer  pour  Oxford  avec  deux  mil- 
le hommes  tant  Cavalerie  qu’Infanterie  , & 
le  Roi  ayant  ddleîn  de  le  joindre  avec 
quinze  cens  hommes,  aufli  Cavalerie  & In- 
fanterie , les  ennemis  interceptèrent  des 
lettres,  par  lefquellcs  ils  furent  informez  de 
cette  Réfolution  , & afiemblércnt  beaucoup 
plus  de  Troupes  de  leurs  Garnifons  de 
Glocejler , de  PVarivUk , de  Coventry , & d’£- 
vesbam  : de  forte  que  le  Lord  Ashley  ne 
fut  pas  plutôt  en  marche  qu’ils  le  fuivirentj 
& le  fécond  jour  après  avoir  marché  toute 
la  nuit,  lors  qu’il  croyoit  avoir  échapé  de 
leurs  Quartiers  , ils  fe  jettérent  fur  fes 
Troupes  fatiguées,  qui  après  une  forte  rcli- 
fiance  furent  enfin  totalement  défaites  , & 
le  Lord  Ashlty  ^ le  Chevalier  Cbaries  Lucm^ 

Hh  a Lieu* 
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Lieutenant  Général  de  la  Cavalcilc  & la 
plupart  des  Officiers  qui  ne  furent  point 
tuez  furent  faits  prifonniers.  Ceux  qui  fc 
fauvérent  qui  étoient  en  petit  nombre  , fe 
difperférent  (î  bien  qu’ils  ne  fe  rallièrent  ja- 
mais : & le  Roi  demeura  pour  lors  dans 
l’impoffibilité  d’aflembler  d’autres  Troupes 
pour  la  Campagne  prochaine. 

fi»  du  neuvième  Livre. 
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330.  Et  delà  à StiltAburyy  ^ ^ 1 ..  U châtie  les 
'Tio\x\>zsàzJViillerd\it7d»very  ^32.  Fait  lever 
le  Siège  du  Chatcau  de  Donntngton , 3j  3 • En- 
gage  une  fécondé  Bataille  à y,  53g.  Et 
retourne  à Oxfard  , 3^0.  Difpofltion  de  Ion 
Armée  & de  fa  Cour  en  ce  tems-  là  , 333.  11  re- 

jette les  propofitions  des  CommilTaircs  d’7rAt«- 
de  i Se  reloue  à envoyer  un  Mcllage  pour 

la  Paix  au  Parlement , 3 80.  Les  Chambres 
marquent  Uxhrtdge  pour  traiter  , 391.  Et  il 
l’accepte  , 393.  Le  Traite  cft  rompu  , 440. 
Il  conçoit  de  mau  vaifescipéranccs  de  l’Etat  de  Tes 
affaires  , 440.  Et  envoyé  le  Prince  de  Galles 
dans  rOücll  , 447.  474,  48  3.  Il  auroit  été 
plus  expédient  au  Roi  de  transférer  fa  Cour  dans 
ces  quartiers  là , ^ y.  Marche  de  l’Armée  du 
Roi  vers  le  Nord,  533.  pendant  que  F air  fax 
Affiege  Oxford  y 3 34  Le  Roi  prend  Leycefler 
d’alTaut , Hud.  Et  marche  vers  Oxford  , 338. 
Il  eft  entièrement  défait  à Nafeby , 344. 343.  U 
le  retire  par  à Sf  delà  à Hert- 

1 i 5 for  à 
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fofd  y ^47.  Il  fè  rend  cnfiiitc  à Ahergavetty 
^ X . Delà  au  Château  de  Raglmd  , ihid.  De- 
li  k Cbtpjiow y 584.  Et  delà  à Cardtff^  ibid. 
Sa  Lettre  au  Prince  Robert  au  fu  jet  d’un  prétendu 
Traité  de  Paix  I 587.  II  veut  aller  joindre 
trofe  en  EcolTc,  Sa  Lettre  au  Prince  de 

Cailet  de  Breci(nacl^ , 593.  Il  va  à Doncafter  » 
<^09.  Delà  à tbid.  D’où  il  revient  à 

Oxford  y itto.  Il  en  repart  pour  , dli. 

Oiiilapritlaprifede  613.  & retourna 

à Hereford  y tb/d.  D’où  il  écrit  au  Prince  iCa- 
bert  lur  la  rédition  de  Brtflol , if  14.  8c  révoque 
toutes  les  CotnmiÙions  qu’il  lui  avoit  données. 
<1;.  Sa  Lettre  au  Lord  Colepepfer  au  fujèt  du 
Prince  de  Galles , 6io.  Celle  au  Prince  de  Gal~ 
les  y 6 \9.  Une  autre  au  même  Prince  , 64U 
Il  marche  vers  Chefier  y mais  fa  Cavalerie  eft  mi- 
le en  déroute  par  Pa/»r/ y ^48.^49.  Il  fè  retire 
àDeftbig,  6 50.  T)ç\i  i Brtdoetiortb  y 6^x.  Et 
delà  à Nê'ivuri^,  é J 3 • L’Etat  où  il  trouva  cette 
Garnifon,  tbtd.  Mécontentement  de  fes  prin- 
cipaux Officiers , 660.  Il  fc  retire  vers  Oxford! ^ 
6 St.  Où  il  arrive,  668.  AffairesduRoidans 
l’Oiicft  environ  ce  tems-li,  669.  Sa  lettre  au 
fujèt  de  la  retraite  du  Prince  hors  d’Angleterre, 
' Ce  qu’il  fait  à , 703.  Il  envoyé 


68i 


encore  un  Mcüage  au  Parlement  pour  la  Paix 


mais  en  vain  , 70^.  Il  fait  demander  un  Sauf- 


conduit  pour  le  Duc  de  Richement  , 70^.  U 
faitpropofer  unTraitéperfbnnelà  H'efiminfler  y 
707.  Il  envoyé  un  fécond  Meflage,  709.  Il 
ellaye  de  négocier  avec  les  Indépendans,  700. 


Mais 


en  vain  ,711-  Négociation  de  Montreuil 


avec  le  Roi,  719,  Sa  réponfc  à ce  Miniftre  tou- 
chant les  EcoOois , 711,  Scs  Troupes  font  dé- 
faites fous  le  Lord  Asbley  y 71^.  Et  ne  peut 
plus  former  d'âutrc  Armée , 714 
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Voyez  Dunf- 

LC&.  20^ 

402 
7.  \j_ 

^54-^99. 


D E S M 

ChichfPtr , ( le  Comte  de  ) 59 
more. 

ChilwgViort.  Sa  mort  & (on  Eloge  y 
Cbudlmghy  (le  Colonel  j fa  mort, 

Chynel. 

Clare , ( le  Comte  de  ) 

Clarke  ^ ( Ic  Chev.  GuiU.  ) 

ClevelanUy  (le Comte;  25t.  15 } 

Î4‘- 

Clubmen.  Sorte  de  Paï(ans  révoltez,  armez  de 
- MafTucs  dans  les  Provinces  de  l’Oüeft , f 57. 
JS3.  5(9- 

C olepepper , ( le  Lord  ) 279.  280.  ^8l . j ^4.  ^^6. 

^64.  ^9}.  ^01.  $06.  $07.  $it.  ^6p.  $92. 
$96.  $98  $99.  600.  606.  618. 6t9.  610.  6$0« 
63  j 634.  642.  674.  68  $.  687.  692»  7CO« 
Coleptpptr , (le  Ch-  Jean)  223.  224.150.  2$i. 
Comptoriy  (le Ch  Guill.  ) ,331 

Cenfitl-Commun  (le)  àc  Londres  y prête  100000. 
livres  (lerling  au  Parlement  pour  donner  aux 
EcolTois , 3 6 

Cenjeil  de  Guerre  du  Roi.  Ceux  dont  il  croit  coiu> 
pofe , Si  leur  caraftcrc > 222. 223 

Confeil  d’Etat  du  Roi , fon  utilité , j i . 3 2.  5J 
Convenant  ou  Convrnttony  (ouferite  par  les  deux 
Chambres  & par  l’Affembléc  des  Théologiens, 
2$.  Sa  Teneur,  i6j  Ordre  de  la  faire figner 
aux  Citoyens  & aux  Etudians  de  Londres , 33 

16 
658 
232 
$10 
310 

111 

121.  14I 

392.436.450 


ConWity , ( le  Lord  ) 

Copley , ( le  Col.  ) 

Copredy  y ( Bataille  de) 
Coriton , 

Covemtryy  ( le  Lord  ) 
Courtneyy  (le  Ch.  Guil.) 
CraM/ford  y (le  Colonel) 
Creiv  , 

Cromyvely  (Olivier)  116. 

li 


262.  26] 

4 


j(j6,  3^7* 

368. 
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MA  sot  14Î-  54S  71t.  Il  prend 

Wincncllcr  par  compofition  & Bafing  par  allaut , 

7f>4-  • ‘ • 

Cum^rl/ind  > ( le  Comte  de  ) zyi 

D. 

D^/I(rith,  (Madame)  depuis Comtefle de iWsr- 
ron , ■ Z70 

Ditvil^,  ( le  Capitaine  ) i4r 

Dembi^hy  { le  Comte  de)  ^91.  4^5.  49e».  49t. 
^lo. 

Derby , ( le  Comte  de ) 19^.  214.  al  7.  a 

> ( le  Lord  ) 149.  zso^W’t79. 

tSo  s g»,  ilti.  5S4  45<»  460  46 1 . 461. 

■ 4(?5.  4^  467.  469  47g  479  144^  Sî®-  5 ?!• 

548.  S49-  ^6S.  651.  ^~S4  ^S<».  <>S7-  ^ 

4^9  440  444.  499.  II  cil  fait  Général  des 

Troupes  du  Roi  au  delà  de  la  Trente  y 6 57.  & il 
' eft  mis  en  déroute  à .yiber6(7r«e , 

Di^by,  (le  Colonel  Jean)  4^.70  ^24.  s-  S <^4« 
574- 

D/£by  y ( le  Général  ) 417.  4i  8.  4^4.  44g.  47»». 
471.  ' • 

Difpofition  ou  état  de  l’Armée  & de  la  Cour  du  Roi 
à la  fin  de  1444.  ^ 

Dtves  y ( le  Chevalier  Louis)  43.  44.330.  424. 427. 
428.494.497.549. 

X)n)//7o»idans  les  ConreilsduRoià  Oxfort  y 
Doddmgton , ( le  Ch.  François  ) 


Doleman , f M . ) 353.  541. 

Drake , ( le  Ch.  François  ) £75 

Dublin  y ( Laurent  ; 

E. 

E.4r»!y , ( le  Ch.  Michel  ) 

Edgecomb. 

Éhüird  IlL 

( Coramiflairçs  d’ ) mécontens,  349. 


49 


. 58r 
1 48 

4^7 

4Si 

90 

Ex- 
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pcdition  du  Corme  de  .^/««//«/tcnccRoyaumc- 
Jà  , 451 

Erskjfty  ( le  Ch.  Charles  ) ^92, 

Ejjex  > ( le  Corme  d’ ) i.  ^ iî_,  50^  97. 
1 5j.  ir?4.  i($5.  i6<i.  167.  19^.  to6. 109.  ZI  5. 
2l2X.  tZ(î.  1x7.  Z?,8.  119  XjO.  131.  X}^.  13^. 
X37.  x^8.  x^9.  X40.  X43.  X46  X47.  X48.  i6o, 
X75.  X76.  X77.  X78  X79.  x8x. x8^.  x86.  189. 
Î-90.  ï9t.»  X93.  X94  x9^.  X97.  ^00.  306. 

314.  315.  317.  3x5.  }z8.  3 JO.  551.  JJJ7.  339. 
354.  363.  36^.  367.  37X.  3 8».  381.  3 8 X.  4XX. 
418.  429.  43X.  435.  438.  449.  450-451  4S1. 
48X  483.  489.  510.  345. 374.716.  Il  arrive 
à Londres  y i.  Sa  Réception  , tbtd.  Il  aban- 
donne Ton  Armée  , & fc  retire  par  Mer  à £0»- 
dres  ,301.  Il  remet  fa  Conjmillion  aux  deux 
Chambres,  491. 

Etat  des  affaires  du  Roi  en  1^45,  484 

Extrait  de  deux  Déclarations  du  Royaume  d’£- 

Evesham,  prife  d'adaut  par  les  Troupes  du  Parle- 
ment, F.  * * 555 


T?  Alcenbridge , ( le  Lord  ) . 172 

-T  F air  fax  y (le  Ch.  Thomas)  t7'8.  i8x.  ^3. 
x^x.  x63.  3 Sx.  438.  3 lo.  3x8.  3x9.  330.  337. 
338.  540.  343.  347.  353  360.  3i7.  369.  383» 
606.  «$T  1 . 613.  <>18.  4x7.  6\6.  680.  6 84.  <î8S. 
704  708. 709-  Il  cft  déclaré  Général  à la  place 
du  Comte  d’£j7^AT , 491.  Il  défait  les  Troupes 
venues  d Irlande  à 181.  llinveüit 
Oxford  y 3 3 4.  & fe retire  vers  Bul^injiham , 339. 
& défait  entièrement  l’Armée  du  Roi  d , 
346.  Il  va  dansl’Oüeft , ^67,  Défaille  Gé- 
néral Goring  près  de  Lamport  y 368.  & prend 
Bridgewater  y 383.  Il  met  en  déroute  le  Corps 
du  Lord  Hopton  , 45 1 

lantbaVt , M.  j 37x.  <17.  43X.^33.6S<> 

li  5 Fiai- 
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L E 

Sa  mort  • 


Jeâfly  1 ( le  Dodeur  ) iaa  Sa  mort  i 14 

fern^  (le  Dodeur) 

fetté  Senttfrfe  ( Mr.de  la  ) Ambaffadcurdc  France 
en  Angleterre , 76. 151»  SonCaradére, 
Fielding,  {\cCo\onz\)  « ^ 

Fiennesy  (le  Col.  Jean)  331.  3^  Il  cft  con- 
damné à mort  pour  avoir  rendu  Brtjl$l , mais  on 
lui  tait  grâce , ^6.  Son  Caradere , $bid. 

Ftermesy  (Nathanaël)  àâï 

Ford , ( le  Ch.  Edouard  ) 

Fortby  (le  Comte  de)  Gifnéral  des  Troupes  du 
Roi , ^ 

Fountain,  ( l’ Avocat)  44^-499 

Fraz,tery  (le Médecin)  7°* 

G. 


c 

c 

( 

t 

( 

( 

I 


re,  304.  3^1.  Sa  mort»  352- 

Caües  y ( le  Prince  de  ) 3^2--  44?» 

444.  44  S.  474-  47^*  497-  499-  5°5-  5°^*  S®?* 
308.  309.  313.  314.  510.  $2-8.  5?  532-» 

548.  549.  551.  533-  S55-  Üi  538.5^0.391. 
S93.  394.  39g.  got.  6q6,  éOT.  616.  6I7.  419. 
630.  651.  é33*  635.  63g*  g3  9 642'*g44;  g<^9» 
<70.  <71.  673.  676-  683.  g 8^''  B eft  ftit Ge- 
neral des  Troupes  du  RôrSnTPOiicft»  447.  II 

part  pour  Brifiol,  48^  Il  va  à BridgeWatery 
510.  Il  va  faire  fa  rcïïdencc  à Bamftable  » 348. 
& y arrive»  534.  H va  à LauncejionztiCor- 
nouailUy  ^ 5^  Son  Voyage  à 

ter,  & pour  quels  motifs»  <03-  Deflein d’en- 
gager le  Prince  à faire  des  Propofitions  de  Paix  » 
rompus,  ibid.  Voyage  du  Prince  à 
640.  D’où  il  fe  retire  à Ltuuicefion , <44-.  Il 
s’embarque  pour  l’Ile  de  Sçtllj , g 8 z»  U y 
yty , ibid. 
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Garav/ty  y (leCapit.)  ^93 

Gurdiner , ( le  Chcv. Thomas ) 91.  ^8^-  393»4^  9 
Cell,  (le  Ch.  Jean; 

Gérard ^ (le  Colon.  Charles)  } jo.  537*  J47 
Gérard , ( le  Lord  ) 648. 649.  664.704 

Gérard , ( le  Général)  ^8;.  s 8 4.  59^*59^*  ^ 

cft  fait  Baron  de  2îr4«<^«w , 59^^ 

Germain  o\x  ’^ermjn»  (le  Lord)  7.  8.  9.  loi.  U 
cft  fait  Baron,  ^ 

Clemhamy  (leCh.Thom.)  i77.i<>5.  ÿpi.  6$\ 
Glin , , 44^ 

GoodVi)n , { Robert  ) 146. 147 

Gorges , ( le  Lord  ) 3 i 

Coring  y (le  Lord)  ^ i8o.  184»  ^99» 

314.  341.  354.  3SS-443*  4«3‘495*  49<^*497* 
498.  499  300»  SO^’  soi-  J05.  S04-  SOS‘  5o4t 
307.  fi4»  SI7«  S18.  Sio  Si^«  Si8. 
5x9.  530.  J31.  îji.  535.  537-  548*  549-  550*  V 
S SI.  ss^»  5 S S»  5 5^-  5<7»  5 38-  5?9-  5^» 

5<7-  5^8.  569.  S70-  S7ï‘  581.  581.  S9iî5^4* 

S99«  <toï . <îQi.  603.<?04.<?05*  ^*^7» 

^18.  6tz.  6x4.  ^17. 6 18.^30.  6 3 1.534» 

S-  <Î37»  638.  gg9.  671  671.  UcftfaitÜé« 
néral  de  la  Cavalerie  , x8ïT  Son  Caraftére » 
334.  3 s S’  II  déroute  par  Fairfax, 

368.  Ses  demandes  exhorbitantes  &déraifon- 
nables , 5££.  Il  demande  une  conférence  avec 
un  des  Confeillcrs  du  Prince , 603.  11  quitte 
l’Armée , & fe  retire  en  France  » 6x3 

Coring , ( le  Colonel  ) i'i?-  2'-^ 

Creenvil , ( le  Ch.  Richard  ) X89.  x9i«  i-93’  3 M» 
50i.  303.  304.  305.  30^.  308.511.  318. 3x0. 

5 XX.  3Ü.  1x4^  3x^.  348.  3^1»  S<>i«  363.  s<>4« 
563.  36^.  37°‘  371*  57i- 573- 574-S7^-  577* 
378.  379»  580.  394.  593.  éox.  6l6.éi7  <»l9» 
^10.  6X9.  630.  63I,^63X.  633. 634.669.  670. 
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^71.  ^7;.  (?74.  6t7-X'7%.  67g,  ^80.  700. 
Son  Caradcrc,  i;  1 7-  jupjet'À  :fz6,  Sc  S7S-  57^* 
Il  ell  arrêté  par  rôi  drc  du  Prince  de  G(fÙes\  67s 
Creenvtl  ^ ( le  Cil.  Dcvll  ) • jjd 

<7r«»r//,  (kCh.  Jean)  ‘ 545 

Creyt  (Anchetil)  510 

Crej  de  U^arl;e , 1 i i 

IL 

HAmbden,  ("M  ) ^ 39.1^1 

H ami' tou , ( le  Duc  de  ) 40.  41.43. 47.  1 84. 

■ iS  S.  i8<î.  4<i.  Cgo.  691-  Il  eftarrctéà 

Oxford  avec  le  Comte  de  Latirtrl^on.  frère,  iSA. 
Cequi  fepalTcdansraprifon,  6^  Ilefttrans- 
• feré  au  Mont  Sf.  Michel  en  Cornotiaille y 700. 

11  eft  élargi,  70^ 

fiamiliott,  ( Domeft.  du  Duc  ) 6gz 

Hammon,  ( le  Doéteur  ) ' 408 

fi.-’vimonds  ■'  678  67g 

fi.tr  court  y (le  Comte  de)  72..  78.  Su.  il.  Il  arri- 
• ve  à Londres  en  qualité  d’Anibafladcur  Extraor- 
dinaire de  France , 7 5 • & s'en  retourne  fans  rien 
faire,  80 

Ji.tr dtng , ( M . ) 287 

Harris  y [le  MajorGéii.  ] 670 

Hasduncl^y  [M.]  643.686 

Jiajîertgy  [ le  Chev.  Arthur3  211.449 

VafttngSy  [le  Ch.  Walter]  - 496 

Hntfieid  y * 433 

-fiaitoHy  [leLord^'**’  ' 393 

JiaVfkjns , [ le  Colonel  ] - 308 

//4îvi^/?/77,[  le  Château  de]  pris  par  les  Troupes 
du  Roi , 5 J J 

Hinderfon , [ Alexandre ] 391.402. 409.412 

Henriette , [ la  PrincelTe  ] 5^  g 

• Hertford , [ le  Marquis  de  ] 9 . 1 8 6. 3 9 '3 . 41 8.  Il 

' eft  fait  Grand  Maître  tîé  la  Garderobe,'^  14, 
'//frz/arij  [la  Marquilede] 
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Holland , ( le  Comte  de)  lo.  ii.  i Z4.  Il 
fc  retire  dans  les  Quartiers  du  Parlement , ^ & 
la  manière  dont  il  en  cft  reçu,  ?7 

HoilU ^ [ M.  ] 391.  4^  449 

Hopton , { le  Lord  ) i ^o.  199.200.  xot.  zoi.  20 j. 

204.  20^.  206.  207.  208.  2C9  210,  2t  I.  222. 
• 1^0.304  443. 483.  496.  497-499-  <07. 

513.  516.  548.  550.  5^  557.  ^ 603. 
6)1.  633.  634.  671. 673. 674.  67  3.^76. 
. 679.  68q,  68-1.  68j.  6&4  - 683. 685.  688  684. 

Son  Caraèlcre,  223.  Ileft  fait  Général  de  l’Ar» 
tillerie,  2S 3.  Ses  Troupes  miles  en  déroute 
par  Fa/r/axy6ii.lle{l  fait  Général  de  toute  l’Ar- 
mée du  Roi  lous  le  Prince  de  Galles  dim  roücll:, 
<>7^.  , 

Htpton^  ( le  Chev.  Ralph)  ^ 

Hotham^^  [le  Ch.  Jean]  478.  479.  Il  cft  coiv 
, damné  à mort  avec  fon  fils  , 477.  Leur  Execu- 
tion, 

Hotham  le  Jeune , 

Huntington , [ le  Comte  de  J 
{ le  Colonel  ) 

Huttony  [le Ch. Richard]  ^[37. 

* !• 

JArvis  » . 

Jarvifey 
Jephfeny 

Indépendants  y [le  Parti  des] 

Iretêa , 

Irlande^  [Treved’]  delavantageufe au  Roi, 
Demandes  des  Commillaircs  Catholiques  Ro- 
mains pour  la  Paix , 

' ~ K 

>i.:t  JW# 

KEnt  y [le  Comte  de]  ' ; 

l(jllegre\v  t [le  Major]  . . 

K^Uegre'V) , > [ le  Chev.  Henri  ] . 

[le  Comte  de]  - , 

liz 


m 

fia.  70Q 

m 


•480 
477*  478.479 

UA 

^ niiHi 

Sa  mort,  632 


3<75 

512 

311 
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Voyez  Manchefler. 

24 


IIV 


14S 

419 


J^mioltatiy  [le Lord]  19 j 
l(jn$ul^  ( le  Comte  de  ) 

IÇnivetott , ( Daniel  ) 

!#• 

LAmbertf  (Charles) 

Lane , ( le  Ch . Richard  ) 

Langiale^  (le  Ch.  Marmaduke)  ^29.  ^\G.  s^o. 

5 3 4-  541.  <4^  s 8 4. 648. ^7.  659.  dtfOt 
Lungbarmy  ( le  Col.  ) A'i-ô 

Lsurteb y ( le  Comte  de ) 43^  47. 184-  5-  1 

d94. 6<)6.  697.  ^99-  7Qi-  H eft  arreté  à Oxjêrd 
' avec  le  Marquisde  [on  Frère , mais  il 

le  fauve  à Ltndres  , 

(lcDofteur)  408 

Laud.  ( l’Archevêque  de  Cantorbery  ) 41  ^ 417. 
Voyez  Ca»/«rtery. 

Lautbtrdale  y (le  Comte  de)  ao6.  407 

( leLicut.Col.  ) 444 

Legy  (leCol.  ) 6i\.  616 

Lcnthall , ( Guillaume  ) Orateur  des  Communes , 
I2J_. 

Lejly.  (David)  x&^.  <91.  <>09.  élO.  Cll.  ^50, 
^ i 4i  ^ ^ donne  le  commandement  de 

l’Armée  d'Ecê^Cy  47.  U défait  Momrofe  en 
EctJJèy  Si  revient  in  Angieferre  y g 10.  Voyez 

Leve». 

Lettre  du  Paryement  aux  Lords  de  Juftice  d'Irlande 
aufujetdelaCcflationd’Armes  ) ii^ 

.Lettre  foulcrite  par  tous  les  Pairs  du  Parti  du  Roi 
cnvoyéecnEcoJfcy  100 

Leveny  (le  Comte  de)  149.(5  g*  Voyez  LeJIey. 
Leycefier , ( le  Comte  de)  loi.jzi 

LeycéfitTy  (la  Ville  de)  prife  d’alîaut  fit  pillée  par 

les  T roupes  du  Roi , 5j  5 

Lichfield.  ( le  Comte  de  ) Voyez  le  Lord  Bernard 
Stuart  y 541.  66u  11  eft  tué  à la  déroute  de 
Cbe^er,  Son  ÇaraûéreK  *kid. 

l>iad^ 


Oigitizeti 


DES  MATIERES. 

Lindfey^  (le  Comte  de) 

Littletofit  ( le  Lord  ) 

Long,  (le Col.) 

Longborough , ( le  Lord  ) 

Love  , 

Louit  XIII.  Roi  de  France  • 

LoViitn,  (le  Comte  de) 

LoVfther , { Germain  ) 

Lucm,  (le  Chev.  Charles)  il  eft  faitprifonnier ^ 

, ( le  Chev.  Gervais  ) • i(,y 

Lucms,  (Thomas)  149 


54t 

449.498*  SI3 

400. 401 
16 
45 
Ï49 


454*  45f 
4fî*  47Î 
556  5 57*<^o8 
510 

ÎM 
Î9Ï- 


M. 

MAcdonnelfy  (Famille  des) 

Mncdonnel , ( Alexandre  ) 

MuQkytortb , 

Mnidyfort , 

Mainmony  (Samuel) 

Mmtland.  VoycT.  Loutherd ale  y 
Manchefier.  ( le  Comte  de  ) Voyez  l^mboltotiy  1 1 7. 

1^8.  177.316.  îîi.jH*  3M-  3 57*  3 38-  34I- 
166.  567.  J 68. 43  8.  451  490.491.  510.  II eft 

^it  Géntfral  du  Parlement  > 116 

Marshaly  (Mr,  ) 40^ 

Martitty  ( Henri  ) 449 

(le  Colonel)  1.139.151.491 

Maurice , Prince  d’Orange , 318 

Maurice,  (le  Prince ) 3.  64.  71.  199.  iii.  148. 
160.  178.  191.  108  314  317.  318.  332.  338. 
344*543*  344*  574'  4 5^*45 3*  4 3 5*461. 6<?4. 


Mai^arin  . ( le  Cardinal  de  ) 

80.  S3.71 5. 716 

Meldrum  Ecoflois, 

*95 

Middleton,  (le  Ch.  Thomas) 

150.  196.  316. 

316.333. 

Midenjtsy  ( Antoine  ) 

14S 

Milton  y (le  Col.) 

4.16  . 

Mot 

Digitized  by  Google 


TABLE 


Mohun  y {le  Lord  ) aSS.  189.  19  ; 

Molefwor/h,  Li^^4S 

Mont  ai  gu  y (M.)  Si 

Montmoronci  y (le  Duc  de)  716 

Mont  Statnford.  Eft  pris  par  les  Troupes  du  Roi, 


65- 

MontreUd  y ( M.  de)  Envoyé  de  France  près  du 
Roi  & du  Parlement , 715  .720. 711.  11  négo- 
cie avec  le  Roi , 719.  Il  agit  toujours  trcs-nn- 
ccrement  entre  le  Roi  & les  Ecoilois , 721.  Ré- 
ponlc  que  lui  fit  le  Roi  fur  leur  fu  jet , 71a 

Montrojè  ou  Mountrofe , ( le  Corn  te  de  ) i Uj  148. 
185.  184»  i6s.  41  412  454.45  5 45tf. 

460  472-  59S.  608.  640  f»47.  <?54  65  5 656^. 

. 659.  <191-  694.  695.  <<98.  7CI.  702.  livaen 

EcüUe  lever  une  Armée,  47 5.  SesAdions  & 
Ion  Eloge , 474.  Il  fe  rend  Maître  à'Edindfourg  , ' 
610.  mais  il  cU  défait  par  610.650 

Morlejy  30^ 

Moray , ( le  Ch.  Robert  ) • 7 20 

Mortony  (le  Ch.  Guill  ) 240.  Son  Caradére, 

Morton.  ( la  Comtefle  de  ) Voyez  Dall^etth. 
Mulgragoy  (le Ch. Philippe)  650 

Murrjy  (Charles)  701.702 


N. 


NAftby  y ( Bataille  de  ) 54; 

IVoVibury , ( fécondé  Bataille  de  ) 3 ^ 

tfeVi’Cafile  y (le  Comte  de)  9^  196.  21  5.2  16. 
217.*  218.  26t.  262.  263.  267.  270.  271. 478. 
479  1 11  cft  fait  Marquis  , 21a  H marche 
contre  l’Armée  à'EcoJJe,  177.  Il  abandonne 
l’Armée  & s’embarque  pour  Hambourg  y 26  5. 
Son  Caradére , 269.  ^futv. 

Picolât  y ( le  Secrétaire  ) 

Kicoia/y  (IcChcv. Edoüard)  ' 59 ; 

K/d’ 


'y 


Digitized  by  Coogle 


3°S- 


511.511 

517  59* 


100.  508.  319 
\%6 
4^5-4'î? 


DES  MA  TJ  ERE  S. 

K’tdJtfdale y [IcCovntcàc')  , '557-^S9 

North/impterty  (IcComccdc)  151.  3 3 J.  5 3^». 

3 57.54<î. 

Northuml>erliind  y (le  Comte  dc)  11.16.78.^1. 

39t.  39S. 403. 433. 438. 

Ktrton  y 

Nir'V/itby  (IcComccdc) 

O. 

O 'île,  ( IcCh.Guill.) 

Ogilby  • ( le  Lord  ) 

O Netle  , { Owcn  ) 

O Neilcy  ( Daniel  ) 460  46 1 . 461. 4(4.  4^  5 46^ 
467.468.470.471  Son Caraftcrc , 458.459 
OnJloW  y ^ 

Orange  y (le  Prince  d’)  . 17^ 

Ordonnance  appellée  Self-  denying  Ordinsnce  >379. 
palTcc  par  les  Communes,  451.  & enfuitepar 
le*  Pairs  » 49® 

Ormand  y (le  Marquis  d’)  loi.  106.  115  145. 
150.  339  433  457-  46>-  4<’-  464- 4'^^*  449. 
Il  conclut  une  Ccllation  d’Armes  avec  les  Rebel- 
les d’/WÆ»i6tf , 116.  U cil  fait  Lieutenant  d’/f’- 
landey  I?8 

Odefl.  Affaires  de  CCS  quartiers  en  1645.  347; 

P. 

P Âge  y (IcCapit.) 

Page  y ( le  Licut.  Col.  ) 541.341.343 

Palmer  y (Geoffroy)  395  419- 

Parlement  à' yingleterre.  Négociation  des  Com- 
milfaircs  des  deux  Chambres  en  Ecojfe , 17. 
Les  Communes  votent  pour  faire  graver  un 
grand  Sceau  & les  Seigneurs  y confentent , 9. 
Sévérité  des  deux  Chambres  envers  les  Mcila- 
gers  que  le  Roi  envoyoit  d'Oxferd  à Londres , 
94.  Elles  dcfavoüent  la  Ceffation  d’Armes  en 
Irlande  y 117.  LeurLcttrcauxLordsdcJufti- 
ccàccfujèt,  Il 8.  Elles fonwcponlc au Meüa- 

gc 


^93- 

53  S ■ 
706 


Digitized  by  Google 


I 


T A*B  L E 

geduRoidu  15.  1^44. 1^9.  Elles  ctabliT* 

lent  r£arf//ê,  173.  Divifions  entre  les  Mcm* 
bres  à Wefiminfler , 3 J.  Ils  confentenc  à coin’ 
nienccr  xxn'ïvzxx.c.iUxbridge ^ 391.  Diffcreiis 
encre  les  Indépendans  & le  Parti  oppofc  dans  la 
Chambre  des  Communes,  449.  Les  deux  Cham* 
bres  mcprilent  un  nouveau  Mcflagc  duKoipour 
la  Paix,  708.  Leur  rcponfe  à la  demande  d'un 
Saulconduit  pour  le  Duc  de  Richcmonc  , &c. 
707 . Celle  à la  propofition  d’un  Traite  perlon- 
nel,  708.  Leur  Ordonnance  lur  le  fécond  Mcf- 
fage,  • . 709 

Parlement , ou  Membres  des  deux  Chambres  af- 
itmbitT.kOxferd.  Leur  délibérations , 1 5 3.  Ils 
envoyent  une  Lettre  au  Comte  A'Ejfex  , 154. 
Leur  indignation  au  fujet  de  la  Réponfc  du  Coin* 
te,  \66.  Ils  conviennent  de 'quelques  moyens 

f'our  lever  de  l’argent,  171.  Ils  établiÜent 
’Excife  à l’exemple  des  deux  Chambres  de 
minfietf  174.  Leur  Déclaration  touchant  les 
motifs  qui  les  avoient  contraints  de  quitter  le 
Parlement  à , 175.  Leur  Parlement 

eft  prorogé  juiqu’au  mois  à'OÜabr* , a 1 9 

Parlement  à'Ectjjt.  li  cft  convoqué  par  les  Parti- 
fans  du  Convenant , 4 1 

Parrjy  (le  Chev.  George)  510 

PaVilet , ( le  Ch.  Tcan  ) _ ^ 9 9 

(le  Lord)  3137329 

Pembral^y  (le  Comte  de)  332.  392.  396.  418. 
431  43Î-4Î7- 

Penniman,  ( le  Ch. Guillaume  ) 303 

Percyy  (le Lord)  283.468.  SonCaraftere,  184 
Peters  y 480  48 1 

Pierfointy  392.  436  450 

Points  y 647.  643.  649.  651.  66<; 

PolUrdy  [le  Ch. Hugues]  5 54 

Peatefraé} , [ le  Château  dc  ] tendu  au  Parlement, 
698.  Po- 


Digilized 


-I 


DES  MATIERES. 


Poj>ham  I [ le  Col.  Edouard  ] 4 17 

P^rrid^e^  [^IcCapit.J  <îî>î 

Ptrtery  518.  5^7.  <04. ôll.  6 1}. tfx5 

Pttttr-t  [lcDofteur]  40* 

P r idéaux  t 9I*  4^9 

Pnnee  [le]  Elefteur , après  avoir  quitté  le  Roi 
pour  palfer  en  Hollande  ■,  revient  à Londres^ 
194. 

Proclamation  du  Roi  pour  affemblcr  les  Membres 
du  Parlement  à Ox/ar/-/,  105 

Pryny  [M.]  96 

Pye  ^ [le  Ch.  Robert]  534 

Pjymy  [Mr.]  fa  mort  & les  circonflanccs  > 189. 
SonCaraaére>  189. 190. 191. 192. 193 

417 
R. 


Pjne,  [Jean] 


REevey  [le Juge]  93-94 

Reine  [ U ] d’Angleterre,  8.  9.  150.  1^0. 
283.  29t.  303  440.  5 17. 545.  ézo  71 5 714. 
719.  710.  Elle  ic  retire  d’Oxford  à Exeter^ 
218,  ^ ^'Exfter zuCtmcdailloi  d‘oû elle palTe 
eà  France,  27  < 

Reine  [^la  ] Régence  de  France , 7 7 9*  8 î 

Réponle  des  Lords  de  JuRice  ^'Irlande  aux  Ora- 
teurs du  Parlement , 121 

Reponfe  du  Comte  à'Ejfex  à la  Lettre  des  Mem- 
bres du  Parlement  aflcmblcz  à Oxford , 158 

Reynolds  y [Robert]  146.  147 

Rithaute-t  28^.287 

Richelieu , ( le  Cardinal  de  ) yC.  7-14. 71 5 . 7 1 4 
Rtthemond , [le  Duc  de]  202. 304. 380. 38  3. 38  5. 

393-  397-403  405-476  536-  587. 70<?. 
Roberty  [le  Prince]  4.  50.  65 . i 4.  tfj.  214.  21 5. 
217.  221.  222.  214.  232.  25^.  261. 2<»<>.  267. 
273.  284  352.  35j.  334.  443.  447.  459.  329. 
3 50-  33  '-  343-  346.  347-  481  482.483.  304. 
510.  317.  328.  329.  530.  331.532.554.  341. 

542. 


Digitized  by  Googic 


>8  ÎO  î« 


- ^ 


TABLE 


541.  uv  544-  Uî*  54^^'  5 557-  $^9  S*^- 

5S6.  594.  6IZ-4I3.  414.  4l5.4lé.  410.42  1. 
4ii.  613.  418.  419.  451.  452. 453. 454.441. 
644.  Son  Caraftcrc,  5t.  & 353.  U fccourt 
^eivsrj^  idiégépxr  les  £coJ/i/s , 107.  Sesbons 
fucccs  dans  la  Comté  de  Lancaper ^ i4l.  lia 
du  dclavantagc  près  d’r<?/  t>  143.  & fc  retire 
avec  la  Cavalerie,  145.  Il  eft  fait  Général  de 
l’Armée,  2R1.  iHe  retire  à Bnfiol  ivxcs  la 
Bataille  de  N.tfeby  ^ 547,  Il  rend  jSr/y7o/ aux 
Troupes  du  Parlement,  4o4  II  eft  déclaré  in- 
nocent d’infidélité  dans  la  reddition  de  , 


1* 

Roberts  ^ [Je  Lord]  277. 

575-<^77-  ^ ^ 

^obinforZy  [ Ic  Coi.  ] 

Rolcorrolh  , 

'fjcomman  » 

o/herhsmt  [Thom.] 
■Ru/hef0.  Voyez  Hrenfêrd, 
Rutland  , [ le  Comte  de  ] 
■RutUnd,  [Maiibnde] 
Rjves  y 


278.  193.  300.  317. 

514.478 

5to 

14» 

444 

Î49 

z8o 

91 

45Î 

fio 


S .4/»/ George,  [le Col.] 

Siitnt  '^ean-,  [M.de]  91. 

Satnt  Le^er , [ le  Chev.  Guillaume  ] 
S ai  fit  Htll , 

Sahsbury , [ le  Comte  de  ] 
Salisbury^  [l’Evcqucde] 

Say,  [le  Lord] 

ScavtAti , 

Schouti  (Théodore)  ' 

•Ssymeur  , ( le  Lord  ) 

Seytnour  y (le  Colonel) 

Shefdony  (leDoétcur; 


391.419. 450 

544 

510 

î^î'-45î 

4il 

531*444 

510 
1 14 

595 

171 

408 

Shur- 


Digitized  by  Goc  - 


DES  MATIERES. 

Sharleyy  (George)  149 

Sktpf>9»^  (le  Major  Général  ) 301.501 

Smtth  ^ ( le  Chev.  Jean)  famort,  iii.  Sonca- 

raftérc,  113 

Smith,  ( M.)  “ 54g 

SouthMinpnott,  (IcComtcdc)  304. 3 So. 3 83. 3 9 3. 
476  706. 

Stiimfurd  , ( le  Comte  de  ) 5 

StapletoNy  449 

StaViel,  (le  Ch.  Jean)  5 13.  44(».  4^^.  51 1.  5 56. 

558- 

Ste\wtrt,  [ le  Lora  Jean  ] (a  mort,  112.  Son 
Caraftérc,  iij 

Stewart,  [ le  Lord  Bernard]  114  250.171.  541 
Steward  y [leDodeiir]  401.  408. 411  ^ 

Strafford,  (IcComtcdc)  I9 1.  i;;i.  459 . 46Ü 
,Strat}gw*ies y { le  Ch.  Jean)  5 icj 

Suffalkjt  [IcComtcdc]  319.320 

Symsy  [le  Juge  de  Paix]  521.513 

T. 

Tdfitti  ( le  Col.  ) -344 

Thelwel  ( le  Colonel  ) 251.341 

ThornhtU  ( le  Colonel  ] ’ 351 

Tuhborne  [ Henri]  148 

Trevor  [ le  Baron  ] 34- 93' 94 

Tjrenet  [ Anthoinc  ] 12 

V. 

'\jAndruskey  49(5.498.517.555 

▼ Fane  [ le  Chcv.  Henri  ] 27 S.  369.371. 375. 
490.711. 

le  Jeune,  38.  45.  4^.216. 117.  391,419.' 
449 . Son  caraftérc , 3 9 

Fava/ôur  [ le  Chev.  Charles  ] 199 

f^eere  [ le  Lord.]  318 

Ftnchejîer  [ le  Marquis  de  ] 305.306.307.315 

Vtnet  [ Mr.  ] 409 

Vxhrid^t  [ Traité d’ ] 391.  Ileftrompu,  44c 

Wi\i- 


Digitized  by  Google 


A B 

w. 


L E 


[ IcChcv.  Jofeph]  50^,  5*7.  f 
W Waimmitn  [ le  Lord  ] ‘ 3i)x 

IVal^e  [ Baldwin  ] 686 

TValker  [ IcChcv. Edward  3 x58 

Walltr  [ le  Ch.  Guillaume  ] 2.37.97.150.199 
201.  202.  203,  204.  205.206.  207. 210.  211 
212. 219.  220. 226.  22S.  229.  230.  232.  233 
234.  255.  258.  259.  240.  241.  242.243.244 
245.  247.  249.  250.  251.  252.  253.235.257, 
258.  259.  2<o.  276.  277.  292  294. 295.  296 
303.  512.323.  326.  330.  551.  53~i.3  5 3.  Î37 
5Î9'365*  372.  445*  449-  483-49i‘49**499 
300.  501.  502  505.  504.  505.  510.  551.543 
Waller  f le  Chev. Hardrefl.  ] 537 

V^aller  [ Mr.  ] 96 

Ware  [ Jacob  1 149 

Warnton  [ le  Cncv.  Thomas  ] ' 13  7 

[ leComtede  ] 92.438.482.490 

Wtbi  [ leCol.Guil.  ) 308.510. 585 

JVeblf  [ le  Major  Gén.  ] 688.68^ 

Weemes  [ le  Général  ] 2 5 3.  Son  caraâëre  , ibid. 
Wenmerth  [ le  Général  ) 149.  599.  600.  605, 
606.619.  622.  623.625.  634.  635.  636.  658. 
639.669  670.672. 673.  674.  675.  Sa  Cava- 
lerie çft  battue  à Aibburton , 645.646 

Wejmouth,  fe  rend  aux  Troupes  du  Parlement, 
248. 

Whitebead^  305 

JV$brand  [ Daniel  ] 126 

Wtld  [ le  Sergent  ] 9 * 

WtUU  [ le  Chev.  Richard  ] 661.663.664.665 

Willeuiby  ( François  ) 149 

}T/7m0/[lcLord]  4. 222.  223. 229.  249.  250.252. 
257.  259.  280.  281.  282.  283.284.  283*  4^^* 
Le  Roi  le  fait  arrêter,  283.  Il  obtient  permif- 
£on  de  le  retirer  eu  France , 285.  Son  carac- 
tère J 


Digilized  by  Google 


DES  MATIERES. 

Wtnchefler  [ la  Marquifc  dc  ] jotf 

WtndUm  [ leCol.  ] 3x9.  496.  50J.  555.  556. 

.5  57* 

Wtndhim  [ Madame  de  ] 511.  Son  caraftérc , 
5.M-  SI4* 

mitlock^,^  391.454.450 

W,lton, 

Worcefier  [ le  Marquis  dc  ] <tz 

[ le Chev. D.  ] é8i 

Y. 

YOr^(lcDucd’  I57-13>. 

( la  Ville  de  ) fc  rend  au  Troupes  <lu 


Parlement. 


i66 


F I N. 


( 


Digrtized  by  Coogle 


Digitized  by  Cooglç 
I 


Digitized  by  Google 


Dfgilized  by  Coo^ic 


